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DES      DESSEINS 

Contenus  dans  ce  IX.  Volume  ,  trmi  renferme 
les  Myfteres  &  les  Fêtes  de  la  S  te  Vierge. 

SUR  LA  CONCEPTION  IMMACULÉE 

DE   LA  BlENHEtfREUSC  VlERGE  MARIE. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-i°.T7N  vous  faifant  voir,  Chrétiens  auditeurs,  ce 
s  ion.  JL-jque  la  grâce  a  fait  pour  Marie  dans  le  Myftefô 
de  (à  Conception,  vous  verrez  ce  qu'elle  a  fait  pour  nous 
dans  le  Sacrement  de  la  régénération  ,  première  Partie» 
ï°.  En  vous  montrant  ce  qu'a  fait  Marie  pour  répondre  à  la 
grâce ,  vous  verrez  ce  que  vous  devez  faire  pour  y  être  fidèles, 
lèconde  Partie.  Vag.  33.  &  fuiv. 

Première  Partie.  L'on  peut  dire  que  le  Seigneur  fait 
aujourd'hui  en  faveur  de  Marie  plus  de  prodiges  qu'il  n'en  fit 
autrefois  pour  délivrer  toute  une  Nation  ,  il  l'affranchit  d'une 
fervitude  plus  cruelle  que  celle  des  Ifraélites  fous  Pharaon  >  il 
brife.  des  liens  plus  honteux  que  ceux  de  Samfom  ;  difons-le 
clairement,  il  affranchit  Marie  du  joug  du  péché,  il  préferve 
Marie  des  fuites  du  péché  ;  double  miracle  qu'opère  la  grâce 
en  faveur  de>ette  Viçrge  fainte,  double  prérogative  qu'elle 
reçoit  dans  le  Myftere  tle  fa  Conception. 
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Seconde  Partie.  II  y  a  de  la  différence  entre  la  grâce 
que  Marie  a  reçue  dans  fa  Conception  &  celle  que  nous 
recevons  dans  le  Sacrement  de  notre  régénération  ;  Tune 
étoit  exempte  d'aftbiblifTement,  d'altération,  &c.  l'autre  au 
contraire  portée  dans  des  vafes  de  terre,  s'altère,  s'atfoiblit, 
&c.  Mais  quelle  ditférence  encore  plus  grande  entre  la  fidé- 
lité de  Marie  à  répendre  à  la  grâce,  fan  ardeur,  Tes  précau- 
tions, &c.  &  notre  indolence  &  notre  froideur,  &c.  i°.  Marie 
répond  à  la  grâce  avec  une  précaution  exacte  &  vigilante  en 
fuyant  le  monde  :  z°,  Marie  répond  à  la  grâce  avec  une 
ferveur  toujours  nouvelle  en  travaillant  à  l'augmenter  ; 
double  correfpondance  de  Marie  à  la  grâce ,  double  fujet 
d'infini  CHon  pour  nous. 

SECOND    DESSEIN. 

Divi- TF^Eux  grands  privilèges  qui  font  le  fujet  de  la 
sion  JL^reconnoiflance  de  Marie,  &  la  matière  de  la  Fête 
eue  l'Lgliie  confacre  à  fon  honneur  :  i°.  Une  Vierge  préfer- 
vée  êcs  le  commencement  de  fa  vie  de  la  contagion  honteulè 
du  péché  nous  fera  refïouvenir  de  la  feuillure  que  nous  con- 
tractons par  notre  origine  :  z°.  Une  Vierge  prévenue  dès  le 
commencement  de  fa  vie  des  plus  abondantes  bénédictions 
de  la  grâce  nous  portera  à  nous  oppofer  par  le  fecours  des 
grâces  qui  nous  font  accordées  aux  malheureufes  imprefïions 
que  fait  fur  nous  le  péché.  Deux  réflexions  importantes  ;  la 
première  fervira  à  nous  faire  connoitre  l'homme  dans  toute 
fa  mifere,  la  féconde  nous  aidera  à  furmonter  la  foiblefle  de 
l'homme.  Pag.  66.  &  fuiv. 

^  Première  Partie.  L'homme  révolté  contre  fon  Dieu  , 
révolté  contre  lui-même  :  tel  eft  le  trifte  état  du  premier 
inftant  qui  nous  donne  la  vie  ;  quoi  de  plus  humiliant  ?  mais 
ne  confondons  pas  dans  cette  injure  générale  la  Vierge  fiinte 
dont  nous  honorons  l'Immaculée  Conception  ,  &  difons 
plutôt  avec  le  Concile  de  Trente,  que  par  une  faveur  qui 
lui  étoit  réfervée,  elle  a  joui  dès  fon  origine  de  fon  inno- 
cence fans  avoir  été  fouillée  par  le  péché  ;  qu'elle  a  dès  le 
commencement  de  fa  vie  poifédé  fon  cœur  en  paix  fans  avoir 
jamais  fenti  le  dérèglement  de  fes  mauvais  de/ïrs,  ni  la  révolte 
de  Ces  payions.  En  deux  mots,  c'eft-à-dire  que  Marie  a  été 
préferyée  :  i°.  Du  péché  :  i°.  Des  fuites  du  péché.  Devx 
privilèges  accordés  à  Marie. 

Seconde  Partie.  Le  Seigneur  non-content  d'avoir 
préfervé  Marie  de  la  contagion  &  des  fuites  du  péché,  l'enri- 
chit de  fes  dons  &  la  comble  de  fes  grâces  ;  il  lui  infpire  un 
denr  ardent  de  lui  plaire  «Se  de  croître  en  mérites  devant  lui , 


des  Desseins.  v 

il  l'établit  dans  une  attention  continuelle  fur  ce  qui  pourroit 
rallentir  en  elle  les  ardeurs  de  la  charité  :  deux  nouveaux 
avantages  accordés  à  cette  Vierge  fainte,  qui  nous  appren- 
nent que  par  le  moyen  des  grâces  que  le  Seigneur  nous  a  fait 
nous  devons  :  i°.  Defîrer  de  nous  rendre  agréables  devant 
Dieu,  afin  de  furmonter  cette  indolence  criminelle  où  le 
péché  nous  a  mis  fur  les  befoins  de  notre  ame  :  20.  Que 
nous  devont  veiller  avec  précaution  fur  nous  mêmes,  afin 
de  nous  garentir  des  pièges  que  le  démon  tend  fans  cefife  à 
notre  innocence.  Deux  réflexions  qui  forment  les  preuxes  de 
cette  féconde  Partie. 

DESSEIN   D'UN  DISCOURS  FAMILIER. 

DiviT?  Aifofts  ici  un  parallèle,  &  examinons  bien  s'il  ne 
si  on.  F  tournera  pas  à  notre  confuiîon  ;  je  dis  donc  : 
i°.  Que  Marie  s'eft  trouvée  pleine  de  grâces  dès  le  moment 
de  fa  Conception,  &  que  néanmoins  avec  cette  plénitude  de 
grâces  elle  n'a  jamais  cefTé  de  travailler  à  l'augmenter,  pre- 
mière vérité  bien  glorieufe  pour  Marie  ;  &  nous  ingrats  en- 
vers Dieu,  nous  nous  plaignons  que  les  grâces  qu'il  nous 
donne  font  des  grâces  médiocres,  &  cependant  nous  n'ap- 
portons aucun  foin  pour  l'augmenter,  premier  fujet  de  con- 
fuiîon pour  nous  :  i°.  Marie  étoit  fhble  dans  la  grâce,  & 
avec  cette  fiabilité  elle  a  toujours  apporté  une  exactitude 
foigneufe&  une  vigilance  continuelle  à  la  conferver,  féconde 
vérité  bien  glorieufe  à  Marie  ;  &  nous  aveugles  fur  nos  plus 
chers  intérêts  nous  murmurons  de  notre  fragilité,  &  cepen- 
dant nous  l'expofons  (ans  ceife  témérairement,  fécond  fujet 
de  confufîon  pour  nous. 

Première  Partie.  Pour  bien  foutenir  la  caufe  de  Dieu  > 
pour  louer  dignement  Marie,  &  pour  confondre  le  pécheur 
iùr  la  matière  de  la  grâce,  nous  avons  trois  chofes  à  confî- 
dérer  :  ia.  La  conduite  de  Dieu  :  i°.  La  conduite  de  Marie  : 
30.  La  conduite  dû  pécheur.  Nous  verrons  combien  celle 
de  Dieu  eft  jufte ,  combien  celle  de  Marie  efî  fidelle,  & 
combien  celle  du  pécheur  eft  pleine  d'injuflices  &  d'infi- 
délités. 

Comme  ce  fujet  atirolt  mené  trop  loin  pour  un  Difcourt 
Familier,  Con  a  omis  les  preuves  de  la  féconde  Partie» 
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SUR     LA     NATIVITÉ 
de  la  Sainte  V,i  erg  e. 

DESSEIN    D'UN    DISCOURS. 

Divi-T?Ut  il  jamais  créature  fur  laquelle  la  main  de  Dieu 
sion.  J7  agit  plus  vifiblement,  &  qui  (ë  prêtât  avec  plus 
d'obcifîance  aux  opérations  de  la  main  de  Dieu  fur  elle  que 
Marie  l  Arrêtons-nous  à  ces  deux  penfées  :  entreprendre  de 
les  développer  c'eit  entrer  dans  l'elprit  de  cette  Fête,  c'eft 
nourrir  notre  piété ,  c'eit  travailler  à  notre  édification. 
Apprenons:  i°.  A  refpeeler  Marie  par  les  grandes  choies 
auxquelles  Dieu  l'a  defUnée  :  z°.  Apprenons  à  imiter  Marie 
dans  fa  fidélité  à  Cuivre  les  ikfleins  de  Dieu.  Les  grands 
deffeins  de  Dieu  fur  Marie  ,  motif  de  notre  vénération  :  lai 
correfpondance  de  Marie  aux  grands  deflêins  de  Dieu ,  mo- 
dèle de  notre  conduite.  Pag.  1x4.  &  fuiv. 

Première  Partie.  Ce  qui  relevé  Marie  &  ce  qui  la 
diftingue  de  toutes  les  autres  créatures,  c'eit  d'avoir  participé 
dans  un  degré  plus  éminent  qu'elles:  i°.  A  la  fainteté  de 
Dieu  par  l'exemption  du  péché  :  i°.  A  la  gloire  de  Dieu  par 
le  titre  dont  elle  a  été  décorée  :  30.  A  la  puiflance  de  Dieu 
par  le  crédit  qu'elle  a  auprès  de  Dieu.  C'eit  à  quoi  je  réduis 
toute  l'œconomie  des  deifeins  de  Dieu  fur  cetre  Vierge  nai£- 
iante  :  il  la  deftine  à  être  la  plus  (àinte  des  Vierges,  la  plus 
glorieufe  des  Mères ,  la  plus  puiffante  des  Créatures  ;  une 
plénitude  de  grâces,  une  plénitude  de  gloire,  une  plénitude 
de  puiflance,  voilà  ce  que  Marie  a  reçu  du  Seigneur. 

Seconde  Partie.  O  !  vous  tous  qui  venez  d'admirer  ce 
que  le  Seigneur^  a  fait  en  faveur  de  Marie,  venez  &  admirez 
aufll  la  manière  dont  Marie  a  correfpondu  aux  grands 
deffeins  de  Dieu  fur  elle.  La  grâce  la  rendit  plus  circonipeéte, 
la  gloire  plus  humble,  la  puiflance  plus  charitable,  c'efl-à- 
dire  qu'elle  a  répondu  :  i°.  A  la  plénitude  de  grâces  par  une 
plénitude  de  circonfpeetLn  :  i°.  A  la  plénitude  de  gloire  par 
une  plénitude  d'humilité  :  30.  A  la  plénitude  de  puifiance  par 
une  plénitude  de  charité.   Que  d'infirucUons  pour  nous  ! 
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SUR    L'ANNONCIATION 
de  la  Sainte  Vierge. 

PREMIER    DESSEIN. 

Divi-TlyfArie  dans  le  Myftere  de  ce  jour  eft:  i°.  Le 
si  on.  JLYI. modèle  de  la  Foi  la  plus  parfaite  fur  les^  abbai£ 
feraens  du  Verbe  Divin  :  i°.  Le  modèle  de  l'humilité  la  plus 
profonde  fur  fa  propre  grandeur.  Hommes  indociles  &  cu- 
rieux, apprenez  donc  ce  que  vous  devez  penfer  d'un  Dieu 
quand  il  s'abbaifle  jufqu  à  vous  :  hommes  vains  &  orgueil- 
leux, apprenez  ce  que  vous  devez,  penfer  de  vous-mêmes 
quand  un  Dieu  vous  élevé  jufqu'à  lui.  Pag.  178.  &  fav. 

Première  Partie.  La  Foi,  h  nous  en  croyons  les  éloges 
que  lui  donne  le  Sauveur,  eft  précieufè  à  lès  yeux,  il  Ta 
toujours  préconifée,  l'Eglife  en  a  toujours  parlé  avantageufe- 
ment  par  la  bouche  des  faims  Doâeurs,  ainfi  en  devons- 
nous  penlèr  nous-mêmes  en  voyant  Marie  nous  donner  far 
le  Myftere  de  ce  jour  le  modèle  d'une  Foi  parfaite,  c'eft-à- 
dire  :  i°.  D'une  Foi  préparée  par  les  Oracles  d'un  Dieu  : 
20.  D'une  Foi  éclairée  fur  la  fage  conduite  de  Dieu  :  30.  D'une 
Foi  foumife  à  la  puifTance  &  à  l'autorité  de  Dieu. 

Seconde  Partie.  Il  n'y  a  point  de  circonftance  dans  ce 
Myftere  qui  ne  foit  de  la  part  de  Marie  un  modèle  de  l'humi- 
lité la  plus  profonde  :  i°.  Soit  qu'elle  écoute  ce  que  Dieu  lui 
dit  lui-même  par  la  bouche  d'un  Ange  :  i°.  Soit  qu'elle  y 
réponde  pour  obéir  à  Ces  ordres  :  ;°.  Soit  enfin  qu'elle  pu- 
blie par  le  mouvement  de  fon  efprit  ;  par-tout  elle  paroît 
comme  un  modèle  accompli  de  cette  vertu. 

SECOND   DESSEIN. 

Bivi- y^Onnomons  tous  les  avantages  qui  nous  font  pré* 
sion.  \^j parés  dans  le  Myftere  qui  s'opère  en  ce  jour,  & 
apprenons  par  le  bienfait  fingulier  qu'il  confère  à  la  fainte 
Vierge  ceux  dont  il  nous  fait  participais  nous-mêmes. 
i°.  L'Incarnation  du  Verbe  élevé  Marie  au  comble  de  la 
fuprème  grandeur,  &  annoblit  toute  la  nature  humaine: 
20.  L'Incarnation  élevé  Marie  au  comble  de  la  plus  éminente 
iainteté,  &  fanclifie  en  même-temps  toute  la  nature  humaine. 
Deux  vérités  qui  vont  vous  apprendre ,  Chrétiens  :  1  °.  Que  e 
eft  la  véritable  grandeur  que  vous  devez  eftimer  :  :°.  A  quelle 
iainteté  vous  devez  afpirer.  Vag,  ioj.  &  futv. 
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Première  Partie.  Oppo'ons  les  qualités  de  la  grandeur. 
de  Marie  à  celles  dont  les  adorateurs  du  monde  font  le  plus 
cher  omet  de  leurs  delîrs  &  de  leurs  vœux,  &  nous  verrons 
que  celles  là  ne  ^-'acquièrent  que  par  l'ambition  &  par  des 
voies  qui  ne  font  pomr  innocentes,  qu'elles  n'aboutifîent  qu'à 
une  vaine  oftentation  ,  &  p.ir  conféquent  qu'il  y  a  une  noblefle 
plus  eflentielle  dont  le  Chrétien  doit  faire  une  grande  eftime, 
L'expoMùon  fimple  des  vérités  de  notre  Evangile  forment  les 
preuves  foiides  &  convaincantes  de  ces  deux  vérités. 

Seconde  Partie.  Il  n'en  eft  pas  de  la  dignité  de  Mère 
r.  Dieu  comme  de  tous  les  autres  titres  dont  les  Grands  du 
fiécle  favorisent  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  bienveillance: 
&  fi  le  Seigneur  toujours  bienfaifant,  mais  aujourd'hui  ma- 
gnifique, élevé  Marie  à}a  plus  lublime  dignité  qui  fût  jamais, 
c'eft  pour  la  rendre  la  plus  parfaite  &  la  plus  fainte  des  créa- 
tures: i°. Soit  parles  grâces  qu'il  verfe  dans  Ton  ame:  20.  Soit 
par  les  vertus  qu'il  fait  éclater  dans  toute  fa  conduite.  Deux 
fçflextons  importantes  qui  vont  vous  apprendre  à  quelle 
fainteté  vous  devez  vous  élever,  foit  en  qualité  d'homme 
accrédité  dans  le  fiécle,  foit  en  qualité  de  Chrétien  honoré 
de  l'alliance  d'un  Dieu, 

DESSEIN  D'UN  DISCOURS  FAMILIER 
Sur  la  Confiance   en  Marie. 

Divi-T7  Bloui  par  l'éclat  de  la  Maternité  Divine,  j'ai  cru 
si  on.  ijà  l'exemple  de  $.  Epiphane  devoir  chercher  au- 
jourd'hui quelque  chofe  de  plus  proportionné  à  la  foiblefle 
de  mon  efprit,  &  que  vous  fu.Tiez  plus  à  portée  de  compren- 
dre. C'eft  donc  pour  remplir  mon  deflein  que  je  me  propofe 
de  vous  expofer  :  i°.  Les  divers  motifs  de  l'efpérance  que 
veus  devez  avoir  en  Marie  :  z°.  Les  difpoiîtions  qui  doivent 
efïcntiellement  accompagner  cette  efpérance.  Pag,  zi$.  & 
fui  vaut  es. 

Première  Partie.  L'efpérance  que  nous  devons  avoir 
dans  Marie  eft  appuyée  fur  deux  motifs  puifians  &  bien  pro- 
pres à  réveiller  dans  nos  cœurs  u^e  vive  confiance  en  cette 
bienheureufe  Vierge  :  Premier  motif,  fa  charité  immenfe 
pour  tous  les  hommes  :  Second  motif,  Ton  pouvoir  fans 
borne?.  Deux  qualités  qui  rarement  fe  trouvent  réunies  par- 
mi les  hommes  :  car,  ou  ils  manquent  de  bonne  volonté 
pour  ceux  qui  ont  befein  de  leurs  fecours,  ou  s'ils  ont  le 
defîr  de  le  fervir,  ils  n'en  ont  pas  la  puifîance. 

Seconde  Parti f.  Comme  l'efpérance  que  nous  avons 
cn  M  *  !  n'eu  pas  différente  de  celle  que  nous  avons  en  Dieu 
à  <jui  Ce  termine  tout  notre  culte ,  les  v&ponnons  <pi  doivent 
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l'accompagner  font  aufïi  les  mêmes  ;  je  les  réduis  à  trois  : 
i°.  A  une  humilité  Chrétienne:  i°.  A  une  fainte  haine  de 
nous-mêmes  qui  nous  porte  à  venger  de  nos  crimes  le  Fils  de 
Marie:  3  °.  Aune  ardente  charité  pour  le  prochain  qui  couvre 
la  multitude  des  péchés, 
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SUR     L'ASSOMPTION 
de  la  Sainte  Vierge. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi-lkTOus  célébrons  aujourd'hui  la  Mort  de  Marie,  la 
si  on.  JL^I  Réfurre&ion  de  Marie,  l'Afïbmption  de  Marie  ; 
voilà  les  trois  objets  que  l'Eglife  préfente  à  notre  piété. 
Or  Marie  meurt ,  mais  d'une  mort  infiniment  précieufe  aux 
yeux  de  Dieu  ,  récompenfe  de  fa  confiante  fidélité,  première 
réflexion.  Marie  reiïufcite ,  mais  exempte  de  la  corruption 
du  tombeau  ,  récompenfe  de  fon  inviolable  pureté  ,  féconde 
réflexion.  Marie  efl  élevée  au  Ciel,  mais  pour  y  jouir  de  la 
gloire  la  plu?  immenfe,  &  des  plus  fublimes  récompenfes  de 
ùl  profonde  humilité, 

Première  Partie  Ce  qui  rendit  Ja  mort  de  Marie  fî 
précieufe ,  ce  furent  tes  vertus  héroïques  qu'elle  pratiqua 
dans  les  trois  différentes  fîtuations  qui  partagèrent  fa  vie; 
Fille  dans  la  maifon  de  Joachim  :  Vbrgo  inira  domum  ;  Epoufe 
dans  la  maifon  de  Jofeph  :  Cornes  ad  rninijieruim  ;  Mère  dans 
le  Templa  :  Mater  ai  Temphtm  ;  Fille ,  Epoufe,  Mère ,  tou- 
jours fa  fidélité  la  diftingua. 

Seconde  Partie.  Marie  quoique  fujette  à  la  mort  ne 
fut  point  fujette  à  cène  honteufe  corruption  qui  en,  eft  la 
fuite  inévitable  ;  mais  par  une  réftirreéHon  anticipée ,  exempte 
de  la  pourriture  du  tombeau  ,  elle  alla  partager  dans  le  Ciel 
le  bonheur  &  la  gloire  d'un  Fils  dont  elle  avoit  part  âgé  Juc 
la  terre  les  opprobres  &  les  fouffrances.  Sentimens  des  faints 
Pères  fur  l'incorruptibilité  de  Marie.  Railcns  de  convenance 
qui  l'appuyent. 

t  Troisième  Partie.  Dieu,  dit  S.  Bernard,  ne  fe con- 
tente pas  d'élever  Marie ,  il  proportionne  fon  élévation  à 
Ton  humilité,  &  elle  devient  d'autant  plus  grande  dans  le 
Ciel  qu'elle  acte  plus  humble  fur  la  terre.  Pour  juftifier  cette 
penfée  ,  admirons  les  jufles  rapports  qui  fe  trouvent  entre 
l'humilité  de  Marie  &  fa  gloire  :  i°.  humilité  de  fentimens, 
î°.  humilité  d'abbaiffement ,  30.  humilité  de  putfTanee, 
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SECOND    DESSEIN. 

Divi-  i°.  A"^'Eft  l'amour  de  Marie  pour  J.  C.  qui  Ta  fait 
sion.  V^j  triompher  de  la  mort  z*.  C'eft  l'amour  de 
J.  C.  pour  Marie  qui  l'a  fait  triompher  dans  le  Ciel  :  en  deux 
mots ,  c'eft  une  penfée  de  S.  Bernard  que  je  vais  m'efforcer 
de  bien  rendre  :  la  Mère  de  Dieu  quitte  la  terre  d'une  ma- 
nière digne  d'elle  ;  c'eft  l'amour  qui  l'en  détache  :  première 
partie.  La  Mère  de  Dieu  entre  dans  le  Ciel  d'une  manière 
digne  de  J.  C.  ;  c'eft  l'amour  qui  la  couronne  :  féconde  par- 
tie, pag.  384  &  fuiv. 

Première  Partie.  Mourir  comme  Marie  par  un  excès 
d'amour,  ce  n'eft  point  mourir ,  c'eft  triompher  de  la  mort 
qui  defafme  tous  les  humains.  Etre  grand  où  tous  les  autres 
font  petits ,  fe  couvrir  de  gloire  dans  le  centre  de  l'humilia- 
tion ,  mourir  &  ne  point  reflentir  les  craintes  defolantes  ni 
les  douleurs  ameres  qui  accompagnent  la  mort  de  la  plupart 
ces  hommes  qui  la  rendent  fi  horrible  &  fi  doulourcufe, 
n'eft-ce  pas  ce  qui  doit  s*appeller  dans  le  langage  de  S.Paul» 
détruire  la  victoire  de  la  mort,  émoufter  fon  aiguillon?  Or 
tels  font  les  privilèges  de  Marie.  i°.  Elle  ne  craint  rien  :  z°. 
elle  ne  regrette  rien.  La  charité  chafïe  la  crainte  &la  dou- 
leur, elle  met  en  leur  place  la  confiance  &  la  joie. 

Seconde  Partie.  Que  pouvoit  faire  J.  C.  de  plus  glo- 
rieux pour  là  Mère ,  que  de  la  rendre  tout  autant  qu'il  fe 
pouvoit  femblable  à  lui-même, &  donnera  fon  triomphe  leg 
plus  éclatans  caractères  du  fien  ?  Or  vous  le  fçavez,  ce  di- 
vin Sauveur  avoit  demeuré  incorruptible  dans  le  tombeau  ; 
il  en  étoit  forti  glorieux  &  triomphant;  enfin  il  étoit  monté 
dans  le  Ciel  pour  s'afTeoir  à  la  droite  de  Dieu  fon  Père ,  pour 
y  faire  la  fonction  de  Souverain  Médiateur.  Soyez  à  jamais 
béni,  ô  mon  Dieu,  d'avoir  donné  à  Marie  des  privilèges  fi 
refTemblans  :  je  veux  dire  ,  i°.  la  gloire  de  fon  incorrupti- 
bilité ,  c'eft  ce  que  j'appelle  le  triomphe  de  fa  pureté  :  i°.  la 
gloire  de  (on  exaltation  ,  c'eft  ce  que  j'appelle  le  triomphe 
de  fon  humilité  :  30.  la  gloire  &  l'autorité  de  fa  médiation 
auprès  de  Dieu  ,  c*eft  ce  que  j'appelle  le  triomphe  de  là 
charité, 

DESSEIN   D'UN  DISCOURS  FAMILIER. 

Divi-TH1  Fforçons-nous  de  découvrir,  i°.  Quel  a  été  le 
sion.  Mi  principe  de  l'humiliation  de  Marie,  z°.  quelle  a 
été  Ion  élévation.  Elle  trouve  en  elle-même  le  principe  de 
ion  huniilUiçn ,  elle  trouve  en  J.  C.  le  principe  de  fon  éle- 
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vation  ;  elle  eft  humhle  parce  qu'elle  eft  créature ,  elle  eft 
élevée  parce  que  J.  C.  Ta  combine  de  grâces  ;  elle  eft  humble 
parce  qu'elle  fcait  ce  qu'elle  eft,  elle  eft  élevée  parce  que 
J.  C.  laconnoit  &  qu'elle  connaît  J  C.  Je  réduis  tout  ceci 
à  deux  courres  réflexi<pf  :  i°.  Juiqu'cù  Marie  s'eft  humiliée, 
c'eft  la  première  :  jufqu'où  J.  C.  a  élevé  Marie,  c'cft  la  fé- 
conde. F-ag,  3  i  z  &  fuiv, 

Pkemiere  Partie,  i9.  Marie  s'eft  connue  :  z°.  Marie 
s'eft  foumife:  $°.  Marie  a  tout  rapporté  à  Dieu.  Voila  les 
trois  folides  fondemens  de  fc»n  humilité;  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  puifer  dans  cette  première  partie  des  réflexions  propres  à 
réprimer  notre  vanité  &  notre  orgueil. 

Seconde  Partie.  Sans  entrer  dans  aucune  difcufiîon 
fur  l'Aiiomption  de  Marie  en  corps  &  en  ame,  fans  parler 
de  ion  incorruptibilité  ,  voyons  en  quoi  confiile  icn  éléva- 
tion :  i°.  elle  fuit  les  maximes  de  J.  C.  i°.  elle  eft  remplie 
de  la  grâce  de  J.  C.  30.  elle  eft  couronnée  par  J.  C. 

SUR     LA     DEVOTION 

Envers     la     Sainte     Vierge. 

PREMIER      DESSEIN. 

Divi-T^\Eux  écueils  à  éviter  fur  le  fujet  que  j'entre- 
sioN.  I  J  prens  ;  les  uns  renfermant  le  culte  de  Marié 
dans  des  bornes  trop  étroites ,  détruifent  le  fondement  de 
notre  confiance  en  (on  interceflion  ,  &  fe  privent  par  là  d'un 
'des  plus  puilTans  moyens  de  falut  ;  les  autres  fcrupuleufement 
attachés  à  certaines  pratiques  extérieures  qu  ils  pouflent  mê- 
me à  l'excès,  &  plus  attentifs  3  honorer  lès  vertus  qu'à  les 
imiter  ,  fe  fervent  de  la  piété  même  pour  autorifer  leurs 
defordres  :  deux  défauts  auxquels  j'entreprens  de  remédier. 
Pour  y  réufiir  ,  j'établis  contre  les  premiers  la  folidité  du 
culte  de  Marie;  j'apprens  aux  féconds  à  purifier  leur  culte 
de  toutes  fuperftitions  :  en  deux  mots ,  les  raifons  folides  fur 
lefqueiles  eft  établie  la  dévotion  envers  Marie,  première 
partie  ;  les  règles  exacles  de  cette  même  dévotion ,  féconde 
parrie.  Pag.  364  &  fuiv. 

Première  Partie.  Jamais  culte  ne  fut  fi  jufte ,  fi  légi- 
time ,  C\  lolidemcnt  établi  que  le  culte  envers  Marie,  puis- 
que jamais  créature  i°.  ne  fut  prévenue  de  grâces  il  pré- 
tieufes  &  de  fi  abondantes  bénédictions  :  z°.  jamais  créature 
nepoUeda  une  faintcié  h- parfaits,  de  fi  cmineoies  venus: 
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%°.  jamais  créature  n'eut  tant  de  crédit  &  tant  de  pouvoir  au- 
près de  Dieu  :  trois  raifons  folides  fur  lefquelles  efl  établie  la 
dévotion  envers  la  fainte  Vierge. 

Seconde  Partie.  Les  chofes  les  plus  faintes  donnent 
occafîon  aux  plus  grands  abus;  voi^fécueil  :  les  dévots  en- 
vers Marie  pouffent  trop  loin  leur  vénération,  i°.  en  lui 
attribuant  des  privilèges  exceffifs,  &  en  terminant  à  la  créa- 
ture un  culte  qui  ne  doit  fe  terminer  qu*au  Créateur:  20.  en 
fe  faifant  de  leur  dévotion  même  un  titre  pour  demeurer  im- 
punément dans  leurs  defordres.  Deux  abus  auxquels  j'oppofe 
deux  règle?  r.ufti  fûres  que  fages  *,  les  voici  :  i°.  c'eft  que  le 
culte  de  Marie  doit  être  prudent  :  z°.  c'eft  que  le  culte  de 
Marie  doit  coniïfter  principalement  dans  l'imitation  de  Tes 
vertus. 

SECOND      DESSEIN. 

Divi-li  M  Arie  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  l'objet  de  la 
sion.  _L Y JL  dévotion  la  plus  folide  (  proportion  générale) 
dont  voici  les  preuves  inconteftables  :  i°.  une  haute  dignité 
qui  mérite  nos  rcfpecls  les  plus  profonds ,  Mater  timons  :  z°. 
une  beauté  charmante  qui  fe  concilie  notre  amour  le  plus 
tendre  >  Mater  pttlchrx  diledionis  :  30.  d'aimables  vertus  qui 
nous  infpirent  la  plus  vive  &  la  plus  jufte  émulation  ,  Mater 
agnitioms.  Pag,  }$n  &  ftiiv. 

Première  Partie.  Moi  célébrer  la  gloire  de  Marie, 
s'écrioit  S.  Epiphane  ,  qui  fuis-je  donc,  moi?  &  qu'eft-ceque 
Marie?  Les  Anges,  les  Chérubins,  &c.  veulent  chanter  un 
cantique  de  louange  à  fon  honneur  ;  mais  ils  ne  peuvent 
eux-mêmes  célébrer  fa  dignité  comme  elle  mérite  de  l'être  ; 
ils  l'annoncent ,  le  Ciel1,  le  Temple,  le  Throne  de  la  Divi- 
nité ,  c'eft  moins  dire  qu'elle  n'eft  :  elle  eft  Mère  de  Dieu  ; 
&  dans  ce  titre  ,  dit  faint  Jérôme ,  tous  les  autres  titres  font 
renfermés  ou  confondus  :  mais,  ajoute  faint  Jean  ChryfoÊ- 
tôme,  la  maternité  divine  n'eft-ce  pas  ce  myftere  dont  parle 
faint  Paul,  le  myftere  de  la  fagefie ,  de  la  fcience  &  de  là 
vertu  de  Dieu,  qu'il  n'eft  pas  même  permis  d'ofer  fonder.  Une 
Mère  de  Dieu.  C'eft  en  effet  ce  prodige  auquel  le  Seigneur 
vouloit  qu'on  le  reconnut  pour  Créateur  &  pour  Protecteur 
difcret.  Une  Vierge  qui  enfante,  &  le  Fils  qu'elle  enfante  fe 
nomme  Dieu  avec  nous  :  mais  reprend  encore  le  faint  Doc- 
teur, fi  cette  éminente  dignité  ne  peut  fe  comprendre  en 
elle  même,  ne  peut-on  pas  en  tracer  du  moins  quelque  om- 
bre ,  quelque  figure  qui  aide  à  s'en  former  une  grotfiere  idée  ? 
Oui  :  jugeons-en  donc  ,  i°.  par  les  apprêts,  z°.  par  les 
Suites  de  cette  incompréhejîfible  merveille. 
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Seconde  Partie.  L'on  peut  dire  avec  faint  Bernard  ,' 
que  c'eft  dans  le  fein  de  Marie  que  s'eft  accompli  le  grand 
prodige  de  l'amour  de  notre  Dieu.  En  effet,  elle  eft  entrée 
avec  joie  dans  toutes  les  vues  de  fon  Fils  pour  nous  ;  c'eft 
par  elle  que  fon  Fils  veut  nous  donner  des  marques  de  fon 
amour  :  fa  tendreffe  ne  peut  donc  être  ftérile  ;  &  fi  vous  per- 
cez plus  avant ,  vous  reconnoîtrez  que  cette  augufte  Vierge 
a  parfaitement  rempli  l'emploi  que  Dieu  lui  avoit  confié  à 
notre  égard  :  en  deux  mots,  Dieu  lui  a  donné  pour  nous  un 
cœur  véritablement  tendre  &  toujours  efficace  dans  fa  ten- 
dreffe; il  veut  qu'elle  nous  aime  &  que  nous  tenions  tout  de 
fon  amour. 

Troisième  Partie.  J'ai  dit  que  nous  trouvons  dans 
Marie  d'aimables  vertus  qui  doivent  nous  infpirer  la  plus 
vive  émulation  ,  c'eft-i-dire  des  vertus,  i°.  qui  font  à  la  por- 
tée de  tous  tant  que  nous  fommes ,  20.  des  vertus  bien  capa- 
bles, par  les  récompenfes  qui  leur  (ont  attachées ,  d'exciter 
puiffamment  à  les  imiter. 

DESSEIN    DU    DISCOURS   FAMILIER. 

Divi-T  7"Oici  en  deux  mots  tout  le  précis  du  Deffei.n  que 
si  on.  V  j'ai  cru  devoir  me  former  fur  ce  fujet:  i°.  Je  vous 
prouverai  que  c'eft  un  devoir  pour  tous  les  Chrétiens  d'ho- 
norer Marie  que  Dieu  a  honoré  en  tant  de  manières  :  voilà 
les  motifs  de  notre  culte.  z°.  Je  vous  ferai  voir  que  c'eft  une 
confolation  pour  tous  les  Chrétiens  de  pouvoir  établir  leur 
confiance  fur  celle  que  Dieu  a  honorée  :  voilà  nos  devoirs  à 
l'égard  de  Marie.  Pag.  414  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pour  ne  vous  point  tromper  fur 
l'honneur  dû  à  Marie,  il  faut  vous  inftruire  fur  trois  chofes  : 
i°.  Pourquoi  tous  les  Chrétiens  doivent  honorer  Marie. 
2°.  Quel  honneur  ils  doivent  rendre  à  Marie.  30.  Jufqu'où 
ils  doivent  porter  l'honneur  dû  à  Marie.  Par-là  nous  traite- 
rons du  fondement ,  de  la  qualité  ,  de  la  nature,  de  l'hon- 
neur que  tout  Chrétien  doit  rendre  à  Marie. 

Seconde  Partie.  Etablir  &  régler  la  confiance  que  vous 
devez  avoir  dans  la  Mère  de  Dieu,  c'eft  à  ces  deux  objets 
que  je  veux  me  borner  dans  les  preuves  de  cette  féconde 
Partie, 
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SUR    LA    PRESENTATION 

de    la    Sainte    Vierge    au    Temple- 

DIVERSES    COMPILATIONS, 

Pag.  4x7  &  [uivantes. 

SUR    LA    VISITATION 

de   la   Sainte   Vierge. 

DT  F  ERSES     COMPILATION  Sy 

Pag.  4^7  &  fivvantes. 


SUR  LA  PURIFICATION  DE  MARIE, 

DIVERSES     COMP  ILATIONS, 
Pag,  5fi  &  f uivantes. 


SUR  LA  DEVOTION   OU  CONFRERIE 
du    Rosaire. 

DIVERSES     COMPILATIONS, 

Pag.  s  09  &  fui  vantes* 
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SUR  LA  DEVOTION  OU   CONFRERIE 
du  Scapulaire. 

DIVERSES    COMPILATIONS, 

Pag.  5  cî  9  &  ftthantes, 

DESSEIN     D'UN     DISCOURS. 

Sur  la  Dévotion  du  Scapulaire. 

Divi-T^Oure  dévotion  ,  pour  être  véritable  &  digne  Je 
sion.  X  la  Religion  pure  &  fans  tache  que  nous  profér- 
ions, doit  avoir  deux  caractères ,  èe  la  folidité  dans  lespriii- 
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tïpes ,  afin  que  nos  démarches  foient  prudentes  ;  de  l'utilité 
dans  les  effets ,  afin  que  nos  démarches  foient  falutaires.  Or 
je  fbutiens  que  ces  deux  traits  concourent  également  à  for- 
mer la  dévotion  du  Scapulaire  de  Marie  :  i^fclle  a  dans  Ces 
principes  toute  la  folidité  que  demande  la  vraie  fageife  :  z°. 
Elle  a  dans  fes  effets  toute  l'utilité  que  demande  notre  falut: 
en  deux  mots,  Ces  principes  font  infiniment  raifonnables  » 
premier  Point  ;  les  effets  font  infiniment  avantageux,  fé- 
cond Point. 

Première  Partie.  Sur  quels  Fondemens  ,  fur  quels 
principes  la  dévotion  du  Scapulaire  eft-elle  appuyée  ?  Cher- 
chons-en l'origine  ;  examinons-en  les  prérogatives  ;  voyons- 
en  l'étendue  &  la  célébrité.  Pure  dans  fon  origine,  quel  fut 
riiomme  choifi  par  Marie  pour  en  être  le  premier  Inftitu- 
teur  ?  Magnifique  dans  fes  prérogatives  ,  quelles  grâces  > 
quels  privilèges  l'Eglife  n'y  a-t- elle  pas  attachés  ?  Immenfe 
dans  Ton  étendue,  quel  nombre  infini  de  partions  n'a-t-elle 
pas  eu  dans  tous  les  temps  !  Une  dévotion  ainfî  caraftérifée 
n'eft-elle  pas  infiniment  folide  ,  infiniment  raifonnable  dans 
fes  principes  ? 

Seconde  Partie.  Ceft  le  propre  de  toute  dévotion 
établie  fur  de  folides  fondemens,  de  produire  des  avantagea 
également  folides,  &  toute  pratique.de  piété  que  la  raifort 
avoue  &  que  la  Foi  autorife  ,  annonce  des  fruits  afTûrés  à  qui 
fçait  Ce  rendre  digne  de  les  recueillir.  Or  telle  eft  la  dévo- 
tion du  Scapulaire  :  i°.  elle  affocie  les  vrais  confrères  à  un 
des  plus  fains  Ordres  de  l'Eglife:  i°.  elle  les  confacre  fin- 
gulierement  au  culte  de  Marie.  AfTociation  à  un  Ordre  faint 
qui  les  fait  entrer  en  participation  de  Ces  mérites  ;  confécra- 
tion  à  Marie  qui  lui  donne  un  droit  particulier  à  fa  pro- 
tection ,  quoi  de  plus  avantageux  !  &  n'ai  je  pas  raifon  de 
dire  ,  à  la  gloire  de  la  dévotion  du  Scapulaire,  que  l'utilité 
de  fes  effets  répond  à  la  folidité  de  Ces  principes  i 


Fin  de  la  Table  des  De  feins. 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROT  AL. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance* 
lier  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  DiElion- 
naire  Apofloïicpic  &c.  L'utilité  que  les  Minières  de 
la  parole  fainte  peuvent  retirer  de  cet  Ouvrage 
fait  efpérer  que  le  Public  recevra  avec  plaifir  ce 
nouveau  Volume.  L'Auteur  connu  par  ies  fuccès 
dans  la  Chaire,  fe  propofe  d'en  procurer  aux  au- 
tres ,  &  de  contribuer  par  leur  miniftère  à  l'in- 
ftruttion  des  peuples  :  Un  but  auflî  chrétien  ne 
mérite  que  des  Eloges.  A  Paris  ce  6  Décembre 
1751, 

MILLET. 


Les  Approbations  dzs  Cenfeurs  de  V Ordre  y  ainjl 
que  le  Privilège  du  Roi ,  je  trouvent  à  la  un  des 
Volumes  précédens* 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    CONCEPTION  IMMACULÉE 

de  la  Bienheureuse  Vierge. 

Ersonne  n'ignore  que  la  Conception 
Immaculée  de  Marie  n'ait  fait  long-temps 
'e  fujet  d'épineufes  contefta  rions  entre  les 
Théologiens  :  mais  maintenant  que  l'£- 
glife  s'et  expliquée  fur  ce  point  par  la  Fête  folem-» 
ntlle  qu'elle  a  inftituée  en  l'honneur  de  la  Concep- 
tion immaculée  ,  (1ms  pour  cela  en  Eure  à  fes  enfans 
un  point  de  Foi  ,  je  me  luis  cru  obligé  pour  entrer 
dans  les  vues  de  cette  bonne  Mère  ,  de  rechercher 
exactement  &  avec  fcrupule  les  raifons ,  les  autorités , 
les  motifs  qui  pouvoient  ietvir  à  appuyer  ce  fenti- 
ment,  afin  que  les  Prédicateurs  puifaiïent  facilement 
dans  ces  fources  de  quoi  excitée  les  Fidèles  ,  non- 
feulement  à  la  créance»  mais  encore  à  la  dévotion 
d'un  MyAere  n"  propre  à  confoler  les  vrais  Fidèles  ôc 
à  affermir  leur  efpérance.  J'avertis  ceux  des  Orateurs 
qui  voudront  traiter  ce  fujet  ;  i°.  De  ne  point  s'atta- 
cher  tellement  aux  preuves  de  la  Conception  Imma- 
culée de  Marie  (  qu'on  n'olc  pins  coutelier  dans  les 
Terne  IX.  [fîtei  de  la  Ste  Vierge,)  *  À 
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Ecoles ,  encore  moins  dans  les  Chaires  )  qu'ils  ou- 
blient d'en  tirer  des  réflexions  morales  que  ce  fujet 
fournit  abondamment  ;  2°.  De  ne  point  s'en  tenir  à 
un  Difcours  prefque  tout  moral  ,  en  fuppofant  ce 
Myftere  fans  en  inftruire  fumfamment  l'auditeur  ; 
abus  qui  depuis  près  d'un  îîécle  s'en:  glifle  même 
parmi  nos  meilleurs  Prédicateurs ,  mais  abu$  auquel 
doivent  s'oppofer  tous  les  vrais  Fidèles. 


Ce  qu'on 
doit  enten- 
dre par   la 

Concep- 
tion Imma- 
culée de 
Marie. 


L'Imma- 
culée Con- 
ception eft 
un  prodi- 
ge 

Exod,  3.3. 


Idem,  Itid, 


Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  la  Conception 
Immaculée  de  la  Bienhettreuje  Vierge, 

SOutenir  la  Conception  Immaculée,  c'en:  dire  & 
foutenir  que  Marie  n'a  eu  nulle  part  au  péché  du 
premier  homme ,  &  par  conféquent  qu'elle  n'a  jamais 
contracté  le  péché  originel  qui  a  infe&é  toute  la  pos- 
térité d'Adam.  Ce  fait  ne  Ce  met  plus  en  queftion  , 
puifqu'il  n'eft  plus  permis  de  le  contefter  ,  &  encore 
moins  de  difputer  contre  ,  foie  publiquement  dans 
les  Ecoles ,  foit  même  dans  les  entretiens  particu- 
liers ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  décidé  par  l'Eglife  com- 
me un  article  de  Foi.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  , 
c'eftv  à-dire  ,  fur  quoi  eft  fondée  cette  faveur  incom- 
parable &  ce  privilège  11  fingulier  ,  je  mepropofe  de 
donner  fur  ce  point  les  divers  fentimens  des  Théo- 
logiens. 

Moyfe  appliqué  à  la  conduite  des  troupeaux  de 
Jethro  vit  fur  le  haut  d'une  montagne  un  buiiïbn  ar- 
dent qui  brûloit  fans  feconfumer.  Excité  par  cet  objet 
furprenant ,  il  s'anime  lui-même  &  dit  :  Je  monterai 
fur  cette  montagne  &  je  verrai  quel  eft  ce  prodige  : 
Vaàam  &  viâebo  vifïonem  hanc  magnam  quare  ntbus 
non  comburatur.  Prenons  aujourd'hui  ce  langage  de 
foi  Se  d'admiration  en  contemplant  Marie  comme 
un  b u i flou  ardent  forti  de  la  famille  de  Jefle  ,  envi- 
ronnée des  flammes  du  péché  &  de  tous  les  ancêtres 
qui  en  ont  été  flétris  fans  qu'elle  en  reçoive  la  moin- 
dre atteinte  :  Vaàam  &  vidcb§  ,  &c.  Marie  eft  d»"i 
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cette  plante  de  Jéricho  ,  qui  fans  rien  perdre  de  fa 
fraîcheur  ôc  de  fa  beauté  croît  au  milieu  des  ondes- 
brûlantes  du  crime  qui  dévore  le  refte  de  la  terre. 
Frappés  d'un  fpe&acle  fi  étonnant ,  écrions-nous 
avec  Moyfe  :  J'irai  &  je  verrai  quelle  eft  cette  grande 
vifîon.  Quel  prodige  en  effet  que  celui  que  la  grâce 
opère  aujourd'hui  en  Marie  !  Tirée  de  la  mafle  cor- 
rompue d'Adam  ,  elle  en  fort  touçe  pure  Se  toute 
fainte  ;  héritière  comme  les  autres  nommes  de  fa 
peine ,  elle  ne  l'cft  point  de  fa  faute  ;  revécue  de  fes 
marques,  elle  ne  participe  point  à  fes  malheurs  ; 
fortie  de  la  tige  empoifonaée  des  pécheurs ,  le  péché 
n'habite  point  en  elle.  Un  mur  de  féparation  s'élève 
entre  fon  ame  Ôc  ce  torrent  d'iniquité  ,  qui  depuis  le 
commencement  du  monde  inonde  Ôc  infecte  toute  la 
terre. 

C'étoit  a(Tez  que  Marie  fût  un  rejetton  forti  de  la       Marie 
même  tige  que  le  refte  des  hommes ,  pour  être  fujette   comr"e  fiï- 

à  la  même  néceffité  ;  3c  fi  Dieu  n'avoit  fufpendu  le    ,    d>.Aclarn 
11  r  c  1  devoit  en- 

cours de  la  nature  en  la  faveur  ,    ce  torrent  de  cor-   courjr  ie 

ruption  l'auroit  fans  doute  entraîné  comme  les  au-   péché  ori- 

tres  dans  le  même  précipice.  Mais  fi  Marie  devoir  en-   ginel ,  mais 

trer  dans  les  engagemens  du  péché ,   comme  fille  du   comme 

premier  homme  ,  elle  en  fut  préfervée  comme  devant   jJre    jï 

être  la  Mère  d'un  Dieu  ;  ôc  la  grandeur  de  fa  deftinée   €n  ^evojt 

la  défendit  contre  le  malheur  de  fa  nai/ïànce  :  mais   être  préfet* 

bien  loin  que  fon  ame  vienne  à  s'infecter  en  s'uniiTant   vée. 

à  fon  corps ,  ils  fefanctirient  réciproquement  l'un  ôc 

l'autre.  Le  corps  de  Marie  trouve  un  préfervatif  fou- 

verain  contre  la  corruption  du  péché,  dans  la  grâce 

originelle  qui  embellit  fon  ame  ,  Ôc  fon  ame  ne  fort 

fi  belle  ôc  fi  fainte  des  mains  de  fon  Dieu ,  que  parce 

qu'elle  doit  animer  un  corps  dont  le  Sauveur  doit 

tirer  la  matière  du  fien. 

Il  y  a  dans  V  Ecriture  -plufleurs  figures  de  la  Con- 
ception Immaculée  de  Marie  ,  comme  Eve  créée  dans 
tétas  d'innocence  j  l*  Arche  de  Noé  qui  au  milieu  du 

Aij 
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débordement  des  eaux  tieft  futilement  endommagée  j 
l'Echelle  de  Jacob,  la  Toifon  de  Géâeon>  l'Arche 
d*  Alliance  dorée  ait  dedans  &  au  dehors  ,  &c.  Je 
m'arrête  a  une  feule  qui  ma  paru  la  plus/impie  &  l& 
plus  naturelle. 


Marie 
figurée  par 
la  Reine 
Efther, 
exempte 
d'une  Loi 
commune 
aux  autres. 


tfiher.xs* 


'Quelle  fut 
l'excellen- 
ce 4€    la 
Ç*'  e  que 
M  nie  re- 
çut au  mo- 
ment de  fa 
Concep- 
tion. 

O.  Greg. 
ïnVf.ZC. 


Voici  une  figure  qu'on  ne  doit  pas  ,  ce  fcmble  , 
omettre  fur  le  fujet  prêtent  -,  ceft  la  Reine  Efther 
qui ,  toute  tremblante  &  prête  à  expirer  de  frayeur , 
fe  preienta  devant  Affileras  qui  venoit  de  prononcer 
un  arrêt  général  de  mort  contre  toute  la  nation  des 
Juifs  dont  elle  étoit  ;  elle  fe  prefente  à  ce  Prince 
pour  fléchir  fa  colère  &  lui  faire  révoquer  ,  s'il  eft 
poffible,  fon  arrêt  ,  RaiTurez-vous ,  lui  dit  le  Mo- 
narque en  defeendant  de  fon  Thrône ,  vous  êtes 
affranchie,  Efther,  de  cette  Loi ,  elle  ne  fut  jamais 
établie  pour  vous  :  Nonprote  fedpro  omnibus  h<tc  lex 
conjhtuta  e(li  Seroit- il  poffible  qu'Aiïuerus  eût  plus 
de  puiftance  ou  de  bonté  pour  exempter  la  vertueule 
Efter  d'une  Loi  générale  qui  condamnoit  tous  les 
Juifs  à  la  mort  ,  que  Jefus-Chrift  n'auroit  eu  pour 
exempter  fa  merc  delà  Loi  générale  qui  confondoic 
tous  les  enfans  d'Adam  ? 

Saint  Grégoire  expliquant  ces  paroles  du  Roi 
Prophète  :  Erit  praparatus  mons  Dominifupra  ierti- 
cern  montium  jun  dament  a  e  jus  in  montibus  Janftis  , 
prend  occafîon  de  dire  que  Marie  n'a  pas  feulement 
été  conçue  fans  péché ,  mais  encore  qu'en  ce  premier 
moment  fa  grâce  a  égalé  &  même  iurpalTé  la  fain- 
teté  de  tous  les  bienheureux  ,  de  qu'elle  a  commencé 
par  où  les  autres  achèvent  ;  elle  eft  fondée  lur  les 
plus  hautes  montagnes ,  c'eft-à-dire  ,  qu?  fa  première 
fanctiheation  &  fon  entrée  en  ce  monde  ,  qui  eft  ion 
commencement  &  le  fondement  de  cette  montagne , 
eft  plus  haute  &c  plus  élevée  que  la  fainteté  &  la  per- 
fection des  autres.  Ainfi  ,  élevez  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ,  c'eit  toujours  S.  Grégoire  qui  parle  ,  les  mérites  , 
les  grâces  &  les  richeffes  Spirituelles  que  Jean-Baptifte 
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G.  acquis  durant  trente  ans  qu'il  a  demeuré  dans  le  dé- 

fert ,  que  tant  de  millions  de  Martyrs ,  de  Confcfleurs 

Se  de  Vierges  ont  amafle  par  leurs  humiliations ,  leurs 

ferventes  prières ,  Sec.  RamalTez  tout  cela  Se  dites , 

que  Dieu  a  tellement  aimé  fa  Mère,  qu'il  lui  a 

donné  gtatuitement  plus  que  tout  cela  dès  le  premier 

infiant  de  fa  Conception. 

Comme  la  plupart  des  Docteurs  trouvent  plus  de     L'opinion 

{impliciré,  Se  même  plus  de   probabilité  dans   la   la    plus 

penfée  de  ceux  qui  avouent  incrénuement  que  Marie    j0m™u,ne 
li  m      i»  *  •  .     ja°  i        n      j        des  Théo- 

étant  fille  d  Adam  auroit  du ,  comme  le  relte  des   j0„;ens  eft 

hommes ,  être  fujette  à  la  malédiction  commune  Se    que  Marie 

encourir  le  péché  originel  ;  mais  que  Dieu  par  une    était  dans 

grâce  toute  fpécialc  a  fait  en  fa  faveur  une  exception   l*ob!iga- 

à  la  Loi ,  dans  la  crainte  qu'en  voulant  l'y  admettre   tlon  .   f n" 
•  i     »   *    1 1  ,   rr>   i      T    ••      i  •  n      courir  le 

il  n  eut  bielle  des  Loix  plus  anciennes ,  comme  celle    p^y  ori_ 

de  la  bienféance  &  de  fa  Sagefïè  infinie  :  de  quelque  ginel,mais 

manière  que  la  chofe  ait  été  faite,  foit  que  Marie  qu'elles  a 

ait  été  féparée  de  la  m  a  (Te  commune  du  genre  hu-  ctf  préter- 

main  Se  mife  dans  un  rang  particulier ,  foit  qu'étant  f^^™"^ 

mêlée  avec  le  refle  des  hommes ,  elle  ait  été  diflin-  guiiere# 
guée  par  un  privilège  tout  particulier ,  c'efl  une  vérité 
confiante  qu'elle  a  été  la  feule  entre  les  enfans  d'A- 
dam qui  n'a  point  été  frappée  de  cette  malédiction 
commune ,  Se  qui  n'a  point  été  enveloppée  dans  ce 
naufrage  univerfel. 

Il  y  a  des  Théologiens  qui  foutiennent  que  Marie  LWnion 

h'a  point  été  en  danger  de  tomber,  Se  qu'elle  n'a  des  Théo- 

jamais  contracté  l'obligation   d'encourir  le  péché  logiens  qui 

originel.  Ce  qui  oblige  ces  Docteurs  à  défendre  Se  à  penfemque  «f 

r           '                      •    •             n.        *          cr  ..     n              *..  Marie  na 

loutenir  cette  opinion ,  elt  qu  en  erfet  elle  paroit  -nt  con_ 

plus  avantageufe  Se  plus  glorieufe  à  Marie  :  Voici    tra<c^  \e 
comme  ils  expliquent  leurs  fentimens.  Il  y  a  (  com-   péché  ori- 
me  tout  le  monde  en  convient  )  une  grande  dirreren-   ginel. 
ce  entre  le  péché  originel,  «Se  l'obligation  qui  nous 
rend  fujets  au  péché.    Le  péché  d  origine  e(l  une 
t.ichc  habituelle,  inhérente  dans  les  enfans  d'Adam; 
tache  qui  provient  du  péché  a&uel  de  ce  premier 

A  iij 
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père  établi  de  D'eu  pour  être  le  chef  moral  de  tous 
les  hommes.  L'obligation  de  contraiftcr  le  péché 
originel  eft  une  fujettion  de  toute  la  poftéritc  d'A- 
dam ,  prcfuppofé  le  pacte  que  Dieu  avoir  fait  avec 
lui,  pour  lui  Se  pour  tous  fes  delcendans.  Plus  clai- 
rement encore  ,  cette  obligation  fe  contracte  par  la 
génération  naturelle  qui  nous  fait  être  les  enfans  Se 
les  héritiers  du  malheur  d'Adam.  L'Eglife  Catholi- 
que veut  Se  ordonne  qu'on  enfeigne  Se  qu'on  prêche 
hautement,  que  Marie  n'a  point  été  fouillée  du  pé- 
ché originel ,  Se  elle  défend  expreflfément  de  prêcher 
le  contraire.  Pour  ce  qui  eft  de  l'obligation  d'encou- 
rir ce  péché ,  prefque  tous  les  Théologiens  difent 
qu'elle  Ta  encourue,  Se  qu'elle  fût  tombée  comme 
les  autres,  il  Dieu  par  un  amour  lîngulier  n'eût  pré- 
venu cette  chuçe.  Mais  ceux  qui  foutiennent  quelle 
n'a  contracté  ni  le  péché,  ni  l'obligation  au  péché, 
en  apportent  pour  raifon  ,  que  Marie  eft  à  la  vérité 
fille  d'Adam  &  a  pris  fa  chtir  de  lui,  mais  qu'elle 
n'eu:  point  appuyée  fur  lui,  ni  dépendante  de  lui, 
c'eft- à-dire,  que  ce  premier  père  pouvoit  être  avec 
la  fuite  de  toute  fa  poftérité  fans  que  Marie  dur  être  , 
parce  qu'elle  n'aété  aumondeque  pourJefiis-Chrift, 
Se  qu'elle  eft  tellement  dépendante  de  lui ,  que  fans 
lui  elle  n'eût  jamais  été  ;  deforte  que  comme  fuivanc 
la  doctrine  de  la  plus  faine  Théologie ,  fi  Adam  n'eût 
point  péché,  le  Verbe  ne  fe  fût  point  incarné,  Se 
qu'il  n'y  eût  point  eu  de  Jefus-Chrift,  du  moins  en 
vertu  du  décret  qui  nous  eft  manifefté  dans  l'Ecritu- 
re j  auiïi  n'y  eût-il  point  eu  de  Marie  Mère  de  Dieu , 
Se  que  cette  admirable  créature  fut  demeurée  dans 
la  pure  poflîbilité  des  chofes  ;  fa  venue  au  monde 
n'ayant  été  réfolue  que  par  un  décret  poftérieur  à  la 
prévifion  de  la  chute  d'Adam ,  Se  par  le  même  décret 
qui  regarde  l'Incarnation  du  Verbe. 
G*  cul  pré-  C'e(ï  par-là  que  plufieurs  célèbres  Docteurs ,  zélés 
cède  expli-  pour  la  gloire  de  Marie  Se  défenfeurs  de  fa  Concep- 
çue  claire-  don  fans  tache,  prouvent  que  non- feulement  elle  a 
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été  exempte  du  péché  d'origine  ,  mais  encore  de 
l'obligation  de  le  contracter,  Se  qu'elle  a  toujours 
été  comme  féparée  de  la  poftérité  d'Adam ,  parce 
qu'elle  n'étoit  point  comprife  dans  ce  pacte  que 
Dieu  avoit  fait  avec  Adam  pour  lui  <5c  pour  Tes  def- 
cendans.  Or  ce  pacte  ne  regardoit  que  ceux  que 
Dieu  prévoyoit  devoir  naître  dans  ce  premier  ordre 
indépendant  du  décret  de  l'Incarnation  du  Verbe. 
Marie  n  étoit  point  de  ceux-là ,  puifque  s'il  n'y  eût 
eu  que  ce  premier  ordre  Se  ce  premier  décret  elle 
n'eût  point  été  ;  cette  manière  de  raifonner  fi  avan- 
tageufe  à  Marie,  ne  diminue  rien  des  obligations 
qu'elle  a  à  fon  Fils,  Se  n'empêche  pas  qu'elle  foie 
Fille  de  celui  dont  elle  eft  la  Mère,  Se  qu'elle  n'ait 
part  à  la  Rédemption  ;  au  contraire  elle  prouve  que 
Marie  eft  plus  obligée  à  Jefus  que  les  autres ,  puif- 
qu'elle  lui  eft  redevable  non-feulement  de  fes  grâces, 
mais  encore  de  fa  nailTance  ;  puifque  jamais  elle 
n'eût  été ,  Il  Jefus  ne  fût  venu  au  monde  en  qualité 
de  Rédempteur. 

Il  faut  obferver  que  les  Théologiens  fondés  fur 
S.  Auguftin,  diftiuguent  deux  fortes  de  Rédemption, 
l'une  qu'ils  nomment  antécédente,  8c  l'autre  lubfé- 
quente  ;  cette  dernière  Rédemption  confifte  à  délivrer 
les  hommes  du  péché  après  qu'ils  y  font  tombés  ; 
l'antécédente  ou  la  prévenante  confifte  à  les  déli- 
vrer par  avance ,  Se  à  les  empêcher  de  tomber  dans 
ce  malheur.  S.  Anfelme  appelle  cette  Rédemption 
antécédente ,  la  Rédemption  du  Ciel  ;  Se  la  fubfé- 
quente,  la  Rédemption  de  la  terre.  Rédemption 
du  Ciel,  parce  que  c'a  été  de  la  forte  que  Jefus-Chrift 
a  racheté  les  Anges  en  leur  méritant  la  grâce  pour 
les  rendre  victorieux  des  follicitations  du  premier 
d'entre  eux  qui  leva  contre  Dieu  l'étendard  de  la  ré- 
bellion ,  Se  pour  les  empêcher  de  tomber  avec  les 
autres  Anges  apoftats.  Or  la  bienheureufe  Vierge 
eft  appellée  par  S.  Bernardin  :  Vrimogenita  Redemp- 
toris  Filii  fui  $  La  Fille  aînée  de  fon  Rédempteur, 
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ment   la 
Concep- 
tion Imma- 
culée de 
Marie, 


Deux  for- 
tes de  ré- 
demption , 
l'une  anté- 
cédente , 
l'autre  fub- 
féquente  ; 
c'efl  par  la 
première 
que  Marie 
a  été   pré- 
fervée  du 
péché  ori- 
ginel. 


Selon  faint 
Thomas  , 
Marie  a  re- 
çu trois 
plénitudes 
de  grâce. 

D.  T!:om. 
QÇitfc.  6» 


$        La  Conception  Immaculé? 
En  qualité  d'aînée  elle  a  eu  les  prémices  de  la  Ro 
demption ,  &  par  conféquent  elle  a  été  rachetée  par 
une  Rédemption  antécédente. 

Le  Docteur  Angélique  enfeigne  que  Dieu  a  établi 
Marie  dans  trois  plénitudes  de  grâces  ;  il  appelle  la 
première ,  une  plénitude  de  grâce  de  fufhfance  ',  la 
fifconde,  de  grâce  d'abondance  ;  la  troifiéme,  une 
plénitude  de  grâce  d'excellence.  Il  ajoute  que  la 
première  lui  fut  donnée  au  moment  de  fa  première 
ianctification  ;  la  féconde,  dans  l'accompliiTement 
du  Myftere  de  l'Incarnation  -,  &  la  troifiéme  dans 
chaque  action  de  fa  vie  ,  afin  qu'elle  fût  incompara- 
ble de  qu'elle  agît  d'une  façon  toute  particulière 
dans  l'exercice  de  chaque  vertu-  Nous  ne  parlons 
maintenant  que  de  la  première  plénitude  ,  que  faine 
Thomas  appelle  la  plénitude  de  grâce  de  fuffifance, 
parce  qu'elle  fuffifoit  pour  la  rendre  capable  d'exer- 
cer tous  les  grands  offices  &  de  remplir  dignement 
fes  fondions  illuftres  de  Médiatrice  &  de  Réparatrice 
des  hommes  ;  en  un  mot,  elle  funSioit  pour  donner 
à  toutes  fes  actions  cette  excellente  perfection  que 
dévoient  avoir  toutes  les  actions  d'une  digne  Mère 
de  Dieu. 

Il  y  a  trois  privilèges  (inguliers  qui  ont  accom- 
pagné cette  Conception  fans  tache  ,  Se  qui  ont  ren- 
du cette  grâce  inaltérable  :  le  premier  étoit  ce  que 
ks  Théologiens  appellent  la  protection  extérieure 
qui  confifte  dans  le  miniitère  &  dans  le  foin  que 
Dieu  donne  aux  Anges ,  d'éloigner  de  fes  ferviteurs 
les  tentations  &  les  occafions  d'être  tentés  ,  félon  ce- 
?.A  99».  ii.  partage  de  David  :  Angelis*  fuis  manâavh  de  te  ut , 
&c  Cette  protection  eft  pour  nous  un  principe  de 
perfévérance  :  mais  cette  même  protection  ,  étant 
plus  forte  à  l'égard  de  Marie  ,  étoit  pour  elle  le 
principe  d'une  impeccabilité.  Le  fécond  privilè- 
ge étoit  l'extinction  de  ce  que  la  Théologie  ap- 
pelle le  Foyer  de  la  concupifcence.  Ce  terme  s'expli- 
que affez  par   lui-même  >  c'eft- à-dire  ,  que  Mariç 
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n'avoir  point  cette  inclination  Se  cette  pente  natu- 
relle au  mal  qui  naît  avec  nous',  caufe  féconde  au- 
tant que  funefte  de  tous  les  péchés  que  nous  com- 
mettons. Troiiîéme  privilège:  cette  Immaculée  Con- 
ception eft  comme  un  appanage  naturel  de  la  Ma- 
ternité divine  à  laquelle  elle  étoit  deftinée.  C'en; 
avec  l'ufage  de  la  raifon  qui  lui  fut  avancée  ,  com- 
me l'avance  le  plus  grand  nombre  des  Docteurs  que 
Marie  eut  une  connoilïance  infufe  de  tous  les  di- 
vins Myftères,  qu'elle  remplit  fon  efprit  de  lumières 
céleftes ,  &  fon  cœur  de  la  plus  ardente  charité  qui 
fut  jamais  dans  une  pure  créature. 

On  doit  compter  pour  beaucoup  que  S.  Thomas ,  La  raffbn 
voulant  prouver  que  la  naiffance  de  la  Vierge  a  qu'apporte 
été  fainte,  en  apporte  pour   raifon  ,  &  pour  une    5.  Thomas 

preuve  inconreftable  ta  Fête  que  l'Eglife  en  célèbre;   Pouf  Pr.ou" 
r  n  .      ^    «  /•         P  D  •  ver  la  tain- 

car,  ce  faint  Doéreur  fuppole  comme  un  principe   teté  rfe  Ia 

confiant  que  l'Eglife  Romaine  ne  célèbre  la  Fête  que  naiffance 

d'une  chofe  qui  eft  évidemment  fainte  :  en  raifon-  de  Marie  ♦ 

liant  fur  ce  principe  que  la  même  Eglife  a  inftitué  la  P^ve  pa- 

Fête  de  la  Conception  de  Marie ,'  comme  perfonne  £*  ç^™™. 

n'en  peut dourer,  ne  doit-on  pas  conclure,  fuivant  uonnureSc 

la  doctrine  de  faint  Thomas  ,  que  la  Conception  de  kns  tache. 

Marie  a  été  toute  fainte  comme  fa  Naiffance ,  pu  if-     £>•  Tkom* 

que  la  même  raifon  qui  prouve  l'une  ,  prouve  î'au-  l*p*['é 

r'  y~u    n  •    -1  r  Quxft-2-7* 

tre  conlequemment  ?  C  elt  pourquoi  11  ne  raut  pas  ' 
s'étonner  que  ce  même  Docteur  ait  répondu  ,  com- 
me il  a  fait  au  troifiéme  argument  du  fécond  arti- 
cle de  la  même  queftion;  parce  qu'alors  TEgliie  ne 
célébroit  pas  encore  cette  Fête,  &  que,  comme  il 
ajoute ,  on  pouvoir  douter  en  ce  temps-là  de  ce  que 
quelques  Eglifes  particulières  qui  la  célebroient  en- 
tendoient  par  le  titre  de  Conception  :  mais  aujourd'hui 
que  la  choie  eft  tout-à-fait  éc!aircie,&  que  par  ce  mot 
l'Eglife  Univerfelle  entend  le  premier  inftantqu'ci'e 
a  reçu  la  vie  ,  il  ne  faut  point  douter  que  Marie  en 
ce  moment  n'ait  été  fainte.  Il  eft  même  à  propos 
de  remarquer  que3  quoique  ce  terme  de  la  Fite  ds. 


Art.  1. 


mzf, 
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la  fantlification  de  Notre-Dame   foit  honorable^ 
pniiTe  avoir  les  mêmes  fens  que  celui  d'exemption 
de  péché  Originel ,  on  ne  doit  pas  cependant  s'en 
fervir  pour  ôter  toute  ambiguité  :  d'ailleurs  le  terme 
de  Conception  Immaculée  de  marie  exprime  mieux 
ce  que  l'Eglife  entend  &  ce  qu'elle  veut  qu'on  en- 
tende. 
Preuve  île        Le  Fils  de  Dieu  ,  étant  faint  par  lui-même  d'une 
laConcep-    faintcté  infinie  tk  ineffable,  voulant  unir  notre  foi- 
non  Imn.a-    kje  nature  £  fa  Divinité  &  naître  d'une  Vierge  ,  il 
à'un  r?i-     (^to't  ^e  ^a  bienféance  que,  pour  être  digne  Mère 
fbnnemem    d'un  tel  Fils,  elle  fût  toute  pure  &  toute  fainte  ,  Se 
ce  S.  Tho-    qu'elle  n'eût  jamais  été  fouillée  d'aucun  péché  ;  parce 
que  ,  comme  dit  le  Saint-Efprit ,  la  Sagefle  incréée 
ne  peut  avoir  de  commerce  avec  une  ame  fouil- 
lée de  la  forte ,  ou  choifir  pour  fa  demeure  un  corps 
&3p.  1.4.      qui   auroit  été  fournis  ou  fujet  au  péché:  In  malc- 
volam  animam  non  intrabït  fapientia ,  nec  habitabit 
in  cor  fore  fpibdito  feccatis.  C'eit  faint  Thomas  qui 
fait   ce  raiîonnement  3  &  qui  fe  fert  de  ce  paiïage 
pour  prouver  que  Marie  n'a  jamais  commis  aucun 
péché  actuel ,  non  pas  même  véniel.  Or  ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  voye  que  ce  raifonnement  n'a  pas 
moins  de  force  pour  prouver  l'exemption  du  péché 
Originel, 
tzpîîc?.-        Il  faut,  dit  faint  Auguftin,  excepter  de  la  Loi  gé- 
ûon  d'un      nérale  la  fainte  Vierge  de  laquelle  je  ne  puis  foufrrir 
?*tege  <?e    qu'on  faflTe  aucune  mention  quand  il  s'agit  de  péché 
foet  Te    Pour  l'noniieur  C1UJ  eft  dû  au  Seigneur  dont  elle  eft 
Marie.  »  Mère  :  Exccfta  faiBa  Virgine  de  qua  frofterho- 

V.  Aag.  norem  Domini  nuilam  frorsus  cum  de  feccatis  agitur 
Vb.deNat.  habere  volo  quœftionem.  Si  l'on  fait  attention  fur  ce 
€?  Crat.  qUe  C£  fajnt  Do&eur  a  voulu  dire  par  ces  paro- 
les ,  il  fera  facile  de  connoître  que  fon  fenti- 
ment  a  été  d'exempter  la  Sainte  Vierge  ,  non-feule- 
ment de  tout  péché  actuel ,  mais  aufîi  du  péché  Ori- 
ginel. i°.  Parce  que  dans  cette  difpute  contre  les 
Pélagiens  ,  il  entendoit  aufli-bien  parler  du  péché 
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Originel  que  du  péché  actuel,  puifqu'il  foutenoit 
contre  eux  que  même  les  en  fans,  avant  le  Baptême, 
n'étoient  pas  fans  péché,  ce  qui  ne  pouvoit  s'enten- 
dre que  du  péché  Originel.  i°.  Si  faint  Auguftin 
eût  entendu  feulement  parler  du  péché  actuel  ,  & 
nullement  de  l'Originel,  il  n'eût  pas  eu  raifon  d'ex- 
cepter feulement  la  Sainte  Vierge  ,  puifqu'il  y  en  a 
beaucoup  qui  meurent  après  le  Baptême  avant  que 
d'avoir  atteint  l'ufage  de  la  raifon.  30.  La  raifon  fur 
laquelle  ce  faine  Docteur  fonde  cette  exception  qu'il 
fait  de  la  feule  Mère  de  Dieu,  ne  prouve  rien  ,  ou 
bien  elle  prouve  auiïl  qu'elle  a  été  exempte  du  pé- 
ché Originel, parce  qu'il  dit  que  c'eft  pour  le  refpeél 
de  (on  Fils ,  comme  voulant  faire  entendre  que  ce 
feroit  deshonorer  Jefus-Chrift  que  de  croire  qu'il 
eût  pris  naifïance  d'une  Mère  qui  auroit  été  fouillée 
du  moindre  péché,  &  à  plus  forte  raifon  du  péché 
Originel  dont  l'infamie  en:  bien  plus  grande  que 
celle  d'un  (impie  péahé  véniel. 

Tout  ce  qu'on  peut  probablement  oppofer  contre  De  quel 
la  Conception  Immaculée  de  Marie  ,  eft  que  l'Eglife  degré  da 
n'ayant  pas  définitivement  décidé  comme  une  vérité    Jjemt/}~f 

de  foi  cette  pieufe  opinion  ,  Ôc  même  que  quelques    „  #    _a  « 
r  ■*■£*■  j  <c     j     j        '       j>l'    >r      creance  de 

iouverains  Pontites  ayant  détendu,  de  taxer  d  hereiie    ja  Concep- 

l'opinicn  contraire,  il  femble  par-là  que  jufqu'àce   tionlmma-. 
que  l'Eglife  fe  foit  entièrement  déclarée ,  ce   n'eft   culée  de 
qu'une  pieufe  opinion  qu'il  eft  permis  de  fuivre  ou   Marie# 
de  ne  pas  embraffer  comme  toute  autre  opinion  , 
pendant  qu'elle  demeure  dans  le  degré  de  probabi- 
lité. A  quoi   l'on  doit  répondre  qu'en  matière  de 
Religion  il  eft  des   opinions  fi  universellement  re- 
çues ,   approuvées  ,   authorifées  ,  qu'elles   appro- 
chent fort  de  la  certitude  de  la  foi ,  &  que  c'eft  du 
moins  une  grande  témérité  de  les  abandonner,  ôc 
d'aller  contre  le  commun  fentiment   des  Docteurs 
&  de  l'Eglife  même.  Or  ,  entre  les  opinions  de  cette 
nature  l'Immaculée  Conception  eft  la  plus  appro- 
chante de  la  certitude  infaillible  de  la  foi:  i°.  Parce 
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que  faînt  Thomas  enfeigne  que  l'Eglife ,  toujours 
conduite  par  le  Saint-  Elprit,  ne  peut  ordonner  de 
célébrer  une  Fête  d'un  Myftère  qui  ne  porte  point 
le  caractère  de  vérité  ,  ou  d'une  chofe  qui  n'eft:  pas 
abfolument  fainte.  20.  Parce  que  lorfque  l'Eglife  n'a 
rien  prononcé  fur  quelque  vérité  que  l'Ecriture  ne 
nous  dit  pas  fî  expreffément  ou  Ci  clairement ,  com- 
ment fe  déterminer  fur  ce  qu'on  en  doit  croire  ?  Il 
faut  dire  que  Dieu  a  mis  dans  Ton  Eglife  des  Do- 
cteurs qui  font  les  SS.  Pères  auxquels  il  a  fait  part 
de  Tes  divines  lumières  pour  pénétrer  dans  l'obfcu- 
rité  des  faintes  Ecritures ,  &  en  donner  l'interpré- 
tation aux  peuples  :  &  quand  ils  conviennent  de 
l'intelligence  d'un  partage  ou  de  la  vérité  qui  y  cft 
renfermée,  il  n'eft:  pas  permis  de  s'écarter  de  leurs 
ientimens  ,  puifque  nous  fommes  obligés  d'enten- 
dre ces  endroits  de  l'Ecriture  félon  le  confentement 
unanime  des  SS.  Pères,  quoique  chacun  en  parti- 
culier ne  foit  point  la  régie  de  notre  foi.  30.  On 
doit  encore  appliquer  à  ce  fujet  ce  principe  Ci  judi- 
cieux Se  Ci  catholique  du  même  faint  Thomas ,  que 
le  fentiment ,  la  coutume ,  ou  l'ordonnance  de  l'Egli- 
fe efl:  préférable  au  fentiment  de  quelque  Docteur 
particulier  ;  de  manière  que  Ci  quelqu'un  s'eft  oppo- 
(é  d'abord  à  cette  créance  de  la  Conception  Imma- 
culée de  Marie  ,  comme  faint  Bernard  &  peut-être 
faint  Thomas  lui-même.,  on  ne  doit  pas  balancer 
(  en  confervant  le  refpect  qui  leur  efl:  dû)  à  fe  ran- 
ger du  parti  le  plus  fort.  De  tout  ceci ,  il  s'enfuit 
que  la  Conception  Immaculée  n'eft:  pas  une  fîmple 
opinion  comme  plufieurs  autres  Théologiques ,  mais 
appuyée  fur  l'autorité  de  l'Eglife  &  du  confente- 
ment unanime  des  Docteurs ,  quoiqu'elle  ne  nous 
foit  pas  propofée  comme  une  vérité  de  foi. 

Comme  bien  des  personnes  ont  cru  que  faint  Ber- 
nard y  faint  Bon  aventure  &  faint  Thomas  avaient 
combattu  toujours  la  Conception  Immaculée  de  Marie, 
f'ai  cru  devoir  donner  en  abrégé  ce  qu'ils  ont  penfé  à 
ce  fujet. 


de  la  Bienheureuse  Vierge»      ij 

TÉ  MOIGNAGE     DE    S.    BERNARD 

en  faveur  de  la  Conception  Immaculée* 

Voici  comme  faiat  Bernard  fe  déclare  clairement 
fur  lefujet  donc  il  eft  ici  queftion.  Voici  Tes  paroles 
fidellement  traduites  :  Vous  avez,  été  innocente  ,  0        D.  Bem, 
jMarie ,  du  péché  Originel  &  des  péchés  afiuels  ,  &    Sam,  4» 
il  ny  a  que  vous  feule  qui  J oyez  telle.  Et  un  peu  après,   M>'Antiî** 
Car  de  toute  part  ,  ceft- à-dire  9  de  la  part  du  péché 
Originel  &  du  péché  aftuel  vous  êtes  innocente  vous 
feule.   Tous  les  autres  ,  s'ils  étoient  interrogés  ,   que 
pourroient-ils  dire ,  finon  ce  que  dit  ÏAfilte  S,  Jean  : 
Si  nous  difons  que    nous   n  avons  point  péché ',  nous 
mentons,,,,  &  enfuite ,  Pour  moi ,  je  crois  d'une  pieufe 
foi  que  vous  avez  été  exemptée  du  péché  Originel  des 
lefein  de  votre  mère.  Et  le  même  Docteur  s'exprime 
ainfi  ailleurs  :  Un  y  a  ni  grand  ,  ni  petit  entre  les  en-   Uem.Serm, 
fans  des  hommes  ,  doué  diune  fi  grande  fainteté ,  ni    1 3  *■  w  Cœ#. 
honoré  diun  tel  privilège  de  la  Religion  qui  ne  foit  con-   ^>om* 
eu  en  péché ',  excepté  la  Mère  de  ï 'Immaculé  qui  ne 
fait  pas  de  péché  ,  mais  qui  ote  les  péchés  du  monde* 
Peut-on  s  après  des  expreffions  auffi  énergiques  dou- 
ter encore  des  iéntimens    de  faint  Bernard  fur  la 
Conception  de  Marie. 

TÉMOIGNAGE   DE  S,  B  O  NA  VE  N  T  U  R  E 
fur  le  même  fujet. 

Saint  Bonaventure  eft  le  fécond  qu'on  cite  com- 
me contraire  à  la  Conception  Immaculée  de  Marie, 
A  la  vérité,  Ci  Ton  fe  contente  de  dire  qu'il  y  a  eu 
un  temps  auquel  on  peut  foupçonnerqu'ila  donné, 
comme  tant  d'autres ,  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
cru  que  labienheureufe  Vierge  avoit  encouru,  com- 
me le  refte  des  enfans  d'Adam,  la  tache  du  péché 
Originel ,  les  paifages  qu'on  cite  de  ce  faint  Docteur 
peuvent  donner  lieu  au  foupeon.  Mais  voici  des  preu- 
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vcs  évidentes  &  non  fulpectes  qu'il  n'eft  pas  toujours 

demeure  dans  ce  fentimt  nt ,  ou  bien  qu'il  a  changé 

S.Bonav.    d'opinion   dans  la  fuite.  Il  s'exprime  ainG  :  Je  dis 

Serm.  z.B.    premièrement  eue  notre  Dame  fut  pleine  de  la  grâce 

V.  Tem  3.    prévenante  dans  fa  [an  tli  fi  cation  ,  ceft-a-dire*  d'une 
imprime  a     r  ,r  .  J    J  J   ,  /  ;         /  t  '  r\  * 

Mayence        grâce  prejervztive ,  contre   Les  ordures  dit  pèche  Un- 

160^,  ginel  quelle  eût  centratlé  par  là  corruption  de  la  na- 

ture ,fî  elle  nen  eut  été  prejervée  par  une  grâce  fpé- 
.  ciale  dont  elle  a  été  prévenue  5  car  il  faut  croire  que 
par  un  nouveau  genre  de  fanciificat  ion  Je  Saint-Efprit 
l'a  prejervée ,  dans  le  moment  de  fa  Conception ,  du  pé' 
thé  Originel ,  non  pas  qui  fût  déjà  en  elle  ,  mais  qui 
eût  entré  en  elle  ,/îtine  grâce  ftnguiiere  ne  l'eût  ga- 
rantie Ce  témoignage  eft  Ci  exprès ,  fi  formel  3c  fi 
clair ,  que  ceux  qui  n'ont  pu  lui  donner  un  autre 
fens  ont  été  contraints  de  l'éluder  en  niant  que  ce 
fermon  8c  ces  paroles  fu  fient  de  faint  Bonaventure  ; 
mais  eft-il  permis ,  fans  nulle  raifon  convaincante  3c 
fur  quelque  légère  conjecture  d.  réeufer  un  témoigna- 
ge Ci  décifif  3c  un  témoin  d'une  fi  grande  autorité  i 

TÉMOIGNA   G  E    DE   S.  T  II  O  M  A  S 

fur  le  même  Jujet. 

Il  refte  à  parler  de  faint  Thomas,  lequel  dans  fa 
Somme  telle  qu'elle  eft  maintenant  ,  enfeigne  que 
Marie  a  encouru  le  péché  Originel.  Mais  ,  avant 
que  d'entrer  en  difciuiïon  fur  cet  article  de  la  Som- 
me de  ce  Docteur  ,  l'oracle  de  la  Théolog;e,  il  faut 
remarquer  qu'il  s'eft  exprimé  dans  plufieurs  de  (es 
Ouvrages  en  des  termes  Ci  formels  3c  Ci  précis ,  qu'il 
y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait  voulu  Ce  rétracter  dans 
le  dernier  qui  eft  la  Tomme.  Car,  expliquant  ces  pa- 
roles de  l'Ecriture,  Non  eft  quifaciat  bonum ,  il  dit  : 
D.7hom.   Xai  trouvé  un  homme,  fçavoir ,  Jcft.is-Chrift  qui  eft 
LeCl.  g.  in  fans  aucun  péché ,  mais  je  n  ai  trouve  aucune  femme 
c  3.  Ep.  ad    qHi  en  fût  tout- a-fait  exe?npte  jjufquà  l'Originel  & 
Galat.  \e  véniel ,  excepté  la  trh-fainte  Vierge  Marie  digne 
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4e  toute  louange.  Ces  paroles  qui  font  fupprimées 
dans  plufieurs  éditions ,  Te  trouvent  dans  celle  de 
Venife  &  celles  de  Paris  de  1529  &  1541,  que  M. 
de  Sponde  témoigne  être  en  plufieurs  Bibliothèques. 
La  Bibliothèque  des  PP.  Jéfuites  à  la  Flèche  en  pof- 
fédc  un  Exemplaire  en  Lettres  gothiques ,  ce  qui 
fait  un  préiueé  que  l'article  de  la  Somme  où  il  dit  le 
bien  avoir 


contraire 


pourroit    bien  avoir    ete  corrompu  ou 
ajouté. 

De  plus  ,  le  Docteur  angélique  s'exprime  ainfi 
dans  (on  Livre  des  Sentences  :  Pote  fi  aliquid  crea- 
tum  invmiri  quo  nihii  -purins  ejfe  pote  fi  in  rébus  crea- 
tis  ifinullâ  contagione  peccati  inquinatum  fit ,  er  ta- 
lis  fuit  puritas  beat  a,  Virginis  qua  k  peccato  originali 
&  veniali  immunis  fuit.  Or  ,  ce  n'eft  pas  fans  de 
bons  garans  qu'on  croit  que  la  Somme  que  ce  faint 
Dodeur  a  écrite  fur  la  fin  de  fa  vie  eft  manireftement 
corrompue  ,  puifqu'un  stnckn.  Auteur  Dominicain 
qui  eft  mort  au  même  fiécle  que  faint  Thomas ,  ou 
peu  de  temps  après  ,  rapporte  tout  autrement  ce 
«ju'on  lit  maintenant  dans  la  troifiéme  Partie ,  qu<zft. 
17.  art.  2.  Il  y  a  un  Exemplaire  encore  fubfiftant 
dans  la  Bibliothèque  du  Collège  de  Bourges,  où  l'on 
lit  ces  paroles  :  Jpfa  vero  (  fcilicet  B.  Virgo  )  tam 
*minenterfanblificatafuit>  quod  non  veniaïiter  nec 
mort  aliter  peccavit  fiait  pat  et  per  fantlum  Thomam. 
Infuper  fantlus  Thomas  ,  in  eadem  qu&ftione  ,  ponit 
ejusfanclificamJÊJs  ex  celle  ntiam ,  in  hoc  quodfanclifi" 
cata  fuit  in  jiïïï  animatione  ,  id  efi>  in  conjunElione 
anima  cumfuo  corpore  in  utero  matris  fu&  :  fie  ergb 
fantlificavit  tabemaculum  fuum  Altiffimus.  Ce  qui 
doit  nous  confirmer  dans  cette  penfée  ,  eft  que  dans 
l'édition  des  ouvrages  de  faint  Thomas,  faite  à  An- 
vers Tan  1613.  dont  Corne  Morelles  Dominicain 
fut  chargé  de  prendre  foin,Tendroit  que  nous  ve- 
nons de  citer  du  premier  des  Sentences  fut  auiïï  cor- 
rompu ;  &  le  P.  Théophile  Regnaud  ,  in  Sintagma- 
te  de  Libris  propriis,  rapporte  que  Dom  Bernard  de 


Id.adprîm. 
Sentent» 

Dtf.  44. 
Art,$,ad  j. 


Bram?  ardus 
in  fummâ 
Pradtcantm 
Tit.  V.  M* 


D.  Thom. 
in  3 .  Part. 
de  Cbrf 
Qttzft.  27.' 
Art.  6. 

Idem,  Ibid. 


*<>       La  Conception  Im  macule' e 
Thoro  qui  étoit  à  Rome  pour  prefTer  l'affaire  de  ta 
Conception  s'étant  apperçu  de  cette  corruption  ac- 
cula Corne  Morelles  devant  Paul  V,  qui  lui  rit  une 
forte  réprimande  ,   ce  qui   l'obligea  de  rompre  le 
feuillet ,  &  de  reftituer  ce  partage  comme  il  devoit 
être.  De  ceci  il  réiulteque  c'eft  a  tort  qu'on  allègue 
l'autorité  de  faim  Thomas  contre  i'Immaculce  Con- 
ception. 
Raifons        Quand  Marie  eût  été  un  moment  dans  la  difgra- 
preffantes      ce  de  Dieu  ,  le  Tout-puillant ,  pourroient  dire  ceux 
qui  font       qUj  conteftent  à  Marie  fa  Conception  Immaculée  > 
pane  er  en    aurojc  ^  r<4parer  Ja  honte  de  ce  moment  par  tous 
laConcep-    ^es  ^ons  ^e  ^a  grace«  En  erîèt ,  ne  pouvoit-il  pas  la 
tionlmma-   fanétirler  enfui  te  comme  Jean  ~  Baptifte  &  Haye? 
culée  de       Non  ,  ne  confondons  point  les  ierviteurs  de  Dieu 
Marie.  avec  la  Mère,  ce  moment  étoit  comme  un   coup 

mortel  à  l'honneur  du  Fils ,  autant  qu'à  celui  de  la 
Mère  ;  pour  aller  au-devant  il  n'eft  point  de  regle3 
ordinaires  qui  arrêtent  la  Providence,  elle  s'eft  en- 
gagée à  mettre  une  inimitié  entre  le  ferpent  &  la 
Gen.  3»  i  j.  femme  :  Inimicitias  bonam  inter  ,  &c.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  y  ait  entre  eux  un  moment  d'intelligence  ,  il 
vaut  mieux  pour  cela  renverfer  l'ordre  naturel  des 
chofes ,  8c  faire  entrer  Marie  dans  un  nouvel  or* 
dre  de  décrets  j  Dieu  la  tirera  de  la  marte  corrompue 
d'Adam  >  où  elle  feroit  enveloppée  dans  la  difgrace 
commune.  Mais  comment  lui  donner  part  à  la  Pvé- 
demption  du  Sauveur ,  ûelle  n'efi:  p^fcmprife  dans 
le  nombre  des  criminels  qui  doivenretre  rachetés  ? 
elle  y  aura  part  par  la  voie  de  préfervatiôn  ,  voie 
plus  avantageufe  &  plus  honorable  que  la  voie  de 
réparation.  Mais  du  moins  aura-t-elle  part  à  la  dette 
que  tous  les  hommes  ont  contractée?  Non ,  l'ombre 
feule  du  péché  fait  horreur  à  Dieu  ;  on  délivre  Ma- 
rie de  cette  obligation  honteufe  j  l'Eglife  infpiréedu 
Saint-Elprit  parte  par-delïus  toutes  ces  difficultés. 
Elle  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  qu'un  Dieu  veuille 
naître  d'une  fille  pauvre ,  fur  la  paille ,  dans  un  éra- 
ble; 
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hh  ;  qu'un  Dieu  s'affujeritifTe  aux  Myfteres  &  aux 
infirmités  de  l'homme  :  elle  ne  trouve  rien  en  cela 
quidéroge  à  fa  g!oi:e,  Dieu  peut  tout  aimer  hors 
le  péché  ;  mais  qu'il  veuille  naître  d'une  Mère  qui 
ait  été  un  moment  fcparée  de  lui ,  un  moment  en- 
clave du  démon  :  voilà  ce  que  TEglife  ne  peut  croi- 
re, cela  lui  parcît  mcnfhucux  &  inconcevable  ;  elle 
défend  à  tous  les  Fidèles  d'enfeigner  que  Marie  aie 
été  nYetre  au  péché  originel  *,  &  fi  elle  n'a  pas  été 
jufqu'a  décider  la  chofe ,  elle  explique  aifez  fa  pen- 
sée >  puifque  non- feulement  elle  permet  qu'on  croie 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge,  mais  qu'elle 
exhorte  les  Fidèles  à  le  croire. 

La  Mère  d'un  D'eu  mérite  une  diftinclion  ,  un 
privilège  qui  lui  foit  tellement  propre  qu'il  ne  con- 
vienne à  perfonnequ'a  elle.  Or  quel  eft  cet  avanta- 
ge auquel  Dieu  s'attache  préférablemenc  à  tous  les 
autres  ,  &  qui  fait  le  caractère  de  la  grandeur  de 
Marie  ?  c'en:  la  grâce  iancTifianre  qui  diftingue  le 
premier  moment  de  fa  Conception  :  ce  moment  où 
le  pauvre  &  le  Monarque  font  également  envelop- 
pés dans  la  difgrace  du  Seigneur ,  &  où  l'on  peut  ap- 
pliquer ces  paroles  de  Salomon  :  Nemo  enim  ex  re*- 
fibus  aliud  habuit  nativitatis  initium.  Ce  moment 
onreux  à  tous  les  hommes  eft  un  moment  de  gloire 
pour  elle.  Fille  du  Très- haut,  héritière  du  Ciel*  di- 
gne objet  de  l'amour  d'un  Dieu ,  elle  voit  tous  les 
enfans  d'Adam  >  efclaves  du  Démon  ,  héritiers  de 
l'enfer,  victimes  de  la  Juflice  divine.  Voilà  la  feule 
prérogative  que  le  Seigneur  a  jugé  digne  de  la 
Mère  qu'il  a  choifie,  &  la  marque  la  plus  fenfibie 
qu'il  pouvoir  donner  aux  hommes  de  l'éftime  qu'il 
fait  de  la  grâce  fanétifiante. 

Outre  les  raijons  que  nous  avons  <£ honorer  Marie 
dans  fa  Conception  ,  déduites  jufcjiik  préfent ,  &  ou* 
tre  les  motifs  que  je  me  propofe  de  donner  de  nouveau 
dans  la  fuite  d?  ce  Traité  ,  fai  crû   quil  n*  fercit 

Tome  IX.  (Fêtes  de  la  S  te.  Vierge.)        B 
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i  S  La  Conception  Immaculée 
pas  déplacé  d'ajouter  ici  ,p wtrl'in '(trublion  de  ceux  qui 
voudront  travailler  jur  cette  matière  ,  les  autorités 
des  Papes  ,  des  Conciles  &  des  grands  hommes  des  fié" 
des  derniers  cjui  Je  font  expliqués  en  faveur  de  la  Con- 
ception Immaculée  ;  ce  fera  a  ceux  qui  travailleront 
fur  ce  fu jet  a  puifer  dans  les  fources  que  f  indique. 

Les  Papes  Tous  les  Souverains  Pontifes  depuis  Sixte  IV ,  u* 
qui  ont  np-  Ton  en  excepte  Pie  III ,  Marcel  II  &  Urbain  VII , 
prouve  &     qUj   Q'ont  vécu  qu'un   mois  dans  le  Pontificat,  onc 

auton  c        accolé  de  grands  privilèges  Se  plufieurs  grâces  à 
1  opinion  o  r  o  r  »  A 

de  la  Con-   ceux  (lul  tiennent  que  la  Sainte  Vierge  a  été  conçue 
ceptionlm-   fans  péché  originel,  Se  il  ne  fe  trouvera  pas  un  Pape 
maculée.       qui  ait  fait  la  moindre  chofe  en  faveur  de  l'opinion 
contraire. 

Prefque  tous  ,  comme  Sixte  IV,  Alexandre  VI, 
Adrien  VI  ,  ont  loué  cette  Fête  de  la  Conception  ,  Se 
ont  accordé  des  indulgences  à  ceux  qui  la  célébre- 
roient  avec  dévotion.  Quelques-uns,  comme  Léon  X 
Se  Pie  IV  ont  permis  à  des  Monafteres  de  filles  de 
s'ériger  fous  le  titre  de  la  Conception. 

Il  eft  confiant ,  comme  il  paroît  dans  les  deux 
Bulles  de  Sixte  IV  ,  que  ce  Souverain  Pontife  a  pu- 
blié un  Office ,  compofé  par  un  Religieux  de  Veron- 
nc  pour  la  Fête  de  l'Immaculée  Conception  de  Notre- 
Dame,  dont  la  fin  principale  eft  de  déclarer  qu'elle  a 
été  entièrement  préfervée  du  péché  originel. 

Le  Pape  Clément  VII  long-temps  après  publia  un 
Bréviaire  compofé  par  un  Cardinal  ,  où  une  gran- 
de partie  de  cec  Office  eft  inféré  ,  Se  entr'autres  cho- 
fes  l'invitatoire  de  Matines ,  en  ces  termes  :  îmma- 
adatam  Concept ionern  Virginis  Maria,  celebremus , 
Chriftum  ejuspr&fcrvatorem  adorennis  Dominum. 

Pie  V  ,  dont  la  fainteté  (Se  la  feienec  font  en  fin- 
gnliére  vénération,  en  l'année  1569  ,  a  accordé  de 
vive  voix  que  dans  tout  l'Ordre  de  faînt  François 
l'on  pût  réciter  l'Office  publié  par  Sixte  IV. 

Il  fera  encore  bon  d'obferver,  qu'auiïîtôt  que 
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Sixte  IV  eut  inftituéla  Fête  de  la  Conception,  quel- 
ques Prédicateurs  prêchèrent  contre,ce  qui  le  déter- 
mina à  expédier  une  féconde  Bulle ,  où  il  l'établit 
encore  plus  fortement  que  dans  la  première,  &  que 
cette  dernière  Bulle  a  été  renouveilée  8c  confirmée 
dans  le  Concile  de  Trente. 

Paul  V  défend  qu'on  ofe  prêcher ,  enfeigner  , 
difputer  ou  écrire  que  la  Sainte  Vierge  ait  péché  en 
Adam.  Grégoire  étend  cette  défenfe  jufqu'aux  difpu- 
tes  particulières.  Pie  V  approuve  la  Bulle  de  Sixte  IV, 
Cum  fr&celfa ,  donnée  Tan  1 4 1 6. 

Alexandre  VII  fit  un  nouveau  Décret  de  l'Imma- 
culée Conception  ,  le  8  Décembre  1 69 1  ,  &  dit  que 
c'eft  une  ancienne  piété  des  Fidèles ,  de  croire  que  la 
Mère  de  Dieu  a  été  préiervée  de  la  tache  du  péché 
originel ,  &  en  folemnifa  extraordinairement  la  Fête 
dans  Rome. 

Clément  XI,  la  huitième  année  de  fon  Pontificat 
1708  ,  fit  une  Conftitution  par  laquelle  il  ordonna 
que  la  Fête  de  la  Conception  de  la  bienheureufe 
Marie  Vierge  Immaculée  fût  déformais  de  précepte 
&  s'obfervat  par-  tout ,  comme  elle  s'obferve  main- 
tenant. 

Quoiqu'aucun Concile  ne  décide,  comme  un  ar- 
ticle de  Foi ,  que  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge 
foit  immaculée  ,  il  faut  cependant  que  tout  Chrétien 
ait  un  cœur  docile  pour  recevoir  avec  refpeét  ce  qu'ils 
ont  dit  fur  ce  fujet ,  puifque  c'efl:  le  Saint-Efprit  qui 
les  afiemble ,  qui  les  éclaire  &  qui  nous  parle  par 
leur  bouche.  Voici  donc  comment  s'expriment  en 
faveur  de  Marie  les  Conciles ,  foit  généraux  ,  foie 
nationaux. 

Le  premier  Concile  général  d'Ephefe  ,  qui  fetint 
en  400,  l'appelle  Immaculée,  c'eft- à-dire  ,  qui  n'a 
jamais  été  fouillée  d'aucune  tache  du  péché,  comme 
l'a  interprété  l'ancien  Sophronius  cité  par  faine  Jé- 
rôme :  Ideo  immaculata  quia  in  nullo  corrupta.  Il  eft 
vrai  qu'il  ne  dit  pas  expreffément  qu'elle  foit  imma- 
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culée  dans  fa  Conception  -,  mais  quand  il  dit  qu'elle 
n'a  jamais  été  fouillée  d'aucune  tache,  n'eft-cc  pas 
exclure  auflï-bien  celle  du  péché  originel  comme 
celle  du  péché  a&ucl  ,  vu  qu'aucun  Concile  ni 
avant  ni  après ,  n'a  décidé  qu'elle  aie  encouru  au- 
cun péché  ? 
Concile        Le  quatrième  Concile  de  Tolède  tenu  l'an  634  , 

«e  Tolède,  approuve  avec  éloge  le  Mitfel  quefaint  Ifulore ,  Ar- 
chevêque de  Séville  ,  avoir  réformé  ,  dans  lequel 
l'Office  de  la  Conception  e(t  marqué  pour  toute 
l'Octave,  &  où  par-tout  on  la  dit  préfervée  du  pé- 
ché originel,  par  un  privilège  qui  eft  trop  juftement 
dû  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu.  Un  autre  Concile 
de  Tolède  que  l'on  juge  le  onzième  tenu  en  675  , 
approuve  la  doctrine  de  faint  Ildephonfe ,  &  pro- 
fère,  comme  ce  pieux  dévot  à  Marie,  qu'elle  n'a 
jamais  été  atteinte  du  péché  originel. 

Le  iixiéme  Concile  général  tenu  à  Conftantino- 
ple  Tan  680  fous  le  Pape  Agathon,  reçut  avec  un 
applaudiflement  général  la  Lettre  du  grand  Sophro- 
nius  Patriarche  de  Jérufalem  ,  dans  laquelle  il  nom- 
me Marie  immaculée,  fainte  de  corps  &  d'ame,  Se 
libre  de  toute  contagion  du  péché  :  tous  les  Pères  de 
ce  Concile  nombreux  auroient-ils  pu  approuver  ces 
paroles ,  fi  on  avoit  crû  dans  l'Eglife  qu'elle  eut  été 
fouillée  dans  fa  Conception  ?  Ces  paroles  de  Sophro- 
nius  lont  à  remarquer  :  car  dans  cette  Epître ,  où  il 
fait  fa  profeiïlon  de  foi ,  il  dit  en  termes  expres  que 
Marie ,  la  Mère  du  Sauveur  du  monde  a  été  libre  de 
toute  contagion  du  péché  :  Mariam  fuijfe  liberam  ab 
gmni  contagione  peccati.  Sur  quoi  il  faut  obfervcr  qu'il 
ne  dit  pas  teuiement  qu'elle  a  été  exempte  de  la  com- 
mifîïon  du  péché,  mais  de  toute  contagion  du  péché; 
ce  qui  femble  dénoter  l'originel  qui  fe  contracte  par 
contagion. 
Concils        Le  fécond  Concile  général  de  Nicée  ,  aflemblc 

de  Nisée,  l'an  787  5  évr  approuvé  par  le  Pape  Adrien  ,  a  parlé 
dt  la  Sainte  Vierge  comme  parloir  alors  toute  l'Egli- 
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fe  ,  quand  il  la  nomme  très-Jainte ,  immaculée  ,  ïfti- 
prochable  &  plus  pure  que  toute  la  nature fenfivle  & 
intellectuelle ,  c'eft- à-dire  ,  plus  pure  que  les  Anges 
du  Ciel  qui  n'ont  jamais  été  coupables  du  moindre 
péché  actuel  ni  originel  :  &  (1  le  Concile  s'eft  con- 
tenté de  parler  ainfi  en  général ,  fans  dire  en  parti- 
culier qu'elle  eft  immaculée  dans  fa  Conception  , 
c'eft  qu'en  ce  temps-  là  ,  on  ne  mettoit  pas  la  chofê 
en  queftion ,  Se  qu'on  auroit  crû  commettre  une 
grande  irrévérence  de  foupçonner  Marie  fouillée  du 
moindre  péché  ,  foit  actuel  ou  originel  -,  &  ce  n'eft 
que  depuis  quelques  fiécles  qu'on  a  agité  cette  quef- 
tion dans  les  Ecoles. 

Le  Concile  national  d'OfTone  tenu  en  Angleterre  Concile 
l'an  1211  ,  ordonna  la  Fête  de  la  Conception  de  la  d'Otone. 
fainte  Vierge,  qui  étoit  déjà  célébrée  dans  l'Orient 
plulieurs  décles  auparavant  :  auroit-il  pu  ordonner 
cette  Fête  s'il  n'avoit  cru  la  Conception  de  la  fain- 
te Vierge  fainte  &  immaculée ,  puifque  tout  le 
monde  convient  qu'on  ne  fait  point  la  fête  des  pé- 
cheurs ? 

Le  Concile  de  Baie  s'efl  déclaré  pour  le  fentiment  Concile 
de  la  Conception  immaculée  de  Marie  :  Et  on  con-  «*  Bâle. 
ferve  encore  à  Rome  une  Bulle  donnée  dans  le  temps 
de  ce  Concile  qui  s'explique  nettement  fur  cet  arti- 
cle :  cette  foule  d'autorités  que  j'ai  rapporté  ,  &  les 
témoignais  d'un  fi  grand  nombre  de  Théologiens 
célèbres ,  qui  ont  travaillé  avec  tout  le  zèle  imagina- 
ble ,  pour  éclaircirce  point  important ,  pour  l'éta- 
blir &  le  faire  recevoir  par  toute  l'Eglife  ;  après  en 
avoir  reconnu  la  vérité  ,  nous  doivent  faire  regar- 
der la  Conception  immaculée  de  Marie ,  comme 
très-certainje  &  très-indubitable. 

Enfin  le  Concile  de  Trente ,  qui  eft  le  dernier       Concile 
œcuménique,  a  poiîtivement  dit  &  déclaré  dans  la    deireme. 
Seflion  cinquième  ,  que  dans  le  Décret  qui  regarde 
le  péché  originel ,  fon  intention  n'eft  pas  de  com- 
prendre la-bienheureufe  &  immaculée  Vierge  Marie 

*  B  iij 
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Concep- 
tion imma- 
culée. 

Univeriîté 
de  lJaris. 

Univerfùé 
de  Colo- 
gne. 


Université 
de  Mayen- 
ce. 


Riifon  de 
convenan- 
ce qui  ap- 
puyé la 
Concep- 
tion imma- 
culée de 
Marie. 
Gçn,  3 ,  I  $ . 


il  La  Conception  I  m  m  a  c  V  t  r  J  • 
Mère  de  Dieu ,  mais  qu'il  entend  qu'à  ce  fujet  le? 
Conftitutions  du  Pape  Sixte  IV  foient  obfervécs 
fous  les  peines  qui  y  font  portées ,  &  qu'il  renou- 
velle j  fur  quoi  je  prie  de  remarquer  ,  que  ce  Concile 
déclarant  qu'il  n'entend  pas  comprendre  dans  (on 
Décret  touchant  le  péché  originel  la  très  -  fainte 
Vierge ,  déclare  par  conféquent  qu'il  n'entend  pas 
auiîi  ia  comprendre  dans  tous  les  lieux  de  l'Ecriture 
où  il  eft  parlé  du  péché  originel. 

La  Faculté  de  Théologie  de  l'Univerfité  de  Paris 
voyant  des  Docteurs  éminens  partagés  fur  la  Con- 
ception Immaculée  de  Marie ,  fe  déclara  en  faveur 
de  Marie;  car  ayant  révoqué  le  Décret  qu'elle  avoic 
fait  quelques  années  auparavant ,  elle  ordonna  Tan 
1 346  ,  que  déformais  nul  n'eût  à  enfeigner  que  Ma- 
rie ait  contracté  la  tache  du  péché  originel  ;  &  envi- 
ron quarante  ans  après  elle  fit  un  autre  Décret  qui 
porte  ,  que  perfonne  ne  recevroit  le  degré  de  Doc- 
teur en  cette  noble  Faculté ,  qui  ne  s'engageât  par 
ferment  de  défendre  l'innocence  &  la  pureté  de  la 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu. 

L'Univerfité  de  Cologne ,  fur  l'exemple  de  celle 
de  Paris,  s'obligea  en  1451  à  ne  donner  plus  à  qui 
que  ce  pût  être  le  degré  de  Maître  ,  qu'il  n'eût  au- 
paravant juré  de  ne  jamais  défendre  ou  enfeigner 
l'opinion  contraire. 

Celle  de  Mayence  cinquante  ans  apiès  en  fit  au- 
tant ,  &  peu  de  temps  après  celle  de  Valence  en 
Efpagne  j  &  pour  ne  pas  être  obligé  de  les  parcourir 
toutes  ,  je  me  contenue  de  dire  que  prefque  tous  les 
Docteurs  des  célèbres  Univerfirés  de  Salamanque  , 
d'Alcala,  de  Séville,  de  Barcelone,  font  le  même 
ferment ,  ou  du  moins  rendent  le  même  devoir  à  la 
Conception  Immaculée. 

Lorlque  Dieu  prononça  ces  paroles  de  malédic- 
tion :  Je  mettrai  la  divifion  entre  toi  (  le  ferpent  )  & 
la  femme  ,  &c.  Inimicitias  ponaminterte  &  mulic- 
rem,  li  ne  faut   point  douter  qu'il  ne  penfàt  à  la 


de  la  Bienheureuse  Vierge.  25 
Conception  toute  pare  6c  immaculée  de  Marie  ;  car 
de  queRe  autre  femme  peut-on  dire  qu'elle  a  écrafé 
la  tête  du  ferpent ,  finon  de  Marie  ;  &:  comment 
cette  menace  prophétique  auroitselle  pu  s'accomplir 
par  Ion  m  mittere  ,  fi  fa  Conception  n'avoir  été 
exempte  de  toute  tache  ;  fi  le  péché  originel  avoir 
mis  quelque  intelligence  entre  elle  5c  le  démon,  au 
lieu  de  cette  inimitié  éternelle  que  Dieu  y  devoir 
faire  naître  3 


E5 


Divers  Pas  sa  g  e  s  de  l'É  c  ri  ture 
fur  ce  Jïijtt, 


TOta  pulcbra  es ,  a- 
mica  mea  ,  &  ma- 
cula  non  efi  in  te.  Cant. 
4- 7. 

Su  ut  lilium  interfpi-* 
vaSyfic  arnica  mea  iriter 
filias.  Cant.  2.2. 

Veni  columba  mea  im- 
maculata.  Cant.  5.2. 
Qitispoteftfacere  mun 


V  Dus  êtes  toute  belle  y 
mon  amie ,  &  il  n'y 
a  point  de  tache  en  vous. 


Ce  qu'eu:  un  lis  entre 
les  épines ,  ma  bien-aimée 
l'eu:  entre  toutes  les  filles. 
Venez  ma  colombe,  vous 
qui  êtes  fans  tache. 


Qui    peut    tirer   d'une 

dum  de  immundo  concep-  maiTe  impure  une  ame  pu- 

tumjemine  ?  nonne  tu  qui  re    Se   fans    tache  ,  finon' 

folus  es  ?  Job.  14.  7.  vous,  ô  mon  Dieu  ? 

Jpfe  creavit  illam  in  C'eft  le  Seigneur  qui  l'a 

Spiritu  Sancïo,  &  vidit,  créée  dans  le  Saint-Efprit , 

&  dinumeravit,  &  men-  qui  l'a  vue  Se  mefurée. 
Jus  eft.  Eccli.  1.9. 

Non  permifit  me  Do-         Le  Seigneur  n'a  point 

minus   ancillam    fuam  permis  que  fa  fer  vante  fût 

coinquinari.  Judith.  1  3.  fouillée. 


20. 

Qu&retur peccatum  il- 
lius ,  &  non  invenietur. 
Pf.  10.  15, 


On   cherchera   en  elle 
péché  ,   Se   l'on 
n'en  trouvera  point. 
B  iv 


quelque 
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Santlificavit  Tabcma- 

tmkttm  fuum  Altïffimus, 

i>r.4î. ,. 

Adjuvabit  eam  mane 
diluculo.  Pf.  4j.  6. 

Non  gau  débit  inimi- 
cits  meus  Japer  me.  Pf. 
40.  1 2.. 

Dominus  citfiodiat  in- 
troitum  tiuim  &  exiîum 
tuum.  Pf.  1 10.  8. 

Qui  crcavit  me  re- 
eiuiciit  in  tabernaculo 
meo.  Eccli.  24.  11. 

Fecit  mihi  magna,  qui 
foiens  efi.  Luc.  1 .  49. 

Quis  ex  vobis  arguet 
me  de  peccato?  Joan.  S. 
46. 

Gratia  ejus  in  me  va- 
cua  non  fuit \  i.Cor.  1  $. 

10. 

Non  intrabit  in  eam 
clicjitid 
',Apoc.  n.  2.7. 


ion  Immaculéi 

Le  Trcs-Haut  a  fan&i- 
fié  &  s'eft:  confacré  fou  Ta- 
bernacle. 

Dieu  la  protégera  dès  le 

j         •         b 
grand  marin. 

Mon  ennemi  ne  fe  ré- 
jouira pas  à  mon  fujet. 

Le  Seigneur  vous  garde 
tant  à  votre  entrée  qu'à 
votre  fortie. 

Celui  qui  m'a  créée  a  rer 
pôle  dans  mon  taberna- 
cle. 

Celui  qui  eft  Tout-puif- 
fant  a  fait  de  grandes  cho- 
fes  en  moi. 

Qui  d'entre  vous  pourra 
nVa-ccuier  d'aucun  péché  î 

La' grâce  de  Dieu  n'a 
point  été  oifive  en  moi. 

Il  n'entrera  rien  de  fouil- 
lé en  cette  fainte  Cité. 


* 


Sentimens  des  Saints Pe rm s 

fur  ce  fujet. 


Troifîéme  Siècle, 


NO»  f:flh 
titia  ut 


Hnebat  juf 
titia  ut  vas  ilUd 
el'  ïïionls  ,  communibus 
lacejfcretii.7  injnriis  j  na- 
tWé  communicavît  non 


LA  indice  ne  foufFrok 
pas  que  Marie,  ce  vafe 
d'éleclâon  >  fut  fujette  au 
malheur  commun  des  au- 
tres hommes  3  parce  que  fi 


de  la  Bienheuriuse  Vierge,  ij 
culp<&.  S.  Cypr,  de  Nac.  elle  a  participé  à  la  nature 
Virginis  Marix.  humaine ,  elle  n'a  point  eu 

de  part  à  Ton  péché. 

Quatrième  Siècle. 

Non  âubium  eft  de  Touchant  la  Mère  du 
rnatrc  Domini  cjuin  talis  Sauveur,  perfonne  ne  dou- 
debuerit  ejfe  qua  non  pop  te  qu'elle  n'ait  dû  être  d'u- 
fet  argui  de  peccato.  S.     ne    fi    émincnte    fainteté 

qu'on  ne  puilTè  lui  repro- 
cher aucun  péché. 

Tout  l'honneur  qui  eft 
rendu  &  toute  la  louange 
que  l'on  donne  à  Marie, 
regarde  Jefus-Chrift  fon 
Fils  comme  une  chofe  qui 
lui  appartient. 

C'eft  cette  tige  dont  par- 
le le  S.  Efprit ,  toute  droite 
&  toute  fainte ,  où  il  ne 
s'eft  trouvé  ni  le  nœud  du 
péché  originel ,  ni  Pccorce 
du  péché  a&uel  qui  l'ait 
défigurée. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que 
le  Fils  de  Dieu  étant  venu 
pour  racheter  le  monde  ait 
commencé  fon  miniflere 
par  fa  fainte  Mère,  afin 
parabatur  eadem  prima  que  celle  par  laquelle  il  fe 
frutlum  falutis  hauriret  difpofoit  à  fauver  tout  le 
ex  pignon,  Id.  in  c.  i .  genre  humain  reçût  la  pre- 
Luc.  miere  le  bienfait  &  le  fruit 

de  falut  par  fon  propre  fils. 

Cinquième  Siècle. 

Unde  fordes  in  domo  D'où  pourroient  venir 
in  quâ  mtlhts  habitator    les  ordures  dans  un  lieu  où 


Hyeron.  Epift.  ad  Euf- 
toch. 

Totum  ad  laudern  Chri- 
fti  pertinet  cjuidcj-  id  Ge- 
nuricifuA  impenfumfue' 
rit.  Idem.  Ibid. 


Virga  in  quâ  nec  no- 
dus  originalis ,  nec  cor- 
tex atlualis  culp&  fuit. 
S.  Ambrof.  à  multis  au- 
thoribus  citatus. 


Non  mirumfl  Domi- 
nus  redempturm  mun- 
dum  operationem  fuam 
inchoavit  a  matre ,  ut 
fer  quam  falus  omnibus 
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terra  acccfjit ,  Joins  ad     aucun  habitant  de  la  terre 

n'eft  entre ,  <Sc  d'où  celui- 
là  fcul  qui  l'a  bâti  &  qui  en 
eft  le  Seigneur  a  pris  une 
entière  pofleflïon  ? 

Sixième  Siècle. 


ea?n  ejus  fabricator  çr 
Dornimis  venit?  D-  Aug. 
Lib.  contra  duas  hxre- 
ils. 


îmmaatlata ,  interne-  Cette  Vierge  eft  imma- 
rata ,  incorrupta  oinni-  culée,  toute  pure  &  toute 
biijcpte  modisfanfta ,  &  fainte,  infiniment  éloignée 
k  lube  peccati  alieniffi-     de  toute  corruption  6c  de 

tout  péché» 


S.  Ephrem.  orat. 

Onzième  Siècle. 


ad  B.  Virg 


Tins  venit  Chriftus  Quand  le  Seigneur  eft 
pro  Maria  redimenda ,  defeendu  fur  la  terre,  c'a 
qukm  proomnibus  alii s,  été  plus  pour  racheter  fa 
Bernard.  Senenf.  Tom.     Mère  que  pour  le  falut  de 

tous  les  autres. 

Marie  eft  la  fille  aînée 
du  Rédempteur  du  monde. 


Concil.  Art,  3.  c.  4, 
Trimogenita  Redemp- 
toris.  Id.  Serm.  5  1 .  c. 3 . 


Douzième  Siècle. 


Cœteris  fanEiis  mar- 
nijicum  put  non  expug- 
nari-,  Maria  non  impug- 
nari,  Rich.  à  S.  Vidor. 
Lib.  de  Emmanuel. 


Concept  io  futur  a  Hia- 
tus Cbrifti ,  fuit  cjuafi 
originalis  conceptioChri- 
Jti.  Pet.  Bienf. 


Magna  fût  fantlifi* 


Ceft  un  grand  &  ma- 
gnifique avantage  de  n'a- 
voir jamais  été  vaincu  par 
l'attrait  du  péché  ;  mais 
c'en  eft  un  tout  autre  de 
n'en  avoir  pas  même  été 
attaqué. 

La  Conception  de  celle 
qui  devoit  être  la  Mère  de 
Jefus-Chrift  a  été  comme 
le  commencement  &  l'ori- 
gine de  celle  dcJefus-Chrilt 
même. 

La  fan&ification  de  Je- 


id  Can.  Lugd. 


de  la  Bienheureuse  Vierge."  27 
(aîioJercmiàL  quz  potuit  rémie  par  laquelle  il  a  pu 
facile  vitare  culpammor-  facilement  éviter  le  péché 
talinm  ,  major  Joannis  mortel  eft  bien  conhdéra- 
Baptift&  qua  potuit  fre-  ble ,  celle  de  Jean-  Baptifte 
quentiam  vitare  venia-  par  laquelle  il  lui  a  été  fa- 
lium  j  maxirna  Virginis  cile  de  ne  point  tomber 
Maria.  qu<&  potuit  vit  a-  fou  vent  dans  des  fautes  1è- 
re, imo  vitavit  omnepec-  gères  eft  plus  précleufe  en- 
catum.  D.  Bern.  Epift.     core  ;  mais  celle  de  Marie 

eft  tout-à-fait  excellente 
par  laquelle  elle  a  pu  évi- 
ter &  a  évité  en  effet  toute 
forte  de  péché. 

Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu ,  mais  quelle 
tiarn  ?  Gratiam  plenam  grâce  ?  Une  grâce  pleine 
& fingularem.  Singula-  &  finguliere.  Eft- ce  fingu- 
rem  an  generalem  f  U-  liere  ou  générale  ?  c'eft 
tramque  fine  dubio,  quia  fans  doute  l'une  &  l'autre 
plenam  &.eo  fingularem  parce  qu'elle  eft  pleine  & 
ralem.  4jrem.  finguliere,  parce  quelle  eft 
générale  8c  s'étend  à  toute 
la  vie. 

Quelle  pureté,  fût-elle 
angélique ,  peut-être  com- 
parée à  celle  de  cette  Vier- 


Invenifti  gratiam  a- 
pud  Deum>quantam  gra- 


qiio  gène 


Serm.  3 .  m  Annuntiat. 
B.M.Virg. 

Qk<&  vel  angelica  pu- 
ritas  Virginis  valeat 
comparari ,  quœ,  digna 
fuit  facrarium  fieriSpi-  ge  qui 
ritus  Santli  &  habita- 
culumFilii  Dei?  Idem.  Efprit,  &  la  demeure  du 
Serm.  de  Afcenf.  Dom.     Fils  de  Dieu  ? 


..  a  été  digne  de  de- 
venir le  Sanctuaire  du  S. 


Alii  poft  cafum  eretli 
funty  Maria  quafi  in  ip- 
fo  cafu  fuftenvata  eft  ne 

r.'cret.  S.  Bonav.  in  3 . 

Dift.    2.    Difputat.    2. 

Qua?ft.  2. 


Treizième  Siècle. 

Les  autres  hommes  ont 
été  relevés  après  leur  chu- 


te ;  mais  Marie  a  été  arrê- 
tée fur  le  panchant  &  fou- 
tenue  de  peur  qu'elle  ne 


tombât 
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Ccngruebat  ut  Virgo  II  croie  bien  convenable 

ftullum  peccatum  habe-.  que   cette  Vierge    ne  fût 

rct  y  &  ita  vinceret  dia-  fouillée  d'aucun  péché  ÔC 

bolnm^tec  eifuccumberet  qu'elle  vainquit  le  démon 

ad  modicum.   Id.  Dift.  de  telle  forte  qu'elle  ne  fût 

15.  Art.  2.  Qua?ft.  1 .  pas  même  un  moment  fous 

Ion  empire. 

Virum  de  mille  unum  J'ai  trouvé  un  homme 

reperit  Jcilicet  Cbrijtum,  entre  mille  qui  eft  Jefus- 

quï  ab  omni  peccato  im-  Chrift  exempt  de  tout  pé- 

rtuinis  ejfet  ad  minus  ori-  ché    originel    &    véniel  ; 

ginali  vel  veniali ,  ex-  mais  je  n'en  ai  point  trou- 

cïpitur  puriffima  &  om-  vé   entre  les    femmes  :  il 

ni  lande  dignijjima  Vir*  faut  en  excepter  la  fainte 

go.  S.Thom.  fup.  Epift.  Vierge  qui  eft  pure  &  di- 

ad  Galat.  c.  3 .  in  Edit.  gne  de  toutes  nos  louan- 

Venetâannoi  y  9  3. &  in  ges. 
in  Editione  Parifienu*  an- 
no  1  5  42.  QudL  verbafupprejfafunt  in  aliis  editionibus. 

Noms  des  Auteurs  &  des  PrédicateWs  qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  la  Conception  Immaculée  de  Marie. 

Nous  avons  une  difpute  imprimée  d'Ambroife 
Catharin  fur  la  Conception  Immaculée  ;  cet  Ecrit 
renferme  quatre  Traités  qui  vont  d'autant  plus  direc- 
tement au  but,  que  la  qneftion  étoit  pour  lors  agitée 
dans  le  Concile  de  Trente  où  il  aiïifta  :  il  eft  vrai 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les  Pères  du  Concile  ne 
décidèrent  pas  entièrement  la  queftion. 

Le  fubtil  Scot ,  Alexandre  de  Alez ,  Gerfon  ,  Chan- 
celier de  l'Univerfité  de  Paris ,  fc  font  également 
difringués  dans  les  Ouvrages  qu'ils  nous  ont  laiftes 
fur  ce  fujet. 

Bellarmin  Libr.  4.  de  ftatu  peccati ,  prouve  par 
pluheuis  témoignages  l'Immaculée  Conception.- 

Le  P.  Cradet  dans  fon  Livre  intitulé  :  Dévotion  k 
la  fainte  Vierge ,  dans  la  icconde  Partie,  Traité  qua- 


DI    l'A    BlENHïTJRÏÛSÏ  VlERSI."       %j 

triéme ,  Queftion  cinquième ,  parle  de  i'Inftitution 
de  ia  Fête  de  la  Conception. 

Le  P.  Croifet  dans  Tes  Réflexions.  Le  P.  Valois 
dans  Tes  Entretiens  intérieurs  fur  les  Myfteres  de  la 
Vierge. 

Je  n'entreprends  pas  d'indiquer  tous  les  Théolo- 
giens ,  les  Coiltroverfiftes ,  les  Afcétiques  qui  ont 
écrit  en  faveur  de  la  Conception  Immaculée  de  Ma- 
rie ,  ils  font  en  fi  grand  nombre  qu'un  Auteur  mo- 
derne ,  dont  le  nom  m'eft  échappé ,  en  rapporte  plus 
de  quatre  cens ,  entre  lefquels  il  compte  plus  de  foi- 
xante-dix  Evêques. 

Il  eft  aufîi  peu  des  anciens  Prédicateurs  qui  ne  fe 
foient  fait  un  devoir  de  compofer  plufieurs  Difcours 
pour  appuyer  l'opinion  favorable  à  Marie;  je  ne 
ferai  que  les  indiquer,  &  je  vais  donner  feulement 
trois  ou  quatre  Dépeins  de  ceux  qui  font  plus  mo- 
dernes. 

i°.  Dieu  parce  quil  fait  dans  ce  Myftere  pour 
préfcrver  Marie  du  péché  originel ,  nous  apprend  en 
général  quelle  horreur  nous  devons  avoir  du  péché  : 
a0.  Dieu  parce  qu'il  fait  dans  ce  Myftere  pour  for- 
tifier Marie  contre  les  péchés  actuels  de  la  vie ,  nous 
apprend  en  particulier  ce  que  nous  devons  faire  pour 
éviter  le  péché  :  tout  le  fruit  de  ce  Difcours  tend  à 
nous  faire  haïr  &  éviter  le  péché.  C'elt  le  Deflein 
du  P.  Pallu. 

La  gloire  de  la  Conception  de  Marie  l'affranchie 
des  peines  du  péché ,  &  elle  s'y  foumet  de  bon  cœur  j 
la  honte  de  notre  naiflance  nous  aflujettit  aux  peines 
du  péché ,  &  nous  cherchons  à  nous  y  fonftraire , 
première  Partie.  Le  bonheur  de  la  Conception  de 
Marie  la  prémunit  fuffifamment  contre  le  péché, 
&:  elle  l'évite  de  tout  fon  pouvoir  ;  le  malheur  de 
notre  naiflance  nous  oblige  à  nous  précautionner 
contre  le  péché ,  &  nous  nous  y  expofons  en  toutes 
fortes  d'occafions,  féconde  Partie.  Ceft  ainfi  que  le 
P.  Segaud  envifage  ce  Myftere  qui ,  confédéré  fou* 
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ce  jour,  donne  un  grand  jour  à  la  Morale ,  comme 
il  fera    facile  de  s'en  convaincre  en   recourant  à 
l'Auteur  que  j'indique. 

Le  péché  originel  dont  il  filloit  que  Marie  fût 
préfervéc  pour  devenir  Merc  de  Dieu,  on  l'oppofe 
aux  péchés  que  nous  commettons ,  un  feul  péché  à 
la  multitude  de  nos  péchés,  première  Partie.  Un 
péché  involontaire  dans  le  (ens  où  on  l'expliquera , 
a  la  malice  préméditée  de  nos  péchés,  féconde  Partie. 
Un  péché  d'un  moment  a  l'habitude  de  nos  péchés , 
troiiiéme  Partie.  C'efi  le  detfein  du  P.  Bretonneau. 

Le  P.  Cheminais  quoiqu'il  ne  traite  pas  à  fonds  le 
Mvftere  de  la  Conception  Immaculée  de  Marie,  en 
tire  cependant  une  inftruclion  très-importante  en 
établiiïant  deux  vérités  :  la  première,  que  rien  n'eft 
plus  digne  de  notre  eftime  que  la  grâce  fanéfcirlante  j 
&  la  féconde,  que  rien  n'eu:  plus  digne  de  nos  foins 
que  la  confervation  de  cette  même  grâce.  Dieu  en 
un  mot ,  dit  le  P.  Cheminais ,  nous  apprend  dans  ce 
Myflere  :  i°.  A  eftimer  la  grâce  fanclifianrc  par  la 
diftinction  qu'il  prétend  faire  de  Marie  en  la  lui 
donnant  dès  le  moment  de  fon  origine  :  20.  Marie 
nous  apprend  à  la  conferver  par  la  correfpondance 
qu'elle  apporte  à  cette  grâce. 

Le  P.  Maffillon  a  fuivi  de  près  le  plan  du  P.  Che- 
minais, à  cette  différence  qu'il  n'entre  pas  fi  bien 
que  lui  dans  ce  Myftere,  &  que  fon  Difcours  con- 
vient aiiffi  naturellement  à  la  Nativité  de  Marie  qu'à 
fa  Conception. 

De  tous  lès  Deiïeins  que  j'ai  parcouru ,  celui  du 
P.  Bourdaloue  m'a  paru  le  plus  inftructif  &  le  mieux 
rendu,  en  voici  tout  fmgulierement  l'extrait.  Marie 
par  le  privilège  de  fa  Conception  pleinement  victo- 
rieufe  du  péché ,  nous  fait  connoître  par  une  régie 
toute  contraire  l'état  malheureux  où  nous  a  réduit, 
le  péché,  première  Partie.  Marie  fancliflée  par  la 
grâce  de  fa  Conception ,  nous  fait  connoître  l'heu- 
reux état  où  nous  fommes  élevés  par  la  grâce  de 
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notre  Baptême,  féconde  Partie.  Marie  ridelle  à  la 
grâce  de  fa  Conception,  nous  fait  connoître  par  fon 
exemple  l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons 
de  ménager  &:  de  conferver  la  grâce  en  vertu  de  la- 
quelle nous  fommes  tout  ce  que  nous  fommes ,  troi- 
sième Partie.  4 

Première  Partie.  Tous  les  autres  avantages  que 
pouvoit  avoir  Marie  dans  fa  Conception  n'eufïènc 
rien  été  aux  yeux  de  Dieu  fans  la  grâce ,  &  Dieu  à 
ce  moment  ne  la  confidéra,  ni  ne  Peftima  que  parce 
qu'elle  lui  parut  dès-lors  revêtue  de  la  grâce.  De-là 
comprenons  :  i°.  Quel  eft  le  fonds  de  notre  mifere 
d'avoir  été  conçus  hors  de  la  grâce  :  20.  Quels  en 
font  les  effets ,  puifque  par-là  nous  nous  trouvons 
malheureufement  fujets  à  tous  les  défordres  que 
traîne  après  foi  le  péché. 

Seconde  Partie.  Marie  fan&ifiée  par  la  grâce  de  fa 
Conception  nous  fait  connoître  l'heureux  état  oà 
nous  fommes  élevés  par  la  grâce  du  Baptême.  Cette 
grâce  que  reçut  Marie  dans  fa  Conception  :  i°.  San- 
ctifia fa  perfonne  :  20.  Releva  le  mérite  de  toutes  les 
actions  de  fa  vie.  Ain(i ,  par  proportion ,  la  grâce 
de  notre  Baptême  fanctifie  nos  perfonnes  en  nous 
élevant  jufqu'à  la  dignité  d'enfans  de  Dieu ,  elle 
répand  fuyios  actions  un  mérite  qui  les  rend  dignes 
de  la  vie  èwnelle. 

Troijlémè  Partie.  Marie  fldelle  à  la  grâce  de  fi 
Conception  nous  fait  connoître  par  fon  exemple 
l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons  de  ména- 
ger 3c  de  conferver  la  grâce  par  où  nous  fommes 
tout  ce  que  nous  fommes.  i°.  Marie  quoiqu'exempte 
de  toute  foibleife  &  confirmée  en  grâce  dans  fa  Con- 
ception, n'a  pas  laiflé  de  fuir  le  monde  &  la  corrup- 
tion du  monde  :  i°.  Marie  quoique  conçue  avec 
tous  les  privilèges  de  l'innocence ,  n'a  pas  laiflé  de 
vivre  dans  rauftéritc  &c  dans  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence :  30.  Marie,  quoique  remplie  du  Saint-Ëfprit 
dès  Finftanc  de  fon  origine ,  n'a  pas  laiffé  de  travail- 
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1er ,  &  fans  mettre  jamais  de  bornes  à  fa  faintetéf 
elle  a  toujours  été  croiffint  en  vertus  &c  en  mérites» 
L'on  trouvera  aufli  ce  Myftere  alfez  bien  traité 
dans  l'Avent  du  Père  Caftillon  ,  &  dans  le  Père  de  la 
Colornbiere.   Les  Difcours  moraux  aufîî  bien  que 

}^s  Ellàis  de  M.  l'Abbé  Bréteville  fourniront  aulïï 
ur  ce  fujec. 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  la  Conception  Immaculée  de  Marie. 

Dîvifion  f~^  'Est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je 
générale.  V^/  fuis,  &  fa  grâce  n'a  pas  été  inutile  en  moi  ; 
c'eft  l'aveu  que  faifoit  S.  Paul  aux  Chrétiens  de  Co* 
rinthe  en  les  inftmifant  de  nos  Myftcres  ;  ce  font 
auiTî  les  mêmes  paroles  que  je  mets  aujourd'hui  dans 
la  bouche  de  Marie,  pour  exprimer  dans  cette  au- 
gufte  Solemmté  les  ftntimens  de  fon  humilité  &  de 
fa  reconnoi  (Tance,  Conçue  dans  le  fein  de  fa  mère 

[uire  Se  fans  tache,  elle  n'apporte  en  naillant  que 
es  livrées  de  l'innocence  &  de  la  vertu.  Dieu  jaloux 
de  fon  ame  s'en  réferve  les  premiers  hommages, 
s'en  met  en  pofïèflïon  des  le  commencement  de  fa 
vie  ;  quel  privilège  !  quelle  -destination  î  ^oel  diftinc- 
tion  !  &  que  Marie  a  bien  lieu  de  s'écrier*avec  l'Apô- 
tre :  Que  c'eft  par  la  grâce  de  Dieu  quelle  eft  ce 
I.Cer.  î  y.  qu'elle  eft  :  Gratia  Dei  Jkm  ,  &c.  Que  c'eft  la  grâce 
10.  qui  l'a  fait  triompher  du  ferpent  internai  ;  que  c'elfc 

la  grâce  qui  l'a  préfervée  des  atteintes  mortelles  de 
la  concupifcence,  qui  l'a  fanctinée  dans  le  fein  de  fa 
Idem.  IbïA.  Mère  :  Gratia  Dei  fum ,  &c.  Q-je  fans  la  grâce  elle 
feroit  ce  que  nous  fommes ,  elle  fe  verroit  infectée 
de  la  lèpre  qui  nous  couvre ,  affiégée  de  l'ennemi 
qui  nous  environne,  dominée  par  les  pallions  qui 
nous  tyrannifent ,  enveloppée  dans  la  difgrace  com- 
mune de  tous  les  enfans  d'Adam. 

Cependant 


le 
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Cependant  ce  ne  ferôic  que  reconnoïtre  impar- 
faitement les  bienfaits  figiiaiés  du  Très-haut,  fi  Ma- 
rie ,  le  contentant  de  le  répandre  en  actions  de  gra- 
des &  de  louanges  ,  ne  pouvoit  pas  ajouter  avec 
l'Apôtre  que  cette  grâce  n'a  pas  été  en  elle  une  grâ- 
ce inutile  &  oilive  ,  ftérile  Se  infructueufe  :  Gratia  Ikm*  Wïi% 
ejns  in  me  vacua  non  fuit.  Mais  fut- il  jamais  créatu- 
re qui  pût  le  dire  avec  plus  de  juftice  que  cette  Vierge 
iainte  ?  Elevée  au-deflus  de  tous  les  hommes  par  ces 
bénédictions  de  douceur  dont  elle  fut  prévenue  ,  elle 
l'eft  encore  plus  au-delïus  deux  par  fon  exactitude 
&  fa  vigilance  a  répondre  à  la  grâce,  par  fon'ar- 
•deur ,  fa  ferveur  ,  &t  confirmée  dans  ce  bienheu- 
reux état  d'innocence  &  de  fainreté  dans  lequel  elle 
icft  née  ,  elle  ne  regarde  les  privilèges  finguliers 
qu'elle  a  reçus  que  comme  autant  d'engàgemens 
quelle  a  contractés  de  rendre  beaucoup  à  celui  qui 
lui  a  donné  "beaucoup ,  de  méfurer  en  quelque  façon 
la  reconnoiliarice  fur  la  grandeur  des  bienfaits  :  Gra-  Idem.  Ï&U* 
ïia  in  me  ,  &c.  Excellente  leçon  pour  nous  ,  Chré- 
tiens. Enfans  de  colère  par  nature  nous  devenons 
enfans  de  Dieu  par  notre  régénération  ;  mais  fen- 
tons-notis  bien  le  glorieux  avantage  que  nous  polfé- 
dons?  Eilimons  nous  affez  cette  glorieuse  préférence 
que  Dieu  nous  a  donné  fur  tant  d'autres?  Travail- 
lons-nous ou  à  confever  ou  à  augmenter ,  ou  à  re- 
couvrer cette  grâce  ianctinante  que  nous  avons  re- 
çue par  le  Baptême?  Gratia  éjus  ,  &c.  C.'eft  le  détail  Idem.  Î6M> 
où  me  conduit  naturellement  mon  fujet  ;  car  en 
vous  raifaht  voir  i°.  ce  que  la  grâce  a  fait  pour 
Marie  dans  le  iMyQere  de  la  fijneeption  ,  vous 
verrez  ce  qu'elle  a  fait  pour  nous  dans  le  Sacrement 
de  notre  Régénération:  Gratia  ~Det  fum  ,  &c.  pre-  Idem.  Ibiâ, 
miere  Partie.  i°.  En  vous  failant  voir  ce  que  Made 
a  fait  pour  répondre  à  la  grâce  .vous  verrez  ce  que 
vous  devez  faire  pour  y  être  fidèles  :  Gratia  ejus  in  jdcm.  ibid. 
me  vacua  non  fuit 

Pour  bien  comprendre  ce  que-  fait  aujourd'hui  le       Soudivi- 
Tomç  IX*  (Fâes  de  la  Su.  Vierge.)         C 
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fions  du       Seigneur  en  faveur  de  Marie  ,  il  fufrira,  ce  femble  * 
premier        de  vous  dire  qu'il  fait  plus  de  prodiges  pour  Marie, 
1  oint,  qu'il  n'en  fit  autrefois  pour  délivrer  toute  une  na- 

tion ;  il  l'affranchir,  d'une  fervirude  plus  cruelle  que 
celle  des  Ifraclites  fous  Pharaon  ,  il  brife  des  liens 
plus  honteux  que  ceux  de  Samfon  ;  il  la  prévient, 
il  la  purifie,  il  la  fan&ifie  dans  le  centre  même  de 
la  corruption  &  dû  péché  ;  eiî  un  mot ,  il  l'affranchit 
du  joug  du  péché  ,  il  lapréferve  des  fuites  du  péché. 
Double  miracle  qu'opère  la  grâce  en  faveur  de  Ma- 
rie, double  prérogative  qu'elle  reçoit  dans  le  Myf- 
tère  de  fa  Conception. 
Soudivi-  Il  y  a  de  la  différence  entre  la  grâce  que  Marie  a 
fions  du  fe.  reçue  dans  fa  Conception  ,  &  celle  que  nous  rece- 
condPoint,  vons  jans  je  sacrement  de  notre  régénération. 
L'une  étoit  exempte  d'afroibliffement,  d'altération  , 
à  l'épreuve  de  tout ,  rien  ne  pouvoit  lui  donner  la 
moindre  atteinte  ;  la  nôtre  au  contraire  portée  dans 
des  vafes  de  terre  s'altère  ,  s'évanouit ,  s'afFoiblit ,  fc 
djiïipe  ,  fe  perd  au  moindre  fouffle  de  la  tentation , 
à  moins  qu'on  ne  veille  exactement  fur  fon  cœur 
pour  la  ménager  précieufement  ,  pour  ne  pas  l'ex- 
pofer  témérairement.  Mais  quelle  différence  en» 
core  plus  grande  entre  la  fidélité  de  Marie  à  ré* 
pondre  à  la  grâce,  fon  ardeur,  fes  précautions ,  fon 
activité,  fa  ferveur  ,  fon  empreflement  ;  &  notre 
indolence,  notre  lâcheté  ,  notre  froideur,  notre  in* 
fenfibilité  ?  i°.  Marie  répond  à  la  grâce  avec  une 
précaution  exacte  &  vigilante  en  fuyant  le  monde. 
20.  Marie  répond  à  la  grâce  avec  une  ferveur  tou- 
jours nouvelle  enjravaiilant  à  l'augmenter;  double 
correfpondance  cre  Marie  à  la  grâce  ,  double  fujet 
d'inftruction  pour  nous. 
Preuve?  de  Que  Marie  ait  été  préfervée  du  péché  originel 
la  première  des  l'inflant  de  fa  Conception  ,  ceft  un  fentiment 
Partie.  que  la  rai  fon  perfuade,  que  les  Pères  juftifient ,  & 
que  i'Eglife  autoriie.  Suivez-moi  ,  en  deux  mots  je 


conciies 


^ui  don-      reprends  ceci, 


fe'E   LÀ   S  I  E  N  H  2  V  R  E  V  S  E    V  I  E  R  G  E.        J  j 

i°.  La  raifon  le  perfuade  :  en  efiet  3  les  mêmes 
taifons  par  lefquelles  tous  les  Pères  &  les  Théolo- 
giens prouvent  que  Marie  a  été  exempte  de  tout  pé- 
ché actuel ,  ou  ne  prouvent  rien  ,  ou  prouvent  éga- 
lement qu'elle  l'a  aufîî  été  du  péché  origineL  Le  pé- 
ché ,  dit  faint  Thomas ,  eût  rendu  Marie  ind'gne 
d'être  Mère  de  Dieu,  puifque  la  honte,  auffi-bien 
que  la  gloire  de  la  Mère ,  réjaillit  infailliblement  fur 
le  Fils.  Marie,  ajoute-t-il,  par  Ton  augufle  qualité 
de  Mère  du  Sauveur ,  a  contracté  une  admirable  al- 
liance avec  Dieu  :  mais  quelle  alliance  de  la  lumière 
avec  les  ténèbres  Se  dupéché,avec  la  fainteté  ?  enfin  -t 
il  faut  convenir  que  Matie,par  ce  même  titre  de  Mère 
de  Dieu ,  a  des  privilèges  incompatibles  avec  le  pé- 
ché. Si  ces  confidérations  ont  paru  aflez  puidantes 
au  faint  Docteur  Se  à  tant  d*autres  pour  éloigner  le 
péché  de  toute  la  vie  de  Marie ,  elles  le  font  alfez 
pour  le  bannir  du  premier  inftant  de  fa  vie. 

20.  Quelle  nuée  de  témoins  pourrois-je  faire  pa- 
raître ici  ?  Mais  fans  rapporter  leurs  paroles ,  je  me 
contente  de  recueillir  leurs  fentimens  ;  car  félon 
leurs  principes ,  peut-on  penfer ,  fans  faire  injure  à 
la  puifTance  &  à  la  fagefle  de  Dieu  ,  qu'il  ait  laiflfé 
un  moment  fous  le  joug  du  démon  celle  dont  il  vou- 
îoit  prendre  naiffance ,  Se  à  laquelle  il  s'eft  lui-même 
fournis  ?  Le  bras  du  Tout-puiilant  auroit-il  donc  été 
trop  foible  pour  la  fouftraire  à  l'empire  du  péché , 
&c  fa  fagefTe  ne  l'engageoit-elle  pas  à  vouloir  fur 
cela  ce  qu'il  pouvoir  ?  Quoi  !  Ce  temple  où  la  pléni- 
tude de  la  Divinité  devoit  habiter ,  aurait  été  fouil- 
lé par  la  moindre  profanation  ?  Dieu  aurait  fourfert 
que  l'on  pût  dire  un  feul  moment  qu'il  fe  fût  choifï 
une  Mère  tirée  de  la  mafife  de  corruption ,  fille  de 
colère ,  efclave  du  démon ,  victime  de  fes  vengean- 
ces comme  nous?  Non ,  dit  faint  Auguftm ,  quand 
il  s'agit  de  péché ,  je  ne  puis  foufFrir  qu'on  falfe  men- 
tion de  la  Vierge  Mère:  la  raifon  qu'en  apporte  le 
faint  Docteur,  c'eft  par  l'honneur  Se  le  refpect  qui 
cfi;  dû  à  fon  Fils  Se  à  fon  Dieu»  C  ij 


nentacroî^ 
re  que  Ma- 
rie a  été 
conçue 
dans  la  gra« 
ce  &  pré- 
fervée  du 
péché  ori- 
ginel. 
Ce  qu'infî- 
nue  la  rai- 
fon à  ce  lu- 
jet. 


Ce  tgtife 

feutiennent 
les  Pères* 


D.  Aug, 
loç.jam.cHf 
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*    Ce   que         5°.  De  plus,  ii  I  I  i    n'en  ; 

penfe  l'E-     fait  une  pleine  décifion  ,  à  ( 

ghie.  déclarer  d'une  manière  plus  capable 

fentiment  fi  glorieux  aii  Fils  &  à  I 
fend  qu'on  .prêche  ou  qu'on  foutienne  publi 
le  contraire.  Elle  procède  par  la   bouche   des 
du  faine  Concile  de  Trente ,  qu'elle  ne  prétend  point 
renfermer  labienheureufe  6c  immaculée  Vieige  dans 
le  Décret  où  il  eu:  parlé  du  péché  originel.  Elle  cé- 
lèbre une  Fête  particulière  pour  honorer  fa  Con- 
ception :  de-là  que  devons-nous  conclure  ?  Que  Ma- 
rie ,  des  le  premier  moment  de  fa  Conception  ,  a  été 
faïnte  3c  préfervée  du  pèche  originel.  Tout  ceci  eft 
extrait  du  P.  Fallu. 
Autre  Quoique  l'Eglife  n'ait  rien  défini  fur  ce  point ,  il 

preuve  de     eft  aifé  de  juger  à  quoi  elle  panche-,  &  c'efl  ce  qu'elle 

1  intention     nous  donne  àconnoître  par  les  témoignages  les  plus 
de  lE^life  .       0        A        ,        i  r  /   •  j  •  j- 

ç**  j     certains  oc  même  les  plus  evidens ,  je  veux  dire  par 

la  Concep-  cette  Fête  qu'elle  célèbre  ,  non  point  feulement  en 
tionlmma-  l'honneur  de  la  Conception  ,  mais  de  l'Immaculée 
culée  de  Conception  de  Marie  ;  par  ce  pouvoir  qu'elle  accor- 
de à  les  Miniitres  de  publier  hautement  &c  par-tout 
l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  ;  par  cette  dé- 
fenfe  au  contraire  qu'elle  fait  la  plus  exprefle  8c  fur 
peine  d'être  frappés  de  fes  anathêmes ,  de  rien  dire , 
de  rien  enfeiguer  en  public  qui  puiife  affoiblir  la 
créance  commune  touchant  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge  j  par  ces  faintes  Sociétés  ,  par  ces 
Ordres  Religieux  inftitués  8c  folemnellement  ap- 
prouvés ,  fous  le  nom  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Vierge.  Si  donc  ce  n'eft  point  un  article  de 
notre  foi  que  cette  Conception  Immaculée  ,  c'eft 
•  toujours  dans  le  Chrifcianifme  une  de  ces  vérités  que 
nous  ne  pouvons  contredire  fans  aller  contre  les  in- 
tentions 8c  les  pratiques  de  l'Eglife ,  contre  les  fenti- 
mens  des  plus  fçavantes  Univerfités ,  contre  la  voix 
publique  8c  le  fentiment  unanime  de  peuples  ,  tous 
déclarés  en  faveur  de  Marie  8c  de  ion  illuftre  Con- 
ception. Le  P.  Bretonne  au. 


Marie. 
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Pour  vous  donner  une  jufte  idée  do  tous  les  avan- 
e  Marie  reçoit  dans  fa  Conception, je  n'au- 
rcis.  qu'à  vous  rappelier  toutes  les  mileres  de  la  nô- 
tre, qu'oppofer  fa  grandeur  a'  notre  baiTeiTe  ,  fou 
innocence  à  notre  corruption  ,  nos  taches  intérieu- 
res &  fecrettes  au  torrent  de  grâces  Se  de  bénédic- 
tions dont  fon  aine  fe  trouve  comme  inondée  ,  Se 
vous  conviendriez  que  Dieu  ne  pouvoit  donner  à  une 
Créature  de  plus  glorieufes  marques  de  fa  prédilec- 
tion. Que  fommes-nous  dans  le  moment ,  où  une 
fubftance  fpirituelle ,  créée  de  Dieu  pure  8c  fans  ta- 
che ,  vient  animer  un  corps  mortel  pour  participer 
elle-même  à  fa  corruption  ?  Dans  cet  inftant  funefte 
où  notre  ame  par  Ton  union  avec  fon  corps  con- 
tracte un  péché  commis  depuis  tant  de  fiécles  :  Faut- 
il  entamer  ici  la  fatale  hiftoire  de  notre  chute  ,  dé- 
velopper à  vos  yeux  le  trifte  myftere  de  la  tache 
qu'imprima  dans  notre  nature  la  défobéiiTance  du 
premier  homme  ?  Vous  en  fçavezles  humiliantes  cir- 
con ftances.*  M anufcrit  anonyme  &  moderne. 

C'e(l  une  queftion  dans  l'Ecole  &  une  grande  ques- 
tion ,  pourquoi  Se  comment  nous  nous  fommes  trou- 
vés  tous  renfermes  dans  la  malédiction  dont  Dieu 
Fcappa  le  premier  homme  au  fatal  moment  de  fa 
chute  ,  comment  depuis  tant  de  fiécles  le  poifon  a 
pa(Té  de  l'un  à  l'autre  ,  &  comment  enfin  il  fe  com- 
munique tous  les  jours ,  tellement  que  nous  naiilbns 
tous ,  fclon  la  parole  de  faint  Paul ,  enfans  de  co- 
lère ,  Filii  iy&*  Criminels  avant  que  nous  ayons  été, 
ce  iemble ,  en  état  de  commettre  aucun  crime  ,  ôc 
coupables  d'une  faute  Se  d'une  faute  n^rtelle  avant 
que  nous  ayons  pu  la  vouloir  Se  la  cofmoître.  Pierre 
de  fcandale  pour  ces  fameux  hérétiques  contre  qui 
iaint  Auguftin  eut  de  fi  longues  Se  de  fi  fçavantes 
'diiputes  :  car,difoicnt-ils ,  point  de  péché  pour  nous 
■qu'autant  qu'il  nous  eit  volontaire;  Se  comment 
nous  peut  être  volontaire  un  péché  commis  avant 
même  3  Se  fi  long-temps  avant  que  nous  ayons  été 
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conçus  ?  Il  eft  vrai ,  répond  faine  Auguftin  ,  tout  pé-J 
chc  doit  être  volontaire  :  mais  un  péché  peut  être  vo- 
lontaire en  deux  manieres^ou  d'une  volonté  propre  Se 
perfonnclle,  ou  d'une  volonté  étrangère  Se  interpré- 
tative. D'une  volonté  propre  &  perfonnelle  ,  quand 
c'eft  nous-mêmes  qui  péchons ,  Se  par  nous-mêmes 
que  nous  péchons,  Se  voilà  les  péchés  actuels  :  d'une 
volonté  étrangère  ÔC  interprétative  ,  quand  c'eft:  par 
un  autre  Se  dans  un  autre  que  nous  fommes  pé- 
cheurs, Se  voilà  le  péché  d'origine.  Ainfi,  comme- 
dit  l'Apôtre  ,  nous  avons  tous  péché  par  Adam  Se 
dans  Adam  :  In  quo  ornnes  -peccaverunt.  Mais  ,  après. 

tit#»  $.  i  ï.  tour,repliquoicnt  à  faint  Auguftin  Tes  Adverfaires,  fi 
c'efl:  une  autre  volonté  que  la  mienne ,  ce  n'eft  point- 
la  mienne  -,  Se  dès  que  ce  n'eft  point  la  mienne, 
je  ne  porte  pas  plus  ion  péché  que  celui  de  tanc 
d'autres  qui  pèchent  autour  de  moi.  Faux  raifonne- 
ment ,  reprend  le  faint  Docteur ,  vous  portez  le  pé-. 
ché  de  votre  premier  Père  ,  Se  vous  ne  portez  pas, 
ceux  des  autres  hommes ,  parce  que  vous  «l 'avez  pas. 
avec  les  autres  hommes  le  même  rapport  que  vous, 
avez  avec  le  premier  homme  \  rapport  d'union  ,. 
d'union,  dis-je  ,  des  membres  avec  le  Chef.  Tous, 
les  hommes  dans  ceieul  homme  n'étoient  que  com- 
me un  même  homme  :  Tàncjuam  unus  komo  erant  £ 
Pi  Aug.  Se  cela  encore  comment  ?  En  deux  façons:  i°.  par 
la  dépendance  naturelle  Se  la  liaifon  qui  fe  rencoa- 
tre  entre  le  principe  Se  fout  ce  qui  en  fort  :  i9.  par 
le  Décret  de  Dieu  ,  lequel  n'avoit  pas  feulement 
donné  au  premier  homme  la  juftice  originelle  pour- 
lui-même  ,  mjjg  pour  toute  fa  poftérité;  de  forte 
que  la  confervant ,  il  l'eut  confervée  non-feuUment 
pour  lui-même ,  mais  pour  toute  la  poftérité  i  Se  que 
la  perdant  aufïï  ,  ce  n'efl:  pas  feulement  pour  lui- 
même  qu'il  l'a  perdue ,  mais  pour  nous.  Telle  a  été. 
fur  ce  point  la  doctrine  des  Pères ,  Se  telle  eft  celle 
des  Théologiens.   Le  P.  Bretonneau. 

Première        Ici  la  raiion  ne  fe  révoltç-t-elle  nas  contre  la  foi5 
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&  n'cft-ce  pas  une  chofe  incompréhenfible  à  l'efpric  objeflioti 
humain  que  cette  tache  qui  fe  communique  ,  qui  furceiujet; 
du  premier  des  mortels  paile  à  tous  ies  defcendans  ? 
Ne  répugne- t-il  pas  à  la  juftice  Se  à  la  bonté  de  Dieu, 
de  nous  rendre  refponfables  d'un  crime  que  nous 
n'avons  pas  commis ,  de  nous  faire  porter  la  pei-* 
ne  d'une  défobéirTance  qui  nous  eft  comme  étran- 
gère \  Se  fi  les  fautes  font  perfonnelles,  comment  un 
péché,  commis  depuis  tant  de  fiécles,  peut-il  s'éten- 
dre jufqu'à  la  dernière  génération  ?  Ainfi  par  un  en- 
chaînement d'objections  frivoles  ,  par  les  raifonne- 
mens  éblouifians  d'une  philofophie  humaine  ,  on 
abuferoit  de  fa  raifon  contre  fa  foi  ;  ainfi  l'on  re- 
tomberoit  prefque  dans  le  facriîége  amer  qui  fit  nier 
autrefois  à  Pelage  la  propagation  du  péché  ori- 
ginel. 

O  vous ,  qui  que  vous  foyez ,  qui  aimez  à  répan-  Réponfe  k 
dre  des  doutes ,  des  nuages  Se  des  incertitudes  fur  i'objedÎQ» 
ce  Dogme  fondamental  du  Chriftianifme ,  vous  qui,  9ul  Pr^ce~ 
en  matière  de  Religion,  voyez  trop  ou  trop  peu, 
dépouillez-vous ,  s'il  eft  poffible,  de  vos  préjugés  im» 
pies  ,  fondez  votre  cœur  ,  cherchez  à  vous  ins- 
truire de  bonne  foi ,  faites  ufage  de  votre  raifon 
pour  réfoudre  vos  difficultés  au  lieu  d'en  abufer  pour 
les  grofîîr  ,  pour  les  rendre  infolubles ,  Se  vous 
avouerez  que,  quelqu'inexplicable  que  pareille  ce 
péché  que  faint  Augultin  appelloit  autrefois  inefFa- 
bîe  dans  fon  énormité  Se  dans  fa  perpétuité  ,  votre 
raifon  feule  vous  en  fait  entrevoir  la  réalité.  Des 
preuves  de  fentimens  fe  joignent  ici  aux  preuves 
d'autorité  pour  nous  en  donner  quelque  notion  ; 
car  enfin,  Ci  ce  péché  eft  incompréhenfible  à  l'hom- 
me ,  l'homme  lui-même  peut-il  bien  fe  comprendre 
fans  ce  péché  ?  Ce  compofé  de  grandeur  Se  de  baf- 
feile  ,  cet  afiemblage  de  biens  Se  de  maux  ,  cet  amour 
du  bien,  ce  penchant  au  mal ,  les  fentimens  les  plus 
nobles  joints  aux  inclinations  les  plus  honteuies ,. 
tant  de  lumières  avec  tant  de  ténèbres ,  tout  cela  ne 
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découvre  t-il  pas  la  grandeur  &  la  mifere  d'un  être* 
corrompu  non  par  la  propre  nature  ,  mais  par  le 
péché?  Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l'homme  , 
l'ouvrage  le  plus  parfait,  qui  foir  forti  des  mains  de 
Dieu  même  ,  s'efï  dégradé  par  le  péché  ,  que  toute 
la  mafTe  du  genre  humain  a  été  viciée  dans  (a  fource, 
quec'eftune  famille  criminelle  ,  difgraciée  par  la 
faute  d'unPcre  ,  que  c'en:  une  racine  mauvaile  qui 
ne  fçauroit  produire  elle-même  que  de  mauvais 
fruits  ?  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Seconde  Mais  n'eft-il  pas  injufte  d'imputer  à  tous  la  faute 
©bjeâion  ayn  feul ,  de  damner  un  enfant  pour  un  péché  corn- 
lur  ce  iujet.  mjs  çlx  mjjje  ans  avant  çà  naj(fance  ;  Peut  on  prou- 
ver par  des  raifonnemens  folides  de  fatisraifans  cette 
fatale  communication  ? 
Réponfë  à  O  homme  qui  êtes-vous  pour  ofer  )uger  votre 
la  ïecende  Dieu  ,  pcur.ofer  aceufer  d'injuftice  par  une  impiété 
t>  je.uon,  facrilcge  ce  que  vous  ne  comprenez  point  ?  N'entre- 
prenons point  de  fonder ,  plus  qu'il  n'eft  permis  x 
l abîme  impénétrable  delà  Sageiîe  étemelle ;  Dieu 
ciï  jufte  ,  il  ne  punit  que  des  coupables ,  ,&  lors  mê- 
me que  la  rigueur  de  fa  juftice  nous  paroît  excciiive 
dans  la  damnation  des  enfans  morts  fans  Baptême,, 
foyons  perfuadés  que  fi  elle  l'étoit  moins ,  la  louve- 
raine  raifon  en  feroit  bleffée.  Nous  fommes  fortis 
d'une  tigeempoifonnée  ,  nous  naiftbns  tous  enfans 
de  colère  ,  malheur  à  ceux  à. qui  Dieu  n'accorde  pas 
ce  qu'il  ne  leur  doit  point.  Si  notre  raifon  ,  lourde  à 
la  voix  de  la  révélation  ,  indocile  au  joug  de  la  foi,, 
veut  encore  aller  plus  loin  ,  alors  mettons-  lui  un 
frein  ,  préférons  à  cette  curiofité  indiferete  &  or- 
guèilleufe  une  foumiiïïon  aveugle  ,  une  ignorance 
ialùcaire:  non,  puifque  tous  ont  péché  en  Adam  , 
il  n'en:  pas  centre  l'équité  que  tous  fubiflent  la  mê- 
me peine  )  Se  puifque  Texpéiience  ne  nous  apprend 
hélas  î  que  trop  fouvenr ,  c\uc  l'iniquité  du  Père  paile 
.•  ics  enfans,  qu'il  eft  de  ces  races  maudices 
tû  I  icairçs  comme  les  biens,  & 
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comme  les  noms ,  où  l'on  fe  tranfmet  les  uns  aux  au- 
tres je  ne  fçais  quel  levain  de  méchanceté  qui  fer- 
mente av^c  le  temps  ,  eft-  il  donc  fi  difficile  de  com- 
prendre que  cette  tache  dont  Adam  s'eft  (ouille  con- 
tre les  lumières  de  fa  rai  Ton  encore  faine  &  en- 
tière ,  contre  les  mouvemens  de  ion  cœur  affranchi 
alors  de  toute  paillon  ,  que  cette  tache  ait  attiré 
fur  lui  &  fur  toute  fa  poftérité  un  déluge  de  maux  ? 
Le  même. 

Mais  pourquoi  déplorer  aujourd'hui  fi  fort. un  pé-    Nouspou- 
ché  dont  Marie  fe  trouve  affranchie  ?  A  quoi  bon   v°ns  Par  la 

établir  des  principes  dont  les  conféquences  pour-   mKers  dte 

K  .     .r  r      >   1        t  1      tt-  r  notre  on- 

roient  être  mjurjeuies  a  la  plus  pure  des  Vierges  ?   gjne  com- 

Je  fçais  que  je  parie  à  des  Chrétiens  heureufement   prendre 
prévenus  en  faveur  de  la  Conception  toute  pure  &"   combien 
toute  fainte  de  cette  chatte  époufe  du  Saint-Efprit  ;   eft  grand  le 
mais  en  même-temps  je  fçais  que  je  porte  la  parole  à  Jj"  M°^e 
des  Chrétiens  inftruits  qui  ne  tenteront  pas  d'ériger  d'avoir  été 
en  dogme  de  foi  ce  que  l'Eglifè  leur  Mère  n'a  pas  conçue 
encore  jugé  tel.  Quoiqu'il  en  foit ,  difons-le  donc  ,   fans  péché, 
&  difons-le  fans  appréhender  de  foulever  dans  des 
temps  (i  critiques  la  piété  la  plus  tendre  &  la  plus 
éclairée  :  A  peine  Marie  eft-elle  conçue  ,  qu'elle  fe 
fent  prévenue  des  bénédictions  du  Ciel ,  à  peine  Ton 
ame  eft-elle  unie  à  fon  corps  qu'elle  eft  embellie  de 
tous  les  dons  de  la  grâce  ;  à  peine  le  ferpent  conta- 
gieux tente-il  de  s'élever  contre  elle ,  qu'elle  ccrafe  fa 
tête,  qu'elle  fait  fentir  à  ce  fier  ennemi  les  effets  de 
cette  inimitié  mortelle  qui  doit  à  jamais  les  féparer. 
Elle  ne  refpire  pas  encore  dans  le  fein  de  fa  mère , 
que  Dieu  fe  fouvient  de  fon  nom ,  l'appelle  fa  blen- 
aimée  ,  l'affranchit  du  joug  du  péché  d'origine.  Le 
même  en  [nb fiance. 

Marie  préfervée  dès  le   premier  moment  de  fa    Divers  ca- 

Conception,  de  la  tache  héréditaire,  ah  1  c'efl:  là  ra(fce!"es  de 

1     r  •       1      n  1  t  -i     grandeur 

un  de  ces  miracles  Se  une  de  ces  étonnantes  merveii-  at£ach£s  au 

les  par  où  le  Seigneur  a  fait  eclatter  fur  cette  bien-   privilège 

heureufe  créature  fon  admirable  providence  &  cette  de  h  Con- 

*  Cv 


Ceptionïm- 
maculce  lie 
Marie. 
Luc.  itA,9. 


Concep- 
tion pure 
de  Marie. 

Privilège 
grand  en 
lui-même. 


F  Privilège 
grand  d-ars 
t'es  circonf- 
tances. 


Privilège 
grand  par 
là  gratuité 


41  La  Conception  Immaculée 
prédilection  qu'il  lui  a  toujours  marquée ,  comme 
elle  s'en  explique  elle-même  :  le  Tout-puilTant  a  fait 
de  grandes  chofes  en  moi  ,  Fècit  mihï  magna  cjui 
fotens  eft.  Ce  privilège  eft  grand  fans  doute  ?  i°.  Il 
eft  grand  en  lui-même  :  i°.  Grand  dans  fescirconi- 
tances  :  50.  Grand  par  fa  gratuité  :  40.  Grand  dans 
fa  fingularité  :  50.  Grand  parce  qu'il  eft  unique. 

i°.  Privilège  grand  en  lui-même  :  fi  les  contrai- 
res fe  font  mieux  fentir  par  les  contraires  qui  leur 
font  oppofés ,  je  dis  que  plus  il  eft  honteux  de 
gémir  fous  le  joug  du  démon  ,  plus  il  eft  glorieux 
d'en  être  abfolument  préfervé  j  que  plus  il  eft  trifte 
de  fe  voir  infecté  d'un  venin  mortel  ;  que  plus  il  eft 
agréable  de  fouler  aux  pieds  le  ferpent  infernal  8c 
deluiécrafer  la  tête  ;  que  plus  il  eft  affligeant  &  dé- 
plorable d'être  pendant  un  feul  moment  dans  la 
haine  de  Dieu  ,  plus  il  eft  confolant  Se  avantageux 
d'en  avoir  été  toujours  aimé  &  de  l'avoir  toujours 
aimé.   Le  P.  Patin. 

20.  Si  Dieu  avoir  fait  naître  Marie  par  une  voie 
extraordinaire,  s'il  lui  avoit  formé  lui  même  un 
corps ,  csmme  il  forma  celui  d'Adam ,  il  feroit  moins 
furprenant  qu'une  créature  qui  fortiroit  immédiate- 
mens  des  mains  de  Dieu  en  fortît  plus  pure  que  le 
foleil.  Mais  quelle  gloire  pour  Marie  d'être  née  de 
parents  criminels  fans  avoir  jamais  été  criminelle .' 
Quel  prodige  qu'un  ruiffeau  pur  fortît  immédiate- 
ment d'une  fource  corrompue  ,  8c  qu'une  racine 
enpoifonnée  portât  un  fruit  falutaire  î  Tel  eft  le  pro- 
dige que  nous  admirons  d'une  tige  gâtée ,  d'une  race 
de  pécheurs ,  Vierge  fainte  :  Vous  fortez  innocente 
8c  fans  tache.  Le  même. 

Ne  parlons  point  ici  le  langage  des  Demi-  Péla- 
giens.  Non,  ce  n'eft  point  en  vue  des  mérites  futurs 
de  Marie  que  Dieu  la  dift'ngue ,  c'eft  en  vue  de  la 
divine  maternité  dont  il  prétend  l'honorer  un  jour, 
cv  qui  eft  une  grâce  purement  gratuire.  Sa  fidelle 
correspondance,  fa  piété,  fon  humilité ,  fa  pureté 
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font  pu  dans  la  luire  engager  un  Dieu  toujours  ma- 
gnifique dans  Tes  récompenfes  à  remplir  ce  vaiffeau 
d'élection  de  Tes  dons  céleftes  :  elle  a  pu  offrir  dans, 
fa  vie ,  comme  les  autres  Saints ,  un  mérire  de  con- 
venance, ou,  félon  le  terme  de  f Ecole  ,  un  mérite 
de  congruité.  Mais  ici ,  Seigneur,  je  ne  trouve  pour      Privilège 
motif  de  vos  grâces ,  que  votre  grâce  même  &  vos   grand  H  ans 
bontés  -,  &  fi  Marie  eft  diftinguée  ,  ce  n'eft  que  par   f?  £ngu&- 
un  pur  effet  de  votre  miféricorde  :  vous  l'avez  pré- 
venue ,  Vous  l'avez  aimée  avant  qu'elle  pût  vous 
aimer  ;  vous  l'avez  comblée  de  biens  avant  qu'elle 
pût  connoître  la  main  libérale  qui  les  répandoit  fur 
elle.  Le  même. 

C'eft  une  gloire  que  nul  autre  ne  partage  avec  Privilège 
Marie; c'eft  un  bien  qui  lui  eft  particulier.  On  en  grand  en  ce 
feait  qui  ont  été  fanctifiés  dans  le  fein  de  leur  mère ,   9" ji  eft  u" 

%  n         -n         t'  »  1  '       •       nique. 

Jean-Lhptiite  ,  Jeremie  n  ont  pas  long- temps  gémis      * 

fous   le  joug  du  péché  ,  mais  ils  l'ont  porté  enfin. 

Vierge  fainte.  Vous  êtes  la  feule  en  faveur  de  qui  lç 

bras  du  Tout-puiffant  ait  déployé  toute  fa  force  ;  & 

tandis  que  nous  fommes  tous ,  en  entrant  dans  le 

monde ,  les  triftes  victimes  de  la  colère  de  notre 

Dieu ,  vous  ères  feule  prévenue  de fon  amour,  vous 

y  entrez  comme  le  chef-d'œuvre   de  fa  grâce  Le 

même. 

Que  Marie  compre  parmi  fes  ancêtres  des  héros      Marie  eft 

célèbres  ,  qu'elle   joigne  à  l'éclat  du  Sacerdoce  la   mille  fois 

gloire  de  la  Royauté ,  que  le  fang  qui  coule  dans   Plu,s  dl^5n^ 

fes  veines  foie  le  fane  du  Père  des  Crovans,  du  Roi   ^L*  ••?.„ 
ri        1  _.°  ,  *   ',.    .  pnvuege 

ielon  le  cœur  de  Dieu ,  qu  elle  compte  ,  dis- je  ,  par-   ^e  ja  Çcn- 

mi  fes  ancêtres  les  héros  fameux  de  la  Tribu  privi-   ception  , 

légiée  ,    d'où  devoit  fortir  Je  Libérateur  d'Ifraël  ;    quepartou» 

tous  ces  avantages  purement  humains,  purement  na-    ISS     .  prcs* 

1  ,  j    •  r  i-  j>A      l ,        11  rogauves 

turels  ne  la  rendaient  pas  digne  d  être  la  plus  heu-    ^^  n?;r 

reuie  de  toutes  les  mères ,  puifqu'ils  ne  la  propor-   fance. 
tionnoienr  point  à  l'augufte   minifiere  auquel  elle 
étoit  deftinée  :  il  ne  falloir  pas  moins  que  la  préro- 
gative finguliere  qu'elle  reçoit  dans  le  Myfteré  de 
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(a  Conception  pour  lui  alfurer  au-dc(Tus  de  rous  les 
Anges  cV  de  tous  les  Saints  ce  caractère  de  gran- 
deur &  de  fupérioriré  qu'elle  poiTede.  Heureufe  donc, 

Se  mille  fois  heureufe  cette  illuftre  Vierge  à  qui  le  Sei- 
gneur tendit  la  main  pour  la  délivrer  de  ce  déluge 
de  corruption.  Béni  Toit  à  jamais  le  moment  fortuné 
où  Marie  ,   préfervée  de  la  tache  commune  ,  rem- 
porta fur  le  péché  une  victoire  (i  eclattante  Se  li  glo- 
rieufe.  Mamtfcrh  anonyme  &  moderne. 
Si  Marie        De  quois'agilfoit-il  ?  d'unfeul  péché  :  Etoit-ce-là 
eft  preier-     un  avantage  la  précieux  Se  fi  important  à  Marie  ? 
J^h  ,C  -a-     Oui  ,   Se  c'eft  aïnii  que  s'en  font  expliqués  les  plus 
nelle    c'eft   célèbres  Théologiens  Se  les  Docteurs  les  plus   con- 
qu'ilyalloit   fommés  dans  la  connoiifance  desMyfleres  de  Dieu, 
de  l'intérêt   Ils  ont  compris  que  Dieu  Te  trouvoit  doublement 
minis&rfe    engagé3  Se  par  Ton  propre  intérêt  en  choifiifant  une 
iaM-re    e    Mère  »  &  Par  l'intérêt  de  la  Mère  qu'il  choifiiïbit ,  à 
ne  la  laiifer  pas  même  tomber  une  fois  dans  l'état 
du  péché.  Ils  n'ont  pu  fe  perfuader  qu'un  Dieu  li  ja- 
loux de  fa  gloire,  qu'un  Dieu  fi  zélé  pour  la  fa  noti- 
fication de  fes  Autels  eût  voulu  repofer  fur  un  Autel 
fouillé  Se  profané  >  Se  qu'ayant  un  temple  à  fe  bâ- 
tir Se  une  demeure  à  prendre,  ii  y^ût  vu  tranquil- 
lement placer  avant   lui  une  fauife  divinité  qu'il 
abhorre  &  fon  capital  ennemi:  ils  fe  font  appuyés 
de  l'oracle  ,  Se  fi  j'ofe  le  dire,  de  la  décifion  de  faint 
Àaguftin  ,  lorfque  ce  Père  prononce  avec  tant  d'af- 
furance  que,  dès; qu'il  eft  queftion  de  péché,  il  ne 
veut  pas  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  Marie  j 
pourquoi  ?  par  le  refpcct  dû  au  Seigneur  :  ils  ont 
pouffé  plus  avant,  Se  ils  ont  jugé   que  s'il  y  alloit 
en  cela  de  la   gloire  &  de    l'intérêt  du  Fils  ,  il  n'y 
alloit  pas  moins   de  la  gloire  Se  de  l'intérêt  de  la 
c  ;  qu'il  n'étoit  pas  convenable  ,  que  dis-je  ? 
qu'il  étoit  même  abfolumcnt  indigne  d'elle  qu'elle 
eut  jamais  été  fous  la  fervitude  du  péché,  qu'éter- 
nellement élue  du  Ciel  elle  n'en  eût  pas  été  éter- 
nellement aimée  3  qu'elle  eut  encourue  la  même  dur 
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grâce  que  le    refte  des  hommes  ,  &  que  par- là  elle 

eût  ère  pour  quelque  temps  fujette  aux  fuites  fatales 

que  traîne  après  foi  l'èloignement  &  la  haine   cîe 

Dieu:  enfin  ils  ont  conclu  que  Dieu  ayant  pu  pré- 

ferver  la  Mère  de  ce  danger,  il  l'en  a  donc  en  effet 

prélervée.  Le  P.  Bretonne  au. 

Comme  il  ne  m'eft  gueres  poillbîe  de  vous  faire     L'en  peut 

fenrir  l'excellence  de  la  grâce  fan&ifiante  ,  je  veux   juger  du 

vous  en  faire  connoître  le  prix  par  l'eftime  que  Dieu   Pr?x  d^  la 
r  .       0  ,  ,  r,        r        r         -  ».i  prace  ianc- 

en  fait ,  8c  par  la  préférence  marquée  quil  montre    j:gante  par 

en  ce  jour  au-deffus  de  tous  les  biens  temporels:    rCilime 
-deux  courtes  réflexions ,  qu'il  eft  néanmoins  bien  fa-    que  Dieu 
ciîe  d'etendre,peuvent  donner  jour  à  cette  vérité  s  la    en  fait,  & 
première  eft  qu'un  Dieu,  voulant  fe  choiiîr  une    ParIaPre- 
Mère  qui  rut  digne  de  lui ,  n  a  pas  eu  en  vue  ,  pour       ^  ,u; 
la  diftinguer,  les  avantages  delà  naiiTance,  les  biens    donne  en 
•delà  fortune ,  l'élévation  du  rang  ,  l'éclat  de  la  puif-    ce  Myftere. 
fance  mondaine ,  ni  même  les  qualités  naturelles  , 
mais  la  feule  grâce  fanctifiante  donnée  dès  le  pre- 
mier moment  de  la  Conception.  Cela  nous  apprend, 
Chrétiens,  que  c'eft  un  bien  d'un  ordre  fupérieur, 
au-deilus  de  tous  les  biens  naturels  ,  ôc  par  confé- 
quent  que  nous  devons  le  préférer  atout  le  refte.  La 
féconde  réflexion  eft  que  Dieu  ,  pour  empêcher  que 
Marie  ne  fût  -un  moment  l'objet  de  fa  haine  (car 
remarquez  qu'il  ne  s'agi(Toit  que  d'un  feul  moment  ) 
que  Dieu ,  dis-je  ,  a  mieux   aimé  pafTer  par-delfus 
les  régies  de  fa  Providence  ordinaire ,  &  établir  un 
nouvel  ordre  de  décrets.  înftrucfion  falutaire  qui 
doit  faire  comprendre  à  tous  les  Chrétiens  que  la 
privation  de  la  grâce  eft  un  (i  grand  mal  que ,  pour 
l'éviter  un  moment,  il  n'y  a  rien  qu'on   ne  doive 
mettre  en  œuvre ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  rien  qu'on 
ne  doive  facriher.  Le  P.  Cheminais ,  Tome  fécond  de 
fes  Difcours. 

Celle  qui  étoit  deftinée  à  devenir  la  Mère  d'un  Ce  qui  fait 
Dieu ,  meritoit  fans  doute  une  diftinclion  ,  un  pri-  dans  notre 
yilége  qui  lui  fût  tellement  propre ,  qu'il  nç  convînt   origine  no- 
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tre  confu-     à  pciTonne  qu'à  elle.  Or  ,  quel  tit  cet  avantage  aii«* 

fîon  fait  la   quel  Dieu   s'attache  prcférablement  à  tous  les  au- 

Çioire  de     (reS,&  qui  fait  le  caractère  de  la  grandeur  de  Marie? 

c'eft  la  grâce  fanctirîante  qui  diftingue  le  premier 

moment  de  fa  Conception  ,  ce  moment  où  le  pauvre 

&  le  Monarque  font  également  enveloppés  dans  la 

difgrace  du  Seigneur,  tk  où  l'on  peut  appliquer  ces 

&tj>.  7»  ? .      paroles  de  Salômcn,2V««0  enim  ex  Regibus  aliud  ha~ 

huit  nativitettis  initium.  Ce  moment  honteux  à  tous 

les  hommes  eft  un  moment  de  gloire  pour  elle.Filîe  du 

Très  haut ,  héritière  du  Ciel ,  digne  objet  de  l'amour 

d'un  Dieu  ,  elle  voit  tous  lçs  enfans  d'Adam  efcla- 

Ves  du  démon, héritiers  de  l'enfer,  victimes  de  la  juf- 

tice  divine. Voilà  la  feule  prérogative  que  le  Seigneur 

ait  jugé  digne  delà  Mère  qu'il  achoifie.  Le  même. 

Le  Chrétien  né  dans  le  péché  *  conçu  dans  le  pé- 

Sansavoîr  chc,  n'a-t-il  donc  que  des  imprécations  à  faire  con- 

dans  notre   tre  le  jour  de  fa  NaiiTance  ?  à  l'exemple  de  Job  ,  doit- 

ongine         \\  maudire  le  moment  auquel  il  reçut  la  vie  ,  doit-il 

v°m  ^es'     ^e  Pendre  clue  ^  Jour  n  ^  Pas  ^é  obfcurci  des  té- 

de  M.frie ,     hébres  les  plus  épaiiïes  ?  La  grâce  qui  a  tout  fait  pour 

il  eft  vrai     Marie  ,  n'a-t-elle  rien  fait  pour  nous  ?  Ah  î  Si  elle 

de  dire  que   ne  nous  a  pas  fanctiflés  dans  le  fein  de  nos  mères  , 

nous  de-      £  e|je  ne  nous  a  pas  rendus  pUrs  &  fans  tache  avant 

vous  ce-  •        a  li  j->         11  1    < 

oendant        clue    c  liaKre  >  °rje's  prodiges  n  a-t-elle  pas  opère  en 

beaucoup  à    notre  faveur  aufïitôt  après  notre  naiiîance  ?  La  gra- 

la  grâce  :     ce  n'a-t-elle  pas  (urabondé  où  le  péché  avoit  abon- 

commer.t     de  ?  la  grâce  du  fécond  Adam  ne  nous  a-t-elle  pas 

tout  cca     rencju  ce  qUe  je  prem]er  nous  avoit  ôté  ?  Les  eaux 

«oit  s  en-      r  1        •         1     n        '  -  11  éc    1  1  1 

fendre  lalutaires  du  Baptcme  n  ont-elles  pas  efface  la  tache 

hideuie  qui  nous  dchguroir,  guéri  cette  lèpre  héré- 
ditaire qui  mettoit  entre  Dieu  &  nous  un  intervalle 
infini  ?  D'enfans  de  colère  ne  fommes-  nous  pas  de- 
Venus  enfans  de  Dieu  ?  D'efclaves  de  Satan ,  de  vi- 
ctimes de  l'enfer,  ne  fommes-nous  pas  devenus  les 
membres  de  l'Eglife ,  les  héritiers  de  Dieu  ,  les  co- 
héritiers de  Jefus  -  Chrift  ?  Dieu  a-t-il  moins  fait 
pour  nous  affranchir  de  l'efclavage  du  péché  ,  que 
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pour  délivrer  les  Ifraelites  de  la  fervitude  de  Pha- 
raon ?  Et  fi  les  eaux  n'ont  pas  été  changées  en  fang  * 
Dieu  n'a-t-il  pas  donné  à  cet  élément  la  vertu  d'agir 
fur  notre  ame  ,  de  la  laver  de  Tes  taches  ?  Si  la  ver- 
ge d'Aaron  n'a  pas  été  changée  en  ferpent,  l'efprit 
malin  qui  s'étoit  déguifé  fous  la  forme  de  ferpent  , 
n'a-t-il  pas  pris  la  fuite  à  la  voix  d'un  foible  mortel  ? 
Si  toutes  les  maifons  des  Ifraelites  n'ont  pas  été  mar^ 
quées  du  fang  de  l'Agneau  pour  être  épargnées  par 
l'Ange  exterminateur  ,  Dieu  n'a-t-il  pas  imprimé 
dans  l'ame  de  chaque  Fidèle  un  caracîere  ineffaça- 
ble qui  diftinguera  à  jamais  les  enfans  de  la  femme 
libre  d'avec  les  enfans  de  la  fervante  \  Et  cependant 
aufli  ingrats ,  auiïi  méconnoi(Tans  que  les  Juifs ,  nous 
comptons  pour  rien  ces  bienfaits  hgnalés  du  Très- 
haut  ,  nous  regardons  la  grâce  toute  gratuite  du  Bap- 
tême comme  un  appanage  de  notre  nature,  comme 
un  effet  du  hafard  ,  comme  une  faveur  qui  nous  fe- 
roit  due  fans  l'avoir  méritée.  M.anufcrit  anonyme. 

Quelque  malheureux  que  foit  l'homme  de  fe  trou- 
ver pécheur  avant  que  de  naître,  fon  infortune  fe-  Quoique 
roit  moins  grande  ,  fi  délivré  parle  Baptême  de  la  ..  *j 
tache  originelle ,  il  étoit  aufli  délivré  de  toute  incli-  VW*1%  \~ 
nation  au  pèche.  Mais  non  ,  ceit  un  point  de  foi  parleBap- 
dont  la  feule  expérience  nous  convainc,  qu'il  eft  en-  tême,ilrè£ 
core  après  le  Baptême  un  je  ne  fçais  quel  poids  qui  te  toujours 

entraîne  vers  la  terre  ,  je  ne  feais  quel  penchant  qui  en  nous 

1  r  1      n     j        '   1  '  ■    une  pente 

porte  au  mal*  je  ne  içais  quel  reite  de  pèche  ,  qui   au    ïj^ 

fans  être  péché  eft  néanmoins  la  fource  8c  l'origine 
du  péché  ;  &  c'eft  ce  que  nous  appelions  concupis- 
cence ,  ou  foyer  du  péché  dont  les  plus  juftes  ne  font 
pas  exempts  ,  dont  ils  reilentent  quelquefois  les 
plus  mortelles  atteintes.  La  grâce  ne  difîipe  pas  tou- 
tes les  ténèbres  de  l'efprit ,  notre  raifon  i\eft  fou- 
vent  qu'un  guide  infidèle  &  trompeur  qui  nous  éga- 
re :  en  voulant  en  uier  nous  en  abufons  ;  en  voulant 
acquérir  des  connoiffances ,  nos  connoifTances  nous 
,fbnt  donner  dans  l'illufion  &  la  chunere ,  les  fens 
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nous  trompent,  les  objets  nous  feduiient  ;  il  le  fomfe 
entre  notre  efprit  6V  notre  cœur  comme  un  commer- 
ce d'erreur  qui  rend  L'un  &  l'autre  également  crimi- 
nels. Travaillé  Jur  divers  Auteurs  manuscrits  &  im- 
primes. 
Suites  fu-  Nous  éprouvons  tous  les  jours,  tk  les  plus  juftcî 
neftes  de  la  éprouvent  avec  nous  les  fuites  funefees  de  cette  or- 
concup  eueilleufe  concuoifcence ,  je  veux  dire,  ce  combat  in- 
teneur  entre  le  viel  homme  &  l'homme  nouveau  , 
ces  guerres  domeftiques  entre  la  loi  de  la  chair  &  la 
loi  de  l'efprit ,  ces  répugnances  à  faire  le  bien  qu'oïl 
voudroit  faire  ,  cette  pente  à  faire  le  mal  qu'on  ne 
voudroit  point  faire,  ces^  charmes  du  vice  qui  nous 
empoifonnent ,  ce  dégoût  de  la  vertu  qui  nous  perd, 
je  veux  dire  cet  amour  de  nous-mêmes ,  ce  fonds 
d'amour-proprè  qui  corrompt  nos  meilleures  action;:, 
cet  entêtement  bifarre  à  n'enfreindre  la  loi  que  par- 
ce qu'elle  efl:  la  loi.  Plût  au  Ciel  que  ce  ne  fût  ici 
qu'une  peinture  d'imagination,  «Se  que  vous  ne  fen~ 
tiffïez  pas  encore  mieux  que  je  ne  puis  l'exprimer  le 
^  poids  énorme  de  cette  concupifcencequifaifoit  fou- 

pirer  faint  Paul  après  le  moment  de  fa  diflblution, 
concupifcence  dont  les  Payens  mêmes  ont  reconnu 
les  effets ,  fans  en  reconnoitre  la  véritable  caufe, 
eux  qui  fe  plaignoient  (1  amèrement  de  cette  cruelle 
fatalité  qui  ne  leur  faifoit  voir  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
que  pour  fuivre  ce  qu'il  y  a  de  pire  :  Viàco  meliorét 
-provoque  ,  détériora  jèauôr.  Les  me 
Marie  a        Je  ne  dirai  rien  de  trop,  quand  j'avancerai  que  , 
ete  aflran-     Marie  fut  heureufement  affranchie  de  toute  conçu-  * 
c.  ie  etout   pjfcence  .  choifie  finguiiérement ,  elle  marcha  tou- 
ment  de      jours  comme  d'elle-même  dans  la  voie  des  divins 
concupil-      commandemens  ;  toute  fa  vie  ne  fut  qu'un  enchaî- 
cence.  nement  de  démarches  infpirées  ;  mille  fois  elle  chan- 

gea de  lieu ,  d'état ,  de  htuation  ,  de  pays ,  fans 
changer  de  vertu.  Aufîi  éclairée  ,  aufîî  intelligen- 
te au  moment  de  fa  nailTance  que  le  fut  le  premier 
homme  au  moment  de  fa  création*  elle  n'ignora  pas 

même 
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même  dans  cet  âge  tendre  où  la  raifon  eft  orFufquée 
par  les  ténèbres  de  l'enfance  ,  l'obligation  de  fe  con- 
sacrer à  Dieu;  elle  fçavoit  fans  l'avoir  jamais  éprou- 
vé ,  que  notre  ennemi  le  plus  dangereux  eft  la  chair, 
que  les  pièges  les  plus  à  craindre  font  ceux  que 
dreffe  le  monde  fous  des  apparences  trompeufes  de 
joie  &  de  plaifir  -,  elle  régla  toujours  fes  actions  fur 
fes  connoiflances.  Soumife  à  Dieu  par  inclination  , 
fon  elprit  conferva  toujours  fur  fon  corps  un  heu- 
reux afcendant ,  un  empire  louve rai-n  ,  elle  ne  fentic 
point  cette  contrariété  de  volonté  dont  fe  plaignent 
les  plus  juftes  ,  elle  n'eut  point  de  guerres  cfomefti- 
ques  à  foutenir,  &c.  en  un  mot,  dans  Marie  tout 
eft  faint  &  entier  ,  la  concupifcence  eft  détruite  , 
les  pallions  font  enchaînées ,  il  n'y  a  plus  ni  hu- 
meur, ni  faillies  de  tempérament ,  ni  inconftance , 
ni  légèreté,  ni  foibleife.  Manu ferit  anonyme* 

Parcourez  toute  l'hiftoire  de  la  Vie  de  Marie ,  vous 
n'y  trouverez  pas  le  plus  léger  indice  de  ces  mou- 
vemens  indélibérés,de  ces  faillies  naturelles  qui  pré- 
viennent toujours  la  raifon  ,  &  qui  entraînent  fou- 
vent  la  volonté.  £n  voulez-vous  un  bel  exemple  ? 
Dieu  la  choifît  pour  fa  Mère.  Quoi  de  plus  capable 
de  la  flatter  ?  Pour  agréer  ce  choix ,  qu'eût-il  fallu 
à  toute  autre  qu'à  Marie  ?  le  lui  propofer.  Un  An- 
ge l'en  félicite,  &  elle  n'en  eft  pas  feulement  tou- 
chée ,  réfolue  même  de  renoncer  plutôt  à  la  di- 
gnité qui  lui  eft  offerte  qu'à  la  virginité  qu'elle  a 
promife.  Eh  !  Où  eft  donc  en  elle  cet  aveugle  yif- 
tin&  de  la  cupidité  qui ,  fans  diftinction  du  bien  &c 
du  mal ,  vole  indifféremment  au-devant  de  tout  ce 
qui  plaît  à  Pamour-propre  ?  Il  eft  évident  qu'elle 
n'a  rien  de  ce  penchant  funefte  ,  Se  qu'à  l'épreuve 
des  plus  flatteufes  recherches  du  Ciel  les  trompeufes 
careftes  du  fiécle  ne  font  point  à  craindre  pour  elle. 
Manuscrit  attribué  au  P.  Ségaud. 

L'efprit  de  Marie  fut  toujours  éclairé  d'une  lumiè- 
re divine.  La  foi  s'y  allia  d'abord  au  bon  fens ,  &  le  rie  cuî'ac- 

T$me  IX.  ( Fêtes  de  la  Stc.  Vierge.)        D 
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ce?  au  pc-   fruit  de  cette  heureufe  union  ctoît  de  difceiner  en 
ehé  par  les    tout  la  vente,  de  la  fuivre  :  Je  n'en  veux  pour  pteu- 
illudons  de    ve  ^uc  je  vœu  £c  vn-ginîCC  qu'elle  fit ,  encore  enfant, 
*  l  '         dans  un  temps  où  la  ftérilité  qui  y  eft  attachée  paf- 
foit  pour  un  opprobre  ;  toute  fa  nation  ,  du  moins 
toute  (a  Tribu  iqnorc  le  prix  de  cette  vertu  angéli- 
que.  Elle  (eule    en  comprend  ,  en  connoît  toute 
l'excellence.  Où  font  donc  en  elle  ces  préventions 
de  nailfance  &  ces  préjugés  d'éducation  qui  répan- 
dent d'odieufes  couleurs  fur  la  vertu ,  &  qui  en  prê- 
tent d'agréables  au  vice  ?  Il  eft  clair  qu'elle  n'en  avoir 
pas  les  premiers  principes ,  6c  que  libre  des  nuages 
«Se  du  tumuite  des  pal  lions ,  elle  p  en  étroit  les  vues 
&  entendoit  la  voix  de  Dieu.  Le  même. 
Dans  Ma-        Le  corps  de  Marie  fut  toujours  fournis  à  l'efprit , 
rie  nulle       &  fon  eiprit  à  Dieu.  Jamais  en  elle  les  inclinations 
penre  au       je  ]a  nature  lle  s'oppeferent  aux  infpirations  de  la 
ksrévohes    g^&ïkuiJril  porter  fon  enfant  en  Egypte,  l'offrir 
de  la  chair.    au  ]  cmplej'immoler  même  fur  le  Calvaire  ?  Voit-on 
en  elle  l'infirmité  du  fexe  ou  la  tendrefte  du  fang  fè 
réfuter  à  la  difficulté  de  fes  devoirs  ,  ou  fe  rendre  à 
la  ieniibilité  de  fes  peines?  Par-tout  la  fermeté  de 
fes  démarches  répond  à  la  générciité  de  Con  cœur 
jufqu'au  pied  de  la  Croix  même.  Où  font  donc  ces 
oppofitions  de  l'appétit  fenfible  à  la  raifon  dont  fe 
font  plaints  les   plus  grands  'Saints  3  II  eft  vilîble 
qu'elle -en  fut  exempte ,  &  que  félon  la  Prophétie, 
le  lieu  natal  du  Sauveur  rut  toujours  un  lieu  calme 
Tf.  71.  3.      &  paifible  :  FaShts  eft  i;?  vace  ïoens  ejus.  Le  même. 
lesChrc-        Je  l'«ufcoiffl  5  Chrér.ieiis ,  nous  n'avons  pas  les  mê- 
v  ns  pé«      mes  privilèges  que  Marie   dans  notre  conception. 
cheurs  par     Enfans  de  colère  par  nature  ,  voilà  notre  malheur: 
nature  1e      nia:g  Y0-c{  ]e  conii0je   de  notre  mifere  ,   je  diro;s 
deviennent  r        ,      , , r  ,     .         ,    .,  ,         .  . 

r  us  les        preique  la  deioianon  de  1  abomination  de  notre  mi- 

y  ors  par      fcre  î  c>cl^  cpié  non  contens  de  naître  pécheurs  invo- 

çhoix,  lontairement ,  nous  le  devenons  par  choix  ,  avec 

volonté.  Car  enfin ,  quelque  pervers  que  (oient  les 

défirs,  les  mouvemens  qu'excite  en  nous  la  conçu- 
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pïlcence,  ils  ne  nous  fouillent  qu'autant  que  nous  y 
adhérons,  qu'autant  que  nous  y  confentons:  Se  ii 
eft  en  notre  pouvoir  par  la  grâce  toute-puifïànre  de 
notre  Sauveur  ,  il  efl ,  dis-je,  en.  notre  pouvoir  ti- 
non  d'en  couper  la  racine ,  du  moins  d'en  retrancher 
les  pernicieux  rejettons,  fînon  d'en  tarir  la  fotirce  , 
du  moins  de  leur  oppofer  une  digue  fàlu taire  :  il  eft 
€n  notre  pouvoir  de  réprimer  fes  mouvemens  ,  de 
la  combattre  ,  de  la  vaincre. 

Que  conclurons-  nous  de  tout  ce  qui  efl:  contenu  Conclu* 
dans  les  preuves  de  cette  première  Partie  ,  fmon  que  fions  de  la 
Marie  eft  la  plus  heureufe  ,  la  plus  parfaire  de  toutes  première 
les  créatures  qui  aient  jamais  exifté  ,  que  Dieu  l'a  aril€* 
comblée  de  fes  do'ns  les  plus  rares  ,  les  plus  précieux. 
Il  eft  vrai  que  Marie  a  été  non-feul<emenr  affranchie 
dans  fa  Conception  du  joug  du  péché  d'origine  , 
mais  encore  qu'elle  a  été  prélervée  des  fuites  du  pé- 
ché ,  au  lieu  que  la  grâce  n'a  détruit  en  nous  que 
le  fonds  du  péché  fans  détruire  l'inclination  qui  nous 
porte  au  péché  :  maisfoutenus  que  nous  fommes  de 
la  grâce  puiilante  de  jefus  Sauveur  ,  ne  fçaurions- 
nous  nous  roidir  contre  cette  pente  funefte  qui  nous 
porte  au  mal  ?  mais  avec  la  grâce  ne  fçaurions-nous 
triompher  de  h  corruption  de  notre  nature,  ne  fçau- 
rions-nous braver,étouffer  tous  les  mouvemens  qu'ex- 
cite en  nous  la  concupifcence  ?  Ce  qui  peut  être  une 
occafion  de  chute  ne  peut-il  pas  devenir  la  matière  de 
notre  triomphe  f  Ce  qui  peut  être  Pindrument  de 
notre  perte  ne  peut-il  pas  devenir  la  caufe  de  notre 
falut  r  Tous  les  affujetti (Terri eus  devenus  naturels  à 
l'homme  depuis  le  péché ,  ne  doivent-ils  pas  fervir 
d'exercice  continuel  à  notre  vertu  :  Ah  !  Ci  nous 
avions  moins  d'ennemis  à  combattre  ,  nous  aurions 
moins  ie  mérite,  &  fi  nous  avions  moins  de  violence 
à  nous  faire,  la  force  de  la  grâce  paroîtroit  moins. 

C'eft  une  vérité  reconnue  de  tous  les  Pères  de     Vr?ùïe§ié 
TEglife,  que  la  Sainte  Vierge  n'a  jamais  commis  de   la  féconds 
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Sur  quoi  a   péché  actuel  pendant  fa  vie  :   mais  permettez-moi 
été  fondée   de  vous  faire  remarquer  que  la  raifbn  de  cette  im- 
rimpecça-    peccaBiliré  n'efl:  pas  précifément  celle  que  vous  ima- 

bilne    de       *•  r  -  \jr  *  x  *     r 

Marie  du-  gmez  >  Içavoir  ,  que  Marie  reçut  au  moment  de  la 
ram  le  Conception  une  grâce  originelle  qui  ne  lui  laiiïa 
cours  de  fa  point  les  fuites  funeltes  du  péché.  L'ignorance  Se  la 
vie.  convoitife',  refles  malheureux  que  nous  laide  la  grâ- 

ce fanctifiante  qui  nous  eft  donnée  au  Baptême  ,  cela 
ne  (uffiroit  pas  pour  établir  l'impeccabilité  de  Marie: 
car  enfin ,  nos  premiers  Pères  qui  ont  eu  cette  grâ- 
ce originelle ,  n'ont  pas  laifle  de  pécher.  Ne  doutons 
donc  pas  que  la  vigilance  extrême ,  dans  laquelle 
Marie  a  vécu,  ne  lui  ait  confervé  ce/réfor  ineftimable 
dont  je  parle  :  exempte  des  foibleiTes  de  la  nature  cor- 
rompue ,  elle  s'eft  toujours  comportée  comme  fi  elle 
eût  eu  tout  à  craindre  ;  élevée  dans  le  Temple  des  fon 
enfance,  nourrie  dans  l'exercice  des  vertus  les  plus 
éminentes ,  éloignée  du  monde,  vivant  dans  le  filence 
&  dans  la  retraite,  elle  s'eft  dérobée  atout  ce  que  la 
vanité,  le  luxe,  &c.  étalent  à  nos  yeux  pour  nous 
furprendre  ;  &  par  le  foin  qu'elle  a  pris  de  mettre  à 
couvert  ce  précieux  tréfor  de  la  grâce ,  qu'elle  au- 
roit  peut-être  perdue ,  s'il  eût  été  poiïible  que  la  Mère 
d'un  Dieu  le  perdît,  elle  a  lailïc  à  tous  les  hommes 
un  exemple  qui  condamne  4a  témérité   qu'ils  ont 
d'expofer  aux  périls  les  plus  évldens  le  bien  le  plus 
difficile  à  conferver.  Le  P.  Cheminais ,  Difcours  fur 
la  Conception. 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  déplorer  la  mauvaife  con- 
Combîen   duite  de  la  plupart  des  Chrétiens  qui  connoiffent  leur 
eft  déplora-   foiblelTe  Se  qui  ne  veillent  pas  fur  eux-mêmes.  Je  ne 
Mêla  fécu-  prétends  pas  parler  de  ces  dangers  involontaires  qui 

ILf  ,  font  attaches  à  la  condition  humaine,  Se  dont  il  efl: 

Chrétiens  rr,  ,      ,     r  .     r    .  v 

au  milieu     impoilible  de  le  garentir  ;  je  içais  que  par-tout  oii 

des  dangers   l'homme  fe  porte  lui-même,  il  trouve  dans  fon 

qui  les  en-   propre  fonds  des  périls  qu'il  peut  vaincre,  mais  qu'il 

vironnent.    ae  peuC  fuir .  je  fçai  que  l'Apôtre  &  les  Saints  ont 
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gérai  devant  Dieu  de  trouver  dans  eux  l'ennemi  le 
plus  dangereux  de  leur  falut  :  Infelix  ego  homo ,  cjuis    Rom,  7,  24, 
me  liber abit  de  corpore ,  &c.   Je  ne  parle  pas  non 
plus  des  dangers  comme  inféparables  de  tous  les 
états  de  la  rie  \  le  Mariage  &  le  Célibat ,  le  Sacer- 
doce Se  la  Magiftrature ,  l'état  Religieux  Se  l'état 
Séculier  en  ont  qui  leur  font  propres  ;  Se  vouloir  les 
éviter  tous,  c'eft  un  deifein  chimérique  qu'on  ne 
peut  exécuter  :  mais  ce  qui  m'épouvante ,  c'eft  de 
voir  que  les  hommes  qui  ont  déjà  tant  d'ennemis  à 
combattre ,  tant  de  périls  &  tant  d'occafïons  à  évi- 
ter ,  que  les  hommes  qui  Tentent  leur  foibleire ,  qui 
en  font  convaincus  par  une  malheureufe  expérience, 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  fe  défendre  des  dangers  où  ils 
fe  trouvent  expofés  malgré  eux ,  en  ajoutent  de  vo- 
lontaires ,  qu'ils  aillent  chercher  les  occafions  de 
perdre  la  grâce,  comme  s'ils  n'avoient  pasau-dedans 
Se  au-dehors  d'eux-mêmes  afifez  de  fujet  de  trembler  -, 
Se  ce  qui  me  furprend  encore  davantage ,  c'eft  que 
non-feulement  des  mondains  peu  foigneux  de  leur 
falut,  mais  des  perfonnes  régulières  ne  voudroient 
pas  pour  cela  facrhier  le  moindre  de  leurs  plaifîrs. 
On  les  voit  entrer  dans  mille  affaires ,  Sec.  on  leur 
voit  cultiver  des  amitiés  tendres  &  vives  qu'on  croit 
innocentes  parce  qu'on  n'y  remarque  rien  qui  bleffe 
la  pudeur;  on  les  voit  fe  mêler  dans  des  conven- 
tions libres,  &c.  d'où  la  charité  eft  bannie,  où  la 
fine  médifance  régne ,  où  l'on  veut  tout  fçavoir,  Sec. 
en  un  mot  ,tdii  les  voit  être  de  toutes  les  parties  de 
plaifir,  du  jeu,  Sec.  je  n'en  excepte  pas  les  bals  Se 
les  fpectacles,  Sec.    Ces  perfonnes  fe  croyent  en 
fureté  quand  elles  ont  demandé  s'il  y  a  péché  mortel 
à  prendre  ces  divertiffemens ,  elles  veulent  une  ré- 
ponfe  jufte  Se  décifive.  Ah  !  quand  il  s'agit  de  confer- 
ver  vos  biens ,  &c.  faut-il  vous  montrer  la  perte 
afTurée  ?  le  moindre  péril  ne  vouAllarme-t-il  pas  ? 
L'occafion  de  perdre  la  grâce  devroit  bien  plus  vous 
effrayer ,  puifqu'il  fuftit  de  courir  volontairement  le 
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danger  de  la  perdre  pour  l'avoir  déjà  perdue.  Là 

met  ne. 
Marîequoi-  Oui ,  Marie  a  été  la  victime  du  péché  fans  en 
que  conçue  avoir  été  un  leul  moment  l'efclavc.  J'en  attelle  les 
avec  k-s  fentîmens  unanimes  de  ces  Pères  (i  zélés  à  défendre 
5e  lW.o-  l'irrépréheniîble  pureté,  Se  fi  tendres  à  compatir 
cence  vie  aux  douleurs  exceiîîves  de  Marie  \  de  ces  Pères  qui 
dans  l'auf-  dans  les  mêmes  Ouvrages  l'appellent  Immaculée  , 
tenté  &  les  toute  pare,  toujours  fainte  ,  au(ïï-t6t  prévenue, 
rigueurs  de  majs  p{lls  remplie  de  grâces  que  les  Anges,  & 
la  penuen-        .  i    l  tr  \*  n    •       j      \? 

C€  r  qui  la  nomment  aulii  Martyre,  Reine  des  Martyrs , 

Se  compagne  du  Martyr  de  Jefus  Chrift  même  m> 
partageant  ainu"  Ton  éloge  entre  la  prééminence  de 
la  iainteté  Se  l'excès  de  Tes  fouflrances  j  de  ces  Pères 
qui  ne  veulent  pas  qu'on  parle  feulement  de  Marie 
des  qu'il  e(l  queftion  de  péché,  &  qui  dès  qu'il  s'agit 
de  peine  veulent  incontinent  qu'on  la  réclame , 
convaincus  que  préfervée  de  l'un  par  la  grâce,  & 
victorieufe  de  l'autre  par  fa  vertu ,  elle  doit  être  re- 
gardée cV  comme  la  médiatrice  des  pécheurs ,  Se 
comme  le  modèle  Se  l'avocate  des  affligés  :  c'eft  entre 
autres,  ainu*  que  penfe  Se  que  parle  S.  Auguftin  \  de 
ces  Pères  enfin  qui  dans  ces  derniers  fiécles  où  l'hon- 
neur du  Fils  fufhfamment  établi  donnoit  lieu  d'éten- 
dre folidement  celui  de  la  Mère ,  Se  de  rechercher 
tout  ce  qu'en  avoit  pu  découvrir  la  Tradition  fe  font 
attachés  a  nous  mftruirc  de  fon  origine  toute  pure, 
de  fa  vie  pénible  Se  de  fa  glorieule  fin  -,  mais  qui 
n'ont  fondé  l'élévation  de  fa  gloire  que  fur  la  pureté 
de  fon  origine,  Se  fur  l'excès  de  (es  afflictions  -y  doc- 
trine reçue  avec  tant  d'applaudiilement  dans  le  mon- 
de Chrétien ,  que  toutes  les  Univerhrés  Catholiques 
fe  font  déclarées  hautement  en  fa  faveur,  Se  qu'ou- 
vrant leurs  plus  célèbres  Académies  à  ceux  qui  don- 
nent, après  S.  Bernard,  à  Marie  la  qualité  de  Mé- 
diatrice d:s  hom|(b  Se  de  Réparât  ice  du  monde, 
qualité  qu'elle  n'a  pu  avoir  qu'à  titre  de  fouffrances  i 
elles  les  ont  fermées  à  ceux  qui  lui  difputeroient  le 
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nom  d'Immaculée,  ou  qui  ne  s'engageroienr  pas 
même  par  ferment  à  le  foutenir  iufqu'à  la  mort.  En 
faut- il  davantage  pour  prouver  que  Marie  a  eu 
beaucoup  de  part  à  la  fatisfaétion  fans  avoir  eu  nulle 
part  a  l'orre-nlè  ?  Manu[crit  attribué  au  P  Ségaud. 

Marie  n'ayant  jamais  perdu ,  ni  même  fouillé  par  Sur  le  mê- 
le moindre  péché  la  grâce  de  fa  Conception  \  félon  me  fujet. 
les  loix  communes  ne  devoitelle  pas  être  exempre  des 
rigueurs  de  la  pénitence  ?  Tel  éroit  fans  doute  le  privi- 
lège de  fou  état  :  mais  prétendit-elle  en  jouir  ?  Non  , 
Mère  d'un  Fils  qui  fans  avoir  connu  le  péché  venoit  au 
monde  pour  être  la  victime  publique  du  péché ,  elle 
voulut  avoir  part  à  fon  facrilke.  Mère  d'un  Dieu 
qui  étant  l'innocence  même  venoit  par  fa  mort 
faire  pénitence  pour  nous  ,  elle  fe  fit  un  devoir  Se  un 
mérite  d'entrer  dans  fes  fentimens  ;  elle  refifentit 
comme  lui  les  péchés  des  hommes ,  elle  les  pleura  ; 
Se  la  douleur  qu'elle  en  conçut,  félon  l'oracle  de  Si- 
meon ,  fut  comme  une  épée  qui  perça  fon  ame  Se 
déchira  fon  coeur.  Le  P.  Bourdaloue ,  Sermon  de  la 
Conception. 

Marie  quoique  fainte  Se  remplie  de  grâce  paffa     AladifFé* 

fes  jours  dans  la  pénitence  la  plus  auftere ,  Se  c'efr  ce   rerjcc-  de 

que  vous  avez  de  la  peine  à  comprendre  ;  mais  ce   Maneno"s 

.  -  >   a  j  /      femmes 

que  je  comprends  encore  moins,  c  eifc  que  des  pe-   cjiarp£s  je 

cheurs,  Se  des  pécheurs  chargés  de  crimes,  par  une.  péchés,  & 

conduire  directement  oppofée  veuillent  fecouer  le   loin   d'en 

joug  de  la  pénitence  Se  gourer  toutes  les  douceurs   faire  péni- 

de  la  vie.  Car  voilà  notre  defordre  :  Déchus  de  la   tence  no113 
;>.  .  .1        courons  a- 

grâce  d  innocence  nous  en  voulons  avoir  tous  les       -     |es 

avantages,  conçus  dans  le  péché  nous  n'en  voulons  douceurs 
pas  fubir  les  châtimens  ni  prendre  les  remèdes.  La  de  la  vie. 
pénitence,  difent  les  Conciles ,  eft  comme  le  fupplé- 
ment  Se  comme  le  recouvrement  de  la  grâce  de  l'in- 
nocence; &  malgré  la  perte  de  notre  innocence  nous 
ne  voulons  point  de  pénitence.  Si  Dieu  nous  la  fait 
faire  par  lui-même ,  nous  en  murmurons.  Si  cette  pé- 
nitence fe  trouve  attachée  à  nos  conditions,  nous  la 
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rendons  inutile  ;  d'une  pénitence  falutaire  qu'elle 
pouvoit  être,  nous  nous  en  faifons  une  pénitence 
forcée.  Le  même. 

La  gloire  de  Marie  eft  d'avoir  été  conçue  fans 
péché,  comme  notre  honte  eft  d'être  nés  dans  le  pé- 
ché \  en  ce  point  elle  eft  plus  à  féliciter  qu'à  louer , 
comme  nous  fommes  moins  à  blâmer  qu'à  plaindre  r 
mais  fa  vertu ,  c'eft  qu'exempte  du  péché  elle  s'eft 
ioumife  à  Tes  peines  j  6c  nous ,  pécheurs ,  nous  vou- 
lons nous  y  fouftraire.  C'eft  en  cela  qu'eft  :  i°.  No- 
tre iniquité  :  20.  Notre  ingratitude  :  30.  Notre  lâ- 
cheté :  40.  Notre  orgueil  :  50.  Notre  malice  :  6°.  No- 
tre aveuglement  &  notre  folie. 

Notre  iniquité  dans  l'oppofition  que  nous  avons 
aux  peines  de  la  vie ,  c'eft  que  doublement  pécheurs  , 
&  par  le  malheur  de  notre  origine ,  &  par  le  dérè- 
glement de  notre  volonté  ,  nous  ne  voulons  pas 
même  fubir  les  plus  légères  peines  de  ce  premier 
péché  d'origine  ;  quelles  font-elles  ?  S'afïujettir  au 
travail  &  fuir  l'oiiîveté  :  In  Judore  vultus.  Retrancher 
le  fuperflu  &  fe  contenter  du  nécelTaîre  :  Fefceris 
fane.  Ménager  tous  les  momens  de  la  vie ,  &  fe 
préparer  aux  furprifes  de  la  mort  :  Donec  reverteris 
in  terram.  C'eft  l'arrêt  porté  contre  tous  les  hu- 
mains 3  Se  c'eft  à  quoi  l'on  a  peine  à  fe  foumettre  -, 
fe  faire  un  capital  de  fon  plaihr,  defirer  tout,  jouir 
du  temps,  n'eft-ce  pas-là  la  morale  que  l'on  fuit  8c 
que  l'on  aime  ?  Notre  iniquité ,  c'eft  que  pécheurs 
non-feulement  par  nature  &c  par  choix ,  mais  par 
profeffion ,  par  état ,  nous  n?en  fommes  que  plus 
ennemis  des  peines  mêmes  les  plus  Communes  de  la 
vie.  Car  n'eft-ce  pas  dans  les  conditions  où  régne 
l'excès  du  péché  que  régne  l'excès  de  la  mollette  ? 
Quelle  horrible  averfïon  les  grands  du  monde  n'ont- 
ils  pas  des  fouffrances,  cVc.  Notre  iniquité,  c'eft 
que  pécheurs ,  non-feulement  par  nature ,  par  choix , 
par  état,  mais  encore  par  attache  à  certains  péchés, 
nous  ne  voulons  point  de  contradictions  6k  de  peines. 
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Toute  autre  peine  que  l'humiliation' à  l'ambitieux, 
toute  autre  peine  que  la  douleur  au  voluptueux,  &c. 
leur  paroîtroic  légère  j  pour  celles-là,  ils  n  épargne- 
ront rien  pour  les  écarter  8c  s'en  défendre. 

Ce  qui  fait  preuve  de  notre  ingratitude,  c'en: 
qu'étant  non -feulement  des  dettes  de  rigueur  paya- 
bles à  la  Juftiee  de  Dieu,  mais  encore  des  tributs  de 
xeconnoiifance  dûs  aux  mérites  du  Rédempteur , 
nous  l'en  privons  par  une  indolence  criminelle  j  & 
quoiqu'il  ait  par  amour  porté  tout  le  poids  de  nos 
ofîènfes ,  épuifé  tout  l'abîme  de  nos  maux ,  payé 
tout  le  prix  de  notre  falut  aux  dépens  de  fon  fang  8c 
de  fa  vie ,  nous  ne  voulons  pas  par  un  léger  retour 
prendre  fur  nous-mêmes  quelques  foibles  marques 
de  fa  Pailîon  8c  de  fa  Croix.  Y  penfons-nous  donc  } 
Quoi  !  nous  nous  récrions  contre  nos  Frères  égarés 
qui  rehauiïant  les.foufFrances  du  Rédempteur  8c  fou- 
tenant  qu'elles  ont  été  plus  que  furhfantes ,  en  con- 
cluent témérairement  que  les  nôtres  font  inutiles  au 
falut  :  hélas  !  Chrétiens,  fi  dans  la  fpéculation  nous 
deteftons  leur  erreur ,  notre  vie  molle  ne  l'approuve- 
t-elle  pas  dans  la  pratique  ? 

Convaincus  que  nous  fommes  par  la  Foi ,  que  les 
foufriances  8c  les  peines  de  cette  vie  font  des  occa- 
fïons  de  mérite  qui  veulent  de  l'emprefïernent  8c  de 
l'ardeur ,  nous  n'avons  de  foin  8c  d'activité  que  pour 
les  éviter  :  ce  n'eft  pas  que  je  condamne  ici  les  mou- 
vemens  indélibérés  d'une  nature  aveugle  qui  frémit 
au  feul  preiTentiment  des  maux  qui  la  menacent  ; 
mais  ce  que  je  condamne ,  c'eft  que  refpérance  d'une 
éternelle  félicité  premife  à  la  patience,  ne  foit  pas 
fufhfante  pour  nous  déterminer  à  aller  au-devanc  de 
ce  qui  peut  nous  procurer  un  poids  immenfe  de  gloi- 
re éternelle. 

Difons  tout  ce  que  nous  voudrons,  nous  avons 
beau  prendre  des  précautions  pour  nous  parer  contre 
les  peines  de  La  vie,  il  faut  iourfrir.  Or  dans  cette 
néceflité  de  foufTiir,  fi  quelqu'un  des  maux  qui  nous 


Ingratitude 
du  Chré- 
tien  dans 
fon  oppefi- 
tion  à"   la 
pénitence, 


lâcheté  du 
Chrétien 
dans  fon 
oppofîtic'i 
aux  peines 
de  la  vie. 


Orgueil  eu 
C  h  ré  rien 
dans  la  ma- 
nie-ré dont 
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ïl  accepte     environnent  viennent  à  nous  allaillir ,  l'orgueil  alors 
les  peines     fc  mêle  à  la  dclicatelïc  ',  nous  paroiilons  fouflrir  en 
de  la  vie.      jnnocens  perfécutés  &  non  pas  en  coupables  punis  ; 
nous  voulons  qu'on  s'atteiuhilfe ,  qu'on  nous  plai- 
gne ,  qu'on  ncus  confole  ,  au  lieu  de  dire  à  nos  amis 
à  l'exemple  de  ce  pénitent  du  Calvaire  :  J'aurois  tore 
de  me  plaindre,  je  n'ai  pas  même  à  beaucoup  près 
tout  ce  que  je  mérite,  Dieu  me  rait  encore  trop  de 
Luc,  7.3.    grâce  :  Et  nos  quiàem  jufle  nam  âigna  fatlis  recipi- 
41  •  mus.  En  fourrrant  en  Achab  nous  parlons  en  Job  , 

nous  faifons  à  notre  avantage  &  le  récit  de  nos 

o 

maux  &  l'apologie  de  notre  vie,  fk  nous  trouvons 

toujours  que  le  poids  de  nos  miferes  palTe  de  beau- 

Job.  6.  z,     coup  la  médire  de  nos  ofrenfes  :  Utinam  appenderen- 

tnr in  flaterâ. 

La  malice  Que  faifons-nous  ?  Hélas  î  par  un  criminel  abus 
du  Chrc-  nous  démentons  l'origine  des  peines  de  la  vie,& 
tien  dans  nous  en  corromp0ns  Ja  mi  •  c\\ts  viennent  de  Dieu , 
1  mage  des      0    t>..  ,  r  ,  ,.  , 

peines  de  la  nous        ménage  pour  nous  obliger  de  re- 

Yie,  courir  à  lui  8c  de  lui  rendre  hommage ,  &  nous  ne 

voulons  pas  que  Dieu  en  foit  l'auteur  j  nous  les  im- 
putons  à  un  hazard  aveugle,  à  des  deftins  chiméri- 
ques, &c.  nous  en  acculons  tour  à  tour  les  hommes, 
les  âftres ,  &c.  ou  Ci  à  travers  les  foibles  inftrumens 
de  nos  malheurs  nous  reconnoilfons  le  bras  tout- 
puiiTant  qui  les  met  en  œuvre,  ce  n'eft  que  pour 
quereller  la  Juftice,  prendre  à  parti  fa  Sagelfe,  &  pour 
faire  le  procès  à  fa  Providence.  Blafphémant  ainlï 
comme  le  mauvais  larron  fur  la  croix  ;  &  au  lieu 
d'offrir  fidellement  à  Dieu  toutes  nos  douleurs ,  nous 
en  faifons  à  Dieu  un  horrible  facrifice. 
L'avcugte-        Mais  notre  aveuglement  Se  notre  folie  dans  re- 
nient &  la    change  des  peines  de  la  vie,  c'eft  que  dans  l'inévita- 
5,   *  .  ble  nécellité  de  fourfrir  pour  nous  délivrer  d'un  mal, 

d  ins  Pc-  nous  nous  engageons  dans  un  autre  beaucoup  plus 
change  des  grand  :  c'eft  par  mille  voies  illégitimes  que  l'on 
p  inesdela  cherche  tous  les  jours  à  fe  mettre  à  couvert  de  l'iii- 
vie.  digence,  par  d'artificieux  meafonges  que  Ton  veuc 
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s'épargner  la  plus  legcre  confufîon,  par  l'injure  que 
Ton  tache  de  repouller  l'ofFenfe.  Soulageons-nous 
nos  maux  ou  les  redoublons-nous  ?  Iiifenfés  que 
nous  (ouïmes  !  Nous  les  foulageons  ,  fi  vous  voulez, 
quelque  remps  pour  les  redoubler  dans  la  fuite  :  en 
pouvons-nous  douter  pour  peu  que  nous  ayons  de 
raifon  &  de  Foi  ?  car  ces  maux  préfens  dont  le  fen- 
timent  fï  vif  Se  Ci  picquant  nous  porte  à  de  fi  étran- 
ges extrémités ,  ne  font- ils  pas  au  moins  des  fuites 
du  péché  de  notre  premier  Père  ?  Oui,  fans  doute. 
Or  fi  Dieu  punit  Ci  févérement  un  péché  héréditaire, 
combien  plus  rigoureufement  punira- t-il  un  péché 
perfonnel  ?  La  feule  confédération  des  triftes  effets 
du  péché  d'origine  devroit  nous  faire  frémir  fur  les 
péchés  de  pure  malice,  redrelfer  les  faux  jugemens 
que  nous  en  portons,  réprimer  les  pafîions  nui  nous 
y  entraînent.  Tout  ceci  efi  pris  en  fub 'fiance  à* un  Ma- 
nuferit  attribué  au  P.  Ségauâ ,  mais  pm  conforme  k 
ï  Imprimé. 

Marie  n'a  jamais  perdu  la  grâce  puisqu'elle  ne 
s'eit  jamais  fouillée  d'aucun  péché,  pas  même  de 
ceux  qui  femblent  inévitables  aux  plus  juftes  -,  Se  la       Si  Marie 
raifon  je  ne  la  tire  pas  feulement  de  ce  fonds  de  p-rfévéra 

grâce  que  Marie  reçoit  dans  le  Mv#ere  de  fa  Con-  tiouJ°iurs 
0  .     .      ,.  *  /  a  »  ï    ■  '•   -î  danslagra- 

ception  ,  mais  je  dis  encore  que  c  elt  a  la  vigilance  ce  c»e{fàja 

de  fes  précautions,  que  c'eft  à  cette- crainte  fainte  Se  (Wfîe  de 

falutaire  qu'elle  conçut   des  dangers   du  monde  ,  fes  précau- 

qu'elle  fut  redevable  du  bienheureux  état  d'innocen-  Ilons  ^u'el* 

ce  Se  de  iainteté  dans  lequel  elle  a  été  fixée.  Manuf-  j?6^)'6"" 

crit  anonyme. 

Marie  connoifloit  les  prodiges  qu'avoit  opéré  en 

elle  le  Seigneur,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

exciter  fa  vigilance.  Sérieufe  des  fa  plus  tendre  en-  Marie  pour 

fance,  elle  appréhenda  le  monde  ,  Se  cette   crainte  conferver 

du  monde  lui  donna  des  aîles  comme  à  la  colombe  J.a.  &race  » 

pour  s'envoler  dans  la  folicude  Se  aller  chercher  dans    ,aito e  mon" 
f  •/•        •     <-  n     •        '     '       ?  t         >  o   iv     de  &  le  met 

la  maiion  du  Seigneur  un  alue  impénétrable  :  c  eit-la  dans  la  re- 
traite. 
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que  renonçant  à  toutes  les  pompes  du  fiécle  ,  aux 
efpérances  flatteufes  de  remonter  peut-être  un  jour 
fur  le  thrône  de  Tes  Pères ,  Sec.  c'cft-là  ,  dis-je  ,  que 
cette  digne  fille  de  David  ne  s'occupe  qu'aux  oeuvres 
faintes  de  la  charité.  Ses  yeux  ne  fe  lèvent  que  vers 
le  Ciel ,  fa  bouche  ne  s'ouvre  que  pour  chanter  les 
louanges  du  Seigneur,  fes  mains  ne  font  occupées , 
comme  celles  de  la  femme  forte  qu'à  faire  obéir 
la  laine  &  le  ftifeau  à  l'induftrie  dune  main  Iabo- 
rieufe  :  toute  à  Dieu ,  elle  ne  vit  que  de  Dieu ,  elle 
ne  penfe  qu'à  Dieu ,  elle  ne  refpire  que  pour  Dieu. 
Divers  auteurs. 

A  confîdérer  ces  vigilances ,  ces  précautions ,  ces 
Les  pré-  craintes ,  Sec.  de  la  plus  pure  &  de  la  plus  fainte  des 
cautions  de  Vierges ,  diroit-on  qu'elle  a  reçu  dans  fa  Conception 
Marie  pour  m  fonds  de  e  inaltérable  ,  inamiffible  ?  Et  k 

conierver  .  °  ,  ,    r, 

la  grâce  nous  volr  au  colltraire  marcher  avec  tant  de  lecu- 
fontlacon-  rite  dans  les  fentiers  les  plus  gliffans ,  à  nous  voir 
fu/îon  des  nouer,  entretenir ,  cultiver  avec  le  fiécle  des  liaifons 
Chrétiens  fi  tendres  ,  des  fociétés  fi  dangéreufes ,  des  amitiés 
qui  s  expo-  H  fufpecftes ,  nous  prendroit-on  pour  des  rofeaux 
plus  évi-  foibles  que  le  moindre  vent  peut  renverfer  ,  pour 
dens  dan-  des  fleurs  nailTantes  ,  que  le  moindre  degré  de  cha- 
gers.  leur  peut  flétrir  V Manuscrit  anonyme. 

Marie  conçue  dans  la  grâce ,  née  avec  la  grâce  , 
Continua-   fanctifice  par  la  grâce  ,  fe  croit  obligée  de  s'enfeve- 
tion  du  mè-   Hr  dés  fes  premières  années  dans  la  folitude  y  Se  nous 
me  lujet.      quj    malgré  la  grâce  fanclifiante  du  Sacrement  de 
notre  régénération  ,  conlervons  toujours  un  pen- 
chant malheureux  pour  le  mal  ;  nous  qui  fçavons  par 
expérience ,  combien  le  monde  eft  contagieux  ;  nous 
qui  voyons  de  combien  d'écueils  le  monde  eft  femé, 
de  combien  d'ennerhis,  Sec.  Nous  qui  n'avons  >  dit 
faint  Auguftin  ,  prefque  plus  de  liberté  que    pour 
pancher  vers  le  mal  ;  loin  de  fuir  le  monde  ,  nous 
le  cherchons  ;  loin  de  le  haïr  ,  nous  l'idolâtrons  j  loin 
de  nous  en  féparer  3  Sec.  Le  même. 
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Quel  eft  donc  notre  aveuglement  ôc  notre  folie? 
Si  vous  le  concevez  ,  Chrétiens ,  expliquez-nous-le 
donc  ;  On  veut  être  de  toutes  les  parties  de  plaiflr  du 
monde  ,  ôc  y  conferver  une  grâce  que  Jefus-Chrift 
norts  a  acquife  fur  le  Galvaire  où  il  nous  a  enfantés 
par  fes  douleurs  ;  on  veut  être  de  ces  fociétés  où  Ton 
le  picque  de  répandre  fur  la  vertu  des  médifances 
raffinées ,  des  dérifions  enjouées ,  &  Ton  prétend  con- 
ferver une  grâce  qui  ne  fubfifte  que  par  la  charité  ; 
on  veut  écouter  des  hommes  afïïs  dans  la  chair  de 
peftilence  qui  par  les  raifonnemens  éblouiflans  d'une 
philofophie  toute  humaine  ,  tâchent  de  fapper  les 
fondemens  de  notre  Religion  ,  ôc  ne  pas  faire  à  la 
fin  un  trifte  naufrage  dans  la  foi  ;  on  veut  le  trouver 
au  milieu  des  objets  les  plus  féduifans ,  ôc  n'être  pas 
réduits ,  affilier  aux  fpeâacles  les  plus  tendres-,  les 
plus  paiîîonnés  ,  ôc  ne  pas  éprouver  les  révoltes  de 
la  chair  contre  Tefprit;  fréquenter  des  cercles  profa- 
nes où  Ton  fe  fouftle  les  uns  aux  autres  des  étincel- 
les d'impureté ,  ôc  conferver  une  vertu  qu'un  feul 
regard  peut  ternir  ;  on  veut  s'aflujettir  aux  ufages 
du  monde ,   relever  par  de  vains  artifices  les  agré- 
mens  d'une  beauté  pernicieufe ,  fe  rendre  efclaves 
de  ces  modes  qui  foulevent  fi  hautement  la  pudeur, 
la  bienféance  chrétienne  ,  3c  conferver  une  grâce 
qui  ne  nous  a  été  donnée  qu'après  le  ferment  folem- 
nel  que  nous  avons  fait  à  Jefus-Chrift  à  la  face  des 
faints  Autels  ,  de  renoncer  aux  pompes ,  ôcc.  Quel 
abus  !  quelle  préfomption  !  Le  même. 


Illufîond» 
mondains 
de  vouloir 
conferver 
la  grâce  en 
fe  livrant  à 
toutes  les 
tentations 
du  monde. 


Dans  le  Traité  du  monde  l*on  trouvera  beaucoup 
de  matériaux  qui  reviennent  naturellement  ici ,  & 
notamment  ai*  objection  que  font  les  mondains  $  qu'il 
faut  donc  ,  pour  vivre  en  Chrétiens  ,  fe  retirer  dans 

les  déferts. 


Quoi  donc  î  faut-il  s'interdire  tout  commerce  avec     L'on  peut 
le  monde,  le  quitter  par  une  féparation  réelle  ôc  en-  être  dans  le 
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monde  fans   ^ere  ■>  aller  peupler  les  dclerts ,  s'enfevelir  ?  Sec.  Peut* 
vivre  com-   être  ieroit-ce-là  la  voie  la  plus  iûre  ,  fi  Dieu  vous  y 
me    1rs        appelloit  :  mais  non  ,  ne  quittez  pas  le  monde,  fi  la 
mon  ains.     divine  Providence  vous  y  arrête  ;  ne  rompez  pas  les 
engagemens  légitimes  qui  vous  y  attachent  :  demeu- 
rez dans  le  monde  ,  vous  le  pouvez  ,  de   peut  -  être 
vous  le  devez  ;  mais  demeurez- y  (ansafrccïion  ,  fans 
attache  ,  ufez-en  comme  ,  t\c.  ne  vous  conformez 
pas ,  fkc.  ne  vous  lkz  pas  avec  les  méchans  ;  unif- 
iez-vous au  petit  nombre  des  Juftes  qui  n'ont  pas 
encore  fléchi  le  genou  devant  l'idole  ;  fuyez  le  mon- 
de,ce  monde  injufte  qui  n'a  pas  connu  le  Pcre  célefte, 
fuyez  ce  monde  pervers,  Sec.  Le  même. 
rA  quelque        Quelque  jufte  qu'on  foit  on  peut  toujours  fe  fane- 
degré  de      tifier  davantage  ,  ce  n'eft  que   dans  le  Ciel  que  la 
Taintetc         charité  fera  parfaire  &  conîommée  :  tant  qu'on  eft 

5U.*  on  fur  la  terre,  elle  eft  toujours  fufceptible  d'accroiiïe- 
loit  parve-  ..  *         .  >  r  i  .   , 

ru,  il  y  a  ment. Marie  hit  vivement  perluadee  de  la  vente  de  ces 

toujours  à  principes,  cette  furabondancede  grâce,  ce  privilège 

travailler  glorieux  dont  elle  fut  honorée  dans  leMyftere  de  la 

îc      s,c  ^  Conception  ne  l'empêcha  point  de  travailler  toujours 

de  quoi  fut     ,       .    L  i        ^  *         j  i  '  i     r 

convain-  "e  P*L1S  en  P  us  a  crQltre  dans  la  vertu  ,  de  le  porter 
eue  Marie,  félon  le  conleil  de  l'Apôtre  ,  aux  dons  les  plus  fubli- 
mes,  les  plus  exceliens ,  difpofant  dans  fon  cœur  des 
dégrés  de  perfection  ,  comme  s'exprime  le  Roi  Pro- 
phète, on  la  vit  dans  cette  vallée  de  larmes  croître 
en  juftice,  en  charité, &c. 

Ici  fort  peut  ,  fi  l'on  veut,  entrer  dans  un  dérail  con* 
cis  de  chaque  vertu  de  Aiarie ,  comme  de  fa  foi  ,  de 
fon  aynour  pour  Dieu  ,  de  fa  charité  pour  les  hommes  , 
de  fa  pureté ,  de  fon  humilité ,  &c. 

Si  l'on  n'eft  Qu'un  Chrétien  ,  dit  un  Père  ,  quelqu'avancé  qu'il 
pas  tout  à-    ç0\t  dans  la  verni  ne  Jjfe  donc  -amais ,  c'en:  aiTez  : 

r'n'n,Dl,rfi  S>i!  le  dk  5  i!  s>airêce  au  mi,Itu  de  la  courre\il  en  eft 
poir.rc'^  l  de  fà  P^k  comme  de  ces  fleuves  rapides  où  il  faut 
jout.Expil-  toujours  ou  monter,  ou  delccndrc  :  &  de-là  vienc 
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*}ue  Je  grand  Apôtre  ne  recommandoit  rien  plus  ex-  catîon  4e 
prefTément  aux  nouveaux  Régénérés  que  cette  cor-  cette  pen- 
refpondance  parfaite  à  la  grâce  ,  qu'il  appréhendoit  **e# 
lui-même  de  ne  pas  travailler  avec  autant  d'ardeur 
&  de  vivacité  qu'il  le  devoit  :  &  qu'eût-il  dit ,  qu'eût- 
il  penle  de  ces  Chrétiens  lâches  &"  timides  qui  veu- 
lent ,  ce  femble ,  trouver  un  état  mitoyen  entre  la 
cupidité  &  la  charité  ?  ils  n'ont  pas  mis  de  bornes 
aux  facrihces  qu'ils  ont  fait  au  monde  ?  ils  vou- 
droient  mettre  des  réferves  dans  ceux  qu'ils  fe  pro- 
pofent  de  faire  k  Dieu  j  ils  veulent  être  demi  chré- 
tiens ,  demi-mondains  ,  fervir  deux  maîtrts  contre 
les  régies  de  l'Evangile,  confeiver  dans  l'état  même 
de  la  pénitence  tout  ce  qui  peut  fervir  de  re(fource, 
deconfolation  à  rameur-propre,  jouir  dans  la  re- 
traite de  tous  les  agrémens  de  la  fociété,  Ce  permet- 
tre dans  leurs  morti ricanons  tous  les  rafrmemens 
de  la  fenfualité  ,  garder  dans  l'humiliation  tout  le 
luxe ,  l'appareil ,  le  fade  de  la  vanité.  Chimère ,  illu- 
fion  !  ce  n'eft  point-là  appartenir  à  Dieu  ,  être  à 
Dieu.  Des  hommes  de  cette  trempe  ne  font  ni  chré- 
tiens, ni  mondains ,  ce  font  des  hommes ,  dit  faine 
Bernard  parlant  d'eux  ,  qu'on  peut  nommer  la  chi- 
mère de  leurfiécle*  Divers  Auteurs. 

Loin  de  travailler  à  répondre  à  îa  grace,à  l'accroî-     Il  s'en  faur 
tre,  à  l'augmenter ,  on  lui  preferit  d'injuitcs  bornes ,   bien  que 
on  la  reftraint ,  on  la  diminue  ;.  on  appréhende  ,  ce     .s  Chre- 

(emble,  de  lui  donner  trop  d'empire  .  trop  d'action  ,     '  n]  rc~r 
■p'       ,         ,  £.    -,  \'r       v  .  r    .         ,       pondent  fî- 

trop  d  étendue  :  chacun  eit  ingénieux  a  imaginer  ces   dclemem  à 

prétextes  pour  s'affranchir  de  l'obligation  impoféc  à  la  grâce. 
tous  les  Chrétiens  de  tout   fexe  ,   de   tout  âge  ,  de  Examen  de 
toute  condition  ,  de  croître  dans  la  perfection  évan-  n  conduite 
géiique  :  on  fe  dit  intérieurement  que  pour  un  hom-  „.   PjUS 
me  du  monde  on  en  irait  allez,  que  Dieu   n  exige  bre,  ou  plu- 
pas  de  ceux  qui  font  engagés  dans  le  fiécle  une  fain-  tôt  de  leur 
tetééminente  ,  une  vertu  confemmée  ;  &  par  je  ne  l^ng^> 
fçai  quelle  humilité  mal  entendue  on  dit  qu'on  n'af- 
pire  pas   aux  premières  places   du  Royaume  des 
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deux,  trop  content  d'occupé*  les  dernieies  :  cV  fur 
ce  faux  principe  on  s'entretient  dans  un  faufle  fécu- 
rite  -,  on  imagine  ,  félon  fon  caprice  ,  des  moyens 
de  falut  on  croit  avoir  accompli  la  loi  dans  toute 
fon  étendue ,  en  ne  s'attachant  qu'à  l'écorce ,  avoir 
répondu  à  fa  vocation  ,  en  ne  s'abftenant  que  des 
vices  honteux  Se  greffiers ,  en  ne  faifant  que  ce  que 
feroient  d'honnêtes  Payens  :  car  s'agit- il  de  joindre 
à  la  fuite  du  mal  la  pratique  du  bien?  s'agit-il  de  ré- 
fléchir ferieufement  fur  fes  penchans  déréglés  pour 
les  réprimer,  de  fa  paiîion  favorite  pour  la  déraci- 
ner ,  s'agit-il  enfin  de  donner  autant  de  temps  à  la 
piété  qu'on  en  a  donné  aux  amufemens  du  fiécle  , 
être  aufîï  tendre ,  auffi  ardent  pour  le  Créateur  qu'on 
l'a  été  pour  de  frivoles  créatures  ;  faire,  en  un  mot , 
autant  pour  Dieu  que  l'on  a  fait  pour  le  monde  ? 
Alors  on  fe  révolte ,  on  regarde  les  préceptes  com- 
me des  œuvres  de  furérogation  ,  on  les  traite  de 
flmpies  confeils  qui  ne  font  de  faifon  que  dans  le 
cloître  ;  &  cependant  ce  font  autant  d'obligations 
ctroites&  efTentielles  d'où -dépend  le  falut.  Manus- 
crit anonyme  un  peu  changé. 
Ce  qui  peut  Oui ,  Vierge  fainte  !  des  ce  moment  je  vous  choi- 
fairelacon-  fis  pour  patronne  &  pour  guide,  j'applaudis  à  votre 
clufion  du  |30nneur  ;c  m'attache  à  votre  conduite  ;  vos  préro- 
Dilcours.  •         r  •  1  j  'i 

gatives  leront  toujours  la  matière  de  mes  éloges  -, 

mais  votre  vie  fera  la  régie  de  mes  mœurs  :  je  pren- 
drai fur- tout  pour  modèle  ,  cette  vigilance  exacle 
&  cette  crainte  falutaire  dont  vous  êtes  la  mère  auf- 
TLccli,  24.   fi-bien  que  du  pur  amour  :  Mater  pptlchrœ  dilellio- 
24.  nis.  Que  faut-il  pour  cela?  vivre  comme  vous  dans 

la  fuite  du  monde  ?  Dès  maintenant  je  renonce  à 
tous  les  vains  amufemens  du  fiécle,  dès  aujourd'hui 
je  romps  tout  engagement  dangereux  au  falut  : 
comme  vous,  Vierge  fainte  ,  je  veux  obferver  tous 
mes  pas,  ce  fera  là  déformais  mon  attention  conti- 
nuelle-, recourir,  comme  vous  ,  à  la  prière,  j'en 
ferai  ma  première  8c  ma  plus  férieufe  occupa- 
tion 5 
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tîon  ;  afFoiblir,  comme  vous  ,  la  chair  par  le  re- 
tranchement des  fatisfactions  naturelles.  J'en  for- 
me aujourd'hui  la  réfoîution  :  lecture  de  bon  Livres, 
médications  dts  vérités  éternelles  ,  fréquentation 
des  Sacremens  ,  pratiques  de  Religion  ,  oeuvres  de 
charité,  exercices  de  pénitence  :  je  neveux  rien  ou- 
-biier  de  tout  ce  qui  peut  me  donner  part  à  vos  mé- 
rites &  droit  à  votre  gloire  ,  où  nous  conduife  le 
Père ,  &c. 

Plan  et  Objet  du  second  Discours 

fnr  C  Immaculée  Conception* 

LE  prodige  qui  parut  aux  yeux  de  Moyfe  fur  le 
Mont  Sinaï,  avoit  de  quoi  le  furprendre.  Un 
buiiîon  que  les  flammes  enveloppent  de  toute  part, 
Se  qu'elles  ne  confument  pas  ;  qu'eft-ce  donc  qui 
fufpend  l'activité  du  feu  à  fon  égard  ?  Pourquoi  cet 
clément  qui  dévore  par  fon  ardeur  tout  ce  qu'il  ren- 
contre ,  femble-t-il  refpecter  ce  buidon  miraculeux  ? 
qui  n'eût  dit  comme  Moife  :  J'irai  cV  je  verrai  cette 
grande  merveille  ?  Vaàam  &  videbo  vifwnem  banc  Exoâ.  j,j, 
magnam.  Le  prodige  que  PEglife  préfente  aujour- 
d'hui à  la  piété  des  Fidèles  ,  eft  encore  plus  éton- 
nant. C'en:  une  pure  créature  ,  une  fille  d'Adam  , 
une  portion  de  la  mafle  corrompue  du  genre  hu- 
main ,  qui ,  malgré  la  fource  fouillée  de  laquelle  elle 
tire  fon  origine  3  malgré  la  dépravation  du  iiécle  , 
au  milieu  duquel  elle  habite  >  malgré  l'air  empefté 
qu'elle  y  refpire  ,  conferve  toute  la  pureté  de  fon 
ame  fainte  ,  ôc  demeure  incorruptible  au  milieu  de 
la  plus  grande  corruption.  O  Dieu,  qui  eft  fem- 
blable  à  vous  î  Vous  êtes  le  Dieu  qui  opérez  des  mer- 
veilles :  &  certes  quelle  plus  étonnante  merveille  ! 
le  feu  du  péché  environne  Marie  de  tous  les  côtés , 
Tome  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)  £ 
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mais  il  ne  fçauroit  faire  fentir  fon  ardeur  criminelle 
Encore  une  fois ,  quel  prodige  inoui  !  quelle  gloire  ! 
quel  privilège  fmgulier  accordé  à  Marie  !  J'irai  Se  je 
Ibîi.  verrai  cette  grande  merveille  :  Vaàarn  &  videbo* 
Divifion  Cfa-  Oppoions  donc  ici  la  dépravation  d'Adam  Se 
générale,  de  Tes  enfans  dans  le  fein  de  leurs  mères ,  à  l'inno- 
cence dont  Marie  a  été  favorifée  des  le  premier  inf- 
tant  de  Ta  Conception  :  que  la  fainteté  de  ion  origi- 
ne nous  rappelle  le  malheur  de  la  notre;  Se  en  ho- 
norant ce  que  la  grâce  opère  dans  cette  fainte  Vier- 
ge ,  gémirions ,  à  la  vue  des  funeftes  erïèts  que  le 
péché  produit  dans  nos  âmes  :  le  Seigneur  la  fépa- 
re  ,  par  fa  grâce ,  de  la  maffe  corrompue  des  hom- 
mes pécheurs ,  il  l'élevé  par  fa  bienfaifante  miféri- 
corde  au-deflfus  des  âmes  les  plus  juites.  Deux  grands 
privilèges  qui  font  le  fujet  de  la  reconnoiiTance  de 
Marie,  Se  la  matière  de  la  Fête  que  l'Eglife  confa- 
cre  à  fon  honneur.  i°.  une  Vierge  préfervée,  dès  le 
commencement  de  fa  vie ,  de  la  contagion  humi- 
liante du  péché,  nous  fera  reffouvenir  de  la  fouil- 
lure  que  nous  contractons  dans  notre  origine.  i°. 
Une  Vierge  prévenue  ,  dès  le  commencement  de 
vie  ,  des  plus  abondantes  bénédictions  de  la  grâce  , 
nous  portera  à  nous  oppofer  ,  par  le  fecours  des 
grâces  qui  nous  font  accordées  ,  aux  malheureufes 
impreiïions  que  fait  fur  nous  le  péché.  Deux  réfle- 
xions importantes  :  l'une  ferviraà  nous  faire  connoî- 
tre  l'homme  dans  toute  fa  mifere  ,  Se  l'autre  nous 
aidera  à  furmonter  la  foiblelTe  de  l'homme. 
Soudivi.  L'homme  ayant  voulu ,  dans  cet  état  d'innocen- 
isons  du  ce  où  le  Créateur  l'avoit  élevé ,  fe  fouftrairc  à  l'obei£» 
premier  fluice  qu'il  lui  devoit  ,  pour  écouter  Se  fuivre  la 
voix  du  tentateur  Se  de  fes  pafîions ,  il  étoit  jufte 
que  le  châtiment  de  fon  crime  en  égalât  Ténormité , 
Se  qu'il  fût  lui-même  aifervi  aux  auteurs  de  fa  ré- 
volte ,  puifqu'il  en  avoit  fuivi  la  fnnefte  féduction. 
Créé  dans  la  feule  dépendance  de  Dieu  ,  il  a  quitte 
fon  domaine  ,  &  il  eft  tombé  fous  celui  de  l'Ange 


Point, 


de  la  Bienheureuse  Vierge.  Cj 
prévaricateur  :  voilà  la  malice  du  péché.  Créé  avec 
Un  empire  fouverain  fur  tous  les  défirs  de  Ton  cœur  , 
il  en  eft  devenu  la  victime  :  voilà  la  punition  du 
péché.  i°.  L'homme  révolté  contre  Ion  Dieu.  20. 
Révolté  contre  lui-même.  Tel  eft  le  trifte  état  du 
premier  inlrant  qui  nous  donne  la  vie.  Quoi  de  plus 
humiliant  !  mais  ne  confondons  pas  dans  cette  in- 
jure générale  la  Vierge  ftinte  dont  nous  honorons 
l'Immaculée  Conception ,  &  difons  plutôt  avec  le 
Concile  de  Trente  ,  que  par  une  faveur  qui  lui  étoic 
réfervée  ,  elle  a  joui ,  dès  fon  origine,  de  Ton  inno- 
cence fans  avoir  été  fouillée  par  le  péché  ;  qu'elle  a  , 
dès  le  commencement  de  fa  vie  ,  poiTédé  (on  cœur 
en  paix  fans  avoir  jamais  fenti  le  dérèglement  de 
fes  déilrs ,  ni  la  révolte  de  fes  pafïïons ,  c'eft  à-dire , 
en  deux  mots ,  qu'elle  a  été  préfervée  i  °.  du  péché  ; 
t°.  des  fuites  du  péché.  Dzux  privilèges  accordés  à 
Marie. 

Quoique  le  Baptême ,  par  les  eaux  vivifiantes ,  pu-  Sou(3îvî-J 
rifie  notre  ame  de  toutes  fes  iniquités,  &la  récon-  fions  du  fe- 
cilie  avec  le  Créateur  ,  cependant  nous  ne  nous  condPoins. 
trouvons  point  encore  entièrement  réconciliés  avec 
nous-mêmes  :  délivrés  de  la  mort  du  péché  ,  nous 
ne  le  fommes  point  de  fes  infirmités  ;  la  révolte  des 
pafïïons  fubfifte  encore  ,  elle  eft  afToiblie ,  mais  elle 
n'eft  point  éteinte.  L'homme  fe  trouve  continuelle- 
ment aux  prifes  avec  le  Chrétien  ;  Se  c'eft  pour  nous 
aider  à  remporter  une  pleine  vidoire  fur  nous- 
mêmes  que  Dieu  nous  préfente  les  grâces  fu natu- 
relles dont  le  fecours  puiflê  furmonter  les  obftacles 
qui  s'oppofent  à  notre  falut.  C'eft  l'avantage  fingu- 
Her  dont  il  honore  encore  Marie.  Après  l'avoir  pré- 
fervée de  la  contagion  du  péché  d'origine ,  il  l'enri- 
chit de  fes  dons ,  Se  la  comble  de  fes  grâces  ;  il  lui 
infpire  un  défïr  ardent  de  lui  plaire  de  de  croître  en 
mérites  devant  lui  *,  il  l'établit  dans  une  attention 
continuelle  fur  ce  qui  pourroit  rallentir  en  elle  les 
ardeurs  de  la  chanté.  Deux  nouveaux  avantages  ac- 
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cordes  à  cette  fainre  Vierge ,  qui  nous  apprennent 
que  par  le  moyen  des  grâces  que  le  Seigneur  nous  a 
fait ,  nous  devons  i°.  délirer  de  nous  rendre  agréa- 
bles devant  Dieu,  afin  de  furmonter  cette  indolen- 
ce criminelle  où  le  péché  nous  a  mis  fur  les  befoins 
de  notre  ame.  i°.  Que  nous  devons  veiller  avec  pré- 
caution fur  nous-mêmes,  afin  de  nous  garantir  des 
pièges  que  le  démon  tend  fans  cefle  à  notre  inno- 
cence. Deux  réflexions  qui  font  la  preuve  de  cette 
féconde  Partie. 

N'en  doutons  point  ,  Chrétiens  ,  Marie  dans  fa 
Conception  fut  exempte  du  péché  d'origine  ;  &  les 
Fidèles  ,  fenfibles  à  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu , 
ont  regardé  cette  fainteté  inviolable  comme  un  de 
fes  plus  beaux  privilèges ,  &  comme  l'appanage  le 
plus  efTentiellement  attaché  à  fa  glorieufe  maternité. 
Quoique  l'Eglife  n'ait  rien  défini  fur  ce  point,  il  eft 
aifé  de  juger  quel  en:  fon  efprit ,  à  quoi  elle  panche , 
&  c'en:  ce  qu'elle  nous  donne  à  connoître  par  les  té- 
moignages les  plus  certains  &  même  les  plus  évi- 
dens  \  je  veux  dire  par  cette  Fête  qu'elle  célèbre , 
non  point  feulement  en  l'honneur  de  la  Concep- 
tion ,  mais  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Vierge  ; 
par  ce  pouvoir  qu'elle  accorde  à  fes  Minières  de 
publier  hautement  &  par-tout  l'Immaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge  ;  par  ces  faintes  Sociétés ,  par  ces 
Ordres  Religieux  inftitués  &c  foiemnellement  ap- 
prouvés fous  le  nom  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  Vierge.  Si  donc  ce  n'efl:  point  encore  un  arti- 
cle de  notre  Foi  que  cette  Conception  Immaculée  , 
c'en:  toujours  dans  le  Chriftianifme  une  de  ces  véri- 
tés que  nous  ne  pouvons  contredire  fans  aller  contre 
les  intentions  &  la  pratique  de  l'Eglife,  contre  le 
fentiment  des  plus  fçavantes  Univerfités,  contre  la 
voix  publique  &  le  confentement  unanime  des  peu- 
ples tous  prévenus  &  tous  déclarés  en  faveur  de 
Marie  ôc  de  fa  bienheureufe  Conception.  Le  Père 
Bretonne  au. 


bi  ia  Bienheureuse  Vierge.'      i$ 
Puifqu'il  ne  s'agiffoit  que  d'un  feul  péché ,  étoit- 
ce-là  un  avantage  fi  précieux  8c  fi  important  à  Ma- 
rie ?  Oui ,  8c  c'eft  ainfi  que  s'en  font  expliqués  les 
plus  célèbres  Théologiens  8c  les  Docteurs  les  plus 
confommés  dans  la  connoiffance  des  Myfteres  de 
Dieu.  Ils  ont  compris  que  Dieu  fe  trouvoit  double- 
ment engagé ,  8c  par  fon  propre  intérêt  en  choifif- 
fant  une  Mère,  &  par  l'intérêt  de  la  Mère  qu'il 
choififïbit  à  ne  la  laifïèr  pas  même  tomber  une  fois 
dans  l'état  du  péché.  Ils  n'ont  pu  fe  perfuader  qu'un 
Dieu  fi  jaloux  de  fa  gloire,  qu'un  Dieu  Ci  zélé  pour 
la  fan&ification  de  (es  Autels  eût  voulu  repofer  fur 
un  Autel  fouillé  8c  profané  ;  &  qu'ayant  un  Temple 
à  fe  bâtir  8c  une  demeure  à  prendre ,  il  y  eut  vu 
tranquillement  placer  avant  lui  une  fauffe  Divinité 
qu'il  abhorre  8c  fon  capital  ennemi.  Ils  fe  font  ap- 
puyés de  l'oracle,&:  Ci  je  l'ofe  dire  ,  de  la  décifion  de 
faint  Auguftin,  lorfque  ce  Père  prononce  avec  tant 
d'afîurance  :  Que  dès  qu'il  eft  queftion  du  péché ,  il 
ne  veut  pas  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  Marie; 
pourquoi  ?  Par  le  refpect  dû  au  Seigneur.  Ils  ont 
palTé  plus  avant,  8c  ils  ont  jugé  que  s'il  y  alloit  en 
cela  de  la  gloire  8c  de  l'intérêt  du  Fils,  il  n*y  alloic 
pas  moins  de  la  gloire  8c  de  l'intérêt  de  la  Mère  \ 
qu'il  n'étoit  pas  convenable ,  que  dis- je  ?  qu'il  étoit 
même  abfolument  indigne  d'elle  qu'elle  eût  jamais 
été  fous  la  fervitude  de  l'Enfer  8c  fon  efclave  ,  qu'é- 
ternellement élue  du  Ciel,  elle  nen.  eût  pas  été  éter- 
nellement aimée;  qu'elle  eût  encourue  la  même  dif- 
grace  que  le  refte  des  hommes  ;  8c  que  par-là  elle  eût 
été  pour  quelque  temps  fujette  aux  fuites  fatales  que 
traîne  après  foi  Péloignement  8c  la  haine  de  Dieu. 
Enfin  ils  ont  conclu,  que  Dieu  ayant  pu  préferver 
fa  Mère  de  ce  danger,  il  l'en  a  donc  en  effet  préfer- 
vée.  Le  même. 

Vierge  fainte ,  vous  êtes  la  feule  en  faveur  de  qui 
le  bras  du  Tout-puifiant  ait  déployé  toute  fa  force  ; 
&  tandis  que  nous  fommes  tous  en  entrant  dans  le, 
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monde  les  triftes  victimes  de  la  colère  de  notre  Dieu, 
vous  êtes  feule  prévenue  de  Ton  amour,  vous  y  en- 
trez comme  le  chef-d'œuvre  de  fa  grâce.  Pour  bien 
concevoir  la  grandeur  du  bienfait ,  reduifons  ceci  à 
trois  courtes  rerlcxions  :  i°.  Dequoi  Dieu  préferve-t-il 
Marie  ?  20.  Comment  l'en  préferve-t-il  t  30.  Pour- 
quoi l'en  préferve-t-il  ? 

De  quoi  Dieu  préferve-t-il  Marie?  du  péché.  Eft-ce 
de  la  pauvreté  ?  Non ,  elle  eft  née  de  parens  pauvres , 
8c  elle  vivra  privée  des  biens  Se  des  commodités  de 
la  vie.  Eft-ce  de  l'humiliation  ?  Non  ,  elle  eft  née  de 
parens  oblcurs  malgré  leur  noblefte,  elle  pafiTera  fes 
jours  dans  cette  même  obfcurité.  Eft-ce  des  afflic- 
tions Se  des  fouffrances  ?  Non ,  dès  ce  premier  mo- 
ment elle  ne  les  relient  pas  encore,  elle  les  reffentira 
dans  la  fuite  comme  les  autres  hommes  ;  &  félon 
l'expreflion  de  l'Evangile,  il  viendra  un  temps  011 
elle  aura  l'ame  percée  d'un  glaive  de  douleur.  De 
quoi  Dieu  la  préferve-t-il  ?  C'eft  du  péché. 

Dieu  n'épargne  rien  pour  préferver  Marie  du 
péché,  il  n'eft  point  de  miracle  qui  lui  coûte,  il 
oublie  en  quelque  façon  les  régies  générales  Se  ordi- 
naires que  fa  Providence  a  établies  j  il  révoque  en 
quelque  manière  les  décrets  que  fa  SagefTe  a  portés; 
il  leur  donne  un  ordre  nouveau,  Se  par  un  événe- 
ment tout  fîngulier  qui  jamais  n'avoit  eu  d'exemple  > 
Se  qui  n'en  aura  jamais,  il  palTe  par-deiTus  une  Loi 
qui  fembloit  être  abfolument  Se  éternellement  irré- 
vocable. 

La  raifon  pourquoi  Dieu  préferve  Marie  du  pé- 
ché ,  c'eft  qu'il  veut  prendre  naiffance  dans  le  fein 
de  cette  Vierge,  Se  que  par  l'averfion  Se  l'horreur 
qu'il  a  effentiellement  pour  le  péché ,  il  n'en  pouvoir 
foufFrir  la  moindre  tache  Se  la  moindre  apparence 
dans  fa  Mère.  Un  feul  péché  mettoit  obftacle  à  la 
divine  Maternité  :  de-là  qu'apprenons-nous  ?  Nous 
apprenons  à  connoître  le  péché ,  à  le  haïr  ,  à  en  con- 
cevoir l'horreur  qu'il  mérite.  Tout  ceci  eft  fris  en 
fnbftance  dn  P.  Fallu* 
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J*ai  vu,  dit  S.  Jean ,1a  nouvelle  Jerufalem  des- 
cendue du  Ciel  ornée  comme  une  époufe  qui  Te  dif- 
pofe  à  recevoir  Ton  époux  ;  &  une  voix  forrant  du 
Sanftuaiie  m'apprit  que  c'étoit  le  Tabernacle  où  un 
Dieu  voudroit  habiter  parmi  les  hommes.  Sous  cette 
image  ne  découvrons-nous  pas  cette  Vierge  (ortie  de 
la  racine  de  Jette  comme  le  gage  de  notre  Rédemp- 
tion ,  deftinée  à  porter  dans  fon  fein  l'Agneau  de 
Dieu  qui  efface  les  péchés  du  monde ,  choiiie  pour 
fournir  le  fang  que  le  Sauveur  doit  répandre  ?  n'eft- 
ce  point  aiTez  pour  engager  votre  piété  (  fans  qu'il 
foie  néceflaire  que  l'Eglife  employé  Ion  autorité  &C 
en  fafle  un  article  de  Foi  )  à  croire  religieufement 
que  ce  Sang  précieux  a  été  purifié  dès  fa  fource,  & 
que  jamais  il  n'a  exhalé  une  odeur  de  mort  ;  &  que 
Marie  ayant  été  choifie  pour  écrafer  la  tête  du  fer- 
pent  n'en  a  jamais  reifenti  la  runefte  contagion  ;  Le 
Tout-puiiïant  s'écrie-t-elle  a  opéré  de  grandes  choies 
en  moi  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens  ejf.  Il  m'a  fait 
naître  dans  l'indigence ,  il  eft  vrai ,  ma  maifon  au- 
trefois fi  puiffante,  déchue  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  n'eft  prefque  plus  connue  dans  le  mon  Je  :  ce- 
pendant toutes  les  Nations  jetteront  fur  moi  des  cris 
d'étonnement  tk  de  bénédiction ,  parce  que  le  Sei- 
gneur a  ietté  fur  moi  les  regards  favorables  de  fa 
miféricorde  qui  m'ont  préfervée  de  l'opprobre  &  de 
l'humiliation  du  péché.  C'eft  de  la  forte  que  Dieu 
voulant  élever  une  (impie  créature  à  une  fuprême 
grandeur,  n'employé  ni  les  honneurs,  ni  les  richef- 
ies ,  &rc.  mais  met  feulement  entre  elle  &:  le  péché 
un  mur  de  féparation.  Manuscrit  anonyme  &  mo- 
derne. 

Imaginons- nous  que  quelqu'un  d'entre  nous  ait 
la  liberté  de  fe  choiiir  une  Mère  telle  qu'il  la  pour- 
roit  fouhaiter  :  quelles  feroient  d'abord  fes  premières 
vues  ?  Jugeons-en  par  ces  douces  rêveries  où  l'efprit 
s'égare  quelquefois  en  fuivant  fans  réflexion  les 
vains  mouvemens  de  l'ambition  naturelle  avec  la- 

Eiv 


Vïfîofl  de 

fzint  Jean  , 
figure   de 
tout  ce  que 
Dieu  a  fait 
pourMarie. 


Luc.  1.  4^, 


Ce  qui  dis- 
tingue les 
hommes 
aax  yeux 
du  monde 
n'eft  d'au-* 
cun  prix 
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aux  yeux     quelle  nous  naiiïons.  Combien  de  fois  a-t-on  Covfi 

de  Dieu.       haité  d'être  né  riche ,  puiffant ,  de  qualité ,  bienfait  ? 
Quelle  e(for  ne  donne-t-on  point  à  fon  imagination  î 
Quelle  carrière  n'ouvre-t-on  pas  à  fes  defns  ?  Jugez 
par -là  du  choix  que  vous  feriez.   Les  mondains  en- 
têtés de  la  noblelfe,  de  la  grandeur,  de  la  beauté» 
s'erfbrceroient  de  réunir  dans  un  feui  fujet  tout  ce 
qui  pourroit  contenter  leur  ambition ,  &  natter  leur 
amour-propre.  Homme  aveugle  ,  c'eft  ainfi  que  le 
monde  vous  apprend  à  n'eflimerque  les  biens  fenfî- 
bles;apprenez  aujourd'hui  par  le  choix  d'un  Diîu  qu'il 
eft  un  bien  infiniment  fupérieur  à  quoi  vous  ne  penfez 
pas ,  &  qui  doit  marcher  devant  tous  les  autres.  Le 
Père  Cheminais ,  Difcoitrs  fur  la  Conception. 
Delacon-        EHeu  voulant  îelever  fa  Mère ,1a  distinguer,  la 
<!ui:e  que     rendre  digne  de  lui  a:  rant  qu'une  créature  le  peut- 
Dieu  a  te-  être ,  ne  la  garantit  ni  de  la  pauvreté ,  ni  de  l'humi- 
nu  pour       dation ,  ni  des  foufFrances ,  ni  des  calamités  humai- 
Marie^de     nes  '  ma*s  ^  *a  Pr^erve  du  péché ,  du  feul  péché. 
tout  péché,        l°*  H  s'enfuit  donc  au  Jugement  de  Dieu,  qui  eft 
l'on  peut      le  premier  jugement,  la  régie  de  tout  jugements, 
en   urer       qLie  [e  péché  eft  un  plus  grand  mal  que  tous  les  maux 
«teux  con-    ^e  ja  vje  .  par  conféqUellt  cjue  je  dois  plus  craindre 
b;en  pro-     ^e  P^ca^  ^^  5e  ne  craindrois  la  perte  de  tous  les  biens* 
près  à  la     que  Je  ne  craindrois  l'alïemblage  de  tous  les  maux. 
reforma-       Fût-il  queftion  de  rifquer  les  plus  éminentes  dignités, 
tion  de  nos   }es  feeperes  &  les  couronnes,  «Sec.  je  dois  plutôt  les 

ni^urs'.        mépr'fer  que  de  commettre  un  feul  péché  ;  duifai-ie 
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conféquen-   ccre  txpoie  aux  outrages  les  plus  ianglans ,  aux  me- 

ce  :  c'eft  difances  les  plus  cruelles,  aux  ennuis  les  plus  dévo- 
lue de  tous  raris ,  &c.  Il  n'y  a  rien  que  je  doive  plus  craindre  êc 
les  maux      redouter  que  le  péché  :  pourquoi  ?  Je  l'ai  dit  Se  je  le 

.    a  répète  encore ,  c'eft  que  Dieu  préfervant  Marie ,  non 

«  en   cit  r  >  i.  .  r  , 

point  de  Pa$  des  m:.ux  de  la  vie  ,  mais  du  pèche  ,  m  apprend 

plus  grand  que  le  péché  eft  le  plus  grand  mai  de  la  vie,  que 

çue  le  pé-  tous  les  maux  ne  font  rien  en  comparaison  du  péché. 

çné-  Le  P.  Palh. 
Seconde       Quand  Dieu  fe  plaît  à  diftinguer  Marie  >  il  ne 
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jpcnfe  point  comme  vous  l'avez  vu  à  tous  ces  avanta-   confequen- 
ges  qui  nous  touchent  fi  fort  ici-bas  5  ces  biens  natu-   ce  :  <3ue  la 
rels  (croient  communs  à  Marie  avec  tous  les  gens   P°*je"10n 
du  monde.  La  Mère  d'un  Dieu  mérite  une  diftinc-    eft  \^\u% 
tion ,  un  privilège  qui  lui  foit  tellement  propre  qu'il   grand  de 
ne  convienne  à  perfonne  qu'à  elle.  Or  quel  eft  donc   tous  le« 
ce  grand  avantage  auquel  Dieu  s'attache  préférable-  hiens. 
ment  à  tous  les  autres  &  qui  fait  le  caractère  de  la 
grandeur  de  Marie  ?  C'eft  la  grâce  fan&ifiante  qui 
diftingue  le  premier  moment  de  fa  Conception ,  ce 
moment  où  le  pauvre  &  le  Monarque  font  égale- 
ment enveloppés   dans   la  difgrace  du  Seigneur  : 
JSfemo  enim  ex  regibus  aliud  habuit  Nativitatis  ini-    Sap.  7.  £ 
tium.  Ce  moment  honteux  à  tous  les  hommes  eft  un 
moment  de  gloire  pour  Marie,  voilà  la  feule  préro- 
gative que  le  Seigneur  ait  jugé  digne  de  la  Mère  qu'il 
a  choifîe.  Belle  leçon  pour  nous,  qui  nous  apprend  à 
régler  notre  eftime  fur  les  biens  qu'on  nous  préfente, 
de  donner  à  chacun  le  rang  qu'il  mérite  ;  mais  de 
mettre  la  grâce  avant  tous  les  autres.  Le  Fere  Che- 
minais. 

Von  trouvera  déjà  beaucoup  de  preuves  de  celte 
première  Partie  y  tant  dans  les  Réflexions  Théologi- 
ques &  Morales  que  dans  le  premier  Difiours  j  & 
cela  cCantant  mieux  quen  s'en  tenant  précisément  au 
myftere  ,  il  eft  comme  inévitable  que  les  fondemens  & 
les  principes  ne  joient  Les  mêmes  :  il  ny  a  gueres  que 
les  moralités  que  Con  en  tire  que  Von  peut  avec  un  peu 
d'att  présenter  fous  dijférens  jours. 

Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  péché  :  la  foi      D^ail  de 

nous  l'apprend  ,  &  l'expérience  même  nous  le  fait  ce  qu'eft 

fentir  ,  voilà  notre  mifere.  Eclairez  des  lumières  de  l'homme 

la  foi ,  nous  confeflonsavec  l'Apôtre  qu'au  moment  ^ans  ** 

de  notre  conception  nous  femmes  tous  enfans  de  co-  ^oncep- 

1ère  :   Natura  filii  ira  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  malheurs 

foit  prêt  de  dire  aujourd'hui  à  Dieu  comme  David  :  les  fuites  de 


Tes  rnaï- 
heurs,  tout 
doit  fcrvir 
à  L'humi- 
lier. 

J/.50.7. 
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Ecce  in  iaiqnitatibus  conccptus  fum  ,  &c.  Vous  voyez,? 
Seigneur  ,  que  j'ai  été  formé  dans  l'iniquité,  &  que 
la  mère  qui  m'a  conçu  ,  m'a  conçu  dans  le  péché. 
Ainfî  parlons-nous  ,  quand  touchés  de  l'efprit  de 
pénitence  ,  nous  entrons  dans  les  fentimens  de  ce 
faint  Roi  :  nous  n'en  demeurons  pas-là  ,  «parce  que 
noue  avons  été  conçus  dans  le  péché  ,  nous  recon- 
noilïant  de  bonne  foi  fujets  aux  défordres  quail  pro- 
duit,  &  qui  en  font  les  trilles  e/Tc ts. 

Nous  fçavons  que  ce  premier  péché  d'origine  nous 
a  attiré  un  déluge  de  maux  ,  &  que  par  les  deux 
plaies  qu'il  nous  a  faites  ,  l'ignorance  &  la  concu- 
pifeence ,  il  a  répandu  le  wcn'm  de  fa  malignité  dans 
toutes  les  puiiTànces  de  notre  ame  ;  que  c'en:  pour 
cela  qu'il  n'y  a  plus  rien  en  nous  de  faint  \  que  no- 
efprit  efl:  fufceptible  des  plus  groflieres  erreurs  >  que 
notre  volonté  efl  comme  livrée  aux  plus  honteufes 
paflïons,  que  notre  imagination  efl:  le  ilége  &  la 
fource  de  l'illu/îon,  que  nos  fens  font  les  portes  Se 
les  organes  de  l'incontinence  5  que  nous  naiiïbns 
remplis  de  foibleiTe,  affujettis  à  Pinconftance  Se  à  la 
vanité  de  nos  pehfces  3  efclaves  de  nos  tempéramens 
&  de  nos  humeurs  y  dominés  par  nos  propres  défirs. 

Qui  ne  fçait  que  c'en:  du  péché  Se  du  premier  pé- 
ché que  nous  vient  cette  difficulté  de  faire  le  bien , 
cette  pente  Se  cette  inclination  au  mal ,  cette  répu- 
gnance de  nos  devoirs,  cette  difpofltion  à  fecouer 
le  joug  de  nos  plus  légitimes  obligations ,  cette  haine 
de  la  vente  qui  nous  corrige  Se  nous  redrefle,  cet 
amour  de  la  flatterie  qui  nous  trompe  Se  nous  cor- 
rompt, ce  dégoût  de  la  vertu  ,  ce  charme  empoifonné 
du  vice?  De-là  cetre  guerre  inteftine  que  nous  fentons 
dans  nous-mêmes,  ces  combats  de  la  chair  contre  la 
raifon ,  ces  révoltes  feerctees  de  la  raifon  même 
contre  Dieu,  cette  bifarre  obftination  à  vouloir  tou- 
jours ce  que  la  Loi  nous  défend,  parce  qu'elle  nous 
le  défend ,  ?"  à  ne  vouloir  point  ce  qu'elle  nous 
commande,  parce  qu'elle  nous  le  commande  ;  à 
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itimer  par  entêtement  ce  qui  fouvent  en  foi  n'eft 
pas  aimable,  &  à  rejetter  injustement  &  opiniâtre- 
ment ce  qu'on  nous  ordonne  d'aimer  &  ce  qui  mé- 
riteroit  de  l'être.  Renverfement  monftrueux ,  dit 
S.  Auguftin  ,  mais  qui  par-là  même  qu'il  eft  monf- 
trueux devient  la  preuve  fenfible  du  péché  que  nous 
contractons  dans  notre  origine  &  que  nous  appor- 
tons en  naiiTant  ;  voilà  ce  que  nous  éprouvons , 
voilà  à  dire  vrai  les  fuites  malheureufes  de  notre 
conception.  Pris  en  fnb fiance  des  Sermons  imprime'* 
à  Bruxelles. 

Difons-le  hardiment  &  fans  craindre  d'exagérer , 
que  tant  que  l'homme  fut  innocent  tout  lui  fut  fa- 
vorable, &  qu'il  n'eût  jamais  fouffert  s'il  n'eut  ja- 
mais péché.  C'eft  le  péché  qui  eft  le  fatal  écueil  où" 
tous  les  biens  qui  dévoient  compofer  ici-bas  notre 
bonheur  ont  fait  naufrage  ;  repos  inaltérable ,  paifi- 
ble  focicté,  fanté  floriflante,  confiante  profpérité, 
vie  durable,  tranquille  palTage  des  bénédictions  du 
temps  aux  récompenfes  de  l'éternité  ;  pertes  irrépa- 
rables que  nous  ne  pouvons  imputer  qu'au  péché  ! 
C'eft  le  péché  qui  eft  la  fource  intarriflable  de  tous 
les  maux  dont  le  déluge  inonde  & -défoie  la  terre  ; 
dérangement  des  faifons ,  conjuration  d'elémens , 
conflits  d'intérêts,  antipathie  d'humeur,  acharne- 
ment des  hommes,  déchaînement  des  démons,  fléaux 
lamentables  que  nous  n'aurions  jamais  counus  fans 
le  péché.  C'eft  le  péché  qui  eft  le  poifon  de  la  vie  & 
l'aiguillon  de  la  mort,  caufe  unique  des  amertumes 
de  l'une  &  des  atteintes  de  l'autre  ;  de  ces  foins  dé- 
vorans  qui  rongent  la  plus  douce  félicité  &  de  ces 
infirmités  fecrettes  qui  minent  le  tempéramment  le 
plus  fort,  de  ces  chagrins  cuifans  qui  troublent  la 
jouiffance  des  plaifirs  les  plus  purs,&  de  ces  péni  blés 
langueurs  qui  abrègent  le  cours  des  plus  belles  an- 
nées, de  ces  fâcheux  revers  qui  font  ramper  les  âmes 
les  plus  nobles  dans  l'obfcurité  de  la  poufîiere,  &  de 
ces  accidens  imprévus  qui  précipitent  tout-à-coup 
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les  corps  les  plus  vifs  &  les  plus  Tains  dans  l'horrettf 
du  tombeau  ;  étranges,  mais  trop  communs  événe- 
mens,  dont  le  rcflort  invifible  Se  le  premier  mobile 
eft  le  péché  !  C'eft  en  punition  du  péché  que  nous 
commençons  nos  jours  dans  les  cris  Se  dans  les  lar- 
mes ,  que  nous  les  continuons  dans  les  inquiétudes 
&  les  agitations,  que  nous  les  finiflons  dans  les  fan- 
glots  &  les  foupirs  :  trifte  fort  !  état  pitoyable  où 
nous  a  tous  réduit  le  péché  î  Manuscrit  attribué  an 
P.  Sczauâ, 

Reprefentez-vous  cet  heureux  état  011  Dieu  avoir 
créé  l'homme  Se  où  il  feroit  encore ,  s'il  eût  perfé- 
véré  dans  la  juftice  Se  dans  l'innocence  qu'il  avoir 
eu  en  partage.  Maître  abfolu  de  Ton  cceur  Se  de 
fon  efprit ,  il  étoit  au-deiTus  des  foiblefles  de  la  chair 
&  de  nilufïon  de  fes  fens  \  porté  au  bien  par  le  pen- 
chant heureux  qui  lui  avoit  été  donné  ,  il  ne  con- 
noilïbit  le  mal, que  par  l'horreur  qu'il  en  fentoit  au- 
dedans  de  lui-même  ,  voilà  quels  nous  aurions  été  : 
Se  telle  eft  la  bienheureufe  Vierge  que  je  loue ,  elle 
poiïede  parfaitement  le  calme  de  fon  innocence  -,  la 
terre  qu'elle  habite,étant  purifiée  par  le  foleil  de  ju£ 
tice,  ne  lui  enverra  point  les  noires  vapeurs  du  cri- 
me: fes  rares  privilèges  ne  lui  feront  jamais  oublier 
qu'elle  eft  la  fervante  du  Seigneur  ;  la  vanité ,  la  cu- 
pidité ,  la  vengeance ,  &c.  toutes  ces  autres  pafïïons 
qui  nous  font  gémir  fous  le  poids  de  leur  cruelle  ty- 
rannie ,  ne  troubleront  jamais  le  repos  de  fa  vie ,  Se 
ne  prendront  aucun  empire  fur  elle  :  femblable  à 
l'Epoufe  des  Cantiques,  elle  demeurera  paifible,  cou- 
chée fur  un  lit  de  rieurs  ,  pendant  que  toutes  les  au- 
tres filles  dejérufalem  erreront  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes Se  des  collines  :  femblable  au  buifïbn  myfté- 
rieux  que  Moïfe  vit  environné  de  ces  flammes  qui 
dévoroient  tout  l'air  contagieux  d'alentour  ,  elle 
n'éprouvera  point  l'ardeur  du  crime  :  comparable  aux 
peaux  qui  couvroient  le  tabernacle  ,  elle  fe  trouve 
toute  couverte  de  lumières  durant  le  jour,  Se  peu- 
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«tant  la  nuit  elle  conferve  toute  fa  fraîcheur  8c  fa 
beauté  -,  je  veux  dire  qu'elle  fut  préfervée  de  l'igno- 
rance &  de  la  concupifcence  qui  font  les  deux  plaies 
fatales  que  le  péché  d'origine  a  laiiTées  dans  notre 
volonté  8c  dans  notre  entendement.  Manujcrit  ano- 
nyme &  moderne* 

Quelle  terrible  ignorance  la  chute  du  premier        Profon- 
homme  n'a-t-elle  point  porté  dans  notre  efprit  ?  Les    deur  de  Ti- 

I  vérités  les  plus  eflentielles  de  la  Religion  font  de-    gérance 
venues  pour  nous  des  myfteres  impénétrables  :  nous  .  °™~ 

,  ,r  r       ,,     , ;  j        i     r  •     «  me  depuis 

chancelons  prelque  a  chaque  pas  dans  la  toi ,  &  ce  fa  chut§. 
n'en:  qu'à  travers  des  ombres  &  des  figures  que  nous 
entrevoyons  la  vérité  :  la  fafcination  s'eft  emparée 
de  tous  nos  fens  ;  peu  attentifs  fur  nous  -  mêmes 
nous  chérifïbns  en  nous  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  8c  de 
de  plus  méprifable  ,  nous  nous  trompons  8c  nous  ai- 
mons à  être  trompés ,  nous  donnons  le  nom  de  bien 
à  ce  qui  eft  mal ,  &  le  nom  de  mal  à  ce  qui  eft  bien  : 
de-là  ce  torrent  de  maximes  du  fiécle  il  oppofées 
aux  Loix  de  l'Evangile  ;  de-là  cette  prudence  félon 
la  chair  qui  l'emporte  fur  la  fainte  folie  de  la  Croix  ; 
de-là  cet  entêtement  de  fentiment ,  ce  faux  point 
d'honneur  ,  cette  prévention  dans  nos  jugemens  , 
cette  préfomption  dans  toute  notre  conduite  -,  de-là 
tant  de  faux  pas  ,  tant  de  fauffes  démarches  que 
nous  faifons  dans  la  voie  du  falut.  Foibles  mortels 
t^ue  nous  fommes  ,  vantons  après  cela  l'élévation 
de  notre  efprit ,  l'étendue  de  nos  lumières  ;  8c  comp^- 
tons ,  tant  qu'il  nous  plaira  ,  fur  le  fecours  d'une 
longue  expérience  :  nos  miferes  en  feront  -  elles 
moins  réelles? 

Où  en  fommes-nous,  Chrétiens ,  fi,  defeendant      Effets  tu* 
au  fond  de  nous-mêmes,  nous  examinons  attentive-   "eftes  que 
ment  les  ravages  que  produit  en  nous  la  concupifeen-    Prod"»  la 

ce  ,  fuite  malheureufe  du  péché  de  notre  premier  Pe-   ^oncuPj  * 

rr,  »/     •     r         /    j  •       1    t^.         cence  dans 

re  ?  Ce  cœur  qui  11  etoit  rorme  des  mains  de  Dieu   rhomme 

même  que  pour  l'aimer  ,  n'eft-il  pas  devenu  la  vie-    depuis  f» 

yme  de  la  cupidité  8c  la  proie  de  toutes  les  pa£fions  î   chute. 


7$  La  Conception  Immaculée 
Irrite  par  la  fureur  de  La  vengeance,  par  les  trans- 
ports de  la  colère  ,  par  les  debordemens  de  la  vo- 
lupté ,  par  les  infamies  de  l'impureté  ;  fans  ceife 
tourmenté  par  la  crainte  &  l'efpérance  ,  par  la  foi- 
blelTe  qui  le  fait  tomber  dans  le  piège  ,  &  par  les  re- 
mords qui  le  rongent  après  s'y  être  précipité  -,  aullî 
troublé  par  les  biens  qui  lui  échappent  que  par  ceux 
qu'il  poiïede ,  tout  l'attire  ,  8c  rien  ne  le  fixe  >  tout 
lui  plaît,  &  rien  ne  le  contente  :  il  ne  conferve  de 
fa  première  grandeur  que  le  défir  d'être  heureux  ,  8z 
la  douleur  de  reconnoître  qu'il  ne  le  fera  jamais 
dans  la  poiTefïïon  des  objets  terreftres  dont  il  eft 
trop  jaloux  :  toujours  aux  priies  avec  notre  cœur  , 
nous  portons  avec  nous  notre  plus  redoutable  en- 
nemi ,  Se  nous  ne  nous  rendons  à  nous  mêmes  que 
lorfque  nou:  defeendons  dans  le  morne  filence  du 
fombre  tombeau.  C'eft  aind  que  notre  préfomptioii 
devoit  être  humiliée,  &  notre  corruption  réprimée, 
ou  plutôt  tel  eft  le  joug  pefant  impefé  à  tous  les  en- 
fans  d'Adam  depuis  qu'ils  fortent  du  fein  de  leur 
mère  jufqu  a  ce  qu'ils  entrent  dans  le  fein  de  la  ter- 
£«■.7.40.1.  re  :  Jugum  grave  fitper  filios  Adam  a  die  exitus  de 
ventre  matris  eorum  ufque  in  diem  fepultura  ,  &c. 
Oui  ,  mon  Dieu  ,  telle  eft  la  punition  que  vous 
avez  impofée  à  tous  les  enfans  d'un  Père  prévarica- 
teurs, grands  &  petits ,  &c.  tous  la  fubilfent.  Tout 
Preuves  de  C€C*  efi  extrait  d'un  Manufcrit  anonyme  G*  moderne. 
la  féconde  Avoir  été  conçu  fans  péché  ,  fans  aucun  pen- 
Partie.  chant  au  péché  ,  c'eft  un  bonheur  pour  Marie  ;  mais 

Le  privi-  un  bonheur  qui  lui  eût  été  du  moins  inutile ,  Ci 
lege  accor-  ejje  t^z  v^cu  çàn$  précautj011i  Son  mérite  eft  d'avoir 
de  a  Marie     ,    ,  r  .       .,  >r 

dans  fa  ete  crcce  avec  autant  Se  plus  d  avantages  qu  Eve ,  au 
Concep-  témoignage  de  Dieu  même  :  BencdiÛa  tu  in  mulieri- 
tion  lui  eût  bus  >  êcdt  ne  s'être  pas  comportée  avec  la  même  té- 
été  inutile    mérité  :  fou  mérite  eft  d'avoir  reçu  ,  comme  Eve  Se 

fi  elle  eut  p|usqu>£ve  ^es  traces  de  fanté,  Se  d'en  avoir  ufé 
•vécu    lans      r         1  3  t>  J  ,  .  , 

précaution,   comme  on  ule  des  grâces  de  roiblelle  :  Ion  mente  eit 

Luc,  1, 18.  d'avoir  allié  une  extrême  vigilance  aux  plus  gran- 
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des  fûretés  -,  la  fuite  au  don  de  force ,  Pémde  au  don 
d'intelligence ,  la  guerre  &  la  violence  au  don  de  la 
paix  &  de  la  tranquillité  j  c'eft-là  pour  n\z  fervirde 
l'exprefljoii  de  faint  Grégoire  ,  ce  qui  a  élevé  les 
mérites  de  Marie  jufqu'au  trône  de  la  Divinité:  Me- 
ritorum  verticem  ujque  ad  folium  Divinitatis  erexit. 
C'eft  par-là ,  comme  par  la  pratique  des  plus  héroï- 
ques vertus  qu'elle  a  mérité  d'être  enrichie  de  grâ- 
ces ,  d'en  être  comblée,  d'en  être  environnée  .  d'en 
être  adiirée  ,  d'en  être  enfin  couronnée.  Enri- 
chie de  grâces  en  vertu  de  fes  laborieufes  précau- 
tions ;  car  les  richelTes  du  Ciel  ne  fe  confient  qu'aux 
âmes  vigilantes  -,  &  ce  n'eft  que  parce  que  Marie  a 
plus  pris  fur  elle  qu'elle  a  plus  reçu  de  Dieu,  fuivant 
cet  éloge  de  l'Ecriture  que  lui  appliquent  les  SS.  Pè- 
res :  Malt  a  pli  a  congre  gaver unt  divitias  tufurper- 
grejfa  es  univerfas.  Ah  î  Vierge  fainte,  s'écrioit  faint 
Bernard ,  c'eft  de  vous  qu'il  eft  écrit  que  les  plus  bel- 
les vertus  de  la  terre  rechercheront  vos  vertus  pour 
fe  former  fur  t\\ts:Vultum  tuum  deprecabuntur  omnes 
divites  plebis.  Ah  î  quel  peut  être  le  fruit  de  cette 
fainte  recherche,  puifqu'il  eft  écrit  auflï  que  vos  plus 
charmans  attraits ,  ces  attraits  vainqueurs  d'un  Dieu 
qu'ils  ont  fait  c^efcendre  dans  votre  fein  ne  tombent 
pas  fous  les  fens  !  Omnis gloria  ejus.*..  ab  intus.  Il  eft 
vrai  ,  votre  incomparable  pureté  ,  votre  innocence 
originelle  font  des  perfections  intérieures  &  cachées 
qui  ne  brillent  qu'aux  yeux  de  Dieu  :  mais  aux  yeux 
des  hommes  éclatte  une  vertu  acquife  ,  aufîi  glo- 
rieufe  pour  vous ,  mais  plus  imitable  pour  eux.  Di- 
vers endroits  <£un  Manuscrit  attribué  au  P.  Ségaud. 

Une  des  illufions  les  plus  ordinaires  dont  le  dé- 
mon fe  fert  pour  féduire  les  âmes  qui  commencent 
à  fervir  Dieu ,  c'eft  de  leur  perfuader  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  de  rompre  avec  un  certain  monde  pour 
mener  une  vie  chrétienne  ,  qu'on  peut  être  au  mi- 
lieu de  les  plaifirs ,  de  fes  dangers ,  de  les  écueils,  de 
ces,  &c.  fans  y  prendre  part,  C'eft  pour  confondre 
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Pleins  de 
foiblefTes 
nous   de- 
meurons 
tranquilles 
au  milieu 
des    dan- 
gers, tandis 
<jue  Mario 


toute  rem- 
plie de  grâ- 
ces fe  met 
en  garde 
contre  tous 
les  ccueils. 


Marie  pour 
conferver 
la  grâce  re- 
çue fe  rend 
(upérieure 
à  tous  les 
Vains  juge- 
mens  du 
monde. 


So  La  Conception  Immaculé 
une  erreur  fi  injufte  que  l'Eglife  nous  propofe  l'exerrt* 
pie  de  Marie.  Prévenue  de  toutes  les  bénédictions  de 
la  grâce,  défendue  parle  privilège  de  fa  Conception 
miracnleufe  ,  ayant  la  promelfe  de  Dieu  pour  ga- 
rant de  Ton  innocence  ,  elle  ne  fe  voit  en  fureté  que 
loin  du  monde  &  de  Tes  périls.  La  fuite  des  occa- 
iîons  devance  même  en  elle  l'âge  où  les  périls  font 
à  craindre  ;  la  retraite  de  Nazareth  fut  le  premier 
azile  où  de  bonne  heure  elle  mit  à  couvert  de  la 
contagion  le  tréfor  de  la  grâce.  Là  féparée  du  mon- 
de, unie  à  Dieu  par  les  plus  faints  mouvemens  d'une 
chanté  déjà  confommée  ,  elle  foupiroit  fans  cefTe 
après  la  venue  du  Libérateur  ,  elle  gémifloit  fur  la 
défolation  de  Jérufaiem  &c  fur  les  infidélités  de  fon 
peuple  :  ni  la  licence  des  moeurs  de  (on  temps ,  ni 
l'autorité  des  exemples ,  ni ,  &c.  ne  lui  firent  rien 
rabbattre  de  l'auftérité  de  fes  précautions  ,  &  de  fa 
conduite:  la  prière  Se  la  retraite  lui  parurent  le  feui 
moyen  de  conferver  la  grâce  reçue.  Le  nouveau 
Majjillon  en  fubftance. 

Marie ,  perfuadée  qu'il  eu:  impoflible  d'allier  ce 
que  la  grâce  exige  de  nous  avec  les  ufages  &  les  aiïii- 
jettiffemens  que  le  monde  nous  impofe  ,  &  qu'on 
ne  tarde  pas  d'être  infidèle  à  Dieu  quand  on  veut 
tempérer  par  des  égards  humains  les  devoirs  d'une 
vie  nouvelle ,  n'examine  point  fi  fes  démarches  vont 
paroître  fingulieres  aux  hommes  ;  mais  fi  elles  font 
des  moyens  nécefiaires  pour  conferver  la  grâce  re- 
çue. Ainfi,  quoique  la  virginité  fût  un  opprobre 
dans  la  Synagogue  ,  &  qu'on  regardât  comme  des 
perfonnes  dignes  du  dernier  mépris  celles  qui  renon- 
ceraient à  l'efpérance  d'être  les  Mères  du  Meflie  , 
Marie  connoilîant  que  c'étoit  la  voie  par  où  Dieu 
vouloir  la  conduire  embraflTe  cet  état  humiliant  ;  & 
fans  avoir  égard  à  fa  naiflTance  ,  aux  difeours  du  mon- 
de, &c.  elle  confacre  avec  foi  fa  virginité  à  Dieu 
qui  la  demande ,  &  fuit  la  voix  du  Ciel  fms  fe  mettre 
en  peine  des  vaines  penfées  des  hommes  Le  même. 

Ceux 


de  la  Bienheureuse  Viergf.       Si 
Ceux  qui  voudroient  faire  un  trait  de  moralité  fur 
le  peu  de  cas  que  fait  ici  Aiarie  des  jugemens  des  hom- 
mes y   trouveront  à  peu-près  tout  ce  quil  leur  faudra 
dans  le  Traité  du  Refpefl  humains 

Quelles  font  les  fources  ordinaires  de  nos  rechijr       Marie  ,- 

tes  t  C'eft  i°.  de  ne  pas  fuivre  toute  la  force  &  ro#  pour  ré- 

te  l'étendue  de  la  grâce  qui  nous  a  rappelles  de  l'éga-  Pont?r  -  a  U 

rcment  :  Ceft  i°.  de  fortir  de  la  voie  par  ou  elle  frac<Mul 

voulolt  nous  conduire  :  c'eft  30.  de  fe  décourager  en  nue   offre 

avançant ,  ôc  s'afrbiblir  à  chaque  obftaclé  que  le  dé-  une  corre  * 

mon  où  notre  propre    foibleife  ncus  oppofe*   Or  ,  pondance 

Marie  pare  à  tous  ces  inconvéniens.  4e  pefî;,c~ 

Que  les  âmes  véritablement  touchées  de  leur  fa-   l10?  l1  eT2( 
1  •  •  1    *  t     •     »  1     t  &  ^c  perle* 

lut  apprennent  ici  de  Marie  a  ne  pas  mettre  des  bor-   vérance. 

nés  dangereuies  à  la  grâce  qui  les  a  retirées  des  éga-       En  quoi 
remens  du  monde  &  des  paillons.  Jamais  aucune   confîite  1» 
créature  ne  mena  fur  la  terre  une  vie  plus  détachée  ,   corfefpon- 
plus  pure ,  plus  parfaite  que  cette  fainte  Fille  de  Ju-     erfedi  &n 
da  :  nui  refte  d'attachement  étranger  ne  partagea  ,   qu'apport 
ou  n'arrbiblit  jamais  dans  fon  cœur  l'amour  qu'elle   Marie* 
eut  pour  Jefus-Chrift  ,  elle  l'aima  plus  que  fa  propre 
réputation  ,  puifque  les  ioupçons  de  Jofeph  ne  pu- 
rent tirer  de   fa  bouche  un  aveu  dont  fon  humilité 
eût  été  blcifée  ;  plus  que  fa  patrie,  puifque,  fans  ba- 
lancer, elle  le  fuit  en  Egypte-,  plus  qu'une  gloire  hu-  . 
maine  ,  puifque  ,  comme  fes  autres  proches ,  elle 
ne  le  preffepas  de  fe  manifefter  au  monde  ;  plus  que 
fon  repos  ,  puifqu'elle  ne  l'abandonne  jamais  dans 
fes  courfes  ,  enfin  ,  plus  qu'elle  -  même,  puifqu'eîié 
l'immole  furleCalvaire,&  que  la  tendrefTe  naturelle 
y  cède  à  la  grandeur  de  fa  roi.  La  grâce  Pappelloic 
aux  féparacions  les  plus  rigoureules ,  aux  vertus  les 
plus  parfaites ,  aux  démarches  les  plus  héroïques  ;  elle 
ne  la  borne  point  à  un  genre  de  vertu  plus  adoucie  ôc 
plus  commune.  Or,  rien  de  plus  rare  parmi  les  per- 
lonnes  revenues  de  leurs  égaremens  ,  que  cette  forte 
de  correfpondanceà  la  grâce.  Le  même. 
Tome  IX.  (  Fête  de  la  Ste  Vierge 4  )  F 
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Dans  les  Traités  de  la  Grâce  Oj  de  la  vraie  & 
faujje  Dévotion  ,  l'on  trouvera  piuf/curs  moralité*  qui 
reviendront  tout  naturellement  u  ceci. 


Qu'eft'-ce 
que  la  cor- 
refpondan- 
ce  d'état 
qu'apporta 
Marie  peur 
conlerver 
1  a  grâce. 


Marie,  élevée  au  degré  le  plus  fublime  de  la  gra- 

2,  «Se  en  droit  d'afpirer  aux  voies  les  plus  extraor- 
naires  ,  ne  fort  pas  de  la  voie  (impie  &  naturelle 
de  ion  état  :  toute  Ta  piété  fe  borne  à  élever  Ton  Fils 
avec  un  foin  religieux  dans  fa  retraite  de  Nazareth , 
àrendreà  jofeph  les  devoirs  de  refpect  &  d'obéif- 
fance  qu'un  lien  facré  exigeoit  d'elle  ,  à  monter  tous 
les  ans  à  Jérufalem  pour  y  célébrer  la  Pàque  ,  à  fe 
foumettre  aux  obfervances  communes  de  la  loi. 
Toujours  ridelle  à  fuivre  la  grâce  dans  les  divers  évé- 
nemens  de  fa  vie  ,  elle  ne  fe  dit  jamais  à  cile-mème 
qu'une  fituation  difFérente  feroit  plus  favorable  à  la 
piété  :  elle  ne  trouve  jamais  dans  les  circonftances 
où  Dieu  la  place  des  raifons  pour  juftifier  ce  que  Dieu 
condamne  ,  3c  la  voie  par  où  la  grâce  la  conduit  lui 
paroîr  toujours  la  plus  propre  au  falut.  Or  ,  c'eft  ici 
où  les  pLus  faintes  intentions  s'abufent,  où  la  piété 
elle-même  devient  fouvent  notre  plus  dangereufe  il- 
lufion.  Le  même. 


Ce  qu'il 
faut  enten- 
dre par  la 
correfpon- 
dance  de 
persévé- 
rance 
qu'apporta 
Marie  pour 
conferver 
la  grâce. 


Dans  les  deux  Traités  ci- de  (fus  nommés  ,  &  dans 
ceux  du  falut  &  de  la  vocation  a  un  état ,  l'on  trou- 
vera de  quoi  faire  de  bonnes  moralités, 

Marie  incapable  de  reculer  d'un  feul  pas  dans 
la  voie  du  falut ,  offrit  jufqu'à  la  fin  à  toutes  les  ri- 
gueurs de  Dieu  fur  elle  une  foi  toujours  plus  vive  3c 
plus  contrante.  Si  Jefus-Chrilt  encore  enfant  ,  pour 
éprouver  ,  ce  femble,  fa  tendrelTe  ,  le  dérobe  à  fes 
yeux ,  8c  iè  cache  dans  le  temple  :  loin  de  fe  rebuter, 
elle  court ,  comme  l'époufe  ,  après  fon  bien  -  aimé 
qu'elle  a  perdu  ,  «5c  fes  empreffemens  ne  finiffent 
qu'après  qu'elle  a  retrouvé  ce  qu'elle  aime.  Aux  no- 
ces de  Cana >  la  réponfe  de  Jefus-Chrift ,  fi  dure  en 
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apparence ,  ne  décourage  point  fa  foi  ,  Se  elle  at- 
tend tout  de  lui  dans  le  moment  même  où  il  femble 
qu'il  ne  veut  avoir  rien  de  commun  avec  elle  ;  &  fa 
fidélité,  fondée  fur  des  règles  iolides ,  ne  dépend  pas 
des  différentes  conduites  de  Jefus-Chriit  à  fon  égard. 
Or  ,  c'eft-là  ce  qui  d'ordinaire  manque  dans  un 
commencement  de  piété  où  Ton  n'efl:  foutenu  que 
par  un  certain  goût  fenfible  qui  accompagne  les  pre- 
mières démarches  d'une  nouvelle  vie.  Le  même. 

En  consultant  le  s  Trahi  s  que  j*  ai  déjà  indiqué ',  & 
notamment  celui  de  la  Perjévérance  ,  l'en  trouvera 
tout  ce  cjiton  peut  déjîrer  pour  former  des  traits  de 
morale  ,  bien  entendu  qu'il  en  coûtera  toujours  un  peu 
de  travail  j  ce  qui  répond  parfaitement  au  dejjein  que 
j'ai  toujours  conçu  en  travaillant  à  cet  Ouvrage. 

C'en;  un  fentimenr  autorifé  par  les  SS.  Pères ,  que    t  L'tfnîqu« 
la  Sainte  Vierge  a  reçu  auditôt  que  l'être  une  plé-   wUa-eo  fe 
nitude  plus  abondante  de  bénédictions  &  de  faveurs  je  fe  ren_ 
céleftes  que  tous  les  autres  Fidèles  nen  ont  reçu  dans  dre   apréa- 
îa  plénitude  de  leurs  jours ,  Se  que  le  Seigneur  a  plus  Me  à  Dieu 
chéri  l'entrée  de  cette  bienheureufe  Sion  que  les  ta-   &  ^e  ^ 
bernacles  éclattans  de  Jacob;  que  cette  fainte  créa-  P  aire* 
ture  ,  dont  le  Seigneur  avoit  tourné  tous  les  défîrs 
vers  lui  ,  n'eût  d'autre  occupation  que  de  chercher 
à  lui  plaire  :  auiîï   avide  des  dons  de  la  grâce  que 
nous   le  fommes  des   biens    de  k  nature  Se  de  la 
fortune,  elle  faiiilïoit  avec  ardeur  toutes  les  occa- 
lions  de  marquer  au  Seigneur  fon  attachement  ;  elle 
cherchoit  tous  les  moyens  de  s'élever  à  lui  comme 
l'époufe  des  Cantiques  ;  elle  le  portoit  en  tous  lieux 
&  dans  fon  efprit ,  &  dans  fon  cœur  ;  elle  ne  pen- 
foit  Se  ne  parloit  que  de  lui  ;  elle  le  choiïît  pour  fon 
bien-aimé,  s'empretîa   de  le  retrouver   quand  elle 
crut  l'avoir  perdu ,  s'erTorça  de  le  con  er*ver  Se  de  fe 
retenir  dans  toutes  les  diveries  fituations  où  la  Pro- 

■         Fij 
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Si  nous 
fomme?  de 
vrais  chré- 
tiens, nous 
devons  , 
comme 
Marie,  met- 
tre tous  m  s 
foins  àp!    - 
re  à  Dieu  y 
rien  alors 
dans   le 
monde  ne 
pourra 
nous  fixer. 
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vidence  la  plaça  :  Qu&fivi  quem  diligii  anima  mea. 
Je  le  po'lede,  le  diioit-elle  a  elle-même  ;  des  le  pre- 
mier iiiffc  ne  que  j'ai  été  formée,  je  fuis  à  lui  par  un 
privilège  Ipécial  :  tout  ce  que  j'appréhende  au  mon- 
de ,  c'eit  de  le  perdre ,  6c  tant  qu'il  m'en  donnera  le 
pouvoir  ,  je  ne  me  réparerai  jamais  de  lui  :  Tenui , 
nec  diwiitam.  Aiunitjlrit  anonyme  v  moderne. 

Tel  eft  le  langage  d'une  ame  fidelle  qui  craint  de 
fouiller  la  robbe  prétieufe  de  fon  Baptême  ,  &  qui 
veut  conferver  celle  qu'elle  a  reçue  de  fon  Dieu  dans 
la  pénitence  ;  6c  ce  n'eft  que  par  de  femblables 
fencimens  que  vous  pourriez  ,  juftes  qui  m'écou- 
tez ,  vous  foutenir  dans  les  voies  de  la  juftice ,  une 
droiture  d'intention  ,  une  piété  folide  ,  une  ferveur 
de  charité  oui  vous  faifant  regarder  le  Seigneur 
comme  le  principe  de  votre  être  6c  l'auteur  de  tou- 
tes vos  grâces ,  vous  faftent  rapporter  à  lui  vos  pen- 
fées  ,  vos  paroles,  vos  défirs  ,  vos  actions  comme  à 
leur  unique  &  légitime  fin.  Pénétrez  de  ces  fenti- 
mens  généreux  &  indifpenfablement  néceflaires  à 
tout  Chrétien  ,  les  grandeurs  du  monde  n'enfleront 
pas  votre  efprit  ,  parce  que  vous  les  regarderez 
comme  un  dépôt  facré  qui  vous  a  été  confié  pour 
protéger  l'innocence  6c  réprimer  le  vice  :  vous  ferez 
toujours  en  garde  contre  la  vanité  des  richeftes ,  parce 
que  vous  ne  les  regarderez  que  comme  un  moyen 
d'acheter  le  Ciel  &  de  fléchir  fa  colère  par  vos  libé- 
ralités ;  vos  talens  6c  vos  belles  qualités  ne  vous 
éblouiront  pas  ,  parce  que  vous  ne  reconnoîtrez  de 
vrai  mérite  que  l'innocence  des  mœurs  ,  &  de  fa- 
gelTe  véritable  que  la  fimplicité  de  la  vertu  :  les  tra- 
verfes ,  les  maux ,  les  maladies ,  &c.  dont  perfon- 
ne  n'eft  exempt  ,  ne  vous  porteront  point  à  vous 
plaindre  &  à  murmurer  contre  Dieu  ,  vous  les  re- 
cevrez ,  ou  comme  un  bienfait  de  fa  miiéricorde  qui 
veut  vous  attirer  à  lui  ,  ou  comme  un  effet  de  fa 
juftice  qui  veut  par-là  vous  faire  expier  vos  foiblellcs 
pa fiées.  Le  même.  • 
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Ne  point  avancer  dans  la  voie  da  falut ,  die  un  Ne  point 
Pee,  c'eft  reculer;  &  regarder  ,  die  Jefus-Chrift  ,  avancer 
en  arrière,  après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue,  canslaver- 
c'eft  fe  déclarer  impropre  au  Royaume  de  Dieu.  No-  j 
tre  oeuvre,  notre  occupation  continuelle  eft  de  nous 
roidir  courre  cette  pente  de  la  cupidité  qui  ne  meurt 
jamais  totalement  en  nous  ;  c'eft  d'être  toujours  en 
action  pour  retrancher  les  mauvais  rejettons  que 
pouffe  toujours  cette  racine  amere ,  11  on  ne  s'oppo- 
fe  continuellement  à  Tes  moindres  progrès.  Ce  n'eft 
pas  néanmoins ,  difent  les  Pères  que  Dieu  nous  faflè 
un  crime  de  ce  que  nous  ne  L'aimons  pas  aufîi  par- 
faitement fur  la  terre  que  le  font  les  bienheureux 
dans  le  Ciel  ;  mais  il  nous  en  fait  un  de  ce  que  nous 
voulons  nous  en  tenir  quelquefois  à  une  certaine 
portion  de  juftice ,  à  un  certain  degré  de  vertu  ;  mais 
il  nous  fait  un  crime  de  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
avancer  dans  la  perfection  de  ces  vertus  qui  ne  font 
autre  chofe  que  des  différentes  modifications  de 
l'amour  divin  qui  prend  en  nous  tant  de  formes  dif- 
férentes. On  eft  bien  éloigné  d'être  faint,  quand  on 
craint  de  l'être  trop  :  il  y  a  plufieurs  dégrés  à  l'Echel- 
le de  Jacob  ;  mais  que  fert  d'arriver  au  premier ,  (i 
Ton  ne  monte  pas  jufqu'à  celui  qui  doit  nous  intro- 
duire dans  la  Cité  fainte  ?  Autre  manuscrit  anonyme 
&  moderne. 

Vous  êtes,  dites- vous ,  d'un  âge  &  d'un  caractère     Le  peu  de 
à  ne  rifquer  rien  dans  telles  &  telles  occailons  :  Eh  !    foin  que 
qui  vous  l'a  dit ,  Chrétiens  ?  un  moment  funefte  ne   prennent 

peut-il  pas  rallumer  en  vous  ce  feu  peut  être  mal     .   Cnrc" 
v  é    -S-,  .  n  1         rr       1    i>i  tiens  pour 

éteint  ?  Tout  ce  qui  peut  flatter  la  paillon  de  1  nom-    conferver 

me  eft  m:s  en  œuvre  dans  ces  aifemblées  &  ces  fpec-   h  grâce  re- 

tacl.es  ;  les  fentimens  les  plus  tendres  Se  les  plus  pal-   çûe,ens'e» 

fîonnés  y  font  animés  par  tout  ce  que  la  mufîque  a   P0^  * 

de  plus  vif  &  de  plus  doux  j  tout  l'art  eft  mis- en  ufa-    j0US  l  s  , 

r  r        m  1  dangers  eu 

ge  pour  exciter  une  paillon  que  nul  art  ne  peut  amor-   m0Htie 

tir  y  &  vous  préfumez  alfez  de  vous  -  mêmes  pour 

F  H) 
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croire  que  vous  ne  rifquez  rien?  Combien  de  gens 
plus  âgés,  plus  iages  Se  plus  mûrs  que  vous,  y  ont  pris 
un  poifon  mortel  qui  les  a  perdus  !  Le  P.  Cheminais. 
Queftion        Mais  y  a-t-il  péché  de  s'expofer  ?  Oui,  Chrétiens. 
c'es  mon-     Qni  en  doute  ?  Il  y  a  péché  de  vous  expofer  fans 
dains  ,  s'il   rajf011  &  p0ur  votre  feul  plaifir ,  au  péril  de  perdre 
de    ex     -     T  gl'aceî  il  y  a  pèche  d  autonier  par  votre  preience 
fer  à  ces      ^es   affemblées   prophanes  où  toute  la    morale  de 
fortes  de       l'Evangile  eft  renverfée  ,  où  tontes  les  maximes  de 
r?-       l'amour  fe  débitent  au  fcandale  de  la  Religion  ,  où 
Spectacles.    pon  enrellcl  jes  chanfons  qui  amoliHfent  Se  corrom- 
leur  que-     Penc  Pea*a~Peu  Ie  cjxur  j  il  y  a  pèche  dans  la  com- 
tioii.  plaifance  que  vous  avez  pour  tous  ces  airs  languif- 

ians  Se  amoureux ,  quand  vous  feriez  même  exempts 
de  toute  paffion;  il  y  a  péché  dans  la  perte  du  temps  ; 
on  fe  plaint  qu'on  en  manque  pour  fes  exercices  du 
Chriitianifme  ,  &  on  en  dérobe  à  fes  occupations , 
à  fes  devoirs  les  plus  preffans ,  pout  des  amufemens 
frivoles ,  pour  de  vains  fpectacîes  qui  feroient  de 
ce  côté-là  alfez  criminels ,  quand  ils  ne  le  feroient 
pas  d'ailleurs  ;  il  y  a  péché  dans  le  mauvais  ufage  de 
l'argent  que  l'on  y  dépenfe:  Dieu  vous  fera  voir  au 
jugement  que  vous  pouviez  en  ce  jour-la  donner  du 
pain  à  vingt  pauvres  qui  en  ont  manqué.  Il  y  a  pé- 
ché dans  les  effets  que  cela  produit  infailliblement 
même  au  regard  des  perfonnes  les  plus  innocentes  , 
une  grande  difïipation  ,  un  éloignement  des  chofes 
de  Dieu  ,  une  froideur  pour  la  prière  ;  il  y  a  péché 
Se  péché  très-grief  pour  ceux  qui  font  profefîïon  de 
vertu,  parce  que  les  mondains  s'autorifent  de  leur 
régularité  apparente  Se  croyent  pouvoir  fe  permet- 
tre des  plaiiirs  que  les  gens  de  bien  ne  fe  refufent 
pas.  Le  même. 
Un  des  C'eft  une  maxime  aufïï   reçue   dans  l'Evangile 

plus  fûrs  qu'elle  eft  établie  dans  le  monde  ,  que  le  moyen  le 
moyens  p|us  far  de  conferver  la  grâce,  c'eft  de  travaillera 
pour  con-     j» augmenter  ;  Habenti  dabitur  &  abundabit ,  et  au- 
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qui  ron  habet \,  &c.  Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui    ferver  la 
ont  dcia  beaucoup  ,  d'obtenir  des  grâces  nouvelles:    grâce,  cVft 
au  contraire  ceux  qui  font  dans  le  befoin  n'ont  pas     ,   c' jCJ" 
même  le  crédit  de  conierver  le  peu  qu  ils  ont.  C  eit    i5auFr,ien_ 
dans  cette  vue  que  Marie  qui  reçut,  des  le  moment    ter 
de  fa  Conception  toute  la   plénitude  de  la  grâce  ,       Exemple 
c'eft- à-dire  ,  plus  de  grâces  elle  feule  que  tous  les    ^e  Marie  à 
Saints  réunis  enfemble,  loin  de  s'en  tenir-là  ,  a  tra-    °t^lV\ 
vaille  fans  rélâche  à  faire  profiter  ce  tréfor.  Comme    a„ 
le  principe  du  mérite  eft  la  charité  ,  jugez  du  mérite 
d'une  Vierge  qui  a  pafte  fa  vie  dans  un  exercice  con- 
tinuel des  actes  les  plus  héroïques  des  vertus  chré- 
tiennes :  voilà  un  excellent  moyen  de  fe  conferver. 
en  grâce ,  &  ,  fi  je  l'ofe  dire,  de  s'y  confirmer  ,  af- 
pirer  toujours  à  un  nouveau  degré  de  charité  ,  félon 
le  confeii  de  l'Apôtre  :  Emulamini  autem  charifma-      x.Cor.  12; 
ta  meliora,  3  1. 

Il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  vous  n'avez  pas ,  comme       q  1Q-QVQ 
Marie,  cette  plénitude,  cette  furabondance  de  gra-    nous 
ces  qui  la  diftinguera  toujours  de  toutes  les  autres    n'ayons  pas 
créatures.  Mais ,  .après  tout ,  eft-ce  la  grâce  qui  vous    comme 

manque  ?  Vous  en  avez  affez  pour  vous  préferver     ^ï'ï-'jp8 
\        <    \  >  -r  rr  plénitude 

du  pèche ,  puilque  vous  en  avez  allez  pour  vous  ren-    *je  ~rac€S 

dre  vraiment  coupables  quand  vous  fuccombez  au    nous  en 
péché.  Grâces  extérieures,  grâces  intérieures  ,  gra-    avons  affez 
ces  qui  éclairent  votre  eiprit ,  grâces  qui  font  îm-    P0Lir  cPp~ 
prefTîon   fur  votre  cœur,  grâces  qui  vous  détrom-   ï.     e 
pent  des  erreurs  du  monde ,  en  vous  en  montrant    vouione  & 
l'iilufion  ;  grâces  qui  vous  dégoûtent  des  plaifirs  du    éviter  le  pé 
monde ,  en  y  répandant  l'amertume  ;  grâces  qui  vous    ché. 
découvrent  le  danger  de  votre  état  3  grâces  qui  réveil- 
lent votre  crainte  ,  qui  animent   votre  confiance , 
qui  picquent  votre  reconnoiiïance  ;  grâces  qui  vous 
troublent,  qui  vous  étonnent ,  qui  vous  prelfent , 
vous  importunent,  vous  pourfuivent  jufqu'au  milieu 
de  vos  divertiffemens ,  jufques  dans  le  faux  calme 
de  vos  péchés. Que  cène  foient  pas  des  grâces  toute- 

Fiv 
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I  "illamcs  ,  telles  que  Dieu  les  prodiguoit  à  Marie  ; 
elles  (ont  telles  cependant  ,  qu'elles  peuvent  par  dé- 
>  vous  conduire  à  ces  hautes  grâces  par  la  prière  , 
par  la  vigilance  ,  par  les  œuvres  extérieures  de  piété 
&  de  charité.  Que  faites-vous  de  tout  cela  pour  flé- 
chir la  mifericorde  de  Dieu  ?  Mais  plutôt  que  ne  fai- 
tes vous  pas  pour  lalfer  fa  bonté  &  pour  irriter  fa 
jufticc  ?  îl  femble,  le  dirai-je  ?  Oui ,  il  femble  qui 
vous  craignez  ,  comme  Auguftin  dans  [on  liberti- 
nage ,  des  grâces  qui  vous  engagent  à  renoncer  au 
péché  que  vous  aimez  :  au  moins  faut-il  que  vous 
les  eftimiez  bien  peu,  puifque  vous  ne  daignez  pas 
les  demander.  Le  P.  Fallu. 
ppurs'aur  Ne  <^tes  point  qu'un  fi  grand  exemple  que  celui 
foriîerdans   de  Marie  ePr  au-deftus  de   vous,  que  c'en:  une  per- 

ien  inacr     fection  à  laquelle  vous  n'êtes  point  appelles,  &  que 
tion  fur  les      »  n      fi~        *  j>^         rA     <  •  r  r  • 

,      •     ,       c  elt  aliez  pour  vous  d  être  Chrétiens,  (ans  aipirer. 
devoirs  du      v  r  .  >■ 

Chtïûfanif-  a  ^trc  parfaits.  Oui,  il  fuffit  d'être  Chrétiens,  mais 
me,  l'on  il  faut  l'être  toujours ,  il  le  faut  être  en  tout:  car  il 
prétexte  _  n'eft  f>as  queftion  d'être  fidèle  dans  les  occafions  les 
I  impoffibi-  moins  dangereufes .  il  faut  éviter  le  péché ,  il  faut  fe 
ire/  "  conferver  dans  la  grâce  malgré  toutes  les  difficultés 
ïtieMarieà  ^es  plQS  grandes  ,  les  plus  inévitables  ,  les  plus  pref- 
|a  perfec-  fautes  ,  les  plus  délicates  qui  naifTent  continuelle-» 
tfpp,  ment  dans  l'uiage  du  monde.  Or  ,  qui  les   connoît 

mieux  que  vous  ?  Qui  connoît  mieux  que  vous  la 
difficulté  de  conferver  la  foi  parmi  tant  de  difeours 
des  libertins  ou  de  ces  prétendus  efprits  forts  du 
monde  qui,  comme  s'exprime  l'Apôtre  faint  Jude  , 
fclafphêment  ce  qu'ils  ignorent ,  &  qui  ne  veulent 
croire  que  ce  qu'ils  voyent  r  La  difficulté  de  fe  main- 
tenir dans  la  févérité  des  maximes  évangeliques  au 
milieu  d'un  relâchement  univerlel  ;  la  difficulté  de 
nourrir  l'efprit  de  dévotion  dans  le  centre  de  la  eiif- 
fipatipn  j  la  difficulté  d'entretenir  la  charité  parmi 
les  troubles  ,  &cc.  Le  même. 
ggrnfiiç       Mâ^kj  mfkuite  que  l'attention   fur  elle-même 
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dévoie  féconder  le  défir  falutaire  quelle  avoit  formé 
pour  conferver  en  elle  la  grâce  qu  elle  avoir  reçue, 
le  premier  ufage  qu'elle  fît  de  fa  liberté,  fur  de  cher- 
cher dans  la  maifon  de  Dieu  un  afile  à  fon  innocen- 
ce: elle  n'alla  point  expofer  témérairement  dans  les 
afTemblées  d'Ifrael  les  dons' qu'elle  avoit  reçus  du 
Seigneur  ;  elle  s'interdit  tout  ce  qui  pouvoit  la  jet- 
ter  dans  la  difïïpation  ,  le  vifage  même  d'un  Ange 
la  troubla  ,  la  déconcerta  :  elle  fçavoit  qu  il  lui  im- 
portoit  peu  d'avoir  reçu  la  grâce  originelle ,  fi  elle 
venoit  à  la  perdre ,  Se  que  la  gloire  de  l'éternité  dé- 
pend moins  du  commencement  que  de  la  fuite  de  fa 
vie  j  que  ce  n'efi:  qu'à  la  perfévérance  que  la  cou- 
ronne de  gloire  eft  promile:  Se  voilà  pourquoi  l'E- 
vangile nous  a  (1  peu  tranfmis  de  la  vie  de  Marie  3 
parce  que ,  demeurant  dans  le  filence ,  elle  mit  tou- 
jours toute  fa  gloire  à  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes. Manuscrit  anonyme. 

Si  vous  voulez ,  Chrétiens ,  conferver  le  précieux 
dépôt  de  la  grâce,  ou  reçue  dans  le  Baptême,  ou 
recouvrée  par  la  pénitence  ,  c'eft  par  la  foïitude  & 
la  retraite  que  vous  ferez  en  garde  contre  tout  ce 
qui  peut  intérefler  votre  innocence.  Il  faut  que  vous 
vous  défiiez  de  vous-même  Se  détour  ce  qui  vous  en- 
vironne ;  ce  n'eft  pas  feulement  du  crime  que  vous 
avez  à  vous  défendre  ,  mais  de  tout  ce  qui  y  con- 
duit ;  éviter  non-feulement  le  mal ,  mais  même  les 
apparences  du  mal;  vous  défier  de  ces  converfations 
fi  dangereufes  dont  la  réputation  du  prochain  fert  à 
remplir  le  vuide,&  011  fon  honneur  fe  trouve  prefque 
toujours  compromis,  de  ces  lectures  profanes  où  l'on 
avale  le  poifon  fans  y  penfer,&où  l'efprit  fe  corrompt 
Se  le  cœur  fe  gâte  par  le  miniftere  des  yeux  ;  de  ces 
enrrevûes  fréquentes  entre  perfonnes  de  différents 
fexes ,  où  l'on  s'engage  à  force  de  fe  voir  ,  Se  où 
fous  prétexte  d'innocentes  amitiés,  on  contracte  les 
liaifons  les  plus  criminelles ,  fouvent  même  les  plus 
déshonorantes  Se  lçs  plus  feandaieufes.  Divers  Au- 
teurs. 


Marie  Ce 
tint  tou- 
jours en 
garde  con- 
tre elle-mê= 
me» 


Sî  nous 
voulons 
conferver 
la  grâce , 
nous  de- 
vons com- 
me Marie  , 
ufer  des 
mêmes 
moyens  & 
àes  mêmes 
précau- 
tions ,  fuir 
tout  ce  qui 
peut  porter 
au  péché, 


yo       La  Conception  Immaculée 
Ce  n'eft        Ici ,  Chrétiens ,  rougiffez  à  la  vue  de  votre  con- 
que dans      pable  indolence   fur  les  intérêts  les  plus   chers  de 
lafsaire  du   votre  falut  :  vous  feavez  fi  bien  parer  aux  inconvé- 

ialiK  nu  on       .  .    r  *  ,         r  ^  . 

manque  de  nlens  C1UI  *e  re»contrent  dans  vos  affaires  tempo- 
/'oins tandis  relies,  vous  mettre  en  garde  contre  tout  ce  qui 
que  Ton  Ce  pourroit  y  préjudicier  ,  furtout  dans  un  ficelé  où  if 
montre  Ce-  y  a  tant  ^e  ménagemens  à  prendre  ,  tant  de  con- 
fie» ement    qurrens  à  éviter  ,  tant  de  mefures  à  garder ,  vous  y 

attentif  fur      A  -r    «    r    •  r     n  °      .  i  t? 

toutes  les      eres  u  attennrs  &  11  circonipects  :  ayez  donc  la  me- 

afiaires         me  précaution  &  le  même  zèle  à  écarter  tous  les  pié- 

temporel-     ges  ,  tous  les  écueils  6k  tous  les  obltacles  du  falut , 

les,  ^r  qUe  |a  pruc|ènce  que  vous  apportez  pour  la  con- 

fervation  de  votre  fortune   vous  inftruife  au  moins 

pour  la  confervation  de  votre  ame.  Les  mêmes. 

Sainte  Mère   de  Dieu  ,  c'eft  pour   les  pécheurs  , 

pour  moi ,  pour  tous  ceux  qui  m'écoutent,  que  nous 

Ce  qui      tendons  aujourd'hui  vers  vous  les  bras ,  &  que  nous 

peutraire  implorons  votre  aiïiftance  contre  le  fatal  ennemi  qui 
te  conclu-  L  r  .     0  ,      v  ,  ,fiiA 

£onduDi£  nous  pouriuit  &  qui  nous  perd  :  a  quel  autre  plutôt 

cours.  cp'à  vous  aurons- nous  recours  ?  Et  qui  peut  mieux 

nous  féconder  dans  le  combat ,  qu'une  Vierge  éter- 
nellement deftinéeà  détruire  le  péché ,  &  feule,  fé- 
lon le  témoignage  de  l'Eglife ,  plus  puifTante  contre 
l'enfer  &  toutes  fes  œuvres ,  que  la  plus  nombreufe 
armée  rangée  en  bataille  ?  C'eft  aujourd'hui  le  triom- 
phe de  la  grâce  :  or,  cette  grâce  viétorieufe  ne  peut- 
elle  pas  faire  au  moins  en  notre  faveur  ,  dans  le 
cours  de  la  plus  criminelle  vie  ,  ce  qu'elle  n'a  pas 
fait  au  premier  moment  de  notre  être  ?  Et  par  quel 
canal  la  grâce  nous  eft-elle  plus  fréquemment,  plus 
abondamment  communiquée  que  par  la  Mère  de 
toutes  les  grâces  .?  Dans  un  jour  où  le  péché  perd 
en  vous ,  ô  glorieufe  Vierge ,  Con  droit  le  plus  ty- 
rannique  ,  mais  pour  lui  le  plus  précieux  :  achevez  9 
&  que  ce  foit  encore  par  vous  qu'il  foit  dépofTédé  de 
l'injufte  domination  qu'il  s'eft  acquife  fur  nos 
cœurs.  Si  jamais  un  objet  a  dû  exciter  votre  zélé  Ôz 
vous  toucher,  n'eft-ce  pas  la  décadence  duChriftia- 
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nifme  par  le  péché  ?  Le  péché  dominant  parmi  le 
troupeau  que  le  fang  de  votre  Fils  avoit  fan&ifié  ; 
des  âmes  chrétiennes  inverties  de  toute  part  du  pé- 
ché ,  volontairement  &  habituellement  a/Tervies  au 
péché.  Vous  êtes  toujours ,  fainte  Vierge  ,  après  le 
naufrage  un  azile  certain  ,  &  dans  le  plus  long  éga- 
rement un  guide  allure.  Malheur  à  quiconque  vou- 
droit  ôter  au  pécheur  6z  au  plus  grand  pécheur  cette 
folide,  &  j'ofe  dire,  cette  infaillible  reilburce  ,  pour 
rentrer  dans  les  voies  de  la  pénitence  &  de  l'éternité 
bienheureufe  où  nous  conduifè ,  &c. 


Plan   etObjet    d'un   Discours 

Familier  fur  la  Conception  Immaculée  de  Marie. 

DEus  qui  pr&cinxit  me  virtute  ,  &  pofuit  imma- 
culat am  viarn  rneam. 

Le  Dieu  qui  m'a  revêtu  de  force  ,  &:  qui  a  rendu 
ma  voie  fans  tache.  Pfal.  17.  33. 

Ces  mêmes  paroles  que  le  plus  religieux  &  le  plus 
humble  des  Rois  confacroit  à  fa  reconnoiffance , 
pour  apprendre  aux  fiécîes  avenir  la  manière  éclat- 
tante  dont  le  Tout-puiffant  l'avoit  délivré  de  la  ja- 
loufie  &  de  la  violence  de  fes  adverfaires,  nous  pou- 
vons avec  plus  de  vérité  les  appliquer  à  la  Vierge 
fainte  que  nous  honorons  ,  pour  exprimer  le  triom- 
phe glorieux  que  la  grâce  lui  fait  remporter  en  ce 
jour  fur  le  Prince  des  ténèbres  8c  fur  l'ennemi  com- 
mun du  falut  de  nos  âmes. 

En  effet  il  n'y  a  que  la  Mère  d'un  Dieu  à  qui  il  foit 
permis  de  parler  avec  cette  généreufe  confiance,  8c 
qui  puilTe  aflurer  fans  préfomption  qu'elle  n'a  point 
marché  dans  la  voie  fecrete  des  pécheurs  ;  que  le  Sei- 
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gnear  Ta  mife  fous  les  ailes  de  fa  protection,  &  qu'il 
l'a  fourenue  de  fa  droite  pour  affermir  fes  premiers 
pas  ,  &  pour  humilier  à  [on  afpect.  relui  qui  com- 

Tf.  17.  5^.  mence  par  humilier  tous  les  hommes  :  Dedifti  mihi 
-proteFlionem  falutis  tu& ,  &dextera  tuafujeepit  me..,, 
&  nonfunt  infirmai  a  vefligia  me  a. 

Mais  ce  privilège  qui  étoit  réfervé  à  Marie  n'eu: 
point  à  la  portée  des  autres  hommes  :  tous  fans  ac- 
ception ,  fils  d'un  père  défobciiTant ,  enfans  rebel- 
les auflitôt  que  formés  ,nous  ne  fortons  des  mnins  du 
Créateur  que  pour  tombervdans  l'efclavage  de  Yef- 
prit  de  menfonge  ,  nous  fommes  coupables  avant 
que  d'avoir  goûté  les  douceurs  de  l'innocence  :  & 
lors  même  que  le  Se-'gneur  ,  par  fa  gr^cc  bienfai- 
fante  ,  nous  a  régénérés  ,  quelque  nouvelle  prévari- 
cation nous  fait  fentir  eue  nous  portons  certe  grâ- 
ce dans  un  vaiflfeau  fragile  que  le  péché  a  autrefois 
mfcôié:  ruifTeaux  malheureux  d'une  fource  empoi- 
fonnée  ,  nous  comptons  notre  âge  autant  par  nos 
défauts  que  par  nos  années,  &  il  femble  que  dans 
le  Baptême  nous  ne  nous  réconcilions  avec  Dieu 
d'un  crime  étranger  que  pour  lui  faire  mieux  fentir 
dans  la  fuite  L'injurieux  outrage  de  i'ofîènfe  que  nous 
lui  ferons  av^c  plus  de  liberté. 
Drvihon        Je  viens  donc  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroifîiens  , 

gencrale.  oppofer  la  dépravation  d'Adam  &  de  fes  enfans  à 
l'innocence  de  Marie  :  mais  pour  donner  quelque 
ordre  en  établiflTant  deux  proportions  ,  je  ne  m'ar- 
rêterai qu'à  en  prouver  une,  me  réfervant  de  parler 
dans  un  autre  Difcours  de  la  féconde ,  &  pour  en 
venir  à  mon  fujet ,  fuivez-moi  bien  dans  les  deux 
réflexions.  Je  dis  donc  i°.  que  Marie  s'ed  trouvée 
pleine  de  grâces  des  le  moment  de  fa  Conception  , 
Ôc  que  néanmoins  avec  cette  plénitude  de  grâces , 
elle  n'a  jamais  cette  de  travailler  à  l'augmenter  ,  pre- 
mière vérité  bien  glorieufe  pour  Marie.  Et  nous  , 
mes  chers  Frères  ,  ingrats  envers  Dieu ,  nous  nous 
plaignons  que  les  grâces  qu'il  nous  donne  font  des 
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grâces  médiocres  ,  &  cependant  nous  n'apportons 
aucun  foin  pour  augmenter  ,  premier  fujet  de  con- 
fufïon  pour  nous.  20.  Marie  étoit  ftdble  dans  la  grâ- 
ce, Se  avec  cette  fiabilité,  elle  a  toujours  apporté 
une  exactitude  foigneufe  &:  une  vigilance  conti- 
nuelle à  la  conferver  ,  féconde  vérité  bien  glorieufe 
à  Marie  :  Se  nous  ,  mes  chers  Frères ,  aveugles  fur 
nos  plus  chers  intérêts  ,  nous  murmurons  de  la 
fragilité  ,  &  cependant  nous  l'expofons  fans  ceffe 
témérairement ,  fécond  fujet  de  confufion  &  tout  le 
plan  de  cette  inftruction  :  mais  pour  ne  point  paf- 
fer  les  bornes  d'une  inftruction  familière,  je  m'arrê- 
terai ,  mes  chers  Paroifïiens ,  aux  preuves  de  la  pre- 
mière Partie ,  &  je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  féconde. 

Pour  bien  foutenir  la  caule  de  Dieu ,  pour  louer 
dignement  Marie  ,  Se  pour  confondre  le  pécheur 
fur  la  matière  de  la  Grâce  ,  nous  avons  trois  chofes 
à  confidérer.  i°.  La  conduite  de  Dieu  :  2°.  La  con- 
duite de  Marie  :  30.  La  conduite  du  Pécheur ,  nous 
verrons  combien  celle  de  Dieu  eft  jufte  ,  combien 
celle  de  Marie  eft  ridelle  ,  Se  combien  celle  du  Pé- 
cheur eft  remplie  d'injuftice  &  d'infidélité.  Voilà , 
mes  chers  paroifïiens,  tout  ce  que  je  me  propofe  de 
vous  développer  aujourd'hui  pour  votre  inftruélion. 

Quand  on  regarde  Dieu  ,  mes  chers  frères,  par 
rapport  à  fes  Créatures ,  il  ne  faut  jamais  en  fé- 
parer  ces  deux  qualités  de  Souverain  Se  de  Père  ;  par 
l'un  il  exerce  fur  nous  les  droits  de  fon  domaine 
abfolu  ;  par  l'autre  ,  il  nous  fait  reftentir  les  effets 
de  fa  providence  paternelle;  par  Tune ,  il  n'a  que  des 
îoix  à  nous  donner  ,  parce  qu'il  eft  Souverain  \  par 
l'autre ,  il  n'a  que  des  faveurs  à  répandre  fur  nous , 
parce  qu'il  eft  Père  ;  en  un  mot  par  la  première  de 
ces  qualités  ,  il  regarde  fes  efclaves  ,  Se  par  la  fé- 
conde ,  il  a  foin  de  fes  enfans ,  Se  ce  font  là  les 
deux  refforts  d'un  fage  gouvernement  :  ces  deux  vé- 
rités établies ,  confidérées,  appliquons-les  au  fujet  de 
la  Fête  qui  nous  affemble. 


Soudivi- 
fîons  de  la 
première 
Partie. 


Dieu  paf 

rapport  à  la 
créature  , 
doit  être 
confidéré 
fous  deux 
rapports  : 
i°.  comme 
Souverain: 
»°.  comme 
Père, 


Dieu,conv 
me  Souve- 
rain, a  di- 
illngué  Ma- 
rie de  tou- 
tes les  au- 
tres cré.uu- 
res. 


Dieu , 

tonfidéré 
comme  Pè- 
re par  rap- 
port à  Ma- 
rie, a  dû  la 
favorifer 
plus  que 
toutes  les 
autres  créa- 
tures. 
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Non, mes  chers  Paroiflîç us, rien  cîé  furprenant  dans 
la  diftinction  que  Dieu  a  bien  voulu  faire  de  Marie  * 
dans  la  médire  des  grâces  qu'il  luf%  données  ,  puii- 
qu'à  le  confidércr  ,  comme  le  Souverain  de  cette 
Créature  ,  par  Ton  domaine  abfolu  ,   ou   comme 
Père  libre  ,  par  conféquent  ,  de  fon  amour  ,  il  n'y 
a  rien  de  furprenant  qu'il  l'ait   affranchie  de    cet- 
te Loi  du  péché  portée  contre  tout  le  genre  humain  ; 
cvr  qu'au  lieu  d'une  condamnation  de  mort ,  il  lui  ait 
donné  un  tréfor  de  grâces.  Maître  abfolu  de  fes 
grâces ,  qui  pourroit  s'étonner  qu'il  en  ait  plus  ac- 
cordé a  celle  qu'il  deftinoit  pour  être  la  Mère  de  fou 
Fils ,  qu'à  tous  les  Hommes ,  à  tous  les  Saints ,  8c 
aux  Anges  mêmes  ?  Peut-  on  blâmer  fa  conduite  de 
ce  qu'il  a  plus  aimé  les  feules  portes  de  Sion  ,  c'eH- 
à-dire  ,  la  Sainte  Vierge  qui  devoir  fervir  de  porte  à 
notre  Rédemption,que  tous  les  tabernacles  de  Jacob, 
&  qu'il  ait  plus  aimé  la  naiffance  de  Marie  dans  la 
Grâce,  c'eft-à  dire  ,  fon   Immaculée    Conception 
que  tout  l'amas  de  vertus  des  Créatures  ?  Diligit  do- 
minus  portas  Sion  Juper  ornnia   tabevnaada  Jacob, 
diligit,  éc.Ii  a  donc  agi  avec  juftice  ,  comme  Sou- 
verain. 

Mais  aufîi ,  mes  chers  ParoifTïens  ,  à  confîdérer 
Dieu  cemme  Père  de  fes  Créatures ,  toujours  agif- 
fanc  félon  la  fagefie  &  la  tendreflfe  de  fa  Providen- 
ce ,  attentive  aux  befoinsde  tous  fes  enfans  ,  quelle 
profufion  de  grâces  &z  de  faveurs  n'a-t-il  pas  dû 
répandre  ,  fur  celle  qu'il  deftinoit  à  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu  ?  C'eft  fur  cette  qualité  de  Mère  de 
Dieu  ,  que  Saint  Thomas  établit  tons  les  privilèges 
de  Marie  au-deffus  de  toutes  les  autres  Créatures  : 
c'eft  fur  cette  qualité  ,  dit- il  ,  qui  la  rendit  digne 
des  plus  grandes  faveurs  du  Ciel.  Saint  Auguftin, 
dit  ,  que  c'eft  de  là  qu'elle  rire  tous  ces  avantages, 
propter  honorem  Chrifii  :  c'eft  fur  ces  principes  que  ce 
même  Père  Se  les  Conciles  l'ont  reconnue  exempte 
detout  péché  ,  par  la  raifon  de  l'alliance  qui  fc 
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trouve  entre  la  qualité  de  Mère  Se  de  celle  de  Fils , 
entre  Jefus  Chrift  &  Marie.  Sur  cette  même  qua- 
lité ,  Saint  Bernard  l'a  reconnue  fan&ifiée  dans  le 
fein  de  fa  Mère  ;  c'eft  pour  cela  ,  dit-il ,  que  Dieu 
Ta  voulu  fanctifier  ,  quand  ,  dit-il ,  fanétifiée  2  c'eft- 
à-dire  préfervée  Se  délivrée  du  péché  originel  dès  le 
premier  moment  de  la  Conception. 

Et  certes ,  continue  le  dévot  Saint  Bernard  ,  iî 
Marie  n'eût  été  que  purifiée  Se  fanétifiée  ,  elle  n'au- 
roit  rien  reçu  de  plus  que  Saint  Jean-Baptille  Se  Jé- 
rémie  ,  qui  avoient  eu  les  mêmes  faveurs  ;  Se  qui 
fans  avoir  cette  même  qualité  ,  avoient  été  purifiés 
avant  leur  naifTance ,  Se  lavés  de  la  tache  originelle , 
commune  à  tous  les  hommes.  C'eft  auiïi  pour  dif- 
tinguer  la  Mère  de  Dieu  de  ces  Saints  Peribnnages , 
que  l'Eglife  a  voulu  ,  par  un  fentiment  univerfel , 
nous  expliquer  que  Ton  opinion  ,  efb  non-feulement 
que  Marie  a  été  fanétifiée  dès  le  ventre  de  fa  Mère  ; 
mais  aufïi  qu'elle  a  été  préfervée  du  péché  originel , 
fans  en  avoir  jamais  contracté  la  tache  ,  de  forte 
quelle  eft  ,  dit  TEglife  ,  fortie  des  mains  de  [on. 
Créateur,  revêtue  de  la  juftice  originelle.  Voilà, 
Mère  de  mon  Dieu  ,  quelle  a  été  la  plénitude  Se  la 
méfure  de  l'élévation  de  vos  grâces  :  grâces  que  le 
Seigneur  a  voulu  mettre  en  vous  par  delTus  toutet 
les  autres  Créatures.  Mais  Ci  Dieu  favorifa  fi  fore 
Marie  ,  Marie  loin  de  demeurer  dans  l'inaction  , 
n'en  devint  que  plus  fidèle  Se  plus  attentive  à  ré- 
pondre aux  grâces ,  dont  il  avoit  piû  à  Dieu  de 
l'honorer.  Suivez-moi ,  mes  chers  frères ,  vous  al- 
lez vous  en  convaincre. 

Saint  Paul  nous  dit ,  en  parlant  de  Jefus-Chrift  , 
qu'il  n'avoit  point  regardé  l'honneur  qu'il  avoit 
eu  d'être  égal  à  Dieu  ,  comme  un  larcin ,  ni  com- 
me un  vol  à  laToute-PuiOTance  :  Non  rcfpinam  arbi- 
tratus  eft  ejfe  fe  equalem  Deo.  Mais  qu'il  s'eft  fait , 
ajoute  Saint  Paul ,  un  mérite  perfonnei ,  d'en  rem- 
plir tous  les  devoirs  par  la  profonde  fourmilion ,  par 


Raifon 
de  S.  Ber- 
nard qui 
prouve  que 
Marie  a  du 
être  traitée 
plus  favo- 
rablement 
dans  la 
Concep- 
tion que  les 
autres  créa- 
tures. 


Marie , 
dans  le  dé- 
gré  émi- 
nentoùelle 
eft  élevée, 
tient  la  rac- 
me  condui- 
te qu'avoit 
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tenu  Jefus- 
Chrift  qui 
étoit  égal  à 
fon  Père, 
Philip.  z.6, 
Philip,  z.8. 


Senti- 
mens  des 
SS.  Pères 
fur  la  fidé- 
lité &  l'exa- 
étitude  que 
montra 
toujours 
Marie  pour 
répondre  à 
la  gr:KC,  la 
conserver 
&  l'aug- 
menter. 
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ïes  propres  abbaitremens ,  &  par  la  mort  ignom'i- 
nieule  qu'il  a  bien  voulu  ioufrrir  fur  l'arbre  de  la 
Croix  :  humiliavit  jemetifjkm  fa  fins  obediens  up 
que  ,  &c.  Admirons ,  mes  chers  Paroiiïïens  ,  la 
même  dilpofition  dans  Marie  ,  non  pas  de  fe  préva- 
loir d'être  élevée  au-delTus  de  toutes  les  autres  créa- 
turcs  ;  non  pas  de  fe  croire  digne  de  cette  plénitude 
de  grâces ,  en  vertu  de  ion  rang  ,  de  fa  naiflance 
&  de  la  qualité  même  de  Mère  de  Dieu  ,  devant 
qui  toute  Créature  eit  foumife  :  Non  rapinam  arbi- 
trants eft.   Non  pas  de  prétendre  que  cette  élévation 
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etoit   due   par-defTus  toutes  les  autres 


Créatures  j  mais  de  fe  croire  d'autant  plus  obligée 
de  rendre  à  Dieu  des  témoignages  de  fa  ballelie  , 
de  fon  humilité  &  de  fa  réconnoiffance  ,  qu'elle 
voyoit  fon  falut  allure,  de  travailler  plus  fortement 
à  fa  perfection  ,  &  de  pratiquer  les  vertus  dans 
un  degré  plus  éminent  ;  plus  elle  fe  vit  élevée  , 
plus  elle  crut  qu'elle  devoit  garder  une  inviolable 
fidélité  à  toutes  ces  grâces  finguliéres  ,  afin  d'en  aug- 
menter la  mefure,  puifque  Dieu  ne  les  lui  avoit  don- 
nées,qu'à  condition  qu'elle  y  répondroit  fidellement. 
C'étoient-là  les  juftes  fentimens  de  Marie. 

Les  Saints  Pères  qui  avoient  là-defîus ,  mes  chers 
Frères ,  des  lumières  &  des  idées  plus  pures  que  les 
nôtres ,  que  ne  nous  difent-ils  pas  de  la  fidélité  de 
Marie  ?  Eux  qui  étoîent  plus  éclairés  que  nous  ,  com- 
ment nous  repréfentent-ils  cette  vertu  ?  dans  quel  dé- 
tail ne  defeendent-ils  pas  pour  donner  de  juftes  idées 
de  fon  entière  fidélité  ?  Ils  nous  difent  que  pendant 
toute  fa  vie  ,  elle  ne  fit  jamais  rien  de  contraire 
à  cette  fidélité  qu'elle  devoit  à  la  Grâce  ,  &  qu'à 
examiner  tous  fes  pas  &c  toutes  fes  démarches ,  l'on 
n'y  trouva  pas  un  fcul  moment  de  froideur.  Non  , 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  la  juge  capable  de  tiédeur. 
Ils  y  comprennent  tous  les  momens ,  ils  n'en  excep- 
tent pas  même  le  temps  que  tous  les  hommes  font 
obligés  de  donner  au  fommeil  ;  non  pas  même  ces 

premières 
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premières  armées,  donc  l'enfance  ed  fufceptibîé  de 
tant  de  foiblelïe  &  de  légèreté  ,  &  iouvent  de  cor- 
ruption. Non  pas  même  ces  triftes  mois  ,  où  l'iiom- 
me  enfermé  dans  la  prifon  naturelle  ,  n'eft  qu'une 
niaflfe  de  corruption  &  d  péché.  Non  ,  ils  ne  veu- 
lent pas  qu'on  en  excepte  ces  premiers  momens.  Avant 
que  ies  yeux  tulfent  ouverts  à  la  lumière  du  Ciel  i 
elle  rut  toujours,  difent-ils,  attentive,  vigilan- 
te à  rendre  à  Dieu  (es  hommages  &  Ton  amour, 
a-aiit  même  que  la  nature  l'en  eût  rendue  capable: 
c'eft  la  penfee  de  Saint  A  111b r oiie  ,  femper  &  ubique  D.  Amb. 
prtks  devotionis  compas  cjukm  nature.  La  piété  aric 
plutôt  en  elle  que  la  nature  ;  &  pour  renfermer  tous 
les  lentimens  de  Marie  fous  une  feule  idée  ,  ils  con- 
viennent tous  avec  Saint  Auguftin  ,  que  cette  bien- 
heureuie  Créature  fe  glorihoit  davantage  ,  d  avoir 
répondu  fidellement  à  l'excellence  de  la  qualité 
dont  Dieu  l'avoit  honorée  ,  que  d'en  être  revêtue  ; 
qu'elle  étoit  plus  flattée  d'avoir  toujours  confervé  la 
pureté  ,  que  de  l'avoir  reçue ,  &  qu'elle  fe  faiiok 
beaucoup  plus  d'honneur  d  porrer  Dieu  dans  fon. 
cœur ,  que  de  l'avoir  porté  dans  (on  fein  :  potins  cor-  ^-  éùg. 
de  quarn  came  (reira/Tet,  enarr.  ?.  in 

•  rr*  Val 

Après  cela  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  peut-on  dou-     J    * 
1       ,     ~  :  ,  . "  > *,.        -,  Comme 

ter  que  le  Seigneur  charme  pour  ainh  due  de  cette    la  faê\vè 

grande  fidélité  de  Marie  ,  ne  la  comble  de  les  dons    de  Marie 

les  plus  précieux  ,  pour  reconnoîrre  un  amour  li  pur    artir$  fur 

&  fi  généreux  ?  Doit-on  même  s'étonner  de  la  cotn-    e"e  *es. 

plaifance  de  Dieu  iur  un  Am    il  attachée  à  fon  iervi-    £omP  aî" 
1  '3 n ces  «if! 

ce  ?  Quelle  complaiiance  d'Atluerus  pour  Efther ,    fon  r>ica< 

quâiid  ,  après  l'avoir  diûinguée  par  préférence  de 

tous  les  hommes  condamnés  par  fon  Arrêt  irrévo- 

cab'e  ,  il  la  voyoit    oublier  les   privilèges ,  pour 

n'en  v  4  âge  r  que  es  devoirs,  plus  foumiie  a  fes  Loi* 

que  ceux  qui  y  étoient.  fujets ,  mettre  ia  gloire  enfin 

à  fe  rendre  digne  du  choix  $c  de  l'amour ,  dont  ce 

Prince  l'avoit  honorée  ;  quelle  Soie  alors  pour  Af- 

fuerus,  de  voir  cette  fidélité  c£Efther  qu'il  atrnoicJ 

Terne  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Visrg-t.  )  G 
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Telle  étoit ,   mes  chers  ParoifTiens  ,  la  joie  &  la 
complaifance  de  Dieu  fur  la    fidélité  de  Marie  , 
quand     oubliant  quelle  étoit  exempte  du   péché , 
&c  comblée  de  toutes  fortes  de  grâces  ,  il  la  voyoit 
foumife  &  fidelle  à  fes  Loix  ,  &  toujours  appliquée 
à  recueillir  le  fruit  de  cette  plénitude  de  grâces  qu'il 
lui  avoit  donnée.   Ah  !  c'eft  alors  qu'il  s'applaudif- 
foit  fur  fon  choix  ,  &  qu'il  reconnoiffoit  le  prix  de 
fon  ouvrage. 
Prétextes        II  étoit  bien  facile ,  dites-vous  ,  peut-être  id  > 
des  mau-^     mes  frères ,  comme  tant  de  mauvais  Chrétiens;  il 
▼«s      ire-  ^j    ^      facile  à  Marie  &  aux  Saints  ,  de  fignaler 
tienspour        .    -  .         n/i-*  r^.        Ti  i  •      •  °     r 

iuftifier  ainu  leur  «délite  envers  Dieu.  Il  les  traittoit  en  râ- 
leur inac-  voris ,  &  nous  il  nous  traître  en  efclaves.  Il  leur 
don  &  leur  donnoit  fes  biens  avec  profufion  ,  &c  il  ne  nous  en 
infidélité  a  donne  qu'avec  mefure.  Il  femble  que  la  Grâce  ne 
»  grâce,  foie  faite  que  pour  eux  ;  pour  nous,  nous  ne  fentons 
point  ces  lecrets  mouvemens  qui  leur  étoient  fi  or- 
dinaires ,  ces  infpirations  qu'ils  recevoient  à  tous 
moments  ne  parviennent  point  jufqu'à  nous.  Nous 
ne  reOTentons  aucune  impreflion  de  la  Grâce  :  nous 
l'attendons.  Ah,  mes  chers  Paroifliens  !  runeftes 
plaintes  !  murmures  injufles  de  la  créature  contre 
Ion  Créateur  ,  contre  fon  Souverain  &  fon  Père  l 
Ces  fentimens  ,  mes  Frères ,  vous  font-ils  connus  ? 
Ne  font-ce  pas  quelquefois  les  vôtres  ?  Ce  font 
ceux  des  pécheurs  ,  ce  font  les  reproches  de  ces 
chrétiens  infidèles  ,  qui  ofent  couvrir  leur  lâcheté 
fous  le  plus  cruel  de  tous  les  attentats  ,  rejettent 
fur  Dieu  lacaufe  de  leur  infidélité.  Or  ,  c'efl:  pour 
confondre  l'injuftice  de  ces  plaintes,  que  j'en  viens  à 
une  troificme  réflexion  ,  où  vous  verrez  en  peu  de 
mots  la  conduite  inficlelle  de  l'homme  à  l'égard  de 
Dieu  ,  qui  ofe  attendre  des  grâces  de  lui  dans  le 
temps  même  qu'il  s'en  rend  plus  indigne. 

Ceux  qui  vouàroient  donner  bien  de  détendue  a  cet- 
te troifiimc  réflexion  ,  trouveront  d'abondants  fe  cour  s 
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$"  des  preuves  tris-fortes  dans  les  traités  de  la  miséri- 
corde &  de  la  grâce  ,  contenus  dans  les  tomes  de  la 
Amorale. 

Je  dis  donc  ,  mes  chers  Paroifîîens ,  que  cette  Rien  <ie 

préfomption  >  telle  que  je  viens  de  l'expofer  dans  le  Pîus  lkral~ 

mauvais  Chrétien  ,  au   fujet  de  la  prétention  fur  °™1>'J  ' 

les  grandes  grâces  ,    lors  même  qu'il   néglige  les  rercjeDieu 

moindres  faveurs   renferme  quelque  chofe  ,   non-  des  grâces 

feulement  d'odieux  &  de  criant ,  mais  même  de  con-  fortes ,  tan- 

traire  à  la  raifon.  En  effet ,  mes  Frères ,  en  voici  ;!,s  ^u  on , 

r  ,>  i        r     A         tait  peu  dî 

une  preuve  que  vous  kntirez  d  autant  plus  racile-  cas  ^es 
ment  quelle  eft  plus  à  votre  portée.  Il  n'y  a  point  comaau- 
de  prince  qui  ne  nous  méprifàt,  (1  nous  méprifions  nés. 
fes  dons  &:  les  faveurs  qu'il  daigneroit  nous  accor- 
der ,  quoique  ces  dons  ne  fuilent  abfolument  de 
grande  conféquence  ;  &  il  eft  inconte  fiable  que 
nous  ferions  très-criminels  à  fes  yeux  ,  fi  nous  agif- 
fions  avec  lui,  comme  nous  en  agirions  avec  Dieu 
à  cet  égard  ;  car  encore  fi  en  attendant  ces  grâces 
Singulières  que  nous  prétendons  que  Dieu  doit  nous 
faire  ,  nous  ménagions  les  moindres  faveurs  qu'il 
veut  bien  nous  accorder  à  l'exemple  de  ces  courtifans 
ambitieux  ,  qui  pour  parvenir  à  la  faveur  de  leur 
patron  ,  ne  perdent  rien  ,  ménagent  tout  pour  en 
venir  à  leurs  fins ,  ce  feroit  agir  prudemment.  Mais 
avant  que  d'obtenir  ces  grâces  précieufes  que  Dieu  ne 
nous  doit  qu'autant  que  nous  lui  ferons  ridelles ,  mc- 
prifer  fes  grâces  communes  Se  journalières  ,  abufer 
de  fes  dons  quoique  médiocres ,  je  foutiens  que  c'eft 
une  conduite  non-feulement  fans  fidélité ,  mais  mê- 
me fans  raifon.  C'eft  cependant  la  vôtre ,  pécheurs 
qui  m'écoutez  ,  c'eft  par  conféquent  votre  condam- 
nation :  mais  conduite  momftrueufe  ,  puifqu  il  n'y  a 
point  de  plus  grande  ingratitude  dans  le  monde. 

Non  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  point  de  préfomp-  Combien 
tion  plus  mal-fondée  que  celle  du  pécheur,  au  fujet  eft  mal  fen- 
de fon  attente  des  grâces  de  Dieu  en  méprifanc  les   <iée  la  pré- 

Gij 
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fomption      pctires  ;  fur  quoi ,  je  vous  le  demande ,  peut-elle  être 
du  pécheur  fondée  \  Eu- ce  fur  la  conviction  qu'il  a  cie  la  mifé- 
qui  neghge   ricorde  de  Dieu  ï  Mais  ne  doit-il  pas  auflï  être  con- 

-s  gr«Kes>     vajncu     que  ce  9jcu  miféricordieux  efl:  fou  Maître, 
communes  ^    .  . 

&  qui  s'en  *011  Souverain  oc  ion  Juge  ,  qui  peut  donner  ou  re- 
promet de  fufer  à  qui  il  lui  plaît'.5  Car  enfin  ,  pécheurs  qui  m'é- 
pius  puii-  coûtez  ,  Chrétiens  déraisonnables  ,  vous  fied-il  bien 
laines.  ^e  vous  plamc{re  ?  Ce  principe  de  Saint  Paul ,  que 
Dieueft  l'ouvrier ,  de  que  nous  fommes  fon  ouvrage , 
qu'il  eu;  le  Créateur  ,  &  que  nous  fommes  la  créa- 
ture ,  ne  nous  annonce- t-il  pas  que  fubordonnés  à 
lui ,  c'eil  à  titre  d'injuftice  que  nous  prétendons  nous 
foulever  contre  lui  ?  Quoi  \  ce  D  eu,  dont  les  mifé- 
cordes  font  infinies  ,  fera-t-il  donc  toujours  l'objet 
de  nos  murmures  ?  Eft-ce  à  nous  à  trouver  à  redire 
à  fa  conduite  ,  à  nous  choquer  de  ce  qu'il  n'a  pas 
fait  pour  Cain  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  A  bel ,  de  ce* 
qu'il  n'a  pas  fait  pour  nous  ,  ce.  qu'il  a  Fait  pour  celle 
qu'il  deftihoit  à  être  la  Mère  de  fon  Fils  unique  ?  En 
favorifant  Marie  &  plufieurs  autres  Saints  ,  celTe- 
t-il  de  nous  aiTifter  &:  de  nous  fecourir  ?  Et  quoiqu'il 
ne  foit  pas  envers  nous  auiîî  libéral  qu'envers  fes 
Saints  ,  ceffe-t-il  d'être  jufte  ?  fommes  -  nous  mal- 
heureux ,  parce  que  ces  Saints  font  heureux  ?  Notre 

Matth,io.   œ^  e^  il  mau  val-s  9  Parce  que  le  fien  eft  bon  ?   An 
ï  ;.  ocitliis  tmis  riequam  efl ,  &c.  &  parce  qu'il  jette  fa  vue 

fur  d'autres  objets  que  nous ,  les  grâces  qui  font  infi- 
nies ,   ont-elles  moins  de  force  fur  nos  coeurs ,  parce 
qu'elles  le  répandent  fur  d'autres  plus  ridelles  que 
nous  ? 
La  grâce  ,       Ne.  vous  affligez  point  cependant ,  pécheurs  ,  Se 

Jl  ,°î.  %  •  ne  défefpérez  point  de  votre  falut.   Si  Dieu  ne  ver- 

queilefoit,  r  rl  L  . .,         ,  ,     r  ,, 

fi  nous  fa-  *e  Pas  lur  vous  '  colPme  Jl  a  répandu  lur  tant  d  au- 

vonslamc-  très,   la  plénitude  &c  l'abondance  de  les    grâces, 

nager,  peut  ce  qui  peut ,    ce  qui  doit  même  vous  conibler  ,  c'eft 

nous    con-  qu'il  n'y  a  point  de  grâce  li  foible  que  vous  puiiïiez 

dtiire  au  ja  fuppofer    qUj  étant  4bien  menacée  de  votre  part  , 
plus  emt-  r.'.r  1        j   •      >  ï      ï      i  E 

fient  degré  nc  PU]"e  vous  conduire  a  la  plus  haute  vertu ,  <x    -^ 

de  verrue  conféquent  au  falut. 


de  la  Bienheureuse  Vierge,    ioi 

Mais  rinjuftice  du  pécheur  conûfte  à  faire  peu       injuflïce 

de  cas  de  ces  grâces  communes ,  de  ces  grâces  roi-  au  pécheur 

blés  :  Ton  iniuftice  confifte  à  ne  connaître  pour  vraie  ^e  ?e  re~ 

grace,  que  celle  qui  l'arracheroit  comme  malgré  lui   £araer 
rr     j,/     ,  V  ,        .,     ,  r  .         P  comme 

a  les  deiordres  :  ians  cela  ,  il  n  efpere  rien  obtenir,    traces  eue 

Helas  !  mes  chers  Paroiffiens ,  quelle  eft  donc  à  ce   celles  qui 

fujet  notre  extravagance  &  notre  folie  ?  Au  lieu  de   i'enleve- 

faire  nos  efforts  pour  fléchir  Dieu  peu  à  peu  par  la   soient  tout- 

r       i>       •         r  r  '  a-coup  a 

prière  ,  afin  d  attirer  (ur  nous  les  grâces ,  nous  regar-   r     ,  £ 
dons  notre  Salut  comme  impoiiible  :  a  moins  que   jres# 
Dieu  ne  nous  converti  (Te   tout   d'un    coup  ,  nous 
nous  regardons  comme  éloignés  de  tout  fecours ,  Se 
nous  défefpéions  d'en  pouvoir  obtenir. 

En  vérité  ,  n'eft-ce  pas  le  comble  de  Pinfenfibilité       Extrava- 
3c  de  l'ingratitude  ,  s'ecrié  ici  S.  Auguftin  ?  Vous  ne   gance  du 
pouvez  pas ,  dites- vous  ,  guérir  vos  plaies  ,  ni  vous    p-cheur 
défaire  de  vos  mauvaifes  habitudes.  Eh  î  bien  ,  mes   ^ul  v?°f  le 
Frères  ,  leur  di:  oit -il ,    il  vous  ne  pouvez  pas  vous   teV[e  qu'il 
retirer  de  ces  péchés ,  gémiifez,  veillez,  priez,  pieu-   ne  peut 
rez  pour  attendrir  votre  juge,  il  fe  rendra.  Mais  vous   rien  pour 
avez  beau  prier,  dites-vous,  vous  n'aurez  pas  la   foniaku,ne 
grâce    qui   feule  peut  vous  faire  expier  vos  péchés.    "unen« 
Héï  bien  ,  continue  le  fairit  Docteur  ,  Dieu  ne  vous 
damnera  pas  pour  ce  que  vous   n'avez   pu  faire  : 
Non  tibi  deputabitur  ad  culpam.    Mais  ce  qui  fera  la        D.  A -tg. 
caufe  de  votre  réprobation  ,  ce  fera  pour  n'avoir  ni    E?ifl-  ai 
prié ,  ni  demandé  j  ce  fera  pour  avoir  négligé  &  mé-    Bonif' 
prilé  cette  grâce  de  la  prière  qui  pouvoir  vous  guérir  : 
Sed  cjuod  Janarc  volent em  contemnis.  Voilà  ce  qui  ie-    Hem.  ïùtd. 
ra  la  caufe  de  votre  condamnation  :  H &c  propria  pec-   Idem.  llid. 
catajunt.  Ce  feront  vos  propres  péchés  que  vous  n'a- 
vez pas  pris  foin  d'expier  par  vos  l'armes  cV  vos 
prières  :  Hoc  tibi  deputabitur  ad  culpam.  Ce  fera  cette   idem.  lb?à. 
lâcheté  ,  cette  négligence  des  petites  grâces,  qui  vous 
rendra  criminels  devant  Dieu.  Et  pourquoi  ?  parce 
qu'avec  cette  grâce  toutejfoible  qu'elle  étoit,  comme 
je  vous  l'aï  déjà  dit ,  vous  pouviez  obtenir  les  autres 
grâces  :  c'en:  à  la  fidélité  que  vous  deviez  y  apporter  a 
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que  l'enchaînement  des  autres  grâces  croit  attaché. 
Dieu  ne  vous  donne  qu'un  talent ,  mes  chers  Paroif- 
liens ,  c'eft-à-dire  ,  que  quelques  grâces  médiocres  ; 
hé  bien  !  vous  devez  le  mettre  à  profit  ;  fi  vous  n'en 
profitez  pas,  vous  en  répondrez  devant  Dieu,  Se 
vous  en  ferez  rigoureufement  punis.  Vous  ferez  cou- 
abies  devant  Dieu,  non  pas  d'avoir  reçu  un  feul  ti- 
ent ,  car  cela  ne  dépendoit  pas  de  vous;  mais  pour 
n'avoir  pas  été  fidelles  à  ce  peu  que  vous  aviez  reçu. 
Inîufiîce        Avouez  donc  ici ,  pécheurs  qui  m'écoutez  ,  l'in- 
des  plaintes    juflice  de  vos  plaintes.  C'eft  envain  ,  que  vous  mur- 
ci  u  péchect    murez  contre   la  plénitude  des  grâces  que  Dieu  a 
comre  les      répandues  fur  Marie.  Envain  êtes-vous  m'écontents 
i  /      de  ce  que  Dieu  ne  vous  à  pas  tant  donné  de  grâces 
comblé*       qu'à  Marie  ,   puifque  par  votre  ferveur,  vous  pou- 
Marie,  vez  l'augmenter.  Envain  prétendez  -  vous  vous  ex- 
eufer  de  ce  que  votre  fiabilité  n'efl:  pas  fl  grande  que 
celle  de  Marie ,  puifque  la  fidélité  &  la  ferveur  qu'elle 
apporte  à  l'augmenter ,  confond  votre  préfomption 
&  votre  lâcheté.  Car  enfin  ,  loin  de  travailler  com- 
me Marie  ,  à  répondre  à  la  grâce  ,  à  l'accroître  ,  à 
l'augmenter ,  vous  la  reftraignez  ,  vous  la  diminuez  ; 
l'on  diroit  même  que  vous  aprehendez  de  lui  donner 
trop  d'empire  ,  trop  d'action  ,  trop  d'étendue.  S'a- 
git-il de  mefurer  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  >  à  ce  qu'on 
a  fait  pour  le  monde  ,  de  donner  autant  à  la  piété 
qu'on  a  donné  aux  divertiffemens  ,   de  faire  autant 
pour  le  Créateur  qu'on  a  fait  pour  la  créature  î  alors 
on  (e  révolte  ,    on  regarde  les  préceptes  comme  des 
œuvres  de  furrérogation  ,  on  traite  de  fîmples  con- 
feils  ,  ce  qui  dans  le  vrai  eu:  de  précepte  èc  d'obli- 
gation étroite. 
Ce  qui  C'cfl  de  vous ,  6  mon  Dieu  ,  que  nous  devons 
peut  faire  la    attendre  des  lumières  &   des  forces'  pour  marcher 
-nclufion     t|ans  ja  VQjc  jrojre  9  &  ne  nous  en  p0jnt  CCarrer 

après  y  être  entrés.  Foibfes  efclaves  que  nous  fom- 
mes  î  nous  ne  refpirons  qu'après  l'heureuie  liberté 
qu'on  trouve  à  votre  fervice.    Daignez  ,  ô  mon 
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Dieu  ,  nous  y  recevoir  8c  nous  y  foûtenir.  Après 
nous  avoir  racheté  par  votre  Sang  adorable ,  per- 
mettriez -  vous  que  nous  euiïions  le  malheur  de 
mourir  dans  la  fervitude  honteufe  du  péché,  du  mon- 
de 8c  du  démon  ?  Déjà  vous  nous  avez  comblés  de 
grâces  ,  foit  par  le  Baptême  ,  (oit  pendant  notre 
vie  ,  mettez  le  comble  à  vos  bienfaits  ;  8c  faites ,  6 
mon  Sauveur ,  que  notre  cceur  qui  nefr.  fait  que  pour 
vous  aimer  ,  ne  refpire  8c  ne  vive  que  pour  vous. 
Embrafez-le  de  votre  amour  facré  ,  pour  éteindre 
les  flammes  prophanes  dont  il  brûle  pour  la  Créa- 
ture. Mettons-nous  ,  mes  chers  Paroifïïens ,  vous 
&  moi,  fous  la  protection  puiffante  de  la  Vierge  Sain- 
te dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  giorieufe  8c 
Immaculée  Conception.  Le  Sauveur  qui  l'a  choifie 
pour  être  fa  Mère  ,  nous  la  donne  pour  être  notre 
Médiatrice  auprès  de  lui ,  comme  il  a  été  lui-même 
notre  Médiateur  auprès  de  fon  Père.  Prions-la  qu'en 
ce  jour  où  elle  a  été  fi  glorieufement  diftinguée  8c 
préfervée  de  toute  tache  du  péché ,  elle  obtienne  de 
la  miféricorde  du  Seigneur  ,  que  nous  loyons  puri- 
fiés de  tous  ceux  que  notre  foiblelTe  peut  nous  avoir 
fait  commettre  ,  depuis  la  grâce  de  notre  régénéra- 
tion. Qu'en  un  jour  où  elle  fut  comblée  de  tant  de 
grâces  8c  de  bénédictions ,  elle  follicite  auprès  de  fon 
Fils ,  quelques  nouveaux  écoulemens  de  miféricorde 
en  notre  faveur  y  afin  qu'ayant  perfévérés  comme 
elle  dans  la  grâce  pendant  notre  vie  ,  nous  puiiîions 
efpérer  de  régner  avec  elle  après  notre  mort ,  dans 
la  fplendeur  éternelle  des  Saints,  8cc* 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

L  A     NA  T  I  VI  T  É 


d e  la  Sainte  Vierge, 

aMHthMhhP  'E  S  T  fans  doute  à  la  difficulté  que  troa- 
*>*  /-»  +4*  vent  *cs  1  indicateurs  de  (épater  ce  iu;et 
S*W*+*J»  ^e  ce'l"clu^  précède  ,  que  nous  pouvons 
^•Vft-t^  attribuer  le  peu  de  Sermons  fur  la  Nati- 
vité de  la  Sainte  Vierge  :  les  uns  ne  faifant  que 
changer  le  mot  de  Conception  en  celui  de  Nativité , 
&  par-là  confondant  enfemble  ces  deux  Myfteres  ; 
les  autres,  fous  prétexte  de  faire  tirer  plus  de  fruit 
de  leurs  difeonrs,  (e  jettent  fur  le  culte  de  Marie  , 
après  y  avoir  préparé  leurs  Auditeurs  par  un  Exorde 
propre  de  la  Fête.  J'avouerai  avec  les  uns  &  les  au- 
tres que  je  reconnois  l'extrême  di  Ticulcc  qu'il  y  a  de 
bien  diftinguer  ces  deux  fujets  par  le  rapport  intime 
qu'ils  ont  entr'eux ,  puiiqu'il  efl:  inconteftable  que 
l'un  n'efl:  qu'une  fuite  de  l'autre.  Quoiqu'il  en  foir , 
je  vais  ny  attacher  à  fournir  les  matériaux  que  je 
croirai  plus  directement  convenables  à  la  Nativité 
de  Marie  ;  &  s'il  ne  m'eft  pas  poffible  de  les  diftin- 
guer  ,  de  telle  forte  qu'ils  n'ayent  abfolument  au- 
cun rapport  à  la  Conception  Immaculée  de  Marie  3 
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j'aurai  foin  d'éviter  du  moins  les  redites  en  préfen- 
tant  quelquefois  les  mêmes  vérités  fous  un  nouveau 
jour. 

Réflexions  Théologicjues  &  Morales  fur  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge. 

Avant  que  Marie  vîtit  au  monte ,  elle  étoit  une 
image  de  la  Divinité  cachée  ,  Se  des  quelle  y  a  pa- 
iv,e,cette  image  s'eft  manifeftée  :  bienheureux  efprits, 
vous  l'avez  admiré  \  c'a  été  pour  vous  un  jour  de 
Fête  :  vous  en  avez  loué  le  Fils  de  Dieu  comme 
chante  l'Eglife  :  De  cujus  Natizitate gauàent  Angeli 
&  collauàant  Vilium  Dei.  Tous  les  dons  célefles 
&  toutes  les  vertus  que  Dieu  répand  dans  les  autres 
Créatures  ,  ont  été  réunies  en  elle  ;  une  ame  fans 
tache ,  un  corps  fans  fouillnre  ,  une  ame  &  un  corps 
remplis  de  tant  de  bénédictions  -,  que  le  Saint  des 
Saints  a  choifï  cette  Vierge  pour  ton  fandtuaire  » 
SanEluarium  Sfîrhus  Sancli.  La  nature  Se  la  grâce 
ont  confpiré  à  la  rendre  toute  belle.  Quelle  pu- 
deur !  quelle  majefté  fur  fon  front  !  quelle  modeftie 
dans  Tes  yeux  !  quelle  gravité  dans  les  démarches  ! 
que  cette  fille  du  Roi  efl  charmante  au-dehors  ! 
qu'elle  a  de  grâces  &  de  gloire  au-dedans  !  Omnis 
ghria  FiiU  Régis  ab  intus  !  Demandez-le  au  fçavant  pf„  44.  14. 
Gerfon  ,  il  vous  dira  ,  que  comme  le  premier  des  Ar- 
changes pofTéde  toutes  les  perfections  de  ceux  qui 
lui  font  inférieurs  ,  auffi  Marie  ,  Reine  des  Archan- 
ges ,  pofTéde  les  vertus  de  tous  les  Saints ,  dès  l'inf- 
tant  de  fa  naiflTance  }  qu'elle  en  produira  les  actes  à 
mefure  que  fa  raifon  fe  développera  ,  Se  qu'elle 
les  mettrajKftites  en  exercice  dans  le  fouverain  dé- 
gré  de  pe^fetfon  ,  félon  les  différentes  occafions 
que  la  Providence  lui  ouvrira.  Interrogez  Saint 
Bernard  ,  Se  il  vous  di  a  qu'il  ne  faut  pas 
douter  que  les  grands  avantages  qu'ont  reçu  ceux 
qui ,  par  une  gratuite  élection  ,  ont  été  bénis  de 
Dieu  ,  n'ayent  été  accordés  à  cette  Vierge  par  le 
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miniftere  &  le  confentement  de  laquelle  tout  le  gen- 
re humain  a  recouvré  la  vie.    Demandez  à  Denis  le 
Chartreux  ,  &  il  vous  a(Turera  qu'après  ces  grâces 
fingulieres  qu'a  reçues  L'humanité  de  Jefus-Chrilt. 
unie  au  Verbe ,  celles  qui  ont  été  données  à  Marie  , 
aux  premiers  momens  de  fa  naiiTance  ,  tiennent  le 
premier  rang  ;  que  comme  il  étoit  à  propos  que  la 
nature   humaine  qu'un  Dieu  vouloit  unir  a  fa  per- 
fonne,  fût  ornée  de  toutes  les  grâces  fanétifiantes  3c 
gratuites ,   il  étoit  aufli  convenable  qu'une  Vierge 
qu'il  avoit  choifie  pour  fa  Mère  ,  rut  douée  en  ve- 
nant au  monde  ,    de  ces  dons  céleftçs  qu'exigeoit 
Téminence  de  Ton  rang. 
Naiflance       Confolez-vous ,  hommes  affligés ,  confo lez- vous  ; 
de  Marie     Ce  l°ng  intervale  entre  la  parole  de  Dieu  qui  vous  eft 
promife,  &   donnée ,  &  l'accompiifiement  de  cette  parole  ,  ne 
fou  vent        vous  jettera  plus  dans  une  inquiette  impatience.  Les 
les  Pro  h2  Sraces  °lue  ^>on  vous  a  montrées  de  loin  y  vont  s'ap- 
tzu     ^ 1C"  Procner  de  vous  > l>arc  en  ciel  paroît  déjà  5  Dieu  feXou- 
viendra  de  Ton  alliance  ,  le  jour  de  votre  liberté  &  de 
votre  bonheur  commence  déjà  à  paroître.  Stériles  qui 
n'enfantiez  pas^rcjouilTez-vousJa  fille  qui  vient  de  for- 
tir  du  féin  d'Anne,vaut  feule  plus  qu'un  nombre  infini 
d'en  fans;  fur  elle  le  Seigneur  pofera  lui-même  les  pier- 
res néceflaires  pour  élever  fon  édifice  \  elle  efb  le  gage 
de  fa  parole  ,  c'eit  lui-même  qui  vous  a  donné  ce  figne. 
Une  Vierge  concevra  &  enfantera  un  Fils  qui  feraap- 
Tf.  7  14.    Pcu^  Emmanuel  :  Ecce  Virgo  concipiet  &  pariet  &c, 
E:ùe.  La  voilà  cette  Fille  de  la  maifon  de  Jacob ,  d'où 
doit  fortir  l'étoille  qui  éclairera  toutes  les  nations. 
Ecce.  La  voilàcette racine  dejedéqui  produira  le  fruit 
choifl.  Ecce.    La  voilà  cette  aurore  qiji^roduira  le 
foleil  de  juflice  :  elle  n'eft  pas  la  vraie  Sm'cre,  non 
plus  que  Jean-Baptifte  ,   mais  elle  rend  comme  lui  , 
ôc  encore  plus  que  lui ,  témoignage  à  la  lumière 
véritable  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  an  mon- 
Joan.  i,8.    de  :  Non  crat  iïïe  lux  fed  ut  teftimonium  ,  &c.  Elle 
efi:  encore  plus  que  le  faim  Précurfeur  &  l'Ange  qui 
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prépare  Tes  voies ,  elle  nous  dit  plus  aiTûrément  que 
lui ,  voilà  l'agneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  qui  ôte  les 
péchés  du  monde  :  Eue  Agnus  Dei  ,  ecce  qui  tollit ,   Joan.u  **• 
&c.  En  un  mot  ,  c'eft  fa  Mère  ;  &  l'Eglife  qui ,  fans 
confondre  Tordre  de  nos  Fêtes,  en  fçait  abréger  le 
temps  3  nous  avertit  dès  aujourd'hui ,  que  c'eil:  d'elle 
que  Jefus  eft  né  :  De  quâ  natus  eft  Je  Jus,    Loué  foit      Matth.  U 
donc  à  jamais    le   Seigneur   qui  dans  les  faintes   i6* 
Ecritures  fidèles  dépositaires  de  fa  parole ,  nous  a  pro- 
mis ce  que  nous  n'euiïïons  jamais  ofé  efpérer.  A  quel- 
le marque  ?  c'eft  à  la  nahTance  de  Marie  comme  le 
figne  certain  de  l'accompli  (fement  de  fes  promefles. 
C'eil:  par  la  prédeftination  que  Dieu  donne  aux 
Saints  une  première  nailTance  dans  fon  idée  &  dans 
{on  cœur  ,  les  regardant  dès- lors  comme  des  ouvra- 
ges de  fes  mains ,  &  comme  des  biens  qui  lui  appar- 
tiennent.   Mais  ce  qui  eft  commun  à  tous  les  Saints 
eft  particulier  pour  Marie  ,  à  caufe  de  la  prédef- 
tination privilégiée  que  la  Providence  de  Dieu  a  for- 
mée fîgulierement  pour  elle.    C'eft  pourquoi  l'Eglife 
lui  fait  dire  aujourd'hui  ces  paroles  de  la  Sageife  mê- 
me :   Ah  inhio  &  ante  Jecula  créât  a  Jura.    Ne  re- 
gardez pas  feulement  cette  naiftance  vifîble  que  je 
reçois ,  j'ai  une  plus  glorieufe  naiiTance  qui  a  précé- 
dée celle-ci ,  je  fuis  née  de  toute  éternité  ,  dans  les 
idées  de  mon  Dieu  par  fa  prédeftination  éternelle  , 
qui  a  été  le  principe  de  cette  féconde  nailTance  \  ce- 
la veut  dire  que  Marie  ,   comme  Mère  de  Dieu  ,  a 
été  conjointement  prédeftinée  avec  fon  Fils ,  Se  fa 
nailTance   réfolue  dans  le  temps  avec  celle  de  fon 
Fils.    Ce  qui  eft  plus  propre  de  la  Nativité  de  cette- 
heureufe  Vierge  que  de  fa  Conception  ,  quoiqu'il 
foit  commun  à  l'un  Se  l'autre  Miftere. 

Nous  pouvons  dire  après  les  faints  Pères  Se  tous 
les  Théologiens ,  que  Marie  n'eft  née  que  pour  Je- 
fus-Chrift  ,  Se  qu'elle  ne  vient  au  monde  que  pour 
lui  donner  la  vie  Se  le  faire  naître  d'elle  Se  par  elle  : 
c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon   que  l'Evangile 
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temporel-     de  cette  Fête  ,  après  un  dénombrement  fi  exact  des 
*e*  ancêtres  de  cette  Vierge  ,   conclud  enfin  par  Jefus- 

Chrift ,  pour  dire  que  c'eft  la  fin  de  fa  nailTance  , 
que  c'eft  de-là  qu  elle  tire  Ton  éclat  ;  &  que  fi  dans 
les  autres  enfans  ,  la  gloire  defeend  des  pères  aux 
enfans  ,  ici ,  par  un  ordre  renverfé  ,  la  gloire  re- 
monte de  l'enfant  à  la  mère.  C'eft  pour  cela  même 
que  Dieu  a  rendu  fa   naiffance  miracukufe,  la  fai- 
fant  naître  de  la  ftérilité  de  Tes  parents  ;  non-feule- 
ment afin   de  montrer  qu'elle  étoit  deftinée  pour 
quelque  grand  defTein  ,  &  que  ,  comme  dit  faint 
Jean  Damafcene  ,  eHe  feroit  un  jour  un  grand  mi- 
S.  Damaf.    rac^e  :  Ut  ad  miraadorum  omnium  caput  via  per  mi- 
Or  at.  i.  de    racula  fterneretur  ;  mais  encore  parce  qu'elle  étoit  un 
Nat.BM.V.   ouvrage  de  la  grâce  où  la  nature  a  fort  peu  de  part. 
Ce  qui  ^e  tous  les  genres  de  Panégyriques  dont  l'élo- 

arrêted'ur-    quence  nous  donne  des  régies,   le  plus  difficile eft 
dmaire^        fans  doute  celui  qui  fe  fait  pour  honorer  la  naiflan- 
ans  lelo-   ce  jçg  hommes.  Quelque  efprit ,  quelque  artifice 

ge  que  ion  P  .         -in.  ^      i-rr    -1       j         /    m 

fait    de   la  ^uc       n  ait''       e^  tou]°urs  tres-duticile  de  reuilir 

naifTance  dans  un  fujet  qui  de  lui  même  ne  fournit  rien.  Car 

des  grands,  enfin  ,  louer  un  enfant  de  ce    qu'il  a  des  parents 

ne  forme  fort  vertueux  ck  des  ancêtres  très-illuftres ,  c'eft:  louer 

aucun  obf-   ja  noye(re  de  fes  ancêtres  cV  la  vertu  de  fes  parens , 
tncle  dans       0  r  ,  .  .     ..       Tl     ,         n  r        .    1 

l'éloge  de     &  non  Pas  *on  menre  particulier.  Il  n  en  elt  pas  aiiih 
la  naiffance   de  l'éloge  de  Marie.  Non, je  ne  l'enflerai  pas  de  titres 
de  Marie,     empruntés  &  de  louanges  étrangères  ;  je  ne  parerai 
point  fon  berceau  des  trophées  de  tant  de  conqué- 
rans  fameux,  ni  de  la  pourpre  de  tant  de  Rois  donc 
elle  eit,  defeendue  ;  je  ne  dirai  rien  de  fes  droits  fur 
les  Royaumes  de  Juda  \  je ,  ôkc.  :  elle  a  trop  de  gloi- 
re véritable  pour  chercher    hors  d'elle  même  ,   ou 
dans  des  chofes  qui  ne  la  touchent  que  de   loin , 
la  matière  de  fon  éloge. 
Marie ,         Voilà  donc  cette  Vierge  ,   des  le  moment  de  fa 
dts  fa  naïf-   naifTance ,  revêtue  de  la  plus  haute  dignité  dont  une 
lance  ,  eft     pUre  créature  puilTe  erre  capable  ;  la  voilà  donc  déjà 
e.evee  au-  £iev£e  au-deflus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur,d'en> 
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pire  &  de  majefté  fur  la  terre  ;  la  voilà  toute  feule 
qui  fait  une  hiérarchie  particulière  dans  le  monde  : 
Anges ,  Vertus ,  Dominations ,  Thrônes ,  Séraphins  y 
venez  rendre  hommage  à  votre  Reine  ;  profternez 
avec  refpect  devant  (on  berceau  ,  baiiez  avec  véné- 
ration les  langes  facrés  qui  l'enveloppent  ,  faites  re- 
tentir l'air  d'Hymnes  &  de  Cantiques  à  la  louan- 
ge ,  &  reconnoiifez  enfin ,  fans  être  envieux  de  fou 
bonheur  ,  qu'elle  eft  la  mère  de  celui  dont  vous 
n'êres  que  les  Miniftres  &c  les  Serviteurs. 

Marie  eft  fainte  dans  fa  naiflance.  Ceft  un  mira- 
cle bien  nouveau,  puifqu'il  n'avoit  jamais  encore  été 
vu ,  bien  difficile  puifqu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  1  ait 
pu  faire  ,  bien  excellent  puifqu'il  paffe  toutes  les 
loix  de  la  Providence  ordinaire.  Si  la  fainteté  fe 
prend  pour  l'exemption  &  le  dégagement  du  péché, 
tous  les  hommes  étoient  nés  jufqualors  dans  la  cor- 
ruption ;  fi  on  la  prend  pour  la  grâce  habituelle  , 
nul  ne  l'avoit  encore  apportée  avec  foi  ;  il  on  la  con- 
fond enfin  avec  les  bonnes  œuvres  &  les  mérites , 
comme  ces  chofes  dépendent  efTentiellement  de  la 
volonté ,  il  eft  évident  que  des  perfonnes ,  fans  con- 
îioifTance  &  fans  raifon ,  n'en  étoient  point  du  tout 
capables.  La  feule  Marie  fe  trouve  fainte  de  toutes 
ces  manières ,  en  venant  au  monde  ;  &  cette  aurore 
nailfante  chaffe  en  même  temps  les  ombres  du  pé- 
ché ,  brille  des  lumières  de  la  grâce  ,  &  éclatte  en 
mérites  &  en  vertus. 

Marie  ,  venant  au  monde  ,  fait  paroltre  en  elle 
les  profufions  de  la  grâce:  j'ofe  dire  que  les  collines 
de  la  Judée  ont  été  pour  elle  un  nouveau  Paradis  ter- 
reftre  où  elle  paroît  avec  les  traits  de  l'innocence 
o  iginelle  ,  remplie  de  perfections ,  fainte  dans  un 
écat  où  les  autres  enfans  font  criminels  9  éclairée 
dans  un  âge  où  les  autres  font  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance,,  &  maîtrefte  de  fa  liberté  où  les  autres 
font  efeiaves  de  la  cupidité.  Telle  eft  la  différence 
de  la  Fille  de  Dieu  du  refte  des  enfans  des  hommes. 


defîus  de 
toutes  les 
autres  créa- 
tures. 


Dès  la 

naiflance 
de  Marie*' 
fà  fainteté 
éclatta  en 
tous  points. 
Quel  plus 
grand  pro- 
dige ! 
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Un  des 
plus  beaux 
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de  Marie  , 
c'eft  de  ve- 
nir au 
monde 
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gr2ces. 
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Hé!  peut-on  s'étonner  que  Dieu  ait  accotdé  plus  de 
grâces  à  celle  qu'il  deftinoit  pour  être  la  Mère  de  ion 
Fils ,  qu'aux  Patriarches  &  aux  Anges  mêmes?  Ah! 
fans  doute ,  il  l'a  élevée  au-de{ïiis  des  plus  hautes 
montagnes  :  Fimdamenta  ejus  in  montibus  fanttis. 
Prévenue  de  la  grâce  ,  auiîitôt  que  formée  dans 
la  nature  ,  elle  eft  dans  la  poiléfïion  de  Dieu  dès 
le  commencement  de  Tes  voies,  elle  eft  à  lui  avant 
que  d'être  à  elle-même.  C'eft  ce  qui  rend  fa  naiflan- 
ce d'autant  plus  merveilleufe  qu'elle  eft  tonte  privi- 
légiée ;  au  lieu  que  ce  qui  fait  que  la  nôtre  eft  mal- 
heureufe  ,  c'eft  que  nous  entrons  dans  le  monde 
comme  dans  une  terre  de  malédiction  ,  6c  que  le 
jour  qui  femble  nous  donner  la  vie,  nous  donne  la 
mort. 

Vierge  Sainte  ,  vous  naiffez ,  fk  ce  qui  diflinguc 
votre  naiflance  ,  ce  qui  la  rend  heureufe  ,  ce  n'eft 
point  la  gloîre  de  vos  ancêtres  ni  îa  noblefle  de  votre 
origine.  Que  d'autres ,  prévenus  des  idées  du  monde  , 
eftiment  ces  avantages  naturels  :  iflue  de  Patriarches 
&  de  Rois ,  ce  qui  vous  relevé  devant  Dieu  ,  ce  n'eft 
ni  l'éclat  de  leurs  dignités ,  ni  leur  grandeur ,  ni 
leur  puiflance,  ni  leurs  actions  mémorables  -,  la  fain- 
teté  feule  qui  a  fait  le  bonheur  de  votre  Conception, 
fait  feule  encore  le  bonheur  de  votre  Nativité. 

Vous  naiflez,  non  point  comme  les  Grands  du 
monde  dans  la  fplendeur  ,  non  point  comme  les 
Rois  de  la  terre  au  milieu  des  pompes  du  fiécle  -,  mais 
fans  ces  vaincs  pompes ,  fans  cette  fplendeur  mon- 
daine votre  naiflance,  toute  obfcure  qu'elle  paroît , 
eft  préférable  à  celle  de  tous  les  Grands  «Se  de  tous 
les  Rois  :  ils  naiflent  &  l'on  applaudit  à  leur  naif- 
f?.ncc  y  mais,  malgré  tous  les  applaudiflemens  des 
hommes ,  comme  ils  ont  été  conçus  dans  le  péché  , 
ils  najflènt  dans  le  péché ,  enrans  de  colère  dignes 
de  la  haine  de  Dieu  ,  &c  expofez  aux  plus  rigoureux 
châtimens  de  fa  juflicc  :  au  lieu  que  vous  êtes  déjà  en 
uailïïnt  l'objet  des  complaisances  divines ,  la  fille 
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bien-aimée  du  Très-haut ,  comblée  de  fes  bénédic- 
tions les  plus  abondantes. 

Ce  feroit  pour  vous  ,  Vierge  fainte ,  un  avantage  Une  des 

trop  commun    qu'une  fortune  temporelle   &c  des  plus  belles 

richetfès  pérhfabies  ;  ce  feroit  une  diftin&ion  trop  prérogati- 

humaine  que  de  frivoles  honneurs  ,  Se  un  vain  lui-  naiffance* 

tredont  nos  yeuxfe  lailTent  éblouir  :  vous  naillez  de  Marje^ 

pauvre,  &  vivrez  pauvre  ;  vous  naifïèz  inconnue  c'eft  qu'elle 

au  monde ,  Se  vous  vivrez  inconnue  au  monde  :  mais  eft  obicure, 

dans  votre  pauvreté  vous  poftedez  tour,  puifaue  vous  ^Qmn)f  lf 

rr>  i       i    r  ri!-  •  i  .  lut  celle  du 

polledez  la  grâce  ,  leul  bien  qui  vaut  tous  les  autres  $auyeur# 
tiens:  dans  votre  bafTefle  apparente  vous  êtes  au  plus 
haut    degré    d'élévation  ,   puifque    la    grâce  qui 
vous  relevé  eft  elle-même  dans  le  degré  leplusémi- 
nent. 

Le  nom  que  vous  recevez,  Vierge  Sainte,  dans       Le  nom 
votre  nailTance  ,  uous  fait  connaître  Se  ce  que  vous  de  Marie 
êtes  Se  ce  que  nous  devons  nous  promettre  de  vous,   eft  pour 
On  vous  nomme  Marie ,  &  ce  nom  myftérieux  dans  £"* ,  ^s 
fes  différentes  fignifications ,  exprime  votre  gran-  un  "j^J 
deur  Se  ranime  notre  efpérance.  Il  nous  apprend  que  mottf  d'ef- 
vous  avez  dans  le  Ciel  6c  fur  la  terre  un  pouvoir  fou-  pérance , 
verain  ,  Se  que  vous  ferez  la  Reine  des  Anges  Se  des  puisqu'il 
hommes  :  ce  titre  ne  peut  convenir  à  nui  autre  ^nnonce 
mieuxqua  vous  ,  ni  même  aulh  jultemenc  qu  a  deurS&forl 
vous  ,  puifqu'en  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  vous  ne  pouvoir, 
verrez   pas  feulement  le  monde  ,   mais  le  maître 
du  monde  fournis  à  votre  obénTance.  Remplirez , 
divine  Marie  ,   remplifTez  toute  l'étendue  de  votre 
nom  :  foyez  honorée  dans  le  Ciel ,  révérée  fur  la 
terre,  redoutée  dans  les  enfers:  régnez,  après  Dieu  , 
fur  tout  ce  qui  eft  au-deflous  de  Dieu  ,  mais  fur  tout 
régnez  dans  mon  cceur.  Vous  ferez  ma  conlolation 
dans  mes  peines,  ma  force  dans  mes  fo^bledes ,  mon 
confeil  dans  mes  doutes.  Au  feul  nom  de  Marie  , 
toute  ma  confiance  fe  réveillera ,  tout  mon  amour 
s'embrafera  :  Marie  ,  ô  nom  fous  lequel  nul  ne  doit 
défefpérer  î  Marie ,  6  nom  tant  de  fois  attaqué , 
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mais  toujours  victorieux  ,  toujours  glorieux  !  Marie, 
ô  nom  toujours  agréable  ,  toujours  falutaire  à  mon 
ame,  qui  me  raflure  dans  mes  craintes  ,  qui  m'ex- 
cite dans  mes  langueurs ,  cVc.  Chaque  ]our  de  ma 
rie  je  le  prononcerai ,  &  toujours  en  le  prononçant 
je  le  joindrai  au  facré  nom  de  Je  [us.  Le  Fils  me  rap- 
pellera le  (ouvenir  de  la  Mère  ,  6c  la  Mère  me  rap- 
pellera le  iouvenir  duFils.  y>/#.r  &  Marie  ,  voi!^  ce 
que  ma  bouche  répète^  mille  fois  à  la  mort.  Jcjus 
&  Marie  ,  voilà  ce  que  mon  cœur  ,  au  défaut  de  la 
bouche  ,  ne  ceiTera  point  de  redire  intérieurement, 
ou  me  les  fera  entendre  jufqu'àmon  dernier  (oupir , 
ce  nom  de  Jefus  ,  ce  nom  de  Marie  *,  &  julqu'à 
mon  dernier  loupir  ce  feront  pour  moi  des  noms  de 
bénédiction  6x  de  falut. 
Ceft  de  Les  enfans  des  hommes  font  grands  en  naifTant, 
la  qualité      par  la  feule  grandeur  de  leurs  ayeux  :  ils  Ce  trouvent 

de  Mère  de    honorés  des  titres  qu'ils  ont   hérités,  fans  les  avoir 
Dieu  que  ,  .  ,      ,  .       ,    .     {,„  ,  *  ., 

Marie  tire     mentes  :  bien  loin  d  être  grands  par  eux  mêmes  ,  ils 

fa  plus  déshonorent  fouvent  par  leur  conduite. les  noms  les 

grande  plus  refpectables  6c  le  plusilluftre  fang.  La  granieur 

gloire.  de  Marie  ,  qui  eft  l'effet  de  la  prédilection  du  Tout- 

puiflant  à  fori  égard  ,  qui  eft  le  fruit  de  fa  divine 
maternité  ,  eft  une  grandeur  fînon  méritée  ,  du 
moins  dignement  foutenue  :  par  où  ?  par  la  fidélité 
confiante  &  généreufe  qu'elle  a  eue  aux  grâces  divi- 
nes. Or  ,  quelles  grâces  un  Dieu  n'a-t-il  pas  répan- 
dues dans  celle  qu'il  a  choifîe  pour  fa  M  re?  Ceux, 
dit  faint  Paul ,  que  Dieu  a  vus  par  fa  prescience  ,  il 
les  a  auflï  prédéfinies  pour  être  conformes  à  l'ima- 
Rom.8.  ip.  ge  de  fon  Fils  :  Qws  pr&Jcivit ,  &c.  Or  ,  ceux  qu'il 
flom.8.30.  a  prédeftinés,  il  les  a  aufîî  appelles  :  Qnos  prt.de fti- 
navit  hos  &  vocavit  ;  6c  ceux  qu'il  a  appelles ,  il  les 
a  auflï  juftifics  ,  6c  ceux  qu'il  a  juflifiés ,  il  les  a  aufïi 
Idem,  lbid9  glorifiés  :  Quos  vocavit ,  &c.  Or  ,  comme  c'eft  un 
principe  confiant  parmi  les  Théologiens  quelorfque 
Dieu  élevé  une  créature  à  un  état ,  il  lui  donne  les 
gtaces  qui  conviennent  à  cet  état ,  par  où  donc  Dieu 

a- 1  il 
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a-t-il  rendu  Marie  digne  en  quelque  forte  de  la  di- 
vine Maternité  à  laquelle  il  l'avoir  prédellinée  ,  & 
comment  lVt-il  rendue  capable  d'en  foutenir  l'au- 
gufte  titre  ?  Ceft  ,  répond  failli;  Auguftin  ,  &  après 
lui  faint  Thomas ,  par  une  plénitude  de  grâces  pro- 
portionnées à  une  Ci  auguite  dignité  :  Dignitati  pro- 
portionatam.  La  grâce  ,  pourfuit  le  Docteur  angéli- 
que  ,  nouseft  donnée  pour  deux  fins  :  i°.  Pour  évi- 
ter le  mal  :  i°.  Pour  pratiquer  le  bien.  C'eft  en  ces 
deux  manières  &  pour  ces  deux  fins  que  Marie  a 
reçu  cette  plénitude  de  grâce  proportionnée  à  la  di- 
gnité pour  laquelle  Dieu  l'avoir  prédedinée. 

Marie,  prévenue  de  la  grâce  ,  &  fidelleà  lagrace,      Marie  n'a 
n'a  jamais  commis  un  feu!  péché  ,  même  véniel.  Le   J^ais  pe- 
Docteur  faint  Thomas  prouve  cette  vérité  par  plu-    ^„je|e_ 
fleurs  différentes  raifons  :  i°.  Parce  que  le  péché  le   mcntm   £>i, 
plus  léger  eût  rendu  Marie  indigne  d'être  la  Mère   raies  rai- 
d'un  Dieu  :  20.  Parce  que  par  fa  Maternité  divine,    f°ns  à  ce 
elle  a  contracté  la  plus  étroite  alliance  qu'une  créa-   *uJet' 
ture  puifTe  avoir  avec  Dieu  :  $°.  Parce  qu'elle  a  con- 
çu la  Sagefle  incréée  ,  &  que  le  Saint-Efprit  nous  a(- 
fure  que  la  SagefTe  ne  peut  ni  entrer  ni  demeurer 
dans  un  ame  criminelle  &  fujetteau  péché  :  40.  Parce 
que  l'Eglife  ne  pourroit  pas  dire  d'elle  qu'elle  eft  Eoure 
belle   &  fans  tache ,  fi  elle  avoir  été   fouillée  du 
moindre  péché  :  50.  Parce  qu'enfin ,  fi  Marie  avoir 
été  un  feui  moment  efclave  du  démon*  la  honte  de 
la  Mère  auroit  réjailli  fur  fon  Fils.  Raifons  folides 
que  faint  Thomas ,    appuyé  fur  ces  paroles  de  faint 
Auguftin  déjà  citées  dans  le  Traité  précédent  ,  lorf- 
que ,  parlant  des  péchés  auxquels  nous  fommes  tous 
fujets ,  il  excepte  la  Bienheureufe  Vierge ,  de  laquelle, 
dit-il  ,  je   ne  puis  fouffrir  qu'on  fa  (Te  aucune  men- 
tion dès  qu'il  s'agit  de  péché.  Pourquoi  l  pour  l'hon- 
neur du  Dieu  dont  elle  a  été  la  Mère  :  Propter  honorera 
Domini. 

Ce  n'eft  point  en  vue  des  mérites  futurs  de  Marie     Motifs  qiu 
que  Dieu  Pa   fi  fort  diftinguée  (  ce  fentiment  &  ce    ont  engagé 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge.  )       'H 
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langage  feroic  demi-Pélagien.  )  C'eft  en  vue  de  la  di- 
vine Maternité  dont  il  prétend  l'honorer  un  jour  , 
&  qui  eft  une  grâce  purement  gratuite.  Point  d'autre 
motif  de  votre  grâce ,  mon  Diçu  ,  que  votre  feule 
bonté  :  (1  Marie  eft  diftinguée,  ce  n 'eft  que  par  un. 
pur  effet  de  votre  miféricorde  :  vous  l'avez  prévenue , 
vous  l'avez  aimée  avant  qu'elle  pût  vous  aimer  ;  vous 
l'avez  comblée  de  biens ,  avant  qu'elle  pût  connoî- 
tre  la  main  libérale  qui  les  répandoit  fur  elle. 

Concevez-vous  cette  grâce  d'adoption  qui  vous 
donne  droit  d'appeller  Dieu  votre  Père  ,  Marie  vo- 
tre Mère,  Jefus-Chrift  votre  Frère?  Soutenez- vous 
ces  qualités  divines  par  la  fainteté  de  votre  vie  ?   La 
vraie  noblefTe  du  Chrétien ,  c'eft  d'être  enfant  de 
Dieu  :  cette  qualité  comprend  tout,  mais  peu  la 
comprennent,   peu  la  confervent,    peu  vivent  en 
enfants  de  Dieu.  Un  homme  d'un  illuftre  extraction 
fe  picque  de  ne  point  dégénérer  de  fa  naiiTance  ;  & 
un  Chrétien  ne  craint  point   de   fe  dégrader  d'une 
naiiTance  toute  fainte  ,  toute  fpirituelle  ,  toute  divi- 
ne ,  par  une  vie  toute  animale  &  toute  charnelle. 
Ah  î  vous  étiez  autrefois  fouillés ,  dit  TApotre  ,  Sed 
abbtti  cftis  &  fantlificatieftïs.  Vous  étiez  autrefois 
ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lumière  en  J.  C. 
car  la  grâce  de  la  régénération  répand  encore  des 
lumières  toutes  divines  dans  l'ame  des  Chrétiens  qui , 
fortant  de  la*nuit  de  l'infidélité  pour  entrer  au  jour  de 
la  foi ,  cV  étant  des  enfansde  lumière  ,   doivent  re- 
noncer aux  œuvres  des  ténèbres,  enforte  que  leur  vie 
doit   être  une    lumière  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  :  Utfilii  lucis  ambulate.  Enfin  ,  cette  grâce 
de  votre  Baptême  brife  les  liens  du  péché  d'origine  , 
&  nous  donne  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,&  cette 
liberté ,  dans  la  doctrine  de  faint  Auguftin  ,   confifte 
à  être  exempt  de  crimes  :  Vera  libertas  ejl  carere  cri- 
minibus. 

Soit  que  je  confidere  cette  Vierge  fainte  dans  les 
Saints  dont  elle  eft  fortie,  ou  dans  Jefus-Chrift  qui 
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fcft  forti  (Telle  ,  je  tire  des  preuves  de  fes  privilèges  &  regarder  de 

de  Tes  vertus.  Elle  efl:  fille  de  ces  chefs  de  famille  qui  Sui  ^Iarie 

ont  joint  à  la  dignité  du  Sacerdoce  la  qualité  de  eftn.ee,?u® 

r»   •  •  r°-  rr       »     1  n'    •        i  T      Celui  qui  eit 

Princes,  qui  ont  tait  palier  a  la  poiterite  la  connoil-  n(4  je^id. 
fance  &  le  culte  du  vrai  Dieu  5  qui  ont  confervé  au  rie. 
milieu  de  la  corruption  de  tant  de  peuples  la  loi  na- 
turelle en  fa  pureté  ,  &  qui  ont  mérité  par  leur  foi 
d'être  les  Pères  des  Fidèles  :  elle  efl:  fille  de  ces  yàil- 
lans  Capitaines  qui  ont  tant  de  fois  répandu  leur 
fang  pour  le  bonheur  de  la  Patrie  ,  de  ces  Souve- 
rains qui  ont  régné  fur  le  peuple  de  Dieu ,  dont 
Pautorité  n'étoitpas  établie  par  une  prefcription  hu- 
maine ,  mais  par  la  puiflance  de  Dieu  même  qui 
leur  avoit  mis  la  couronne  fur  la  tête  par  la  ni.tin 
des  Prophètes  :  enfin ,  elle  efl:  fille  de  David  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes ,  de  Salomon  le  plus  fage, 
dejofiasle  plus  religieux  de  tous  les  Princes.  Mais 
ne  regardons  point  de  qui  elle  efl:  née  ,  regardons 
feulement  celui  qui  efl:  né  d'elle  :  ne  remontons  point 
à  fon  origine ,  defceudons  à  fa  poftérité  «Se  à  la  gloire 
quelle  tire  de  fon  Fils. 
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ORietur  Stella  ex  Y  Ne  étoile  forti ra  de 

Jacob  9  &  confur-  \^J  Jacob  ,  Se  un  rejet- 

get    virga    de    Ifraél.  ton  s'élèvera  d'Ifraéi. 
Num.  24.  17. 

Ipfa  efl  millier  quam  C'eft  celle  que  le  Sd-^ 

pr&paravit  Dominas  fi-  gneur  a  deftinée  au  fils  de 

lio  Domini  meu   Gen.  mon  Maître. 
24.44. 

Benedicentnr  in  fe-  Toutes  les  nations  de  la 

mine  tuo  cunttœ  Tribus  terre    feront   bénies  dans 

terra.  Genef.  22.  18.  celui,  qui  fortira  de  vous. 

Creavit  Dominas  no~  J^e  Seigneur  a  créé  fur 

Hij 
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Vitm  fuper  terrain  ,fe- 
mina  ciraimdabit  vi- 
mm.  Jerem.  31.  31. 

Ecce  Virgo  concipiet 
Cr  parht  Fiïium  ,  & 
vocabitur  nomen  ejus 
Emmanuel,  iCaie. 7.  14. 
Ab  initio  &  ante  fe- 
cula  creata  fum.  Eccli. 
24.14. 

Qukm  pulchri  funt 
grejfits  tui  ,  Fi  lia  Frin- 
cipis.  Cane.  7.  1. 

Jacob  genuit  Jojeph 
vinim  Maria  ,  de  qua 
natus  eftjefus.  Matth. 
1.  16. 

Sapientia   ddificavit 

Jibi  dornum.  Prov.  p.  i. 

Mtdï&filU  congrega- 

verunt  divitias ,  Juper- 

grejfa  es  univerfas,  Pro- 

verb.  3 1.  29. 

Qua  eft  ifta  qu&  pro- 
greditur  quafî  auront 
confurgensï  Cane.  6.  i>. 
Evangelijo  vobisgau- 
dhtm  magnum*  Luc.  2. 
io. 

Nativitas  tua  ,  Dei 
Gcnitrix  Virgo  ,  gau- 
dium  annuntiavit  uni- 
*verjo  mundo.  Ex  OfF. 
Ecclef. 

Frimogenita  ante  om- 
nem  creaturam.  Ecclef. 
24.  5. 

Fonsparvus  crevit  in 
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la  terre  un  prodige  nou- 
veau, une  femme  environ- 
nera un  homme. 

Une  Vierge  concevra  &: 
enfantera  un  Fils  qui  fera 
appelle  Emmanuel. 

J'ai  été  créée  dès  lecom- 
mencement  Se  avant  les 
ficelés. 

Que  vos  démarches  font 
belles,  ô  Fille  du  Prince. 

Jacob  fut  père  de  Jofeph, 
l'époux  de  Marie  ,  de  la- 
quelle eft  né  Jefus. 

La  Sagefte  s'eft  bâtie  une 
maifon. 

PlufieursFilles  ont  amaf- 
fé  des  richeftes ,  mais  vous 
les  avez  furpa(fées  toutes. 

Quelle  eft  celle-ci  qui 
s'avance  comme  l'aurore 
lorfqu'elle  fe  levé  ? 

Je  vous  annonce  une 
grande  joie. 

Votre  naiflance,  ô  Vier- 
ge Mère  de  Dieu,  a  donné 
la  joie  à  tout  le  monde. 


Marie  eft  l'aînée  de  tou- 
tes les  créatures. 

Une  petite  fontaine  eft, 
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fluvium  3  &  in  lucem 
Jolemque  converfus  efi. 
Efther.  c.  10.  6. 

Vapor  efi  virtktis 
Dei  ,  &  emanatiô  qua- 
dam  daritatis  omnipo- 
tentis  Dei  fincera  :  & 
ideo  nihil  inquinatum  in 
eam  incurrit.  Candor 
enim  efi  lucis.  Sap.  7. 
M- 


devenue  une  grande  riviè- 
re ,  &  s'eft  changée  en  lu- 
mière &  en  foleil. 

G'eft  une  erïufion  de  la 
vertu  de  Dieu  ,  ceft  une 
émanation  très-pure  de  la 
clarté  du  Tout  -  puiflant , 
c'eft  un  éclat  de  la  lumière 
éternelle.  Ceft  pourquoi 
rien  d'impur  ne  la  peuc 
fouiller. 


Il  efi  vrai  que  ce  dernier  paffage ,  félon  tous  les  In- 
terprètes y  s  entend  de  Jefus-  Chrifi  qui  efi  lumière  de 
lumière  &  la  fplendeur  de  ly  Eternel  :  mais  ne  peut -on 
pas  dans  un  [en s  accommodatice  &  avec  les  précautions 
convenables  les  appliquer  à  Marie  dans  fa  naiffance  \ 
Car  comment  trouver  ici -bas  une  cornparaifon  qui 
■puijfe  bien  exprimer  la  naiffance  de  celle  qui  efi  au- 
deffus  de  tous  les  êtres  purement  créés  \ 


Sentimens  des  Saints  Pères* 

fur  ce  fujet. 


Quatrième  Siècle* 


VAticinium     pro- 
phetarum.  S.Hier. 
în  Mich.  6. 

A  Maria  vit  a  ipfa 
verè  in  mundum  introdu- 
it a  efi  ut  viventem  pa- 
riât ,  &flt  Mater  Ma- 
ria viventium.  S.Epiph. 
adverf.  heref. 

Lucis  dternA  Mater. 
Id. Serai,  de  Laud.Virg. 


C'Eft  celle  que  îes  ora- 
cles   des    Prophètes 
ont  prédite  &  annoncée. 

Ceft  par  Marie  que  fa 
vie  eft  entrée  en  ce  mon- 
de pour  donner  la  vie  aux 
hommes ,  &  ainii  Marie 
eft  la  Mère  de  tous  ceux 
qui  ont  la  vie  de  la  grâce. 

Vous  êtes  la  Mère  de  la 
lumière  éternelle. 
H  il) 
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Eva  hominibus  eau- 
Jam  mortis  attulit  ,  per 
eam  quippe  mors  int ra- 
vit in  mundum  j  Maria 
vero  vits.  canfam  pr<&- 
huit ,  per  cpiam  vit  a  no- 
bis  nata  eft.  Id  Ibid. 


A  T  i  v  I  T  e 

Eve  a  donné  la  mort  à 
tous  les  hommes ,  car  c'eft 
par  elle  que  la  mort  eft 
entrée  dans  le  monde;  Ma- 
rie eft  la  fource  de  la  vie  , 
puifque  c'eft  par  elle  qu'efi: 
né  Jefus  -  Chrift  qui  eft  la 
véritable  vie. 


Cinquième  Siècle. 

Nullus  in  Jkperbiam  Que  perfonne  ne  s'éle- 
de  gloria  parentnm  .<?/<?-  ve  &  ne  s'énorgueilliflfe  de 
venir  j  fed  confiderans  la  gloire  de  ceux  qui  lui  ont 
progcxHores  Domini,  re-     donné  la  naiftance  i  mais 

en  confidérant  les  ancêtres 
du  Sauveur  ,  qu'il  réprime 
cette  enflure  ôc  ne  fe  fafle 
honneur. 


primct  mentis  t  timoré  m 
&  de  Jolis  virtutihus 
glorhtur.  D.  Ch ry foft, 
Hom.  3 «  in  Matth. 


Sixième  Siècle. 


Omnem  ele£h&  créatu- 
re aititudinem  eUcïloms 
Jha  dignitate  tranjeen- 
dit.  D.  Greg.  in  ca*p. 
Lib:  i.Reg. 


L'éle&ion  de  Marie  fur- 
pa(Te  en  excellence  celle  de 
tous  les  prédeftinés. 


Huitième  Sièclt. 


Pignus  promi/Jionis 
(frge?titœle  votum  nafei- 
turi  Dei.  Joan.  Damaf. 
Orat.  i .  de  Nat.  Virg. 

Oportcbat  eam  (Vir- 
ginem  )  in  lucem  edi  qu& 
rerum  omnium  condita- 
rum  primogenhum pari- 
tara  erat.  Id.  Ibid. 


La  nahTance  de  cette 
Vierge  eft  le  gage  des  pro- 
meuves divines ,  Se  comme 
le  vœu  de  la  future  naif- 
fance  d'un  Dieu. 

Il  falloit  qu'elle  vînt  au 
monde  comme  la  première 
née  des  créatures ,  parce 
quelle  devoit  enfanter  le 
premier  né  de  tous  les  ou- 
vrages de  Dieu, 


©e  la  Sainte  Vierge: 
Onzième  Siècle. 


■""* 


Hodie  nata  eft  Ma  En  cet  heureux  jour  eft 
fer  quam  omnes  revafci-  née  celle  par  laquelle  nous 
mur.  Serm.  de  Nat.  renaiflfons  tous. 

Douzième  Siècle. 


Quid  Jïdereum  micat 
in  generatione  Maria  ? 
Flâne  qttod  ex  Re^ibus 
orta  ,  cjuod  ex  femine 
Abraha ,  quod  generofa 
exfiirpe  David.  D.  Ber. 
Serm.  in  cap.  i  2.  Apoc. 
Jpfa  eft  ftella  ex  Ja- 
cob orta  ,  cujus  radius 
nniverfum  rmtndum  illu- 
minât ,  cujus fplendor  & 
infupernis  refulget  ,  & 
inferos  pénétrât  ac  ter- 
ras etiamperluftrat.  là. 
Serm.fup.  mi  fus  eft. 

Pretiojum  hodie  mu- 
nus  cœlum  nobis  largi- 
tus  eft  y  ut ,  dando  &  ac- 
cipiendo  ,  felici  amici- 
tiarum  fœdere  copula- 
rentur  humana  divinis , 
terrena  cœleftibus  ,  ima 
fummis.  là.  Serm.  de 
AJfumpt. 


Quel  eft  cet  éclat  plus 
vif  que  celui  des  affres ,  le- 
quel relevé  la  naiJTance  de 
Marie  ?  c'eft  fans  doute 
parce  qu'elle  tire  Ton  ori- 
gine des  Rois  de  Ju.da  , 
qu'elle  eft  fille  de  David. 

Cette  noble  &  célèbre 
étoile  née  de  Jacob  ,  qui 
éclaire  tout  l'Univers  de 
fes  rayons ,  qui  fait  éclat- 
ter   fa    fplendeur  jufques 
dans  le  Ciel ,  qui  pénètre 
jufqu'aux  enfers ,  qui  étend 
fa  clarté  par  toute  la  terre. 
Le  Ciel  nous  a  fait  au- 
jourd'hui un  préfent  pré- 
cieux ,  enforte  que  le  Ciel 
en  nous  donnant  Marie , 
&  la  terre  en  la  recevant , 
fe    trouvent    étroitement 
Ifiés  *,  les  chofes  divines  font 
unies  avec  Tes  humaines , 
les  céleftes  avec  les  terref- 
tres ,  les  plus  élevées  avec 
les.  plus  viles. 


Treizième  Siècle, 


Jpfa  eft  cujus  vita 
gloriofa  lucem  dédit  fe- 
culo  y  ipfa  eft  Incerna 


Ceft  Marie ,  dont  la  vie 
éclattante  en  toutes  fortes 
de  vertus  ,  a  éclairé  œ 
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EcclrfiA  ad  hoc  illumi-  malheureux  ficelé  :  elle  efl 
nata  a  Deo ,  ut  per  ip-  la  lampe  luminenfe  de 
Jam  à  teyiebris  mundi  l'Eglife  qui  a  reçu  la  lu- 
illuminaretur  Ecclcfîa.  miere  de  Dieu ,  afin  que 
D.Bomiv.wPfal.Firg,     par  fou  moyen  le  monde 

fur  éclairé  dans  fes  ténè- 
bres. 

JSFoms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  la  Nativité  de  lafainte  Vierge, 

Le  P.  le  Valois ,  dans  Tes  entretiens  fur  les  mifté- 
re  de  marie  ,  parle  avec  folidité  des  prérogatives 
attachées  à  fa  naiifance. 

L'on  trouvera  auiTï ,  dans  les  beaux  traités 
qu'ont  fait,  fur  la  dévotion  envers  Marie,  les  PP. 
d'Orléans  ,  Craflet  &  Pallu  ,  tout  ce  que  Ton  peut 
délirer  fur  ce  fujet.  Prefque  tous  les  Afcetiques 
que  nous  avons  cité  fur  la  Conception  immaculée 
de  Marie,  parlent  de  fa  glodeufe  Nativité.  Le  P. 
Neveu ,  tome  troifiéme  de  fes  Réflections  ,  &  le 
père  Dupont ,  féconde  partie  de  fes  Méditations , 
fourniront  auiTI.  fur  ce  fujet. 

Les  Afcetiques  nouveaux  ,  comme  les  PP.  Croif- 
fetjGriffet,  Avrillon  ont  dit  quelque  chofe  fur  ce 
fujet, 

Ce  qui  fait ,  dans  le  Miftere  de  la  Nativité  de 
Marie ,  comme  dans  les  autres  qui  la  regardent , 
fon  grand  avantage  c'efl;  la  fainteté.Confïderons  donc 
fa  bienheureufe  naiiTance  ,  8c  par  rapport  à  l'état 
préfent ,  dans  le  tems  où  elle  naît ,  8c  par  rapport 
a  l'avenir.  i°.  Si  nous  regardons  Marie  en  elle-mê- 
me ^  la  fainteté  l'a  toujours  accompagnée  ,  Ie.  Par- 
tie. 2°.  Si  nous  l'envifageons  par  rapporr  à  l'avenir, 
la  fainteté  Ta  toujours  fuivie  ,  2e.  Partie.  Naître  déjà 
Sainte  ,  8c  naître  à  une  vie  dans  l'avenir  toujours 
plus  Sainte,  voilà  le  double  privilège  de  Marie  dans 
fa  nai(Tance, 

fremiere  Partie,  paître  déjà  Sainte  }  premier  pri~ 


DE  tA  SàIN'TE  Vieroe.  i  f  tlt 
vilége  de  Marie  dans  fa  naiffance  ,  la  fainteté  Rac- 
compagne cette  bienheureufe  nai (Tance  :  i°-  Sainteté 
habituelle:  i°.  Sainteté  actuelle.  Marie  eut  en  naif- 
fant  le  double  avantage  ,  &  de  naître  dans  l'état  de 
grâce ,  &  d'agir  dès  fa  naiftance  même  avec  la  grâce. 

Seconde  Partie.  Naître  à  une  vie  dans  l'avenir  , 
toujours  plus  fainte  ,  fécond  privilège  de  Marie  dans 
fa  naiffance.  Marie  fut  toujours  fainte,  i°.  d'une 
fainteté  d'obligation  ,  i°.  d'une  fainteté  de  perfec- 
tion :  toujours  elle  fe  maintiendra  d?ns  la  grâce  , 
toujours  elle  s'élèvera  dans  les  voies  de  la  grâce  ;  voi- 
là ce  qui  doit  foire  la*  fanétihcuion  de  fa  vie  ,  Se  ce 
qui  fait  Jéja  ,  par  cctr2  fan&ification  future  ,  le  bon- 
heur de  fa  naiffance.  Ce  beau  Plan  de  Difcours  eft 
parfaitement  bien  rempli  dans  le  P.  Pallu. 

M.  Biroat  a  prefquc  le  même  defTein.     - 

i°.  Marie  naît  pour  Dieu  d'une  manière  toute 
finguliere  ,  aufli  eft-elle  tout  à  Dieu  des  le  premier 
moment  de  fa  vie  :  donc  nous  devons  être  tout  à 
Dieu  le  plus  que  nous  pouvons. 

2°.  Marie  employé  au  fervice  de  Dieu  tous  les 
avantages  qu'elle  a  reçus  de  fa  naiffance  ,  la  noblef- 
fe ,  les  talens  du  corps  &  de  l'efprit ,  tkc>  &  c'eft  ce 
que  nous  devons  faire  à  fon  exemple.  Ce  deflein  fuf- 
ceptible  d'une  grande  moralité  eft  d'un  Auteur  , 
ancien  Manufcrit.' 

La  vie  des  hommes  eft  remplie  de  tant  de  miferes, 
que  le  jour  cj^leuT  naiffance  eft  un  vrai  fujet  de  trif- 
teffe  :  celle  dM/Iarie  au  contraire  eft  le  fujet  'd'une 
grande  joie  pour  tout  le  peuple  Chrétien  qui  doit  fe 
réjouir  ;  i°.  A  caufe  des  prérogatives  dont  elle  eft 
comblée  à  fa  naiffance  :  i°.  Pour  tous  les  avanta- 
ges qui  lui\n  reviennent. 

Première  partie,  c'étok  un  grand  fujet  de  joye 
pour  Marie,  d'être  née  dans  un  peuple  particuliere- 
menteonfacré  au  Seigneur  ,  en  faveur  4aclue^  ^ 
avoit  opéré  tant  de  miracles ,  depofîraire  de  fes  pro- 
meffes  $  d'être  iffue  de  la  tribu  de  Juda  de  de  la  fanait- 
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le  de  David ,  dans  un  tems  où  les  prophéties  de 
l'àvénement  du  Meflie  alloient  être  accomplies.  El- 
le avoit  été  prophétifée  elle-même ,   &c  figurée  en 
diverfes  manières  (  quelques  Saints  Docteurs  croient 
que  l'ufage  de  la  raifon  lui  a  été  avancé  -,  )  mais 
ce  qui  eft  inconteftable  ,  c'eft:  qu'elle  a  été  ornée 
d'une  plénitude  de  grâces,  8c  que  fa  fainteté  naif- 
fante  a  furpalTé  la  fainteté  confommée  des  plus  juf- 
tes.  Ces  glorieux  avantages  font  couverts  des  infir- 
mités ordinaires  de  l'enfance,  )  afin  qu'elle  portât 
le  caractère  de  fou  fils  qui  devoir  un  jour  s'annéan- 
tir  dans  Ton  fem  :  elle  cû  en  ce  Miflere  un  modèle 
achevé  de  l'humilité  Chrétienne. 

Seconde  partie.  Marie  n'a  pas  éré  feulement  com- 
blée à  fa  naifTance  des  grâces  fandtifiantes  &  inté- 
rieures ,  mais  encore  de  grâces  extérieurs  Se  gratuites 
par  raport  à  nous ,  elle  nous  eft  donnée  comme  mé- 
diatrice auprès  de  fon  Fils ,  Se  peut  déjà  en  exercer 
les  fondions.  N'employons  fon  crédit  que  pour  ob- 
tenir les  véritables  biens  ,  Se  ne  nous  réjouiiïbns 
comme  elle  que  dans  le  Seigneur. 

Le  Père  de  la  Colombiere  a  deux  difeours  fur  ce 
fujet.  M.  Molinier  ,  dans  fon  Sermon  fur  la  Nati- 
vité de  Marie y  fait  voir  principalement,  i°.  les 
deiTeins  de  Dieu  fur  la  mère  de  fon  Fils  ;  i°.  la  coo- 
pération de  cette  Mère  du  Seigneur ,  aux  defleins  de 
Dieu. 

Prefque  tous  les  Afcétiques  qui  traitent  des  gran- 
deurs de  Marie  fk  de  fon  Culte  ,  fourniffent  quel- 
que chofe  fur  ce  fujet. 


delà  Sainte  Vierge.  125 

plan  et    Objet    d'un  Discours 

fur  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge, 

LE  Tour-puifTant  a  fait  de  grandes  chofes  en  moi, 
ce  font  les  propres  exprefïions  de  Marié  dans  ce 
Cantique  admirable  que  Ton  peut  appeller  i'effufion 
de  fa  réconnoiffance.  Quelle  abondance  de  grâces  , 
de  bénédictions,  de  prérogatives  ,  de  merveilles  ne 
renferment  pas  ces  courtes ,  mais  énergiques  paro- 
les ?  Le  Tout-puitfant  a  fait  de  grandes  chofes  en 
moi  :  Fecit  mihi  magna  qui  p&tens  eft.  O  !  abîme  £^r#  ulft 
des  richeffes  de  la  miféricorde  &  de  la  bonté  du 
Seigneur  ,  qui  pourra  vous  approfondir  }  que  fes 
voies  fur  Marie  font  adorables,  que  fa  conduite 
fur  cette  Vierge  privilégiée  eft  au-defïus  de  l'intel- 
ligence humaine  !  craignons,  craignons  feulement 
de  preferire  des  bornes  trop  étroites  à  la  libéralité 
d'un  Dieu  qui  a  voulu  déployer  toute  fa  magni- 
ficence fur  une  créature  qu'il  avoir  defthiée  à  être 
la  Mère  du  Verbe  incarné  ,  &  la  Coopératrice  du 
falut  des  hommes.  Eft-ce  indiferétion  de  fe  figurer 
les  faveurs  les  plus  parfaites ,  quand  ccft  Marie 
qui  les  reçoit ,  &  le  Tout-puifTant  qui  les  prodi- 
gue ?  Déplorable  poftérité  d'un  père  défcbéiifawt  î 
nous  naiiTons  criminels  :  je  n*  fuis  pas  furpris  que 
nous  naiffions  malheureux  ,  que  nous  commen- 
tions notre  vie  par  les  plaintes ,  &  que"  le  premier 
tribut  qu'exige  de  nous  la  veangence  divine  foie 
celui  de  nos  larmes.  Naiffance  de  Marie  vous  êtes 
accompagnée  de  pséfages  moins  fïniftres.  Affran- 
chie du  péché ,  elle  bénît  eii  naiffant  la  main  mi- 
féricordieufe  qui  l'en  a  délivrée ,  fes  premières  pa- 
rolles  font  des  actions ,  &  les  premiers  mouvemeas 
de  fon  cceur  des  tranfports  de  réconnorifance.  Chrc- 
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tiens ,  connoiflez  ici  toute  l'excellence  cîu  don 
que  le  Ciel  vous  fait  aujourd'hui ,  &  refpérance 
que  vous  en  devez  concevoir.  Si  les  peuples  témoins 
des  miracles  qui  fignalent  la  naitfance  de  Jean-Baptif- 
te  s'écrient  avec  admiration  ,  quel  penfez-vous  que 
deviendra  un  jour  cet  enfant ,  car  la  main  du  Sei- 

Utc%  1.  66.  gneur  efl:  avec  lui  ?  Etenim  manus  Domini  erat  cum 
Mo  :  à  combien  plus  forte  raifon  puis-:e  vous  faire 
la  même  demande  au  fujet  de  cette  Vierge  incom- 
parable dont  riieureufe  naiflance  répand  la  joye 
dans  toute  l'Eglife  ?  en  effet  y  eût-il  jamais  une 
créature  fur  laquelle  la  main  de  Dieu  agit  plus 
vifiblement ,  &  qui  fe  prêtât  avec  plus  d'obéilïan- 
ce  aux  opérations  de  la  main  de  Dieu  fur  elle  ? 
Arrêtons-nous  à  ces  deux  penfées  ;  entreprendre  de 
les  développer  ,  c'efl:  entrer  dans  l'efprit  de  cette 
fête  ,  c'efl:  nourrir  notre  pieté  ,  c'efl:  travailler  à  no- 
Divifion   tre  édification  ;  apprenons  i°.  à  refpecter  Marie  par 

générale.  les  grandes  chofes  auxquelles  Dieu  Ta  deftinée.  i°. 
Apprenons  à,  imiter  Marie  dans  fa  fidélité  à  fuivre 
les  deifeins  de  Dieu  ;  les  grands  defleins  de  Dieu 
fur  Marie,  motif  de  notre  vénération  ;  la  corref- 
pondance  de  Marie  aux  grands  defleins  de  Dieu , 
modelle  de  notre  conduite. 

De  tous  les  attributs  de  Dieu ,  il  y  en  a  trois  prin- 
cipaux dont  il  témoigne  dans  l'écriture,  être  fpéciale- 
ment  jaloux,  fa  fainteté  ,  fa  gloire  ,  fa  puitfance.  Sa 
faintetéjiiul  homme  n'y  peut  atteindre,  les  Anges 
mêmes  ne  feroient  pas  exemps  de  taches  à  fes  yeux , 
s'il  les  jugeoit   dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice. 

l.Reg.  i.i.  Non  eft  JanElus  tit  efl  Dominas  :  fa  gloire,  elle  efl: 
incommunicable.  Réunifiez  tout  ce  que  le  monde 
renferme  de  grandeur  &  d'éclat ,  ce  ne  fera  ja- 
mais qu'une  foiblc  image,  qu'un  rayon  imparfai- 
tement réfléchi  de  la  gloire  qui  environne  notre 
//.  4-'  8.  Dieu,  &i  qui  efl  refervée  à  lui  feul.  Gioriam  meam 
ait e ri  non  dabo.  Sa  puiflance,  qui  pourroit  _,  je  ne 
dis  pas  s'en  arroger  les  droits ,  mais  en  comprendre 
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-.retendue  ,  &  en  exprimer  les  effets  ?  Qui  s  loqiietur  py;  l0^  3j 
fotentius  Domini.  Or  ce  qui  relevé  Marie  ,  ce  qui 
la  diftingue  ,  c'eft  d'avoir  participé  dans  un  degré 
plus  éminent  que  toutes  les  créatures ,  i°.  A  la  fain* 
teté  de  Dieu  par  l'exemption  du  péché.  i°.  A  la 
gloire  de  Dieu  par  le  titre  dont  elle  a  été  décorée. 
30.  A  la  puilfance  de  Dieu  ,  par  le  crédit  qu'elle  a 
auprès  de  Dieu.  C'eft  à  quoi  je  réduis  toute  l'éco- 
nomie des  deiïeins  de  Dieu  fur  cette  Vierge  naif- 
fante  ;  il  la  deftine  à  être  la  plus  fainte  des  Vierges, 
la  plus  glorieuie  des  Mères,  la  plus  puiiTante  des 
Créatures  :  une  plénitude  de  grâces,  une  plénitude 
de  Moire ,  une  plénitude  de  puilTance  j  voilà  ce  que 
Marie  a  reçu  du  Seigneur. 

Perfuadée  que  plus  on  a  reçu  de  la  main  libérale  Soudîvî- 
de  Dieu ,  plus  Dieu  eft  en  droit  d'exiger  de  nous ,  ft>ns  du  fe- 
Marje  n  envifagea  qu'avec  une  fainte  frayeur  les  condPo,nt' 
prérogatives  dont  le  Ciel  l'avoit  favorifée  :  toute  fa 
crainte  étoit ,  de  ne  fe  pas  montrer  allez  reconnoif- 
fante.  Que  rendrai-je  au  Seigneur,  s'écrioit-élle 
avec  David ,  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous 
les  biens  dont  il  m'a  comblée  ?  foible  Se  impuiflàn- 
te créature,  je  n'ai  qu'un  cœur,  de  je  le  confacreà, 
l'aimer  j  je  pallerai  ma  vie  à  invoquer  fon  Saint  nom. 
Jl  eft  mon  Dieu  ,  Se  je  ferai  toujours  gloire  d'être 
fon  humble  fervante  ;  j'irai  dans  fon  Temple  ,  Se 
là  profternée  aux  pieds  du  Sanctuaire  ,  je  lui  offri- 
rai un  facrifice  dont  je  ferai  moi-même  ,  Se  le  prê- 
tre Se  la  victime  :  peuples  témoins  des  grâces  qu'il 
ma  prodiguées ,  je  veux  que  vous  le  foiez  de  mon 
profond  annéantiifement  -,  Peuples  témoins  du  pou- 
voir xui'il  me  communique ,  je  veux  que  vous  en 
Tentiez  les  favorables  effets.  Telle  eft  la  manière 
dont  Marie  a  correfpondue  aux  grands  deffeins  de 
Dieu  fur  elle.  La  grâce  la  rendit  plus  circonipecte, 
la  gloire  plus  humble,  la  pui(Tance  plus  charitable  : 
c'eft- à-dire ,  qu'elle  a  répondu,  i°.  à  la  plénitude 
de  grâces,  par  une  plénitude  de  circonfpedtion  j 
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i°.  à  la  plénitude  de  gloire  par  une  plénitude  d'hu- 
milité ,  3°.  à  une  plénitude  de  puiffance  par  une 
plénitude  de  charité.  Que  d'inftrucTions  pour  noui! 

C'eft  le  malheur  de  l'homme  d'apporter  avec  lui 
en  naiffant  ,  un  cara&ere  de  réprobation,  &  de  ne 
paroître  d'abord  au  monde  que  chargé  de  la  ma- 
lédiction du  Dieu  même  qui  Ta  créé.  Cette  feule 
raifon  peut  vérifier  la  parolle  du  Page  ,  ioLPqu'ii 
nous  dit  que  le  jour  de  la  mort  eft  plus  heureux 
pour  l'homme  que  celui  de  la  nailTance.  Pourquoi  ? 
parce  que  Pouvent,  au  moins  la  mort  eft  Painte, 
au  lieu  que  la  nailTance  n'eft  jamais  dans  les  régies 
ordinaires  Péparée  du  péché.  Mciins  eft  nomeràbo- 
nnm  quam  imguenta  pretiofa  ,  &  aies  mortis  die 
nativitatis.  Il  n'y  a  qu'un  privilège  particulier  qui 
puilîe  nous  prePerver  de  cette  Loi  générale  &  f\ 
fatale.   Le  P.  Brétonneau, 

Marie  ,  par  une  grâce  toute  finguîiere ,  fut  agréa- 
ble à  Dieu  dès  le  premier  inftant  de  Pa  nailTance, 
car  la  fainteté  l'accompagna  toujours  ;  &  pour 
parler  ici  le  langage  de  l'école  ,  je  diftingue  avec 
Saint  Thomas  &  tous  les  Théologiens.  i°.  Une 
Painteté  habituelle.  20.  Une  Painteté  actuelle,  c'eft  la 
grâce  Pandifiante  ,  ce  don  précieux  du  Ciel  qui  réPide 
en  nous  pour  nous  rendre  tant  qu'il  y  demeure 
agréables  à  Dieu,  &  dignes  dePon-amour  :  Painteté 
aétuelle  ,  ce  Pont  les  aères  de  vertu  que  nous  prati- 
quons 5  aidés  du  fecours  de  la  grâce  qui  nous  eft 
communiquée,  &  qui  nous  donne  le  pouvoir  d'ai- 
mer Dieu  nous-mêmes ,  &  de  lui  marquer  mutuel- 
lement notre  amour,  ou  par  des  iencimens ,  ou 
par  des  effets  :  or  ,  Marie  dans  fa  nailTance  eut  Tu- 
ne &  l'autre  Painteté.  Le  même. 

Je  ne  viens  point  jetter  ici  le-Pcandale,  &  fi  je 
relevé  la  certitude  de  la  grâce  de  Marie  dans  Pa 
Nativité,  à  Dieu  ne  plaiPe  que  je  forme  ni  que 
j'aye  jamais  formé  le  moindre  doute  touchant  la 
grâce  de  la  Conception.  Je  la  trouve  au  contraire. 
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établie  fur  les  principes  les  plus  folides  *,  &  je  fçai  celle  ^^ 
combien  ce  feroit  blefler  la  rendre  piété  des  fidèles,   le  reçut 
combien  ce  feroit  me  démentir  moi-même  &  mes   ^ans  *a 
fentimens  propres ,  que  de  prérendre  enlever  à  la    -^ 
Mère  de  Dieu ,  une  prérogative  que  toute  la  mul- 
titude parmi  le  peuple  Chrétien  lui  a  conftamment 
&  fi  hautement  attribuée ,  que  toute  fEglife  honore 
dans  elle  par  un  cuire  public  &  folemnel ,  &  qui 
en  conféquence  des  deiîeins  de  Dieu  fur  elle  fem-  ' 
bloit  lui  être  due.    Marie  a  donc  été  cqnçue  fans 
péché  ,  c'eft  ce  que  je  confeflfe  Se  ce  que  je  me  fais 
un  devoir  &  une  gloire  tout  enfemble  de  confeffer. 
Cependant  à  comparer  l'état   de  Marie    dans 
fa   Conception  &  l'état  de  Marie  dans  fa  Naif-    Continua* 
fance ,  -je    ne    puis   ignorer  que,  la  fainteté  de  ia   tion  du  mê- 
Conception  n'a  pas  été  fans  quelques  conteftations ,   me  ^uieu 
que  jufqu'au  milieu  de    l'Eglife  c'a  été  un  point 
agité ,  que  là-deifus  une  pleine  unanimité  n'a  pas 
d'une  première  vue  concilié  tous  les  efprits  ;  qu  ils 
ont  été  même  abfolument  divifés  ,  quoique  le  parti 
favorable  ait  prévalu  &  par  le  nombre  &  par  la 
force  de  la  vérité.  Voila,dis-je?  de  quoi   je  me  trou- 
ve obligé  de  convenir  ;  mais  à  l'égard  du  miftere 
que  nous  célébrons  ,  &  de  rinconteftable  fainteté 
qui  le  relevé  ,  je   n'apperçois  qu'un  contentement 
général ,  &  je  n'entens  de  toute  part  qu'une  même 
voix.  Tout  de  foi-même  s'elt  réuni  là  &  fans  vio- 
lence *,  on  chante  par  tout ,  &  tous  le  chantent  que 
Marie  en  ce  jour  commence  à  paroître  au  monde 
comme  une  fleur  qui  naît  dans  les  campagnes  , 
pure  &  brillante.  Ego  flos  campi.  Qu'elle  s'y  mon-    Cant,  i.  r,. 
tre  comme  le  lis  qui  croît  dans  les  vallées  avec  tou- 
te fa  blancheur ,  ôc  fans  nulle  netrilîure  qui  ob£ 
eurcuTe  fon  éclat.  Et  lïlium  convallium.  Eloges  ^r        Ibil. 
gurés  d'une  grâce  plus  univerfellement  reconnue , 
&  même  encore  d'une  grâce  plus  abondante  3c 
plus  excellente.  Le  même. 

Mark  naît  d'un  Père  de  d'une  Mère  félon  la      Priviié- 
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gespartîcu-  chair,  comme  les  autres  enfans  des  hommes  f  maïs 
liersquidî-  elle  naît  fanctifice  Se  préparée  pour  la  grande  ccu- 
fhnguent  vre  £  laquelle  Dieu  l'a  deftince  avant  que  le 
lanaiflance  i    £*       *»  '  ■•  *      i  ,  r       > 

de  Marie       mon  Je  hit.   Marie  naît  dans    la  grâce  ,  confirmée 

dé  la  naif-  dans  ^a  gr^ce  ,  établie  dans  la  grâce  ,  où  cependant 
Tance  de  elle  perieverera  volontairement  pour  donner  lieu 
tousle>au-  aLl  mérite,  où  elle  ira  toujours  croifFant  ,  c'eft 
ires  hom-  fe  grace  ^ni  fcra  fecolîc|ee  de  Tes  efforts.  Car  ,  Chré- 
tiens ,  Marie  elle-même ,  l'ouvrage  tout  fmgulier 
de  la  grace  ,  ne  fera  pas  fainte ,  &  Ci  éminemment 
fainte  lans  elle-même  ;  ■&  nous  lui  appliquerons 
fans  craindre  d'être  repris,  ce  que  Saint  Auguftin 
a  dit  de  l'homme  en  général  ,  qui  en:  vrai ,  Se 
quon  entend  fi  mal,  celui  qui  vous  a  fait  fan savons , 
ne  vous  fauvera  pas  jans  vous  :  nous  le  dirons  à 
Marie  elle  même  ,  fans  croire  ofFenfer  fa  grace: 
celui  qui  vous  a  prédestinée  pour  une  fi  grande  grâce, 
Vierge  Sainte  ,  &  glorieuie  Mère  ,  qui  vous  y  a 
créée  en  J.  C.  votre  Fils ,  vous  y  a  créée ,  afin  que 
vous  marchiez  dans  la  fainteté  ,  votre  Fils  agilTant 
en  vous.* L3 'Auteur  des  Difcours  choifis. 

^  ,    .  Que  j'aime  à  me  représenter  la  création  de  Ma- 

Creation      .■  :**     l  r 

de  Marie  rie  dans  *  etat  °e  *a  gface  ,  lous  cette  idée  du  ta- 
dans  l'état  bernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  ,  Se  à  remon- 
de la  grâce  ter  à  ce  moment  où  toute  la  Trinité  Sainte  fut  oc- 
figuree  par  CUpée  à  préparer  cet  ouvrage ,  à  le  conftruire ,  à 
J*unTi  ber-  ^>orner  •>  ^  ^  Çui&ifiet.  Opus  namejue  grande  cfi,  ne- 
nacle.  ciue    enr'n    homini   pr&paratur    habit atio  fed    Deo. 

II.  Varallp,  C'eft  ici  un  grand  ouvrage ,  car  ce  n'elt  pas  à  un 
*?•  u  homme,  mais  à  un  Dieu  que  nous  préparons  une 
demeure.  Elevons  ici  nos  efprits ,  s'il  fe  peut,  jufqu'à 
la  puiflance  du  Créateur  du  Ciel  Se  de  la  terre, 
à  Finduitrie  de  la  SagefTe  éternelle ,  à  la  magnifi- 
cence de  l'Efprit  fanctificateur  ;  ce  que  peut  faire 
un  Perc  Tout-puiffant ,  qui  eft  tout  enfemble  un 
époux  jaloux  de  la  beauté  de  fon  époufe,  Se  qui 
veut  s'honorer  en  elle  ;  ce  qu'eft  engagé  de  faire-un 
fils  Tout-puifTant  aufli plein  d'amour,  Se  qui  veut 

le 
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le  marquer  -,  ce  que  veut  faire  dans  le  Sanctuaire 
de  fa  grâce ,  dans  fon  propre  Temple  -,  le  Saint  Ef- 
prit  magnifique  &  libéral ,  comme  il  l'efl:  &  qui 
veut  le  paroître  une  fois  fingulierement,  ceftce  que 
la  Trinité  Sainte ,  n'en  doutons  pas ,  à  fait  en  fa- 
veur de  Marie.  Le  même. 

L'homme,  fi  on  le  confidere  en  foi,  n'eft:  que 
foibleife  :  fes  actions  de  valeur  fi  récommandables 
aux  yeux  des  humains,  portent  toujours  le  carac- 
tère du  néant  dont  il  efl:  forti  ;  elles  fe  diiïïpent  com- 
me le  nuage  qui  paflfe.  A  Dieu  feul  appartient  la 
gloire ,   lui  feul  peut  opérer  de  grandes  chofes  ;   & 
il  eft  fi  grand  ,  dit  Saint  Auguftin  ,  dans  les  gran- 
des chofes ,  qu'il  paroi  t  également  grand  dans  les 
plus  communes.  Jugez  donc  des  merveilles  qu'il  va 
opérer  en  faveur  de  Marie.  Le  temps  où  le  Soleil 
de  Juftice  devoit  bientôt  briller  fur  la  terre  appro- 
choit  déjà  :  les   foixante  femaines  de  Daniel  ten- 
doient  à  leur  fin  :  la  terre  étoit  prête  à  germer   le 
Mefîïe  fi  long-temps  attendu.  Dieu  fe  hâte  de  fan- 
tifier  &  de  favorifer  Marie  qui  devoit  entrer  dans 
l'exécution  de  ce  grand  Myftere  ,  il  fufpend  le  cours 
de  la  nature  en  fa  faveur,  il  détourne   fes  pas  du 
torrent  de  corruption  ,  il  fait  pour   Marie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  les  Anges  dans  leur  création  ,  d'une 
main  il  la  comble  des  plus  excellens  dons  de  la  na- 
ture ,  &  de  l'autre  ,  il  répand  fur  elle  les  plus  riches 
t réfors  de   fa  grâce  ;  erat  Jîmul  condens  naturam  & 
largiens  gratiam.  Marie  dès  le  premier  moment  de 
fou  être ,  raviflant  au  péché  le   tribut    fatal  dont 
Adam  avoit  chargé  fa  poftérité  ,  n'eut  point  de  part 
à  la  peine  commune  qui  couvrit  d'opprobre  fes  def* 
cenians;  &  fi  elle  devoit  entrer  dans  les  engagemens 
du  péché    comme  Fille  du  premier  homme  ,.  elle 
en  fut  préfervée  comme  devant  être  la  Mère  d'un 
Dieu.  Difons  donc,  &  ne  craignons  point  de  l'avan- 
cer ,  que  Mark  qui  devoit  être  le  Tabernacle  du 
Seigneur,  a  été  miraculeufement  fanctifiée,   Sam- 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge. }  *  I 


les  pro- 
diges opé- 
rés en  fa- 
veur  de 
Marie  ne 
pouvoient 
être  opérés 
que  par  un 
Dieu. 


P/.  4».  5- 


Rien  ici- 
ba>  neno"s 
peut  rendre 
véricable- 
inent 

gnnds  que 
ïapoiTefn*>n 
de  U  grâce. 


C*eft  bien 
snoins  à  rai- 
Ion   de  la 
gtaUFance 

de  Marie 
dan9  l'or- 
dre de  la 
nature  que 
nous  lui 
donnons 
dçs  éloges  , 
<ju'a  la  vue 
de  fa   naif- 
fance  dans 
Vordre  de 
la  grâce. 


130  La    Nativité 

tifiravit  Tabcrnaailum  fuum  altijfimus.  C'efl  de  Ma- 
rie que  doivent  s'entendre  à  la  lettre  ces  paroles  de 
l'Epoufe  des  Cantiques.  Vous  êtes  toure  belle,  totct 
fklchra  es  ,  &  "macula  non  efl in  te.  Nulle  tache  , 
nulle  difformité  ne  fe  trouve  en  vous.  U  Auteur.  Dis- 
cours des  grandeurs  de  Marie. 

La.  feule  chofe  qui  puiffe  rendre  l'homme  vérita- 
blement grand  ,  folidement  heureux  ,  c'en:  la  grâce  : 
je  parle  de  cette  grâce  fân&tfiaitte  &  habituelle  qui 
nous  juftific  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui  nous  réconcilie 
avec  Dieu ,  qui  nous  donne  un  droit  légitime  à  Ja 
poflfefîîon  de  Dieu.  Tous  les  autres  avantages  qui 
irritent  vivement  notre  ambition  ,  ne  font  que  chi- 
mère &  néant  fragiles.  Ils  n'ont  rien  de  réel ,  que 
Pobftacle  qu'ils  mettent  au  falut.  Bien  loin  de  fé- 
liciter ceux  qui  les  polTedent ,  la  foi  nous  apprend 
à  les  plaindre  ,  parce  que  telle  eft  la  dépravation 
de  notre  nature,  que  nous  tournons  en  poifon 
les  dons  du  Créateur  ;  &  ce  qui  devroit  être  pour 
nous  un  motif  de  reconnoilTance  ,  devient  par  l'a- 
bus que  nous  en  faifons,  l'inftrument  de  notre  ré- 
volte. 

Ne  vous  y  trompez  pas ,  Chrétiens  ;  ce  que  je 
prétends  aujourd'hui  exalter  dans  Marie  ,  ce  n'eu; 
pas  d'être  iflue  d'une  famille  qui  avoit  porté  fi  long- 
temps le  Sceptre  de  Juda  ,  &  réuni  les  dro-ts  de  la 
Royauté  avec  l'honneur  du  Sacerdoce  ;  ce  n'eft  pas 
de  compter  parmi  fes  ancêtres  les  vaillans  Capitaines 
dont  les  exploits  fameux  fe  lifent  dans  nos  livres 
iaints,  ces  grands  Monarques  qui  tenoient  leur  au- 
torité de  la  main  de  Dieu  même  ;  ce  n'eft  pas  d'a- 
voir été  doiiée  en  nailTant  de  toutes  les  qualités 
naturelles  qui  la  rendoienc  le  miracle  de  fon  fexe 
&  le  chef  d'oeuvre  de  toute  la  puiffance  du  Créateur  \ 
grâce  divine  dont  elle  a  reçu  des  erTufions  fï  abon- 
dantes ,  vous  feule  attirez  aujourd'hui  tous  mes  élo- 
ges. Si  j'élève  Marie  au  delïiis  de  toutes  les  créatu- 
res y  ce  n'eft  que  parce  qu'elle  a  été  pleine  de  gra- 


de  la  Sainte  Vierge.  i$r 

ce.  'Ave  Maria  gratin  plena  ,  grâce  de  prédeftina-  ***•  *•  **• 
tion  ,  grâce  de  juftification  ,  grâce  de  ftabilité  ,  grâce 
d'accroiiTement ,  autant  de  formes  différentes  que 
la  grâce  a  prifes  pour  enrichir  Marie,  &  pour  la 
rendre  la  plus  fainte  de  toutes  les  Vierges.  Manus- 
crit anonyme  &  moderne. 

D'après  la  prédestination  de  Jefus-Chrift  à  la  qua-      Gr2ee  de 
litc  de  Fi!  s  de  Dieu ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  efficace  ,   p/édeftina- 

de  plus  abondante,  &  qui  porte  plus  visiblement   t,on  P*us 
,      r         rt  ,,  j  T'   •       j  1      abondante 

les  caractères    d  une   grande  milericorde ,  que   la   jans  Marie 

prédeftination  Je  Marie.  Abftenons-nous  de  fonder  qUe  dans 
un  abîme  où  Pefprit  humain  fe  perd  >  n'interro-  tous  les  au- 
geons  point  les  impénétrables  décrets  de  la  Provi-  ttes  ^om~ 
dence  ;  ne  demandons  point  pourquoi  le  Seigneur  a  mes- 
aimé  la  porte  de  Sion  préférablement  à  tous  les  Ta- 
bernacles de  Jacob;  pourquoi,  tandis  qu'il  livre  à 
l'efprit  de  veftige  &  dVveuglement ,  tout  ce  qu'il  y 
avôit  de  diftingué  dans  Jerufalem  ,  une  fimpk  fille 
eftchoîfie  pour  la  dépofitaire  de  fes  auguftes  fecrets  : 
fouvenons  nous  que  nous  fommes  entre  les  mains  de 
Dieu ,  comme  Targue  entre  les  mains  de  l'ouvrier , 
que  maître  de  fes  créatures  ,  il  en  fait  à  fon  gré, 
des  vales  d'honneur  ou  d'ignominie.  &  que  ce 
n'eft  point  à  ces  vafes  à  lui  demander  compte  de 
leur  deftinatîon.  Humilions-nous  fous  la  puiffante 
main  de  Dieu  ,  opérons  notre  falut  avec  crainte  & 
tremblement  ;  mais  évitons  de  vaines  inquiétudes , 
&  des  queftions  litigieufes  qui  ne  feroient  que  nous 
troubler  fans  nous  rendre  meilleurs;  ayons  une  ferme 
confiance  ,  que  celui  qui  a  commencé  dans  nous 
l'ouvrage  de  notre  fanétification  ne  le  laidera  pas 
imparfait. 

Selon  la  Théologie  de  Saint  Paul  la  grâce  de  la  Grâce  Je 
juftiheation  eit  une  fuite  naturelle  de  la  première  :  F&fication 
&  à  qui  a-t-elle  jamais  été  accordée  avec  plus  de  pjeufeC°ans 
profu (ion  qu'à  Marie?  fans  vouloir  fixer  i'inftant  Marie  que 
précis  de  la  mifericorde  ,  &  ériger  en  dogme  de  foi  dans  tous 
ce  qu'il  n'a  pas  plû  à  Dieu  de  nous  révéler ,  fans  le* autres 
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hommes.  cxaminet  fi  la  main  qui  préfcrve  eftplus  bienfaifantê 
que  celle  qui  fe  hâte  de  reparer  j  il  me  fuffira  de  vous 
dire  que  le  premier  moment  de  la  Conception  de  Ma- 
rie a  été  marqué  par  une  grâce  fpéciale  ,  que  le 
Démon  n'a  point  eu  d'empire  fur  cette  ame  privi- 
légiée ,  &:  que  toutes  les  di(Hnc"Honi  compatibles 
avec  i'ceconomie  des  décrets  éternels  lui  ont  été  pro- 
diguées ;  il  me  fufhra  de  vous  dire,  que  (1  Jean- 
Baptifte  &  Jérémie  ont  été  fan&ifiés  dans  le  fein  de 
leur  Mère,  Marie  doit  avoir  eu  fur  eux  une  fupé- 
riorité  de  faveurs,  proportionnée  à  la  fupériorité  de 
fon  miniftere  ;  il  me  luffira  de  vous  dire  ,  que  Dieu 
ayant  deftiné  Marie  à  être  la  Mère  de  fon  Fils,  il 
n'efl:  pas  douteux  qu'il  ne  fe  foit  interefle  d'une  ma- 
nière toute  particulière  à  la  fainteté  de  ce  Temple 
vivant ,  &  que  forçant  les  loix  de  la  nature  ,  il  n'ait 
multiplié  les  miracles ,  plutôt  que  de  permettre  que 
la  plus  légère  corruption  profanât  un  fan&uaire  que 
Jefus-Chrift  devoit  habiter. 
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refon- 
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Ceux  qui  liront  attentivement  ce  Traité  ,  s'apper- 
cevront  facilement  que  beaucoup  de  chofes  que  fai 
adoptées  a  la  naijfance  de  Marie  ,  pourront  bienfervir 
à  celui  des  Prédicateurs  qui  voudra  travailler  fur  la 
Conception  immaculée  de  Adarie ,  comme  tel  qui  vou- 
dra travailler  fur  la  Nativité  de  cette  Vierge  Sainte , 
trouvera  des  fecours  tres-abondans  datts  le  traité  de  la 
Conception  qui  précède  celui-ci* 

Hélas  !  qu'eft-ce  que  la  fiabilité  de  l'homme  fur  la 
terre  j  &  la  plus  eonfommée  mérite- t-clle  ce  nom  ? 
le  plus  jufte  eft  celui  qui  vous  orrenfe  le  moins  >  6 
mon  Dieu  !  &  combien  celui  qui  vous  offenfe  le 
moins  ,  vous  offenfe-t-il  encore  ?  Une  vicifïitude  de 
ferveur  &  de  lâcheté,  une  alternative  de  chûtes  & 
de  remords,  un  enchaînement  de  bonnes  rclolu- 
tions  &  defoiblelfes  :  Voilà  à  quoi  fe  réduifelit  tous 
les  efforts  de  la  juftice  chrétienne  :  mais  bien  dirré- 
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tente  de  nous ,  que  vous  êtes  heureufe,  illuftre  Marie, 
d'avoir  marché  avec  une  ferme  perfévérance  dans 
les  voies  du  Seigneur,  fans  vous  détourner  ni  à  droi- 
te ni  à  eauche  !  Oui  fa  faintet?  n'eut  aucune  de  ces 
imperfections  même  involontaires  qui  gâtent  fou- 
vent  nos  meilleures  actions  \  une  éminente  charité 
avoit  de(Té:hc  dans  elle  l'amour-propre  jutqu'à  la 
racine*  maîtrenTe  de  fes  paillons ,  elle  les  avoit  toutes 
fubordonnées  à  l'empire  de  la  grâce  :  fainte  de 
corps ,  fainte  de  cœur ,  fainte  d'elprit  ,  fes  mouve- 
mens  ,  fes  penfées>  fes  défirs  étoient  autant  de  ver- 
tus ;  &  c'eft  à  elle-feule  que  convient  parfaitement 
cette  louange  de  l'Eponfe  des  Cantiques  :  Vous  êtes 
belle,  ma  bienaimée,  ôc  il  n'y  a  point  de  tache  en 
vous. 

Qui  eût  pu,  dira-t-on ,  empêcher  Marie  de  fe  fou- 
tenir  dans  la  fainteré  ?  exempte  de  la  loi  du  péché , 
elle  ignora  toujours  ces  révoltes  humiliantes  de  la 
chair  contre  la  raifon,  de  la  raifon  contre  la  Foi  ; 
impeccable  qu'elle  étoit  par  grâce ,  comme  Jefus- 
Chrift  par  nature  ,  quel  mérite  pouvoit  donc  acqué- 
rir Marie  ?  Ah  !  Chrétiens,  le  temps  que  nous  em- 
ployons à  dompter  nos  pafïions,  Marie  l'employoït 
a  multiplier  les  actes  de  fa  charité  -,  nous  nous  occu- 
pons à  réparer  nos  ruines ,  Se  Marie  n'étoit  occupée 
qu'à  orner  le  temple  de  fon  ame  :  c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle grâce  d'accroiflTement,  parce  que  quoiqn'éleyëô 
des  le  commencement  à  un  degré  de  .perfeffcion  plus 
éminent  que  tous  les  Saints  ôc  les  Anges  enfemble, 
il  n'y  eut  pas  un  feul  moment  de  fa  vie  où  fa  fain- 
teré ne  fît  de  nouveaux  progrès.  Le  même  mamtfçrii 
anonyme  &  moderne. 

Certes,  ô  mon  Dieu,  il  y  alloic  de  votre  gloire 
que  celle  qui  devoit  être  votre  Mère  fut  exempte  de 
la  malédiction  prononcée  contre  tous  les  humains. 
Où  eût  été  votre  juftice,  fi  deftruetcur  du  péché 
vous  euiïiez  fouffert  que  Marie  en  devînt  l'efclave  ? 
Où  eût  été  votre  puiffance,  fi  defeendu  du  Ciel  en 
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de  péché,    terre  pour  enchaîner  l'ancien  ferpent,vous  euiïïez 
&  meme      permis  que  celle  qui  devoit  être  votre  Mère  eût  été 
ju  foupçon    qUe}que  temps  en  proie  aux  Ululions  de  votre  enne- 
*  L'  '     mi  ?  la  victoire  eût  été  imparfaite  ;  &  la  gloire  du 
triomphe  de  l'Homme-Dieu  en  eût  été  flétrie.  N'eût- 
on  pas  pu  reprocher  au  Tout-puilfant  Ton  impuitfan- 
ce  ou  (on  peu  de  tendreiïè  s'il  n'avoit  pu ,  ou  fi  le 
pouvant ,  il  n'avoit  pas  voulu  préferver  Mari&d'une 
fervitude  aufîi  criminelle  que  déshonorante  ?  Loin 
de  nous  des  foupçons  fi  injurieux  à  notre  divin  Ré- 
parateur. Marie ,  quoiqu'en  dife  le  téméraire  Nova- 
teur, n9a  point  fubi  la  loi  rigoureufe  du  péché,  elle 
a  eu  l'avantage  de  naître  dans  la  grâce.  V Auteur. 
La  nréemi-        Comprenez ,  fi  vous  pouvez ,  ce  que  c'eft  qu'être 
nence  de      Mère  de  Dieu  ,  &  vous  concevrez  facilement  la  pré- 
Marie tire    éminence  de  Marie  fur  toutes  les  autres  créatures. 
Jafourcede   Ecre  Mere  c!c  D!eu ,  ah  i  c'eft,  dit  un  Père,  un  pre- 
lauguite        j-       r  r  r^-  j 

qualité  de        §e     éprenant,  que  Dieu  tout  grand,  tout  ma- 

Mere  dê^     gnifique,  tout   puiftant  qu'il   eft,  n'a  jamais  rien 
Dieu.  fait  de  plus  grand  &  de  plus  noble  ;  aufîi  ne  crai- 

gnons point  de  dire  de  Marie  (proportion  gardée  ) 
ce  que  le  Docteur  des  Nations  difoit  du  Fils  de  Dieu  : 
Que  le  Seigneur  en  la'  choififtant  lui  a  donné  un 
nom  au-delîus  de  tous  les  noms ,  afin  que  les  Thrônes 
du  Ciel ,  les  Empires  de  la  terre ,  les  Puilïances  de 
l'Enfer  pliaflent  le  genouil  devant  elle.  Quel  eiï  ce 
nom  ?  point  d'autre  que  celui  de  Mere  de  Dieu-  Au- 
près de  cette  ai;gufte  qualité,  naiffance,  titres,  pri- 
vilèges difparoidez  à  nos  yeux ,  vous  n'êtes  que 
phantôme  &  néant  ;  dire  de  Marie  qu'elle  eft  Mere 
de  Dieu,  c'eft  dire  qu'elle  eft  fur  la  terre  l'unique 
Mere  de  celui  dont  Dieu  cft  l'unique  Père  dans  le 
Ciel  ;  c'eft  dire  qu'elle  engendre  dans  le  temps  celui 
qui  eft  engendré  de  toute  éternité;  c'eft  dire  qu'elle 
a  donné  au  monde  celui  qui  devoit  être  le  Sauveur 
du  monde;  c'eft  dire  enfin,  qu'elle  a  renfermé  dans 
Ton  fein  virginal  celui  qui  de  fes  doigts  foudenc 
l'Univers  entier.  Lt  même* 
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Si  D'eu  avoit  fait  naître  Marie  par  une  voie  extra-     Ce  qu!il  y 

ordinaire ,  s'il  lui  avoit  formé  lui-même  un  corps  corn-  a  de  plus 

m   il  forma  celui  du  premier  homme ,  il  feroit  moins  *îngulîC'r 

furprenant  qu'une  créature  qui  fortiroit  immédiate-  na;irance 

ment  des  mains  de  Dieu  en  fortît  plus  pure  que  le  So-  de  Marie 

leil  :  mais  quelle  gloire  pour  Marie  d'être  née  de  parens  c'eft  que 

fu;ets  au  péché ,  fans  avoir  jamais  été  criminelle  i  q^ique 

Quel  prodige  qu'un  ruilîeau  pur  pût  fortir  immédia-  nee  ,,e.Pa~ 

r    ,,  °     r  o  ■       >  •  rens  fu'ets 

tement  dune  iource  corrompue,  &  qu  une  racine  au  ^c^ 

empoifonnée  portât  un  fruit  falutaire  !  Tel  eft  le  elle  ait  pa- 

prodige  que  nous  admirons  dans  Marie.  D'une  tige  rue  au 

gâtée,  d'une  race  de  pécheurs,  Vierge  fainte,  vous  mon<^  af- 

fortez  innocente  &  fans  tache.  Le  P.?  alla  .Traité  te******* 

.     ,,       .  _.     .  la  moindre 

de  La  vraie  dévotion  envers  Adane.  tache  du 

Vantez  tant  qu'il  vous  plaira,  Grands  du  monde  ,  péché. 

l'éclat  de  votre  nauTance.  Vous  naiflfez  fous  la  pour-       La  Raid 

pre  &  dans  de  fuperbes  palais ,  la  gloire  de  vos  ayeux  ™nce  des 

rejaillit  fur  vous  ;  &  dès  le  berceau  vous  recevez  de  &""  *    g 

votre  origine  un  luftre  qui  vous  attire  des  homma-  brillante 

ges.  Tout  vous  applaudit ,  tout  vous  rit  ;  mais  au  qu'elle  pa- 

milieu  de  cette  pompe ,  je  penfe  à  la  parole  du  Sage ,  roiffè  n'eu 

&  je  n'en,  fais  ici  qu'une  trop  jufte  application  :  JJmts  nen  en  . 

•        .  a  •/  j      ■  t  r\  1  compar2i- 

mtroitiis  eft  omnibus  ad  vitam.  Je  comme re  que  le  ç     V  1 

Roi  &  le  Sujet  ne  différent  que  par  des  marques  ex-  gloire  an- 
térieures *,  mais  du  refte  que  l'un  &  l'autre  naiiïent  tachée  à  la 
da'ns  le  péché,  parce  que  l'un  &  l'autre  font  enfans  naiffance 
d'Adam  :  de-là  je  ne  compte  plus  ces  diftinctions 
humaines  &  palTageres  dont  on  eft:  fi  jaloux,  puis- 
qu'elles ne  font  rien  en  effet  aux  yeux  de  Dieu.  Pris 
en  fnbfiance  du  P.  Bretonne  au. 

La  Foi  du  Meiîie  perpétuée  dans  la  Nation  Juive 
infpiroit  à  toutes  les  femmes  de  Juda  l'ambition  de 
le  voir  naître  de  leur  race  :  de-là  cet  empreftement  à 
contracter  des  alliances ,  de-là  cet  opprobre  répandu 

fur  la  ftériljté ,  de-là  cette  oppofition  à  croire  que  la  Mere  3 

Virginité  fût  une  vertu.  Une  Fille  de  la  Maifon  de  , e  ?er.  rev 

ta      •  1   r    1         1  1      >m  1   rr      t  le  glorieux 

David  leule  a  le  courage  de  s  élever  au-delius  de  ce  tjtr°    ^Q 

préjugé  populaire  -,  elle  comprend  que  la  Virginité  eft  Vierge. 

1  iv 
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l'imitation  la  plus  parfaite  de  la  faintcté  de  Dieu  & 
Pholocaufte  le  plus  agréable  qu'une  créature  puilfe 
lui  offrir.  Jaloufe  de  ce  tréfor,  plutôt  que  de  la 
perdre ,  elle  aime  mieux  renoncer  à  l'avantage  de 
donner  la  naidance  au  Rédempteur  d'Jfraè'l;  <k  ce- 
pendant, qui  le  croiroit  ?  Ceft  fur  elle,  c'eft  fur  cette 
Vierge  même  que  Dieu  jette  les  yeux ,  c'eft  elle  qu'il 
deftine  à  être  la  Mère  du  Verbe  dans  le  temps,  com- 
me il  en  eft  le  Père  dans  l'éternité;  c'eft  à  elle  qu'un 
Ange  efl:  député  pour  lui  révéler  ce  Myftere  ineffa- 
ble. Il  attend  Ton  confentement ,  elle  le  donne;  ^ 
dès-là  elle  devient  la  coopératrice  de  notre  réconci- 
liation ;  la  gloire  du  Fils  rejaillit  fur  la  Mère,  leurs 
intérêts  fe  confondent  ;  &  de  même  que  Jefus  tire  fa 
grandeur  de  fa  Divinité,  Marie  tire  la  (ienne  de  la 
Maternité  Divine.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Marie  Mère  d'un  Dieu  !  L'orgueilleux  Neftorius 
a  beau  vouloir  lui  difputer  ce  titre  glorieux ,  toute 
l'Eglife  aifemblée  à  Ephefe  confond  l'audace  de  cet 
Héréfiarque,  &:  le  peuple  zélé  pour  l'honneur  de 
Marie  applaudit  d'une  voix  unanime  à  fa  condam- 
nation. Marie  Mère  de  Dieu  :  à  ce  nom  quelle  foule 
de  merveilles,  quel  enchaînement  de  Myfteres  fe 
préfente  à  mes  yeux  !  Fier  du  trifte  avantage  qu'il 
avoit  remporté  fur  nos  premiers  Percs  ,  Satan  fe 
flattoir  d'étendre  fa  rage  fur  le  refte  de  leur  noftéri- 
té  :  mais  fon  empire  efl:  renverfé,  fou  feeptre  de  fer 
efl  brifé.  Une  femme  l'arrête,  une  femme  le  ter-rafle, 
une  femme  l'écrafe  fous  fes  pieds  ;  Se  cette  femme 
c'eft  Marie  :  Dominas  omnlpotens  nocuit  eum  &  tra- 
didit  eum  in  mamis  fœmin&.  N'eft-ce  pas  dans  cette 
Vierge  Mère  que  s'eft  accomplie  à  la  lettre  la  pro-r 
meffe  faite  au  premier  homme  le  jour  même  de  fa 
chute  r  N'eft-ce  pas  cette  nouvelle  Eve  qui  répare 
ce  que  l'autre  avoit  détruit,  &  qui  introduit  dans  le 
monde  la  jultice  eV  la  vie  ,  comme  l'autre  y  avoit  in- 
troduit la  mort  &  le  péché  ?  N'eft-elle  pas  ce  pro- 
dige qu'Achaz  n'ofoit  demander;  cette  Vierge  pré- 
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dite  par  Ifaïe  dont  dçvok  naître  l'efpérance  de  Sion, 
le  Rédempteur  de  Juda ,  le  vrai  Emmanuel  ?  N'eft- 
elle  pas  cecre  femme  que  fairtf  Jean  nous  dépeint 
dans  l'Apocalypfe  ,  revêtue  du  So!e:l  ;  couronnée 
d'Etoiles,  la  Lune  fous  (es  pieds  ,  toujours  aux  piifes 
avec  le  dragon,  mais  toujours  viétorieufc  de  les  at- 
taques ?  Les  exprefîions  me  manquent ,  Vierge  fain- 
re,  pour  repréfenter  les  titres  de  gloire  dont  vous 
êtes  décorée,  &  le  miniftere  confolant  que  vous 
avez  exercé  à  notre  égard  :  pénétrez  de  la  plus  vive 
reconnoiiïance,  nous  publions  toujours  que  c'en1  à 
Jefus-Chrift  que  nous  devons  le  bienfait  ineftimable 
de  notre  Rédemption  ;  mais  nous  n'oublierons  ja- 
mais que  c'eft  vous  qui  nous  avez  donné  le  Rédemp- 
teur :  nous  bénirons  le  jour  fortuné  où  il  eft  defcmda 
fur  la  terre  *,  mais  nous  appellerons  bienheureufes  les 
entrailles  qui  l'ont  porté,  &c.    Le  même. 

Il  eft  vrai  que  Marie  eft  encore  un  fo'ble  enfant 
auquel  il  fembîe  que  la  nature  n'ait  donné  que  des 
cris  &  des  larmes  pour  fe  plaindre  des  rnileres  de  la 
vie  où  elle  entre,  &  à  cet  égard  qu'elle  eft  inférieure 
aux  Anges  qui  jouiiïent  de  l'éternelle  félicité  :  mais 
elle  eft  deftinée  à  porter  dans  fon  fein  celui  que  le 
Ciel  &  laTene  ne  peuvent  comprendre  ;  nuis  elle 
eft  cnoîfie  pour  donner  la  vie  à  ce  Dieu  que  les.  Séra- 
phins ne  peuvent  regarder  qu'en  tremblant.  C'eft  ce 
qui  la  met  infiniment  au-deffus  du  choeur  de  tous  les 
Anges  j  &  l'on  peut  dire  d'elle  anfl>bien  que  de  fon 
Fils  :  Tanto  melior  Av gelis  effetlus ,  quant 0  âifferentius 
p:'£  Mis  nomcri  h&reâïtavit.  Oui ,  cette  augufte  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu  à  laquelle  elle  eft  deftinée,  la 
relevé  au-deiïlis  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la 
condition  de  tous  les'Efpiits  céleftes.  AuiTî  eft- ce  de 
ce  beau  titre  de  Mère  de  Dieu  qu'elle  tire  toutes  fes 
grandeurs.   M  Verjus  dans  fes  Panégyriques. 

Oui ,  mes  Frères,  Marie  réunira  en  el'e  toutes  les 
vertus  de  ces  Héros  les  aveux  i!luftres9  de  ces  fem- 
nies  verrueufes  la  gloire  d'Ifracl  &  l'honneur  de  leur 
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fe>:e  ;  elle  n'aura  ni  moins  de  Foi  qu'Abraham ,  ni 
moins  d'obéilfance  qu'Ifaac,  ni  moins  de  douceur 
&  de  piété  que  Jacob.  Sa  pureté  égalera  la  chafteté 
de  Jolcph ,  Ton  courage  la  valeur  de  David ,  fa  fa- 
geffe  la  prudence  du  grand  de  pacifique  Salomon  ; 
on  la  nommera  comme  la  première  des  femmes  la 
mère  des  vivans,  &  elle  fera  comme  Sara  appellée 
la  mère  des  croyans,  la  beauté  de  Rachel ,  la  fécon- 
dité de  Lia,  la  valeur  de  Debora ,  l'intrépidité  de 
Judith ,  la  prudence  d'Efther.  Rapprochez  toutes  ces 
vertus  les  unes*des  autres,  c'efi:  Marie  que  j'ai  peint, 
c'eft  Marie  que  vous  reconnoîtrez.  Le  P.  de  la  Co- 
lombiere  un  -peu  changé. 

En  vérité  les  ennemis  de  Marie  ont-ils  bonne 
grâce  de  fe  récrier  &c  de  faire  leurs  efforts  pour  con- 
tredire les  éloges  que  lui  donnent  nos  Pères  dans  la 
Foi  &  l'Eglife  entière  ?  Saint  Jean  Damafcene  la 
nomme  un  abîme  de  grâces ,  S.  Auguftin  ne  craint 
point  d'avancer  qu'après  Jefus-Chrift  rien  n'eft  com- 
parable à  Marie  ;  tous  de  concert  confeifent  que  fon 
augufte  qualité  de  Mère  de  Dieu  mérite  nos  honneurs 
8c  exige  notre  culte.  De-là  cette  multitude  de  dé- 
vots ,  j'entends  de  vrais  dévots  de  Marie  qui  fe  font 
rangés  fous  fes  étendarts:  que  de  Tempies  magnifi- 
ques élevés  en  fon  honneur,  que  de  lampes  pré— 
cieufes  allumées  à  fa  gloire,  que  de  dons  brilîans 
fufpendus  devant  fes  Autels  !  L'Eglife  a- 1- elle  con- 
tredit, que  dis-je?  n'a-t-elle  pas  confirmé  ces  dé- 
votions ,  quand  elle  a  autorifé  cette  multitude  de 
qualités  &  de  titres  que  nous  révérons  dans  Marie  ? 
N'eft-ce  pas  l'Eglife  qui  dans  fes  prières  la  qualifie 
de  Vierge  refpectable ,  de  Reine  des  Cieux ,  de  Mère 
de  Dieu  ?  V Auteur. 

Que  pourroient  ici  répondre  le  libertin  infenfé, 
l'aveugle  Novateur,  le  zélateur  audacieux  ?  taxeront- 
ils  l'Eglife  d'avoir  erré,  d'avoir  pouffé  trop  loin  le 
culte  que  l'on  doit  à  Marie  ?  aceuferont-ils  les  Jerô- 
mes,  les  Ambroifes,  les  Auguftins ,  les  Bernards3 
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Savoir  voulu  profiter  de  la  crédulité  des  peuples  de   foient  éle- 
û  eu  impofer  au  commun  des  Fidèles  ?  De  bonne   v^s  contre 

foi,  quelle  comparaison  entre  ces  généreux  défen-      s        " 

r        1    \    r  •    ï  1  a        i-  •  r     neurs  <lue 

leurs  de  la  Foi ,  &  ces  hommes  Unguliers  qui  pour  le  y^2\\ie 

donner  le  relief  d'efprits  fins  &  dël;cats  ont  fi  fort   rend  à  Ma-. 
raffiné  fur  les  honneurs  dûs  à  Marie  !  Remarquez  rie  :    foi- 
(ceci  eft  important)  que  tous  ceux  qui  fe  font  récriés  (1   blefîe  de 
hautement  contre  le  culte  qu'on  doit  à  Marie,étoient    £UrSiJf  " 
les  ennemis  déclarés  de  Dieu ,  des  hérétiques  entêtés , 
des  impics  outrés.  Un  Jovinien  &  un  Neftorius  furent 
les  premiers  qui  lui  difputerent  la  qualité  de  Mère 
de  Dieu  j  un  Calvin  &  un  Luther  eurent  aifez  d'ef- 
fronterie pour  traiter  de  fuperfïition  &  de  rêverie 
les  hommages  qu'on  lui  rendoit.  Après  cela  eft-il 
bien  difficile  d'appercevoir  de  quel  côté  panche  la 
vérité  ?  L'Eglife  a  parlé,  c'en:  à  nous  à  fuivre  fes  dé- 
cidons. Si  elle  nous  commande  d'honorer  Marie, 
elle  en  a  le  pouvoir;  &  11  elle  a  autorifé  de  pieufes 
dévotions  envers  Marie,  elle  a  penfé  à  en  réformer 
les  abus.    Le  même. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier  avec  l'Eglife  :       En  quel 
Vous  êtes,  Vierge  fainte,  véritablement  digne  de   *~ens  ^n 

toute  notre  vénération.  Vierge  &  Mère  tout  enfem-    Peu\,  ir.e 
.  .  c        '  1  r  •         1    •  1       Sue  Mane 

ble ,  vous  avez  renferme  dans  votre  iein  celui  que  le  e^  Média- 
Ciel  &  la  Terre  ne  peuvent  contenir  ;  vous  honorer  trice. 
c'en:  honorer  le  choix  que  votre  divin  Fils  a  fait  de 
vous  pour  être  fa  Mère  ;  c'eft  reconnoître  fa  juftice, 
puifqu'il  n'a  pu  vous  aimer  que  parce  que  vous  étiez 
fainte  ;  c'en:  confefler  fa  bonté  qui  ne  vous  a  rendu  fî 
fainte ,  que  pour  vous  rendre  digne  d'être  fa  Mère. 
Que  Fhéréfie  nous  reproche  donc  tant  qu'elle  voudra  v 

l'exagération ,  qu'elle  fonne  l'allarme  dans  le  monde 
Chrétien  ,  qu'elle  crie  hautement  à  la  fuperflition  & 
à  l'idolâtrie  :  au  feul  nom  de  Marie  Médiatrice  ôc 
Corrédemptrice  du  genre  humain  ,  ah  !  qui  des 
vrais  Catholiques  ignore  que  Marie  n'eu:  que  Mé- 
diatrice d'intercefïïon  ;  Mère  Médiatrice  auprès  d'un 
Fils  feul  véritable  Médiateur  &  Rédempteur?  qui 
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ne  fçait  qu'en  l'invoquant,  nous  ne  la  regardons  pas 
comme  l'arbitre  du  falut  &  la  caufe  principale  des 
grâces  ;  mais  feulement  comme  la  première  des 
créatures ,  plu?  capable  que  toute  autre  de  les  .obte- 
nir de  Jefus-Chrift,  parce  qu'elle  lui  eft  plus  agréa- 
ble que  tout  autre  ?  Divers  Auteurs. 
Divers  Jugeons  de  la  puiftance  de  Marie  par  le  pouvoir 

fondemens  qu'elle  a  exercé  fur  la  terre,  par  fon  augnfte  Mater- 
fur  leiquels  njt^  &  çQn  admirabie  Sainteté  :  trois  réflexions 
le  pouvoir         .  r  .  ,  ,  .     ,  #rr 

de  Marie      C1U1  prouvent  que  rien  après  Dieu  n  eft  plus  puilTanc 

cft  appuyé,    dans  le  Ciel  que  Marie. 

Pouvoir        Quoiqu'il  loit  certain  que  Jefus-Chrift  ait  accordé 
de  Marie      Jes  prodiges  &  des  miracles  éclatans  à  l'inrerceflïon 
Pre   ier*6     ^e  ^es  am's>  difons  cependant  que  les  plus  frappans 
fondement    OIit  Été  opérés  par  la  Médiation  de  Marie.  C'eft  à  la 
de  fa  puif-    prière  de  Marie  que  Jefus-Chrift  opère  dans  Cana-lc 
lance  dans    premier  de  fes  miracles  ;  miracle  d'autant  plus  frap- 
le  Ciel.        pant  ?  fejon  |a  remarque  d'un  Perê ,  que  Jefus-Chrift: 
dit  lui-même,  que  fon  heure  n'étoit  pas  encore  ve- 
nue. C'eft  par  le  moyen  de  Marie  que  s'opère  en 
quelque  forte  la  fanéfcifieàtîon  de  Jean-Baptifte.  Eli— 
zabeth  entend  la  voix  de  Marie,  à  l'inftant  l'enfant 
qu'elle  porte  treftaille  de  joie  &  eft  fanctifié.  Or  Ci 
Jefus-Chrift  a  tant  fait  pour  Marie  fur  la  terre,  que 
ne  fera-t-il  point  pour  elle  dans  le  Ciel  ? 
Maternité        Qui  peut  être  plus  puiftant  auprès  d'un  Fils  plein 
de  Marie  :     de  reconnoilTance,  qu'une  Mère  remplie  de  tendreffe? 
fécond  fon-    sa(omon  élevé  fur  le  thrône  de  fon  père,  apprend 
dément  de  „     r  ,  ,  *  r ...  ,    l  J  r,    ,    . 

fon  pou-       clue  Berlsbee  va  paroitrc  pour  lolhcirer  auprès  de  lui 

voir  d?,ns      une  grâce  ;  Salomon  defeend  du  thrône ,  &  profterné 
le  Ciel.        aux  pieds  de  fa  mère  il  lui  donne  la  liberté  de  de- 
mander ce  qu'elle  voudra  :  voici  la  figure ,  venons  à 
la  réalité.  Jefus-Chrift  en  couronnant  Marie  Reine 
du  Ciel  &  de  la  Terre  lui  permet  de  demander  ce 
qu'elle  fouhaitera ,  avec  afïurance  d'être  exaucée  : 
III.  Reg.  i.    Tête ,  Mater ,  ne  que  cnïrn  fas  eft  ut  avertam  ,  &c.  Et 
20«  certes ,  Marie  en  devenant  plus  heureufe ,  feroit-clle 

moins  puiiTante  \  fa  gloire  diminueroit-elle  Coïx  cré- 
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iîic  '•,  Se  aiïife  à  la  droite  de  Ton  Fils  auroit-clle  perdu 
quelque  chofe  du  pouvoir  qu'il  lui  avoit  accordé  fur 
lui  durant  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ? 

Le  crédit  des  Saints  auprès  de  Dieu  eft  plus  ou 
moins  grand,  félon  qu'ils  en  font  plus  ou  moins 
aimés  j  ainfî  voyons-nous  un  favori  plus  ou  moins 
honoré ,  à  proportion  qu'il  elt  regardé  plus  ou  moins 
favorablement  du  Prince.  Or  on  eft  plus  ou  moins 
aimé  de  Jefus-Chrift  dans  le  Ciel,  félon  qu'on  l'a 
plus  ou  moins  aimé  fur  la  terre,  qu'on  a  fait  plus 
ou  moins  pour  fa  gloire ,  qu'on  a  été  plus  ou  moins 
attaché  à  ion  fervice ,  obéiflans  à  fes  ordres ,  fidèles 
à  fa  grâce ,  reconnoiflans  de  fes  dons.  Or  perfonne 
n'a  plus  aimé  Jefus-Chrift ,  n'a  plus  fait  pour  fa 
gloire,  n'a  été  plus  obéiflante,  plus  attachée,  plus 
ridelle ,  plus  reconnoi (Tante  que  Marie  :  donc  perfon- 
ne n'a  plus  de  pouvoir  dans  le  Ciel  que  Marie.  Con- 
cluons donc  que  comme  rien  après  Dieu  n'a  été  plus 
grand  fur  la  terre  que  Marie ,  rien  auflî  après  Dieu 
n'eft  plus  punTant  dans  le  Ciel  que  Marie.  Travaillé 
fer  divers  Auteurs  imprimés. 

Quand  je  parle  du  pouvoir  de  Marie,  à  Dieu  ne 
plaite  que  par  un  zèle  indiferet  pour  cette  Reine  des 
Anges ,  je  cherche  à  lui  élever  un  thrône  à  côté  de 
celui  du  Très-Haut;  &  que  confondant  ainii  la 
créature  avec  le  Créateur,  le  néant  avec  Dieu,  je 
mette  au  même  rang  celui  qui  efl  Saint  par  eiTence , 
&  celle  qui  l'eft  devenue  par  grâce.  Je  fçai  qu'il  y  a 
un  pouvoir  d'indépendance  &  de  rédemption  qui 
n'appartient  qu'à  Jefus-Chrift  :  c'eft  à  lui  que  toute 
puiftance  a  étc  donnée  dans  le  Ciel,  fur  la  Terre  Se 
dans  les  Enfers.  Egal  à  Dieu  en  toutes  choies  5  s'il 
prie,  c'eft  en  fon  propre  nom  }  s'il  intercède,  c'en: 
par  fes  propres  mérites  \  s'il  eft  exaucé,  c'eft  en  vertu 
du  refpeâ:  que  fon  Père  a  pour  lui  :  Exauditus  eft 
profita  reverentia.  Mais  il  y  a  un  pouvoir  de  grâce 
ôc  d'interceflion  accordé  à  ces  âmes  bienheureufes 
qui  jouiffent  de  Dieu  dans  le  fejour  de  la  gloire  ; 
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nous  n'implorons  pas  leur  miiericordc,  mais  leur 

médiation-,  cl'es  ne  nous  exaucent  pas,  mais  elles 

font  exaucées  pour  nous  -,  elles  ne  nous  fauvent  pas , 

mais  elles  nous  obtiennent  le  falut.  L'Ëglife  s'en  eft 

fi  clairement  expliquée  3  qu'il  n'y  a  que  refprit  de 

fchilme  Se  de  révolte  qui  puidé  ia  chicahner  fur  cet 

article.  Manufcrit  anonyme  &  mederne. 

L'on  peut        Je  pourrois  employer  mille  raifons  pour  prouver 

juger  de       que,  ii  l'entremife   des  Saints  qui  font  les  amis  de 

lémtnent      j^eu  a  tant  c\»efîîcace  auprès   de  lui  ,  l'interceflion 

Marie  pat     ^e  M^rfe  qui  a  eu  le  bonheur  d'être  fa  Mère  ,  doit 

celui  que  le   être  infiniment  plus  puiffante.  Je  pourrois  vous  dire , 

Seigneur       Chrétiens ,  fi  Dieu  fe  plaît  à  exécuter  la  volonté  de 

daigne  ac-    ccux  qUj  }e  cràfgn/siic ,  fi  dans  uneoccafion  particu- 

SaimT  aUX    lkre  on  l'a  VÛ  obéir  à  Ia  voix  d>un  homme  &  M~ 
pendre  en  faveur  de  Jcfué  le  cours  de  la  nature,  fi 

réfolu  de  punir  Ifraël ,  il  s*eft  laillé  mille  fois  fléchir 
par  fon  ferviteur  Moïfe  ;  eft- il  furprenant  qu'il  le 
rende  aux  vçeux  d'une  Mère  qu'il  a  toujours  tendre- 
ment aimée,  qu'en  fa  faveur  il  relâche  quelque  cho- 
fe  des  droits  de  fa  févere  juftice  ,  Se  que  ,  prêt  à 
foudroyer  les  pécheurs ,  il  aime  à  être  defarmé  par 
des  mains  qui  lui  font  fi  chères ,  par  des  mains  qui 
l'ont  porté  dans  fon  enfance  ,  qui  l'on  dérobé  à  la 
fureur  d'Hérodes,  Se  dont  le  travail  a  contribué  à 
fa  fubfiftance  ?   Le  même* 
Autres  rai-        Quelle  foule  de  preuves  ne  pourrois-je  pas  vous 
ions   du       apporter  pour  vous  convaincre  du  crédit  piaffant  de 
pouvoir  de    Marie  auprès  de  Dieu  \  Car  enfin  ,  que  penier  de  ce 
Marie.  zeje  unanime  de5  Pères  de  tous  les  fiécles  pour  accré- 

diter fon  culte,  de  cette  multiplicité  de  Fêtes  inf- 
tituées  en  fon  honneur ,  dont  chacune  a  un  myf- 
tere  différent  pour  objet ,  3c  une  grâce  fpéciale  pour 
fruit  :  de  ces  temples  Se  de  ces  autels  érigés  fous  fon 
invocation ,  Se  011  l'on  éprouve  un  fecours  toujours 
préfent,  quand  c'eft  une  confiance  éclairée  qui  nous 
y  guide.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  preuves  étrangères, 
quand  nous  en  avons  de  perfonnelles  ?  J'en  appelle 
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&  vous-mêmes:  avez-vous  jamais  invoqué  Marie 
avec  foi  fans  recevoir  l'effet  de  vos  demandes ,  dans 
vos  prières ,  dans  vos  afflictions  5  &c  l  Avez- vous  ja- 
mais inutilement  réclamé  la  puiflante  protection  de 
Marie  ?  Combien  y  en  a-t-il  peut-être  de  ceux  qui 
lifent  ceci  ou  qui  m* écoutent,  qui  ont  fait  l'heureu- 
ie  expérience  de  ce  que  je  dis?  ce  feroit  donc  une 
grande  ingratitude ,  je  ne  dis  pas  de  révoquer  en 
doute  ,  mais  de  ne  pas  mettre  en  œuvre  un  pouvoir 
dont  nous  avons  déjà  tant  de  fois  reflenti  l'effica- 
cité. Le  même. 

Si  Marie  eft  fi  puiflante  auprès  de  Dieu  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  d'une  fois ,  ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  foit  extrêmement  fenfible  à  nos  be- 
ioins.  Non,  ce  n'eft  point  à  tort  que  l'Eglife  l'invo- 
que fous  les  titres  confolans  de  Mère  de  grâce,  Ma- 
ter gratis  ;  de  Mère  de  miféricorde ,  Mater  miferi- 
çordU  :  ce  n'eft  point  à  tort  qu'elle  l'appelle  l'afile  des 
pécheurs ,  Refugium  peccatomm  j  la  confolation  des 
affligés ,  Confolatrix  affliBorum  y  le  fecours  des  Chré- 
tiens ,  Auxilium  Chrijlianorum  5  notre  vie  ,  notre 
confolation  ,  notre  eipérance  ,  Vit  a ,  ànlceào  ,  fpes 
nçftra.  Ce  n'eft  point  en  vain  qu'elle  conjure  Marie 
de  nous  protéger  &  de  nous  défendre  contre  les  en- 
nemis de  notre  falut.  Le  P.  Pallu  dans  [on  Traité 
de  la  Dévotion, 

Oui ,  Marie  aime  ceux  qui  l'aiment  :  Ego  dili- 
gentes me  diligo.  Saint  Thomas  Se  faint  Bonaventure 
lui  mettent  avec  beaucoup  de  raifon  dans  la  bouche 
ces  belles  paroles  que  l'Eccléfiaftique  fait  dire  à  la 
Sagefte  ;  dans  moi  eft  toute  la  grâce  de  la  voie  Se  de 
la  vérité  :  In  me  gratla  omnis  via.  &  veritatis.  Dans 
moi  eft  toute  l'efpérance  de  la  vie  &  de  la  vertu  :  In 
me  omnis  fpes  vitœ  &  virtuvis.  Oui,  Vierge  fainte  ; 
c'eft  dans  vous ,  c'eft-à-dire,  dans  vos  bons  exemples  j 
c'eft  par  vous ,  c'eft-à-dire,  par  votre  puiflante in- 
terceiïion  que  les  Juftes  trouvent  la  voie  Se  la  vérité, 
la  vie  Se  la  venu  qui  peut  les  foucenir  Se  les  faire 


Si  Marie 
eft  après 
Dieu  toute- 
puilfante,il 
n'y  a  rien 
que  de  légi- 
time dans 
les   hom- 
mages que 
nous  lui 
rendons. 

/lntifnon, 
Ecclef. 


Aimons 
Marie    & 
mettons  en 
e  le  toute 
notre  con- 
fiance par- 
ce qu'elle 
nous  aime. 
Prov.%.  17. 
Eccli,  24. 

Idem.  Ibidé 
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avancer  dans  le  chemin  de  la  juftice.  C'cft  dans  vous 

&  par  vous,  par  la  même  raifon   que  les  pécheurs 

trouvent  la  voie  par  où  ils  doivent  ibrtir  de  Pctat 

dupéché,  la  vérité  qui  doit  les  en  dégoûter,  la  vie 

qu'ils  doivent  mener  après  leur  converiion  que  vous 

leur  aurez  procurée,  &  la  vertu  enfin  qui,  malgré 

leurs  plus  grands  délcrdres ,  peut  encore   les  élever 

à  la  plus  haute  perfection.  Le  même. 

Quoique        Ne  vous  y  trompez  pas  ,  pécheurs  obflinés  dans 

Marie   toit    le  crime ,  quelque  -grand  que  nous  luppoiions  le  pou- 

toute-puil-    vojr  de  Marie  ,  elle  ne  peut  rien   contre  les  intérêts 

lame  ne       de  Jefus-Chrift  3  ni  contre  l'invariable  vérité   de  la 


nous 


fiât- 


oint  parole.    Quoi  !  hardis  à  braver  le  Ciel ,  vous  vous 

de  ion  cré-  croiriez  à  l'abri  des  vengeances  céleiles  ,  parce  que 

dit  fi  nous  vous  portez  les  livrées  de  Marie  ,  ik  qu'oblervateurs 

perieve    _  fcrupuleux  de  quelques  rits  extérieurs  ,  voua    êtes 

r?n.s  *  ,   '     fidèles  à  lui  réciter  tous  les  jours  certaines  formules 
plaire  a  Ion  .  ;i  >.,  _ 

divin  Fik.     dc  pnercs  :  je  I  avoue,  ces  fccieces  dans  leiquelles  oiï 
entre ,  ces  pratiques  que  l'on  obferve  ,  ces  livrées 
que  Pon  porte  n'ont  rien  que  que  de  conforme  à 
Pefprit  de  !a  piété.  Mais  croire  que  fans  renoncer  à 
ces  habitudes  criminelles,  fans  obéir  à  PEvangiie,  fans 
prefque  être  Chrétien  ,  elles  fuffifent   feules  pour 
îauver  ;  en  vérité  ,  c'efl:  abus  de  la  Religion ,  c'eft 
n'en  pas  concoure  Pefprit ,  c'éft  fournir  aux  enne- 
mis de  la  foi  des  prétextes  pour  autorifer  leur  fépa- 
ration,  Mannjcrir  anonyme  &  moderne. 
Prière  à        3e  V011S  adore  5  0  mon  Dieu  ,  dans  la  naillà nce 
Dieuenac-   de  cette  nouvelle  créature  que  vous  donnez  au  mon- 
tions de       de  en  ce  jour,  &   que  vous  y  faites  paroîcre  entre 
grâces  d  a-    t0Lls  \es  eilfans  d'Adam  comme  un  lys  entre  les  épi- 
voir  donne  ,  0    ,     r  .  .    ,.J.  r       l-r 

Marie  pour   nes  Par      grace  &  ^a  laînteré  qui  aiitm^ucnt  fa  nail- 
ctre  l'avo-  "  fance  de  la  naiiTance  criminelle  des  autres  hommes 
tate  des       qui  naiffent   vos  ennemis  &  fumets  à  votre  colère. 
hommes.      Vous  Paviez  promife  ,  ô  mon  Dieu  ,  cette  nouvelle 
créature  en  qui  commence  à  luir  Pefpérance  des  pé- 
cheurs ;  &  l'inimitié  que  vous  aviez  mile,  comme 
vous  Pavez  promis,  entre  cette  femme  &  le  ièrpent 

commence 
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commence  à  paraître  dès  Ton  entrée  dans  le  monde  , 
comme  elle  a  parue  dans  fon  Immaculée  Concep- 
tion. C'eft  donc  ici  le  prélude  Se  la  vi&oire  que  Ton 
Fils  doit  un  jour  remporter  fur  lespuiflancesde  l'en- 
fer. Soyez  loué  &  béni,  Seigneur,  du  choix  que 
vous  avez  fait  de  Marie  pour  une  prérogative  fi  fin- 
guliere ,  Se  que  toutes  les  grâces  &  toutes  les  mifé- 
ricordes  dont  vous  l'avez  prévenue  vous  louent  Se 
vous  glorifient  éternellement.  Soyez  vous-même  bé- 
nie ,  ô  enfant  donné  du  Ciel  pour  le  falut  de  toute 
la  terre  ,  Se  que  toutes  les  créatutes  vous  faluent , 
maintenant  pleine  de  grâces ,  pour  prévenir  le  fa- 
lut de  l'Ange  ;  car  ce  cœur  qui  ne  fait  que  de  naître 
efl  néanmoins  le  cœur  le  plus  rempli  de  la  fainteté 
qui  ait  été  jufqu'à  préfent  dans  la  nature  :  t'efprit  du 
Seigneur  qui  travaille  à  en  faire  le  temple  de  la  Sa- 
gefTe  éternelle ,  en  fait  par  avance  l'image  la  plus 
vive  de  toutes  les  vertus  dont  cette  SagefTe  incarnée 
doit  être  le  véritable  modèle  ;  Se  jufqu'au  moment 
où  cet  Efprit  adorable  formera  de  votre  fang  virgi- 
nal un  corps  au  Fils  de  Dieu  même  ,  il  ne  cefTera 
point  de  répandre  en  vous  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles grâces  &  une  nouvelle  fainteté  ,  pour  rendre 
votre  ame  Se  votre  corps  une  digne  demeure  du  Tout* 
puifFant.  Manufcrit  ancien. 

Mon  delTein  n'eft  pas  de  defeendre  par  ordre  ,  de- 
puis le  moment  où  naquit  la  Mère  de  Dieu  ,  à  un 
détail  exact  de  toute  fa  vie  ,  je  prétends  au  contraire 
de  la  vie  remonter  à  la  naiffance  \  Se ,  pour  rappor- 
ter tout  à  notre  Myftere  ,  voici  le  plan  que  je  me 
fuis  tracé.  Je  fçai  ,  &  je  le  fçai  fur  des  témoigna- 
ges certains  Se  indubitables ,  que  jamais  le  péché 
n'eut  d'accès  dans  cette  ame  toute  pure  ,  ni  ne  fit 
la  moindre  brèche  à  fon  innocence  ,  foit  que  c'ait 
été  le  prix  de  la  vigilance  la  plus  éclairée  Se  du  re- 
tour fur  elle-même  le  plus  afîidu  ,  foit  qu'il  faille  là- 
deffus  recourir  à  l'efficace  des  fecours  dont  elle  fut 
fi  abondamment  pourvue  de  la  part  de  Dieu ,  Se  Ci 
Tome  /X  (  Fête$  de  la  Ste  Vierge.  )        *  K 


Preuves  cfa 
la  féconde 
Partie. 

Depuis 
lNnitant  de 
fa  naiiTance 
jufqu'à  fa 
mort ,  Ma- 
rie Ce  main- 
tint tou- 
jours dans 
la  grâce  & 
ne  commit 
pas   le  pé- 
ché le  plus 
léger. 


L'humilité 
fut  La  vertu 
quicaraâé- 
ri(a  plus  lin- 
guliere- 
nient  Ma- 
rie. 

D.  Amb. 
Expojïtion. 
Evang.Luc, 
Liv.  z.§.  1 . 

Idem.  Ibsd. 
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puilTamment  foutenue  ,  fait  que  l'un  &  l'autre  , 
comme  deux  caufes  immédiates ,  y  ayent  mutuelle- 
ment concouru,  je  ne  puis  douter  que  depuis  la 
naiiïance  de  Marie  jufqu'au  terme  de  fa  courfe  ,  elle 
n'ait  toujours  été  conftamment  Se  inviolablement 
unie  à  Dieu  par  la  grâce  \  trop  de  raifons,  difons 
mieux  ,  trop  de  feniîbles  démonftrations  doivent 
m'en  convaincre  ,  Se  ce  feroit  même  un  foin  inju- 
rieux à  cette  Reine  du  Ciel  que  d'en  vouloir  venir 
à  la  preuve.  J'aurois,  pour  parler  autrement,  à  dé- 
mentir toute  l'£glife,  à  démentir  en  particulier  le 
faint  Concile  de  Trente ,  &  je  croirois  abufer  de  vo- 
tre attention  en  infiftant  fur  une  vérité  il  folide- 
ment  établie  Se  reçue  généralement  comme  incontes- 
table.  Le  P.  Bretonneau. 

Tous  les  Pères ,  à  l'envie  ,  ont  célébré  l'humilité 
de  Marie  ,  tout  lui  ont  attribué  plutôt  encore  qu'à 
fa  virginité  la  grâce  d'avoir  été  choilie  pour  être  la 
Mère  de  Dieu,  &  ils  ont  mis  en  Marie  cette  vertu 
au-de(ïus  même  de  fa  dignité.  Voyez  quel  fond  de 
piété ,  avec  quelle  humilité  ,  dit  S.  Ambroife  :  Vide 
bumiïitatem ,  vide  devotionem.  Elle  eft  choifle  pour 
être  la  Mère  du  Seigneur,  &  elle  fe  dit  fa  (ervante  ; 
une  nouvelle  fl  flatteufe ,  une  grâce  fi  haute  ne  l'élevé 
point ,  elle  fe  regarde  toujours  comme  une  fervante 
qui  fait  ce  qui  lui  efl:  ordonné:  Simul ancillam dicen- 
do  ejîi&faceret  quod  juberetur.  Certes  ,  ajoute  ce  Père  , 
elle  portoit  déjà  l'humilité  dans  fon  ame  avant  que 
de  porter  dans  fon  Cein  celui  qui  s'efl  dit  doux  Se 
humble  de  cœur.  &  Auteur  des  Difcours  eboifis. 

Que  de  grâces  (ont  renfermées  dans  la  qualité  de 
Mère  de  Dieu ,  dans  le  choix  que  Dieu  a  fajt  de  Marie 
pour  cette  dignité  !  il  y_aura  plufieurs  Vierges  ,  mais 
il  n'y  aura  qu'une  Vierge  Mère;  il  y  aura  plufieurs 
Apôtres  &:  plulieurs  Evangéliftes  :  il  y  a  plufieurs  An- 
ges au  Ciel ,  efprits  dtftinés  à  différentes  fonctions 
du  fervice  de  Dieu,mais  il  n'y  a  qu'une  Mère  de  Dieu. 
C'eft  à  elle  ,  à  elle  feule  que  le  Père  Célefte  3  devenu 
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fort  époux  >  dira  avec  mille  autres  beaux  noms  :  Vous 
êtes  mon  unique  Colombe:  JJna  es  Columba  mea*    Cmt.6»%t 
Elle  eft  unique,  C'eft  d'elle   que  le  Fils  dira  avec 
le  Père  &  encore  avec  le  SaincEfpric  cle  qui  elle  a 
conçue  ,ce  qu'eft  le  lys  au  milieu  des  épines  ,  telle 
eft  «ion  amie  entre  les  Vierges  :  Sicut  ïiïium  interjpi-    Cant*  %.  2. 
vas ,  fie   arnica  rnea  inter  filias.  Cette  diftinét-ion , 
cette  gloire  qui  éblouit  nos  yeux  n'éblouit  point  Ma- 
rie :  elle  eft  la  Servante  du  Seigneur  ,  elle  qui  a  été 
choifie  pour  fa  Mère  :  Anddamfie  dicit  Dominé  cju&       D  Amb, 
Mater  eligitur.  C'eft  fa  bafTelïe  que  les  yeux  du  Sa-    loc.fuy.c'it. 
gneur  ont  vue  en  elle  :  Quia  refpexit  humiiitaîem    Lttct  1.  4$. 
ancilU~Ju&.  C'eft  ici  qu'elle  dit  avec  fon  père  David- 
élevé    bien  moins   haut  qu'elle  ,  quand  il  eft  élevé 
fur  le  thrône  d'Ifraèl  &   de  juda  :  Seigneur,  mon 
cœur  ne  s'eft  point  élevé  jufqueslà  ,  non  plus  que 
mes  yeux  :  Domine  non  eft  cxaltaturn  cor ,  &ç.  Je  n'ai    ,pf,  i?o.  i0 
point  élevé  ma  penfée  jufqu'à  ces  chofes  Ci  grandes    *.  5. 
&  fi  fort  au-deilus  de  moi.  Le  même» 

Comprenez-le  bien  pour  ne  jamais  l'oublier  :  rou*       Toute  h 
te  l'ceconomie  de  notre  falut  rouie  fur  le  bon  ufàge    fcieiice   du 
que  nous  faiions  de  la  grâce.  Sévère  exaefteur  de  les    Chrétien^ 
dons ,  Dieu  nous  jugera  moins  fur  les  péchés  que    fy        a 
nous  aurons  commis ,  que  fur  les  grâces  qu'il  nous    t>on  ufaae 
aura  faites.  Effrayante  vérité  dont  le  grand  Apôtre    de  la  grâce* 
étoit  vivement  pénétré  !  S'il  écrit  à  fon  cher  difciple 
Timothée  ,  c'eft  pour  l'exhorter  à  ne  point  négliger  * 

la  grâce,  c'eft  pour  l'encourager  à  s'affermir  dans     - 
la  grâce,  c'eft  pour  le  conjurer  de  rclTufciter  en  lui 
la  grâce.  Que  perfonne  d'entre  vous  ne  manque  à  la 
grâce  de  Dieu ,  dic-ii  dans  un  autre  endroit  :  Ne  cjuis    Eeb.ii.is, 
défit  gratis,  Dei  j  6z  afin  de  donner  plus  de  poids  à 
/es  inftruélions ,    il  montre  qu'il  ne  recommande 
rien  qu'il  ne  pratique  le  premier  ;  &  que  fi  la  grâce 
a  été  prodiguée  à  fon  égard ,  il  n'a  point  été  ingrat 
envers  la  grâce  :  Gratia  ejus  in  me  vacua,  non  fait.     I.  Cor.  15. 
La  grâce  n'a  point  été  inutile  en  moi.  Mar.ujcrit    **• 
anonyme  &  moderne. 

Kij 
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Arec  quel  De  ce  nombre  prodigieux  de  grâces  dont  Dieu 
foin  Mane  combla  Marie,  il  n'y  en  eut  pas  une  feule  qu'elle  ne 
fit  profiter    £c  frLlc^iher  au  centuple  par  Tes  (oins  &  fa  vigilan- 

a  .£rac  ce.  Rien  de  plus  édifiant,  rien  de  plus  inftruétifque 
peinture         .         .  r  ,  '    ,  Y  1 

qu'en  fait  *a  peinture  que  nous  tait  laint  Ambroilc  de  la  con- 
S.  Ambrai-  duite  de  cette  Vierge  incomparable  &  des  précau- 
fe.  tions  qu'elle  prenoit  pour  conferver  le  précieux  dé- 

pôt de  la  grâce  ;  elle  fçavoit  que  la  grâce  rifque  tout 
dans  ces  conventions  médifantes  où  la  réputation 
du  prochain  eft  (î  peu  ménagée  ,  dans  ces  converfa- 
tions  inutiles  où  l'on   ne  s'entretient  que  de    ce 
qui  flatte  la   vanité  ,   dans  ces   converfations  li- 
bres où  l'on  donne  &  où   l'on  reçoit  tant  d'im- 
preiïions  dangereufes  ,  &  où  Ton  ne  fe  fait  pas  feru- 
pule  d'allarmer  la  pudeur  par  de  mal heureufes  équi- 
voques :  de-là  ce  filence  modefte  que  Marie  s'étoit 
impofé  ,  cette  attention  à  mettre  un  freina  fa  lan- 
gue ,  &  à  ne  lailler  échapper  aucune  parole  qui  ne 
fût  dictée  par  la  néceffité  réglée  par  la  vérité ,  avouée 
par  la  charité  :  Locjitcndi  parcior.  Elle  fçavoit  que  la 
la  grâce  rifque  tout  dans  l'inaction  &c  l'oifîveté.péché 
dominant  des  femmes  du  monde  ;  &  que  pour  être 
vaincu  par  le  démon  ,  il  fuffit  qu'il  nous  trouve  dé- 
fœuvré  :  de-là  fon  afîiduité  au  travail ,  elle  vouloit 
quefes  jours  fuflent  des  jours  pleins  ;  la  prière,  la 
lecture  des  livres    faints    &   les   occupations   do- 
meftiques  partageoient  tous  les  momens  de  fa  vie  : 
Jntentci  operi.  Elle  fçavoit  que   la  grâce  nique   tout 
dans  ces  aflemblces  profanes  où  chacun  porte  fes  paf- 
fions  &  fes  préjugés,  où  Dieu  ne  fe  trouve  jamais, 
où  l'amour  du  monde  s'infînue  imperceptiblement 
dans  un  jeune  cœur ,  Se  où  le  crime  s'ébauche,  pour 
ainfi  dire,  par  la  liberté  des  regards  ;  de-là  cette  pro- 
fonde retraite  dans  laquelle  Marie  a  toujours  fait 
profefîîon  de  vivre  -,  renfermée  dans  l'intérieur  de  fa 
maifon  ,  elle  n'en  for  toit  que  pour  aller  au  temple  ; 
elle  ne  vouloit  ni  voir  le  monde,  ni  en  être  vue  :  Pro- 
dire dorno  nefeia.  Elle  fçavoit  que   la   gracç  rifque 
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tout  dans  ces  repas  trop  fréquens ,  que  le  plaifir  de 
la  table  eft  un  des  plus  heureux  véhicules  de  la  vo- 
lupté ;  que  quand  on  veut  être  chatte ,  il  faut  être 
fobre  ,  &  que  quiconque  fait  fon  Dieu  de  fon  ven- 
tre ,  devient  bientôt  lefclave  des  plus  honteufes  paf- 
fions  :  de-là  ce  divorce  éternel  de  Marie  avec  l'om- 
bre même  du  plaifir  ;  de-là  cette  frugalité  dans  fes 
repas  ;  de-là  cette  continuité  de  jeûnes ,  cette  aufté- 
rité  de  mortification  :  Quid  loquar  ciborum  parcimo- 
niam.  Elle  fçavoit  que  la  grâce  rifque  tout  ,  dans 
ces  commerces  réciproques ,  dans  ces  iiaifons  d'efti- 
me  ,  dans  ces  tendres  familiarités  ,  qui  ,  colorés  du 
beau  nom  de  fimpathie,  occafionnent  fouvent  bien 
des  crimes  :  de-là  cette  perfévérance  de  Marie  à  n'en- 
tretenir commerce  qu'avec  Dieu  :  de-là  ce  trouble 
qu'elle  reiTentit  à  la  vue  d'un  Ange  revêtu  de  la  figu- 
re humaine  :  Nec  feminas  deftderabat.  Que  dirai-je 
de  plus?  fa  délicateflealloit  au  point  d'éviter  même 
jufqu'à  la  moindre  familiarité  avec  les  perfonnes  de 
fon  fexe.  Le  même. 

Ce  morceau  qui  précède  forme  une  très- belle  &  très- 
folide  moralité  :  ceux  qui  voudront  s  en  fervir  &  y  don" 
ner  quelque  changement ,  trouveront  cette  facilite  en 
conjultant  bien  le  Traité  qui  précède  ,  parce  que  j'y 
ai  déjà  préfenté  cette  moralité  y  quoique  fous  un  au- 
tre jour* 

J 

Non  ,  ce  n'efi:  point  ni  Tefprit,  ni  le  mérite  de  cet 
enfant  déjà  plus  grand  que  dans  celles  qui  étoient 
les  plus  avancées  en  âge  :  ce  n'efl:  point  le  haut  rang 
ni  la  noblefTe  de  cette  Vierge,  ifïue  des  Rois  de  Ju- 
da ,  &  fortie  de  la  plus  ancienne  famille  de  Juda;  ce 
n'eft  point ,  dis-je  ,  tout  cela  qui  fait  le  plus  bel  or- 
nement de  fa  NaifTànce.  Si  nous  nous  arrêtions  à 
ces  avantages  purement  humains ,  quoique  grands 
&  magnifiques,  nous  en  ferions  un  éloge  plus  pro- 
fane que  faint,  &  nous  démentirions  lesloix  de  no- 
tre Religion  qui  veut  que  dans  la    folemnité  de  fa 

Kiii 
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point  les  a- 
vanrages 
naturels , 
mais  la  feu- 
le grâce 
que  nous 
devons 
coniîdéree 
dans  la  « 
naiiTanca 
de  Marie, 
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Naiflance  ,  nous  tirions  (on  éloge  de  la  grâce  âont 
elle  a  été  comblée.  Nous  contreviendrions  aux  def- 
ieins  de  l'Eglife  qui  nous  expofe  Tes  grâces  comme 
le  plus  beau  caraâere  de  fa  Nativité  ,  &  qui  veut 
que  nous  bornions  Ton  éloge  à  la  grâce  que  lui  a 
donnée  Jefus-Chrift  dont  elle  eft  la  Mère.  Manus- 
crit très- ancien. 
Marîe  $\  quelqu'un  entre  les  Saints  eut  moins  à  craindre 

quoîqu  elle  ^e  rerc[re  }a  grâce  *  &  a  cependant  plus  travaillé  à 
n  eut  in        .      l      r  °    ,   ,,  r        ,       f  .,      , 

quelque        *a  conserver  Se  a  1  augmenter  ,  c  eft  Marie  :  elle  de- 

forte  point  voit  cette  fidélité  à  la  grâce  de  Dieu  ,  Se  elle  nous 
à  craindre  devoit  cet  exemple.  La  grâce  fe  perd  ,  quand  on  Tex- 
de  perdre  la   p0fe  $   ^  on  ]a  perc|  qUailc{  on  ]a  néglige  :  Noïi  ne- 

g  ac     .  t.  -      i  •  nratiam  qit&  in  te  eft.   La  grâce  ,  dit  faint 

fia  toujours   £   S        è>  1  J  b     ,     " 

d'elle -me-  *  au*  5  Ie  perd  quand  on  1  expoie  aux  pcnls  evidens  , 
me,&n'é-  elle  fe  perd  quand  on  Texpofe  aux  occafions  recher- 
pargnarien  chées ,  elle  fe  perd  quand  on  l'expofe  aux  tentations 
peur  con-     communes  du  monde. 

bfécieux  ^a  ^eu^e  ™c  ^Ll  mon^e  affaiblit  en  nous  la  vertu , 

ftéfor.  le  moindre  commerce  avec  le  monde  a  changé  nos 

I.  r;m.  4.   idées  &  a  commencé  à  altérer  le  fonds  de  notre  Re- 
*4-  ligion  :  une  plus  grande  habitude  avec  le  monde  au- 

Le?ecueils  j  on  s»accoutume  infailliblement,  pervertit  enfin 
le?  plu*  or-     x  *  <    >   r    j-rr        «»      »i_  •     j>  11 

dînaires  de  nos  mo=urs-  La  pfete  le  dillipe  Se  s  évanouit  d  elle- 
U  grâce.  même  ,  quand  nous  manquons  feulement  d'une  cer- 
taine attention  pour  la  conferver-,  fi  nous  ne  la 
nourriflbrfs  en  nous  par  la  prière  ,  Se  fi  nous  ne  la 
réchauffons  par  la  méditation  de  la  Loi  de  Dieu  , 
elle  fe  deifeche  en  nous  peu  à  peu  ,  de  alors  notre 
ame  eft  devant  Dieu  comme  une  terre  fans  eau.  La 
grâce  fort  de  nous  par  tous  les  fens ,  fi  nous  ne  les 
tenons  exactement  fermés  ;  Se  enfin  fi  nous  n'ap- 
prenons à  vive  au-dedansde  nous ,  nous  ne  vivrons 
bientôt  plus  de  la  grâce,  mais  des  fens.  L*  Auteur  des 
Difcoiw  ckoijîs. 
Faùffei  Ceft  une  folie  du  monde  ,  Se  en  même  temps  une 

eonie  ji'.en-  erreur  qU*0n  lui  fuggere  pour  lui  infpirer  la  haine 
le  forme  au  de  la  vraic  io&ï'mt  de  la  grâce  ,  que  B  la  grâce  eft 
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gratuite ,  il  ne  faut  donc  pas  faire  des  efforts  com- 
me de  nous-mêmes  pour  l'attirer  ;  que  fi  la  grâce  eft 
fi  pui(Tante  fur  les  volontés  &  les  décrets  de  Dieu  fi 
infaillibles,  nous  n'avons  pas  befoin  de  tant  travail- 
ler à  conferver  la  grâce  en  nous ,  Se  à  afiurer  notre 
falnt.  La  grâce  eft  entièrement  gratuite  ;  Se  il  effc 
vrai  qu'il  raut  l'attirer  en  nous  par  la  prière  Se  par 
des  efforts ,  pour  ainfi-dire  ,  au-deffus  de  nous.  La 
grâce  eft  puitîante  fur  nos  volontés ,  Se  les  décrets  de 
Dieu  infaillibles;  Se  il  eft  vrai  qu'il  faut  apporter  de 
notre  part  tous  les  foins  imaginables  pour  conferver 
la.  grâce  en  nous ,  &c  arriver  à  la  gloire  avec  une 
grâce  augmentée:  Curam  omnemjubinfer  entes.  C'eft 
la  doctrine  des  Apôtres ,  Se  c'a  été  la  pratique  de  tous 
les  Saints.  Le  même. 

Marie  11  avoir  rien  à  craindre  ni  des  rufes  de  Sa- 
tan ,  elle  le  tenoit  écrafé  fous  fes  pieds  ;  ni  de  la  con- 
tagion du  monde,  elle  croit  invulnérable  à  (es  traies  ; 
ni  de  la  fragilité  de  la  nature,  Dieu  l'avoit  confir- 
mée en  grâces;  ni  des  révoltes  de  la  concupifcencc , 
dans  elle  la  chair  obéifloit  à  l'efprit ,  l:efprir  à  la  foi  : 
&  nous  Chrétiens ,  nous  qui  n'avons  ni  la  plénitu- 
de ,  ni  la  Habilité  de  la  grâce  de  Marie  ,  nous  qui  ne 
fommes  que  miferes  Se  péché ,  nous  que  mille  fata- 
les expériences  n'ont  que  trop  convaincus  de  notre 
extrême  foibleffe,  nous  dont  les  chûtes  fe  comptent 
prefque  par  les  pas  que  nous  fajfons  ,  nous  n'en  de- 
venons ni  plus  attentifs ,  ni  plus  circonfpects ,  ni  plus 
dchans  ,  nous  nous  expofons  témérairement  aux 
plus  dangereufes  tentations,  nous  ne  cherchons  que 
les  occafions  de  nous  perdre  ;  Se  quand  nous  avons 
eu  le  malheur  de  tomber  ,  nous  nous  en  croyons 
quittes,  pour  prétexter  en  général  la  foibleife  Se  la 
fragilité  de  l'homme  qui ,  conçu  dans  l'iniquité  Se  de- 
venu le  jouer  de  mille  pafîions ,  fe  fent  naturelle- 
ment enclin  au  mal.  Manuscrit  anonyme  £r  moderne. 

Vous  êtes  foibles  Se  fragiles  :  il  faut  donc  vous 
défier  de  votre  foiblede  ,  Se  vous  précautionner  con- 
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èéCoMeffe    tre  votre  fragilité,  voilà  la  confequence  naturelle, 
qu'apporte     Conçus  dans  l'iniquité  vous  (entez  un  poids  invincible 
les  çhofi-      qUj  vous  entraîne  au  mal  :  il   faut  donc  vous  roidir 
ns  p^e     C0l-ltrecCpencjianc  vicieux,  faire  un  pacte  avec  vos 
fens  pour  ne  jamais  donner  entrée  à  la    tentation , 
vous  interdire  tous  les  ob'ets  capables  de  vous  cor- 
rompre ,  voilà  la  confequence  naturelle.  Sufcepti- 
ble  de  mauvaifes  imprefïîons,  pourquoi  allez -vous 
encore  en  puiler  dans  ces  leéhues  amodiantes  ,  dans 
ces  vifites  équivoques ,  dans  ces  fréquentations  fuf- 
peéles,  à  ces  fpectacles  féduifans?  Que  ne  les  évitez- 
vous  ,  que  ne  les  fuyez-vous  ,  toutes  ces  occafions 
de  péché  ?  voilà  la  confequence  naturelle.  Le  même 
an  peu  change'. 
%!atie<fens        Marie  élevée  au  plus  haut  degré  de  gloire  ou  une 
toutes  les     créature  puiflfe  monter  ,  n'envifage  que  fon  néant  : 
circonftan-    U11  Ange  député  du  Ciel  la  relevé  par  des  éloges  aufïï 

ces    re.  a      flatteurs  que  peu  fufpecls  ;  il  lui  annonce  qu'elle  eft 
vie    fait         ,         ,       i      r       .    F         '  ,  *  .. 

preuve  de     delcince  a  donner  le  jour  au  Rédempteur  de  Sion  ;  il 

lapluspro-    détaille  la  grandeur  future  du  Fils  qui  doit  naître 

fonde  hu-     d'elle;  &  Marie, bien  loin  d'en  être  éblouie,ne  répond 

mime.  qu'en  s'humiliant  :  à  tous  les  titres  magnifiques  qu'on 

lui  prodigue,  elle  fubftitue  celui  d'humble  fer/vante 

Luc  i.  38.  du  Seigneur:  Ecce  ancilla. Domini.  Sa  coufine  Elifa- 
beth,  chez  qui  elle  fe  tranfporte,  guidée  par  l'hu- 
milité ,  s'étonne  que  la  Mcre  de  fon  Dieu  daigne 
entrer  dans  fa  maifon  ,  elle  la  félicite  de  fon  bon- 
heur ,  elle  exaire  fa  foi ,  gage  alfuré  de  l'accomplif- 

Luc.  1.  45.    fement  des   promeuves  :  Beata  qtm  crediâifti.  Mais 

Marie  n'en  eft  pas  moins  humble  :  fi  elle  ouvre   la 

.  bouche,  c'eft  pour  glorifier  le  Seigneur  :  fi  elle  fe 

réjouit ,  c'eft  de  ce  qu'il  a  bien  voulu   regarder  la 

Luc.  1.  48.  baffe  (Te  de  fa  fervante  :  jQuiarefpexit ,  &c.  Si  elle 
s'appelle  heureufe ,  c'eft  de  ce  qu'il  s'eft  fervi  du  plus 
foible  infiniment   pour  opérer  de  grandes  chofes  : 

lue,  1.  f  %•  Exaltavh  bumiles.  Que  de  titres  n'avoit-elle  pas  pour 
fe  difpenfer  de  la  loi  commune  de  la  Purification  ? 
Mais  cette  loi  eft  humiliante  ,c'en  eft  affez  pour  que 
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Marie  l'obferve:  elle  vole  au  Temple,  l'offrande  des 
pauvres  à  la  main,  ravie  de  pouvoir  être  ainu*  confon- 
due avec  les  femmes  ordinaires.  Le  même. 

Imitons  les  vertus  de  Marie  ,  (1  nous  voulons  un       Comme 
jour  participer  à  fon  bonheur ,  nous  le  devons  ,  nous    Marie  peut 
le  pouvons.  Nous  le  devons ,  puifque  tout  Chrétien    "ous  ej^e 
ne  doit  travailler   fur  la  terre. que  pour  arriver  au    ^ansteléiat 
Ciel:  nous  le  pouvons,  puifque  tout  Chrétien  trou-   que  nous 
ve  dans  les  vertus  de  Marie  de  quoi  réveiller  fon  af-    foyons. 
foupiifement  &  fa  langueur.  Le  pauvre  y  apprend  à 
regarder  fon  état  comme  plus  favorable  à  fon  falut 
&  plus  propre  à  devenir  conforme  à  Jefus-Chrift  le 
premier  de  tous  les  modèles  :  le  grand  y  apprend  à 
ne  point  s'enfler  de  fa  grandeur,  mais  à  tirer  de  fon 
élévation  des  motifs  preftans  d'humilité  :  l'incrédule 
belefprit  y  apprend  à  ne  point  raifonner  fur  les  Myf- 
reres  de  notre  foi ,  mais  à  les  adorer  refpedueufe- 
ment  dans  le  filence  :  l'orgueilleux  &  l'homme  fuper- 
be  y  apprend  à  ne  point  vouloir  paroître  ce  qu'il  n'eft 
point  ,  mais  à  paroître  tout  fimplement  ce  qu'il  eft  : 
tous  enfin  trouvent  dans  Marie  des  vertus  propres  à 
leur  état.  V Auteur, 

Qui  me  donnera  des  paroles  de  feu  pour  expri-  Tertre 
mer'  de  quelle  ardeur  de  charité  Marie  eft  confumée ,  charité  de 
combien  elle  s'intérefteà  notre  falut,  &  jufqu'àquel  A  a"ea,!°" 
point  nos  beioins  <x  nos  mileres  excitent  la  tendre 
fenfîbilité  ?  Plongée  dans  un  océan  de  délices ,  elle 
n'eft  pas  Ci  occupée  de  fon  bonheur  qu'elle  n'enten- 
de nos  cris  plaintifs,  &  qu'elle  ne  foit  attendrie  des 
larmes  que  nous  verfons  :  du  (t'm  de  fa  gloire  elle 
voit  les  périls  qui  nous  environnent,  les  ennemis  qui 
nous  attaquent,  les  précipices  qui  s'ouvrent  fous  nos 
pas  \  elle  voit  furtout  notre  fragilité  ,  notre  foiblefle, 
Si  fes  entrailles  maternelles  en  font  émues.  Si  Jefus- 
Chrift  ,  félon  l'Apôtre ,  n'a  point  d'autre  fonction 
dans  les  Cieux  que  celle  de  Médiateur  &  d'Avocat  ; 
fi  ,  victime  éternelle  des  hommes,  il  intercède  pour 
nous  par  autant  de  bouches  que  fon  corps  glorieux 
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porte  de  cicatrices  empreintes  ,  foyons  perfuadés! 
que  ,  pretfée  par  fa  charité  inaltérable  ,  Marie  in 
point  d'autre  fonction  auprès  de  Jefus-Chrift  que  de 
lui  repréfenter  lesdiverfes  néccffïtésde  Tes  membres 
qui  combattent  encore  fur  la  terre  ,  Se  de  faire  clef- 
cendre  fur  eux  ies  tréfors  de  grâces  &  de  bénédic- 
tions. Mamifcrit  anonyme  &  moderne. 
Mage  ne        Ne  vous  figurez  point  que  Marie  fe  ferve  de  fou 

s  îmerefle     pouvoir  pour  autorifer  vos  excès  Se  vas  défordres. 

poin   pour   $1  vous  ne  vou}ez  rjen  nèalio-er  dans  l'importante 

les    pe-  m  -        i      r  \  ••/-  &&  u  -i     r  • 

cheurs  cui  aria,re  du  lalut ,  il  faut  en  partager  avec  elle  le  foin , 

veulent  il  faut  imiter  Moïfe  attaqué  par  les  Amalécites  ,  Se 

perfévérer  qui,  pour  parvenir  à  la  victoire,  met  Jofué  de  la 

jans  leurs  partie.  Tandis  que  le  fervent  Légiflateur  monte  fur 

—  *  »ifS?    la  montagne  ,  l'intrépide  Guerrier  defeend  dans  la 
ce  qn  il  faut      .   .  A  ••?       •       ï'r  '*  i  p  ri 

fa;re  p0lir    plaine,  Moilepne,  J©iue  combat  ;1  un  oppole  la 

reffenrti  les  ferveur  de  fa*  prière  au  eourroux  du  Ciel ,  l'autre  op- 
effets  de  pofe  fon  courage  Se  fes  armes  à  l'ennemi  du  Peuple 
ion  créait.  jujf .  &  par  ce  ça^e  concours  d'actions  &  de  prières , 
de  confiance  &  de  bravoure,  Ifraèl  triomphe,  Ama- 
leceft  mis  en  déroute.  Non  ,  Chrétiens,  ne  vous  y 
trompez  donc  pas  ,  jamais  Marie  ne  garantira  votre 
falut  fans  changement  de  vie,  fans ,  Sec.  la  faveur 
de  Marie  ne  fuppofe  pas  des  victoires  fans  combats  3 
des  récompenfes  fans  mérites,  des  mérites  fans  tra- 
vaux. Elle  a  tout  pouvoir ,  il  eft  vrai  :  mais  qu'elle 
illufion  de  croire  qu'elle  pût  s'en  fervir  contre  les 
intérêts  de  fon  Dieu  ?  Ce  feroit  bien  en  vain  que 
Marie  nous  défendroit  dans  nos  combats  3  fi  nous 
travaillions  nous-mêmes  à  notre  défaite  ;  en  vain 
nous  foutjendrok-eile  dans  nos  tentations ,  fi  nous 
fommes  nos  premiers  tentateurs;  en  vain  nous  fe- 
coureroit-elle  dans  nos  foiblelTès ,  il  nous  ne  con- 
fukions  que  la  chair  Se  le  fang  ?  Pour  que  Marie  vous 
prenne  fous  fa  protection  ,  changez  de  vie  ,  Sec.  com- 
mencez à  derefter  le  péché  Se  à  aimer  la  juftice,  &c. 
U  Auteur  ^  Vif  cour  s  fur  les  grandeurs  de  Marie. 
Pot.r  fe       Adrcffez-vous  donc  à  Marie  ,  pécheurs  qui ,  trou- 


de  ia  Sainte  Vier6î7  155 

blés  par  les  remords  de  votre  confcience  ,  Se  tou- 
chés d'un  défir  fîneere  de  converfion  commencez  à 
fentir  la  pefanteur  de  vos  chaînes  :  Marie  vous  ten- 
dra une  main  propice  ,  elle  vous  obtiendra  de 
ces  grâces  fortes  qui  achèvent  de  fubjuguer  un  cœur 
irréfolu.  N'eft-elle  pas  fpécialement  le  refuge  des 
pécheurs  ?  ne  fe  fouvient-elle  pas  toujours  qu'elle 
doit  fes  titres  auguftes  au  péché  ;  &  que  s'il  n'yavoit 
point  eu  de  pécheurs  dans  le  monde  ,  elle  n'auroit 
jamais  été  la  Mère  d'un  Dieu  ?  Manuscrit  anonyme 
Çr  moderne. 

Faites  aujourd'hui ,  Vierge  Sainte  ,  que  par  nos 
péchés  nous  ne  mettions  point  d'obftacies  à  votre 
nonne  volonté  pour  nous.  C'efl;  à  votre  puiiTante 
médiation  que  nous  devons  la  profpérité  de  nos  ar- 
mes, &  toutes  ces  giorieufes  conquêtes  qui  tant  de 
fois  ont  fait  retentir  nos  Temples  d'actions  de  grâ- 
ces :  c'efl:  à  votre  tendrefle  pour  nous  que  nous  de- 
vons l'heureufe  convalefcence  d'un  Monarque  qui 
fe  montre  notre  modèle,  notre  appui  &  notre  père. 
Hélas  !  quelle  morne  confternation  !  quelles  vives 
allarmes  à  la  première  nouvelle  du  danger  où  il  étoit! 
Chacun  le  portoit  dans  fon  cœur ,  il  n'y  a  pas  un 
feul  citoyen  qui  ne  crût  fa  propre  vie  menacée  dans 
celle  de  fon  Roi.  Temple  augufte ,  confacré  à  l'hon- 
neur de  Marie  * ,  vous  fûtes  témoin  de  nos  larmes  : 
&  vous  Vierge  Sainte  ,  vous  entendîtes  nos  vceux  , 
&  vous  daignâtes  les  exaucer.  Continuez  ,  Vierge 
Sainte,  à  protéger  un  Prince  digne  de  porter  le  feep- 
tre  :  imitateur  de  David  ,  qu'il  ait  part  à  fes  béné- 
dictions ,  qu'il  réuffiffe  dans  fes  entreprifes ,  qu'il 
humilie  les  cèdres  du  Liban,  qu'il  brife  les  vaiîTeaux 
de  Tharfe ,  qu'il  confonde  les  ennemis  de  la  paix  ; 
&  que  Tufurpation  ,  réduite  aux  loix  d'une  févere 
équité;  reconnoirTe  ,  en  fléchiiïant ,  la  jeftice  de  no- 
tre caufe  &  la  pureté  de  nos  intentions,  jettez  auiïï 
un  regard  favorable  fur  tous  ceux  qui  m'écoutent, 
*  Notre-Dame  de  Paris. 
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délivrez-nous  des  dangers  de  cette  vie  >  foutenez- 
nous  contre  les  horreurs  de  la  mort ,  afin  qu'après 
le  cours  d'une  vie  chrétienne  ,  une  mort  heureufe 
nous  conduife  à  la  gloire  éternelle  dont  vous  jouif- 
fez  dans  le  Ciel. 
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TJlti  in  Nativitate  ejus  gaudebunt. 
Pluiîeurs  fe  réjouiront  de  fa  Naiflancc. 
Notre  naifïance  >  mes  chers  Paroifïïens ,  eft  ac- 
compagnée &  fuivie  de  tant  de,  miferes,  que  je  ne 

Eccli.  40.  m'étonne  pas  d'entendre  dire  au  fage  qu'il  préfère 
l'état  des  morts  à  celui  des  vivans ,  &  qu'il  eftime 
plus  heureux  que  les  uns  &  les  autres  celui  qui  n'eft 
pas  encore  né.  PérifTe,  dit  Job,  le  jour  auquel  je 
fuis  né  ,  Se  qu'il  fe  change  en  ténèbres ,  que  le  Sei- 
gneur l'efFace  pour  jamais  de  Ton  fouvenir  î  Maudit 
foit ,  diz  Jéremie  3  l'homme  qui  porta  la  nouvelle 
de  ma  naifTanceà  mon  père  ,  Se  crut  lui  donner  un 
fujet  de  joie  ,  en  lui  difant  :  Il  vous  eft  né  un  enfant 
mâle.  Il  n'en  eft  pas  de  même,  mes  chers  Paroîf- 
ficns ,  de  la  Vie  Se  de  la  NailTance  de  Marie ,  elle 
doit  être  pour  tout  le  peuple  un  grand  fujet  de  con- 
folation  Se  de  joie  :  auflî  n'eft-ce  pas  un  enfant  or- 
dinaire ,  c'eft  un  préfent  ineftimable  que  le  Ciel  fait 
à  la  terre  ,  un  gage  de  fa  parfaite  réconciliation 
avec  elle.  Réjouiifez-vous  donc  ,  Anne  ,  Mère  trop 
heureufe ,  vous  avez  ,  bien  plus  que  Sara  ,  fujet  de 
dire  que  le  Seigneur  vous  a  donné  un  grand  fujet 

Gc:%  11.  £.  de  confolation  Se  de  joie  :  Rijum  mihi  fecit  Dominas. 
Vous  donnez  au  monde  la  Reine  des  Patriarches  Se 
des  Prophètes ,  la  Mère  de  celui  en  qui  toutes  les 
nations  feront  bénies.  Abandonnez  vous  donc ,  Peu- 
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pie  fidèle  qui  m'écouter,  aux  mouvemens  d'une  joie 
toute  faiiite  &  toute  fpirituelle ,  à  l'heureufe  nouvelle 
de  la  NaiiTance  de  Marie.  Mais  fans  pénétrer  plus 
avant  dans  leMyftere  de  ce  jour  ,  arrêtons  -  nous  à 
quelques  idées  qui ,  pour  être  plus  fîmples,  n'en  tour- 
neront pas  moins  à  la  gloire  de  Marie.  C'eil:  de  fon 
culte  dont  j'entreprends  aujourd'hui  de  vous  parler. 

Voyez  le  Difc ours  familier  qui  fait  le  Traité  de  la 
Dévotion  générale. 

AVIS. 

Cornme  il  ne  me  feroit  pas  pojfible  de  renfermer 
dans  unfeul  Volume  toutes  les  Fêtes  de  Marie  ^  fur- 
tout  en  m  étendant ,  comme  j 'ai  fait  jufquïci  3  pour 
ne  point  multiplier  les  Volumes ,  j'ai  cru  devoir  chan- 
ger de  route.  Ainfi  après  avoir  fourni  des  matériaux 
fur  l'Annonciation  &  VAffomption ,  je  ferai  un  Trai- 
té ample  de  la  Dévotion  envers  Marie  j  après  quoi  je 
donnerai  de  fuite  des  matériaux  fuivis  de  quelques 
Deffeins  fur  la  Préfentation  de  la  Sainte  Vierge  an 
Temple  ,  fur  la  Vifitation  ,  la  Purification ,  les  Con- 
frairies  du  Rofaire  &  du  Scapulaire.  Chacun  de  ces 
différens  fu jet  s  feront  indiqués  fîmplement  par  des  Cha- 
pitres qui  ne  préfenteront  que  des  morceaux  détachés  , 
comme  a  fait  11  Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Prédi* 
cateurs  3  mais  d'ailleurs  fuffifans  pour  fournir  a  ceux 
qui  travailleront  a  peu-près  \tout  ce  qui  leur  fera  né- 
ceffaire  pour  la  compofition  d'un  Dif  cours  fur  tous  ces 
différens  fujets.  Forcé  de  me  reftraindre  a  tin  unique 
Volume  furies  Fêtes  de  Marie  >  il  ne  m  a  pas  étépof- 
fible  de  faire  mieux. 


**> 


*   *   *  \  i  *   *   * 


OBSERVATION 
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SUR 

LANNONCIA  TI  0  N 
de  la  Sainte  Vierge. 

^•<Hr*M^*  O  u  s  avons  averti  dans  le  Traité  de 
$I+îsj++  %  ^Incarnation  ,  Tome  VIL  premier  Vol. 
■ft  î^desMYfteresdelefus-Chrift^uel'Efflife 
^$4mH^  réunit  entemble  ces  deux  M  y  itères  -,  mais 
quoiqu'il  (bit  vrai  que  l'Incarnation  du  Verbe  6c 
l'Annonciation  de  Marie  foient  deux  fujets  inlépara- 
bles  -}  cependant  pour  fatisraire  à  la  coutume  &  à  la 
piété  des  Fidèles  envers  Marie,  l'on  peut,  il  efb  mê- 
me facile  de  parler  de  l'Annonciation  de  la  Mère, 
comme  d'un  fujet  diftingué  de  l'Incarnation  du 
Verbe,  il  ne  faut  pour  cela  que  parcourir  les  diver- 
fes  circonftances  de  l'Annonciation,  comme  la  di- 
gnité de  Mère  de  Dieu  où  eft  élevée  Marie,  les  vertus 
qu'elle  a  pratiqué  pour  fe  difpofer  à  cette  augufte 
prérogative;  la  foi ,  l'humilité ,  l'amour  de  la  pureté 
qu'elle  fit  paroitre  torique  l'Ange  vint  lui  annoncer 
ce  Myftere  ineffable.  Un  DeiTcin  fur  cette  matière 
bien  conçu  &  foigneuiement  rempli ,  fera  très-édi- 
fîant  Se  tout-à-fait  propre  à  infpirer  aux  Fidèles  de  la 
reconnoifTance  &  de  la  vénération  pour  Marie. 
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Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  l'Annoncia- 
tion de  la  Sainte  Vierge. 

COmme  l'heureufe  nouvelle  que  l'Ange  Gabriel  ,  ^e  W* 
annonce  à  la  Sainte  Vierge  eft  le  fîgne  le  plus  ^  q^  a 
fenfible,  Ôc  pour  ainfi  dire  la  première  époque  de  l'Annon- 
notre  Religion,  l'Eglife  exprime  cousrles  Myfteres  cfoûon^bn 
qu'elle  renferme  fous  le  titre  de  l'Annonciation  de  origine. 
la  Mère  de  Dieu.  Le  moment  deftiné  de  toute  éter- 
nité pour  la  réconciliation  des  hommes  avec  Dieu 
étant  arrivé ,  l'Ange  Gabriel  qui  avoit  prédit  au  Pro- 
phète Daniel  l'avènement  &  la  mort  du  Meiîie ,  il  y 
avoit  plus  de  quatre  cens  ans  ,  &  qui  depuis  fix  mois 
avoit  été  envoyé  de  Dieu  au  Prêtre  Zacharie  pour 
lui  annoncer  la  naiflance  de  celui  qui  en  devoit  être 
le  Précurfeur  5  cet  Ange ,  dis-je ,  fut  pareillement 
envoyé  dé  Dieu  à  une  Vierge  appellée  Marie,  de  la 
Tribu  de  Juda  &  du  fang  Royal ,  puifqu'elle  étoit  de 
la  famille  de  David,  pour  lui  annoncer  qu'elle  étoit 
choifie  pour  être  la  Mère  du  Verbe  incarné.  Cette 
Fête,  fous  le  titre  d'Annonciation,  eft  prefque  aufïï 
ancienne  que  l'Eglife  même,  &  du  temps  de  S.  Au- 
guftin  on  la  folemnifoit  au  même  jour  que  Ton 
croit,  félon  une  ancienne  &  vénérable  Tradition, 
que  Jefus-Chrift  a  été  conçu  ,  &  que  le  Verbe  éter- 
nel s'eft  incarné.  Le  dixième  Concile  de  Tolède  tenu 
l'an  656 >  appelle  la  Solemnité  de  ce  jour,  la  Fête 
par  excellence  de  la  Mère  de  Dieu  :  Fefium  fantla 
Virginis  Genitricis  Dei ,  Feftivitas  Maris.,  Car  quel- 
le plus  grande  Fête  peut-on  célébrer  en  fon  honneur, 
diient  les  Pères  de  ce  Concile ,  que  l'Incarnation  du 
Verbe  Divin  dont  elle  devient  en  même-temps  la 
Mère  ?  Néanmoins  l'incompatibilité  du  deuil  de 
l'Eglife  &  de  la  Paillon  du  Sauveur,  où  tombe 
d'ordinaire  l'Annonciation,  avec  la  joie  Se  la  So- 
lemnité qui  convient  à  cette  grande  Fête ,  obligèrent 
les  Pères  du  Concile  de  la  transférer  au  temps  de 
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l'Avent,  où  tout  l'Office  eft  prcfque  du  Myftere  de 
l'Incarnation  &  de  l'Annonciation  :  mais  vers  le 
neuvième  iiccle   l'Eglife  ayant  remife  cette  Fête  à 
fon  propre  jour,  prefque  toutes  les  Eglifes  particu- 
lières s'y  font  conformées. 
la  dignité        C'eft  le  fentiment  commun  des  Théologiens  après 
«Je  Mère  de   S.Thomas,  que  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  eft  en 
Dieu  a        quelque  forte  infime  y  &  qu'elle  eft  incomprchenfible 
TV^cTn-  *  l'efpric  humain,  parce  qu'elle  a  pour  terme  un 
fini.  E^eLl  qu'elle  regarde  Se  renferme  necedairement  : 

S.  Thom.  car,  qui  dit  une  Mère  dit  un  Fils,  &  qui  dit  une 
2.  Fart.       Mère  de  Dieu  dit  ncceiTairement  un  Fils  qui  eft: 
gttaft,i9.    Dieu  ;  ces   deux   regards    font   inféparables ,  &  ne 
peuvent  fe  concevoir  l'un  fans  l'autre  *,  c'eft  pour- 
quoi comme  il  n'y  a  point  d'efprit  cré^  qui  piuife 
comprendre  celle  de  fa  mère,  S.  Grégoire  fe  fert  de 
cette  régie  &  de  cette  mefure,pour  ainfi  parler. 
S.Gng.in  Pour  connoître,  dit-il,  l'élévation  de  cette  Vierge 
iah.  i.Reg,   incomparable,  concevez  ce  que  c'eft  qu'un  Fils  de 
Dieu,  &  vous  concevrez  ce  que  c'eft  que  fa  Mère  5 
l'excellence  de  l'un  vous  fera  connoître  l'excellence 
de  l'autre  :  (1  vous  dites  que  l'une  eft  infinie,  je  dis 
que  l'autre  l'eft  aufîi. 
Dieu  âpres       Auprès  de  l'augufte  qualité  de  Mère  de  Dieu,  la 
le  Verbe^     grandeur  de  la  naiflance ,  tous  les  titres  ?  les  privilé- 
incarne  n  a  ges  difparoiiTent  ,  ou  obfcurcis  ou  confondus  avec 
Tu"    "and   la  Maternité  Divine ,  c'eft-à-dire  le  titre  de  Mère 
«ue  Marie.   ^e  Dieu.  Le  Saint-Efprit  tout  zélé  qu'il  eft  pour  la 
gloire  de  fon  Epoufe,  cette  d'en  parler  quand  il  a 
dit  qu'elle  étoit  Mère  de  Jefus.  Ainfi  le  fang  de  tant 
de  Rois  qui  a  coulé  dans  les  veines  de  Marie  n'a 
point  de  part  à  cet  éloge ,  tous  les  titres  pompeux 
de  Médiatrice ,  de  Reine  des  Anges  ,  d'afyle  des 
hommes,  &:c.  dans  l'éloge  des  grandeurs  de  Marie 
ne  font  qu'une  explication  du  titre  de  Mère  de  Dieu. 
Non ,  après  fon  Fils  adorable,  Dieu  n'a  rien  tait  de 
plus  noble,  ni  de  plus  grand  que  la  Mère  de  ce  Fils  : 
Ipfa  eft  au  à  majorent  Dais  faccre  non  pot  eft. 

De 
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De  là  réponfe  de  Marie  dépendait  l'accompliile- 
înenc  du  glorieux  Myftere  que  nous  célébrons  en  ce 
jour,  ce  confentement  étoic  dans  Tordre  des  décrets 
éternels  de  Dieu  une  des  conditions  requifes  pour 
l'Incarnation  du  Verbe  5  &  voila  PefTentielle  obliga- 
tion que  nous  avons  à  cette  Reine  des  Vierges,  puif- 
qu'il  eft  de  la  Foi  que  c'eft  par  elle  que  Jefus-Chrift 
nous  a  été  donné ,  &  à  elle  que  nous  fommes  rede- 
vables de  ce  Dieu  Sauveur.  Car  fi  le  Fils  de  Dieu 
defcend  de  fa  gloire ,  fi  dans  les  chaftes  entrailles  de 
Marie,  il  vient  pour  le  falur  des  hommes  le  faire 
homme,  c'eft  au  moment  qu'elle  a  dit,  &  parce 
qu'elle  a  dit  :  Je  fuis  la  fervante  du  Seigneur,  qu'il 
me  foit  fait  feion'votre  parol-e  :  Ecce  ancilla  Domi- 
ni ,  fiât  mihi ,  &c. 

Le  propre  de  la  grandeur  acquife  eft  de  nous 
changer  le  cœur  en  nous  faifant  changer  de  rang. 
Tel  qui  serîbrçoit  avant  fon  élévation  de  fe  rendre 
cligne  du  degré  011  il  vifoit  ,-a  pris  une  conduite  baffe 
auilï-tôt  qu'il  eft  forti  de  la  pouffiere  ,  &  n'a  pu  fou- 
tenir  une  dignité  qu'il  avoit  pu  mériter.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  Marie,  non  contente  de  s'être  rendue 
digne  du  choix  que  le  Seigneur  fit  d'elle,  pour  la  faire 
entrer  dans  un  ordre  fingulier  de  grandeur,  elle  feue 
loutenir  par  des  vertus  dignes  de  la  Mère  d'un  Dieu, 
une  gloire  que  fon  mérite  lui  avoit  acquife.  Ne  vous 
attendez  donc  pas  que  je  vous  la  repréfente  ici , 
tenant  [on  rang  au  milieu  des  hommes ,  devenue 
fiere  de  fa  grandeur,  exigeant  la  vénération  &  le 
refpedfc  qui  lui  étoient  dûs  :  c'eft  par  fon  humilité 
qu'elle  s'eft  difpofée  à  ce  haut  rang;  c'eft  par  ce 
moyen  qu'elle  s'en  eft  rendue  digne;  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  l'y  a  élevée,  c'eft  auiïi  par  cette  même 
humilité  qu'elle  juftifie  le  choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  ; 
auiïi  humble  après  fon  élévation ,  qu'elle  l'étoic 
avant  que  d'être  placée  dans  ce  fuprême  degré  d'hon- 
neur, elle  ne  s'eft  jamais  diftinguée  aux  yeux  des 
hommes  que  par  fon  humilité,  &  comme  c'a  tou- 

Tme  JX.  (  Fats  de  la  Ste.  Vierge.  )  L 
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C'eft  par 
l'humilité 
eue  Nfad« 
eft  parve- 
nuei  deve- 
nir M  ère  àe 
Dieu  ,  & 
c'eft  par 
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qu'elle  en 
étoit  cligne; 


i6i  V  Annonciation 

jours  été  fon  caractère ,  elle  n'en  eft  jamais  fortïe» 

Marie  eut        On  ne  peut  dire  que  Marie  ait  ignoré  les  delfeins 

t efufé  la  di-  je  Oieu  fur  elle  ,   ce  qui  fans  doute  devoit   fufhre 

grme    e  r  i>0bijg€r  à  accepter  de  tout  fon  cœur  la  propo- 

Mere  de       Ç.  .       1  .,,5  r  r     r 

Dieu  s'il      "Non  de  1  Ange  :  cependant  loin  d  être  enyvree  des 

l'eût  fallu     titres  magnifiques  que  lui  donne  cet  Efprit  célefte , 
acheter  par   ce  n'eft  pas  feulement  de  quoi  la  confoler  de  la  per- 
la perte  de   te  qu'elle  appréhende  de  faire  de  fa  pureté  virginale 
LucT^mtÇê   ei1  devenant  Mère  :  Quomoâofiet  iftud  quoniam  ,  &c. 
Que  me  dites-vous ,  célefte  AmbaiTadeur  ?  Ignorez- 
vous  de  quelle  manière  je  vis  dans  le  mariage  ,  ôc 
comment  j'ai  réfolu  d'y  vivre  jufqu'à  la  mort  ?  S'il 
eft:  poiïible  qu'une  Vierge  foit  Mère  ôc  Vierge  tout 
enfemble ,  à  la  bonne  heure  :  mais  s'il  faut  ablo- 
lument  renoncer  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  avantages , 
Ôc  que  le  Seigneur  me  laifle  la  liberté  de  choifir ,  al- 
lez porter  à  quelque  autre  la  couronne  que  vous 
m'offrez  ,  je  fuis  Vierge  ôc  le  ferai  éternellement. 
Circonf-        ^u  moment  que  Dieu  choisît  Marie  pour  être  fa 
tances  par-   Mère  ,  il  exige  d'elle  des  preuves  d'un  attachement 
ticulieres      inviolable  à  la  pureté,  i  °.  C'eft  dans  la  retraite  que 
de  ce  Myf-  l'Ange  la  trouve,  ce  n'eft  point  dans  le   tumulte, 
font'  voir     ^ans  ^a  ^cence  de  ^a  converfation  ;  il  ne  la  tire  point 
que  Dieu     d'une  partie  de  divertifiement  pour  lui  parler  à  l'écart 
vouloit         Se  pour  lui  annoncer  fon  bonheur -j  il  la  trouve  feu- 
s'afîurer  de   }e#  z°.  Il  femble  que  Dieu  veuille  éprouver  fa  fidé- 
î  ?yre-te     Hté  ,  remarque  faint  Chryfoftôme  ,  par  la  nouvel" 


e 


avant  que  ^e  cecte  apparition  ;  c'eft  fous  la  figure  d'un  jeune 
de  la  choi-  homme  que  l'Ange  paroit  à  fes  yeux  ;  elle  en  eft  fur- 
fîr  pour  fa  prife  ôc  effrayée  ,  Turbata  eft.  L'Ange  .emprunte  les 
Mère.  paroles  que  la  flatterie  met  fouvent  à  la  bouche  des 

ne.  1,19.  gens  du  ficelé  qui  en  femblables  conversations  ne 
parlent  que  de  grâces  ,  que  d'agrémens,  que  d'at- 
Lue.  1.28.  traits  :  Gratia  pïena.  Dangereufe  épreuve  >  Marie  la 
foutient  avec  pudeur,  les  paroles  obligeantes  la  con- 
fondent :  elle  redoute  un  difeours  flatteur  ,  le  trou- 
ble 8c  la  confufion  font  les  fuites  d'un  falut  trop  et  11- 
Lue.  i.  19,   die  ôc  trop  arrangé  :  Turbata  efl  in  fermons.  Son  h- 
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ïence  devient  alors  une  preuve  de  fa  modeftie  ;  tan- 
dis qu'on  la  loue,  elle  réfléchit  fur  la  nature  de  la  dé- 
putation  qu'elle  reçoit  :  Çogitahat  cjualis  effet  iftaja-   Uern*  Ibiâ* 
iutatio.  3°.  Quelle  preuve  de  fa  pureté,  lorfque  l'An- 
ge lui  parle  de  devenir  Mère  d'un  Dieu  !  elle  voie 
d'un  côté  la  dignité  la  plus  fublime,  de  l'autre  côté 
le  danger  de  perdre  un  tréfor  confervé  avec  tant  de 
foin.  S'il  faut  devenir  Mère  de  Dieu ,  dit-elle,  aux 
dépens  de  la  Virginité  que  j'ai  promife ,  Se  à  la  perte 
de  laquelle  je  ne  puis  consentir,  je  renonce  à  l'éclat 
d'une  dignité  inattendue.  Que  ma  gloire  difparoilTe, 
f\  elle  eft  incompatible  avec  l'intégrité  que  j'ai  vouée; 
Quo7?!cdo  fi  et  iftuàl  Non  ,  il  n'eït  pas  poiîible  que  je    ittCa  t;  34- 
fois  la  Mère  de  mon  Dieu  ,  puifqu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  je  viole  lapromeiTe  que  je  lui  ai  faite.  Quel 
plus  grand  écueil   à  la  pureté  que  la  flatterie,  que 
l'intérêt  ,  que  l'efpérance  d'une  telle  gloire  !  mais 
rien  de  tout  cela  n'a  pu  donner  la  moindre  atteinte 
à  ceile  de  Marie  ;  pouvoit-on,  à  meilleur  titre  ,  mé- 
riter de  devenir  la  Mère  de  fon  Dieu  ?    . 

Si  les  humiliations  étonnantes  du  Verbe  font  un    lafi&lïrns 
grand  (ujet  d'admiration  ,•  la  fublime  élévation  de    élévation 
Marie  à  l'augufte  qualité  de  Mère  de  Dieu  ne  nous    *je     ^ , 
découvre  gueres  moins  de  merveilles  :  une  Vierge    ^erfi 
qui  conçoit  dans  le  temps  le  même  Fils  que  Dieu 
a  engendré  avant  tous  les  fiécles  dans  l'éternité  ,  Ma- 
rie devenue  dans  le  fens  propre  &  naturel  Mère  de 
Dieu,  8c  par  cette  divine  Maternité  ,  Marie  a  auto- 
rité fur  fon  Dieu  .,   &  Dieu  eft  fournis  à  Marie  : 
Utrincjiie  ftnpor  ,  utrincjne  miraculum.  Deux  grands        &fï&»  àê 
prodiges ,  un  Dieu  obligé  envers  Marie  à  tous  les    &-nc(ft. 
devoirs  naturels  d'un  fils  envers  fa  mère  \  Marie  en 
poiTeffion  à  l'égard  de  ce  Dieu  homme  ,  de  tous  les 
droits  qu'a  une  inere  fur  fon  Fils,  &  de  tous  les  biens, 
pour  ainfi  dire  ,  de  ce  fils.  Ne  nous  étonnons  pas  , 
après  cela ,  d'entendre  dire  à  faint  Auguftin  que  par- 
mi les  pures  créatures  rien  n'eft  égal  à  Marie.  Que 
toute  créature  fe  taife  ,  s'écrie  Pierre  Damien ,  Ôc 
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foi:  fdiïîe  d'une  refpecfueufe  frayeur ,  à  la  vue  de 
cette  immenfe  dignité  que  nulle  pure  créature  ne  fçau- 
roit  comprendre.  Ne  craignez  pas  d'en  dire  trop,difoit 
le  f bavant  Chancelier  de  Paris ,  lorfque  vous  parlez 
des  grandeurs  de  Marie  :  riche   des  feuls  biens  de 
fon  Fils ,  inférieure  à  fon  Dieu  ,  elle  fera  toujours 
fupérieure  aux  plus  magnifiques  éloges  des  hommes 
&  des  Anges  :  Quidquid  humanis potefl  dici  verbis  > 
minus  efi  à  lande  Virginis. 
Le  titre  de        Ne  (oyons  pas  furpris  de  ce  concours  unanime  des 
Mere  de      Pères  de  l'Eglife  à  publier  les  grandeurs  ineffables  de 
r ieU  e  j  3    ^a  Mere  deDieu  au  jour  de  fon  Annonciatiation:  cette 
tous  les  é-    Maternité  divine  renferme  elle-féule  tous  les  éloges, 
loges  que     e'cfl-là  la  fource  8c  le  titre  primordial  de  tous  fes  pri- 
l'Eglife  &     viléges.   De-là  cette  Conception  immaculée,  cette 
1  5  Pères     Virginité  fans   exemple  ,    cette  plénitude  de   era- 

donnent  a  °r  r  r  i  i-     •    /  •        r  \-   i 

Marie.  ces       s  memre  >  cetce  lubhmite  ,  cette  umverialite 

de  vertus  ;  de-là  tous  ces  titres  pompeux  8c  confo- 
lans  de  Reine  du  Ciel  8c  de  la  terre  ,  de  Mere  des 
7).  Bem.   miféricordes ,  &c.  Donnez  à  Marie  ,  difoit   faint 
Mpijt.  ad      Bernard  écrivant  aux  Chanoines  de  Lyon  ,  donnez 
L'£d'  à  Marie  les  juftes  louanges  qui  lui  appartiennent , 

dites  qu'elle  a  trouvé  pour  elle  3c  pour  nous  la  four- 
ce  de  la  grâce  ;  dites  qu'elle  eft  la  Médiatrice  du  fa- 
lut  de  la  Reftauratrice  des  fiécles  :  c'en;  ce  que  toute 
l'Eglife  publie  Se  ce  qu'elle  chante  tous  les  jours  : 
Adagnifica  gratia  inventricem  ,  mediatricem ,  reftan- 
ratricem  Jeadorum  :  hac  mihi  de  Ma  cantat  Eccltfia. 
Il  étoit  néceifaire  que  le  Fils  de  Dieu  nacquit 
d'une  Vierge,  parce  que  cette   voie  étoit  digne  de 
l'excellence  de  la  Divinité  :  car  il  étoit  jufte  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  que  celui  qui  étoit  admirable  prît 
naifiance  d'une  manière  admirable  :  Qui  opcratus 
efl  mirabilia  mirabiliter   natus   efi.    Ajoutez  à  cela 
que  par-là  il  vouloir  rendre  la  Virginité  recomman- 
dable.   Que  ceux  •&  celles  qui  ont   embrafle  cette 
fainte  profefTion  ,  apprennent  de-là  combien  elles 
.  font  redevables  au  Tout-puiifant  de  la  miféricorde 
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qu'il  leur  a  faite  de  les  y  avoir  appelles  3  Se  combien 
ils  doivent  être  foigneux  de  conferver  une  vertu 
que  Dieu  n'a  fait  connoître  au  monde  que  quand 
il  a  voulu  opérer  le  grand  M  y  (1ère  de  l'Incarna- 
tion ,  Se  qu'il  n'a  communiquée  aux  hommes  que 
pour  les  rendre  dignes  de  donner  une  naiffance  tem  ; 
porelle  à  (on  Fils  unique. 

Ce  fut  par  un   confeil  de  la  Sagefïe  divine  que      Pourquoi 
Marie  époufa  Jofeph  ,  Dieu  voulant  ôter  par-là  au   Marie  étoit 
Démon  la  connoiflance  du  Myftere  de  l'Incarna-   mar]ée  .? 
tion  du  Sauveur.  Car  ,  félon  la  penfée  de  S.  Ignace       s.  ignat* 
Martyr ,  le  Démon  n'a  point  connu  la  virginité  de   E&fl*  ai 
Marie,  ni  la  manière  dont  elle  a  engendré  fon  Fils,   E2h>€f* 
ni  la  mort  de  Jefus-Chrift ,   Dieu  ayant  voulu  opé- 
rer dans  le  fecret  ces  trois  Myfteres  que  toutes  les 
paroles  ne  fçauroient  relever.  Car  ,  fi  Jefus-Chrift  a 
fait  des  miracles  par  fes  paroles  ,  ajoute  faint  Igna- 
ce ,  ce  qu'il  a  fait  dans  le  filence  n'eft  pas  moins  di- 
gne de  fon  Père  :  Se  celui  qui  poiïède  véritablement 
la  Cclsnce  Se  la  parole  de  Jefus  peut  entendre  fon  fi- 
lence afin  de  devenir  parfait. 

Il  étoit  bien  naturel  &  bien  Jufte,  dit  faint  Am-     Sentimens 

broife  ,  que  le  Seigneur  qui  venoit  racheter  le  mon-   de  S.  Am- 

de ,  commençât  (es  opérations  par  Samarie  ,  Se  que   broife  (ur 

celle  qui  préparoit  le  falut   Se  la  grâce  à   tous  les   c,es  Par°les 
i  -a    i  •        i       c    '■ ■       j     r  i        i  de  Marie  : 

hommes  puisât  la  première  les  fruits  du  falut  dans  je  vous  ça_ 

celui  qui  en  étoit  le  gage  Se  l'Auteur  :    Ut  per  cjuam  lue  9  &Ct 
falus  omnibus  parabatur  eadem  prima  falut  is  frutlum       D.  Amb, 
hauriret  ex  pignore.  Je  vous  falue,  Marie  pleine  de   Lîb*  ?'■  m 
grâce.  Cette  falutation  ,  pourfuit  ce  faint  Docteur,   Luc'n°'î7» 
étoit  réfervée  à  ia  feule  Marie  ;  car  celle-là  feule  a 
due  être  nommée  pleine  de  grâces  qui  a  feule  reçue 
une  grâce  que  nulle  autre  n'a  méritée ,  à  fçavoir 
d'être  remplie  de  l'Auteur  de  la  grâce  :  Soli  Maria  VoiL  n°.  ?* 
falut  atio  fervabatur ,  be ne  enim  fola  gratta  plena  di- 
citur  omis.  Jola  gratiam  quarn  nulla  alia  meruerat  con- 
fient a  eft  ,  ut  gratta  repleretur  autore. 

Une  parfaite  modeftie  ck  une  grande'  pudeur  éclat-     Pudeur  Se 
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modeftie       te  dans  ce  que  dit  l'Evangile  ,  félon  le  Texte  grec, 
Je  la  faime     que  Marie  ayant  vu  ï 'Ange  ,  Se  félon  notre  Vul- 
Vierge.         g.ue  j   l'ayant  entendu  y  elle  fut  troublée  &  penfoit  en 
elle-même  ,  &c.  Elle  voit  dans   fa  chambre  un  hom- 
me qu'elle  n'avoitpas  coutume  de  voir  ,  Se   qu'elle 
ne  connoiflbit  point ,  qui  lui  tient  des  d  il  cours  agréa- 
bles ,  Se  lui  donne  de  grands  témoignages  d'eftime 
&  d'affection  ,  Se  elle  en  eft  effrayée  :  on  ne  peut 
pas  porter  plus  loin  la  pudeur  Se  la  modeftie. 
Moralité        ïnitruction  importante  pour  les  Vierges  chrétien- 
dé  S.  Am-    nés.  Il  faut ,  dit  faint  Ambroife,  qu'elles  tremblent 
brotfë  à  ce    aux  approches  &  aux  démarches  d'un  homme  ,  & 
S"  imb     cîu>e^es  en  cra»gnent  tous  ks   difeours  :  Trepidare 
tib.  \,  in  '    virghmm  eft  &  ad  om?ies  viri  ingrejjits  pavere  ,  &c. 
tue.  n°.  S.     qu'elles  apprennent  de  cet  exemple  à  avoir  horreur 
des  paroles  fales  8c  lafeives ,  puifque   Marie  craint 
même  la  falutation  de  l'Ange  ;  qu'elles  apprennent 
julqu'où  elles  doivent  porter  leur  pudeur  &  leur  mo- 
Jitm.  Vota»    deftie  :  Difcam  mulieres  propofîtum  pudoris  imitari  \ 
laquelle  eft ,  dans  la  doctrine  de  ce  faint  Docteur ,  la 
confervatrice  de  la  chafteré. 
Diverfes        Comme  le  trouble  où  les  paroles  de  l'Ange  mi- 
preuves  de    rent  Marie  ,  n'eut  pas  pour  principe  feulement  la 
J  humilité      préfère  Se  la  vue  de  TAnee ,  mais  encore  les  louart- 

*ie    Marie  L             >m   i    •    j                 m                                       rr    r 

«ians  les  £es  cl11  l     ul  donna  ->  »  nous  marque  aulli  la  pro- 

diflêremes  ïondc  humilité ,  Se  il  en  eft  la  première  preuve.  Car 

eirconftan-  Marie,  loin  de  s'arrêter  à  ces  louanges  Se  dycn  tirer 

ces  de  ce  vanité  Se  de  la  complaiiance  pour  elle-même  ,  elle 

xYitr'.'       en  eft  effrayée  ,  épouvantée  ;  preuve  fenfible  qu'elle 
Première     ,      .        .       '  T    ,     /      .    Y  .  i     ^*- 

preuve.         etolc  vîvcment  penctree  de  la  grandeur  de  Dieu  Se 

de  ion  propre  néant.   La  Maiefté  de  fon  Dieu  Se  fa 

propre  bafîedé  lui  étoient  toujours  préfentes  3  ainfi 

qu'elle  s'exprime  dans  le  Cantique  de  fa  reconnoif- 

Luc,  ï.  4 S.    lance  :  Quia  refpexit  Dominas  humilitatem,  &c. 

Seconde        Une  féconde  preuve  de  l'humilité  de  la  Vierge  , 

preuve  de     c'eft  la  manière  dont  elle  reçoit  la  grande  nouvelle 

I  humilité      qUe  l'Ange  lui  annonce.  On  rien  a  jamais  annoncé 

MlCm     8t  on  rien  annoncera  jamais  une  telle  à  aucune  créa-» 
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rure.  Jamais  perfonne  n'a  été  &  ne  fera  élevé  à  un 
tel  honneur ,  que  de  devenir  la  Mère  d'un  Dieu.  Or, 
comment  reçoit-elle  cette  nouvelle  ?  Une  perfonne 
moins  humble  auroit  été  hors  d'elle-même  ,  &  fe 
feroit  abandonnée  à  une  joie  exceiïîve  :  mais  rien  de 
ces  mouvemens  humains  dans  Marie,  elle  n'y  mêla 
aucun  retour  fur  elle-même  ,  aucune  idée  de  fa  pro- 
pre élévation ,  l'amour-propre  n'y  prit  aucune  part  : 
bien  loin  de  s'élever ,  elle  s'abbaifla  davantage  dans 
la  vue  du  Myftere  ineffable  que  Dieu  alloit  opérer 
en  elle  ,  &  dont  elle  fe  réputoit  fî  indigne. 

La  grande  humilité  de  Marie  paroît  dans  les  der- 
nières paroles  qu'elle  adreiïa  à  l'Ange ,  Voici  la  Ser- 
vante du  Seigneur.  Ecoutons  attentivement ,  dit  S. 
Bernard  ,  ce  que  répond  celle  qui  étoit  ehoifie  pour 
être  Mère  de  "Dieu ,  mais  qui  n'oublioit  pas  de  s'hu- 
milier :  Audiamm  quid  Ma  refponderit  cju&  Mater 
Dei  eligebatur  ,  fed  kumilitatem  non  oblivifiebatur. 
Remarquez  bien  fon  humilité,  dit  faint  Ambroife, 
remarquez  bien  fa  piété  :  on  la  déclare  Mère  future 
d'un  Dieu  ,  &  elle  ne  s'en  dit  que  la  Servante.  Or, 
en  fe  difant  ainfî  la  Servante  qui  ne  fait  que  ce  qu'on 
lui  ordonne,  elle  ne  s'attribue  aucune  des  préroga- 
tives de  cette  grâce  incomparable  :  Anciïïam  dicendo 
nuïlam  fibi  pr&rogativam  tant&  gloriû  vindicavit. 
Mais  comme  elle  devoir  enfanter  un  Dieu  doux  & 
humble ,  il  étoit  jufte  qu'elle  pratiquât  la  première 
l'humilité. 

Une  dernière  preuve  de  l'humilité  de  Marie ,  c'efl: 
le  profond  filence  qu'elle  garda  fur  le  Myftere  de 
l'Incarnation  qu'elle  ne  découvre  à  perfonne  ,  pas 
même  à  Jofeph  fon  époux.  En  efTèt ,  ce  (ilence  peut- 
il  avoir  eu  d'autre  principe  que  fon  humilité  pro- 
fonde ?  Qui  ne  fe  feroit  crû  obligé  d'annoncer  au 
monde  l'heureufe  nouvelle  de  la  venue  du  Mefîïe  ? 
Qui  n'auroit  regardé  comme  un  devoir  de  charité 
de  donner  cette  confolation  aux  perfonnes  vertueu- 
fes  avec  lefquelles  elle  étoit  liée  3  &  comme  un  de- 
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voir  de  juftice  de  découvrir  ce  Myftere  à  Ton  enour, 

par   rcfpéà  pour  lui,  &  pour  le  preferver  des  foup- 

çons  malins  qu'il  pourroic  avoir  en  voyant  fon  épou- 

ie  enceinte  ,  quoiqu'il  eût  garde  avec  elle  une  exacte 

Continence. 

L*on  ne        Donnons-nous   bien  de  garde  de  regarder  cette 

peutd  urcr    difficulté  que  Marie  fit  à  l'Ange  ,  Comment  cela  fe 

delà  Foi  de    fe-ra-t-il ,   &c.  comme  l'effet  d'un  doute  qu'elle  au- 
•  -  :.  le  quoi-         •  r  >-i  1    •  »  n 

,  „ j   .      roit  eu  lur  ce  qu  il  lui  annoncoit:  c  eft  au  contraire 

qu  cile   ait  .  r  i  i  v  '  >   vi 

fémblé  u  on  *a  coniidere  de  près ,  la  marque  de  la  foi  qu  ehe 

douter  du  y  ajouta.  Elle  croit  donc  ,  dit  faint  Auguflin  que  ce 

ptoSgè  Myftere  s'accomplira  en  elle  ,  puifqu'elle  s'informe 

i-nc  lui  an-  je  ja  manjere  cjont  ji  doit  s'opérer  :  Modum  anofie- 

l'Ahge.  ret  ^naMre^aî  \  c^e  demanda  ,  dit  faint  Ambroife  , 
D,  Aug.  non  un  prodige  ou  un  ligne  pour  fe  déterminer  à 
L'b.  i6.  de  croire  ce  que  lui  difoit  l'Ange  ,  mais  l'ordre  qu'elle 
Q-uii.  Dei.  devoir  garder  dans  l'obéiiEance  qu'il  demandoit  d'elle: 
c  i+.  çeft  pourquoi  le  Saint-Efprit ,  au  lieu  de  lui  ami- 

Lib  z  in  '  r  défiance  ,  la  loue  au  contraire  de  ia  foi  par 
lue,  la  bouche  d'Elifabeth  :  Vous  êtes  bienheureufe  d'avoir 

Luc  r.  \u    crû,  Beat  a  qiis,  credidifii  ,  lui  dit-elle   dans  la  vifite 
qu'elle  lui  fit; 
fonce        Marie  dans  ce  Myftere  montre   une  obéiftance 
d'M-meà    aveugle  &  une  parfaite  foumiiïion.  Quand  l'Ange 
U  parole  de    eut  éclairci  fa  dirTiculté,elle  ne  répliqua  plus, il  ne  pa- 
A°g..         r^jt  pjus  en  ejje  aucune  irréfolution  ni  aucune  in- 
quiétude, elle  donne  feulement  fon  confentement: 
Je  fuis  la  Servante  du  Seigneur  ,  qu'il  me  foit  fait 
Luc.  1.38.    félon  votre  parole  ,  Ecce  anciila  Domini  ,  fiât  mihi 
&c.  elle  rentre  auiïitôt  dans  fon  filence  ,  &  s'aban- 

w    .      ,     donne  entièrement  à  Dieu  pour  l'exécution  de   ce 

Marie  rc-  >  .         .    .    .  r 

re  aV(..c      qu  on  vient  de  lui  annoncer. 

avantage  Comme  Eve  a  caufé  la  mort  aux  hommes  ,  dit 
tout  le  mal  faint  Epiphane  ,  car  c'eft  par  elle  que  la  mort  eft  en- 
que  nous  tr<;e  c|ans  je  monc|e.  Marie  leur  a  donné  la  vie ,  car 
pV0U  ait  c>e^  par  elle  que  la  vie  eft  née  pour  nous  ,  &  que  le 
S.  Èpfahan,  ^s  ^e  Dieu  e^  venu  dans  le  monde  :  Eva  homini- 
t*ref.  +9.     bus  car<[am  moriis  attttllt Maïia  verovita  eaufàm 
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prebuit...  Àinfî,  continue  ce  Père  ,1a  grâce  a  furabon- 
dé  où  le  péché  avoir  abondé  ,  la  vie  eft  venue  où  la 
more  étoit  encrée  auparavant  :  Unde  mors  accidit  ,  Hem,  Ibîi. 
vita  Mue  acceffit  y  afin  que  la  vie  prît  la  place  de  la 
mort  ,  &  que  celui  qui  étoic  né  d'une  femme  pour 
être  notre  vie  bannit  la  mort  qu'une  femme  avoic 
apportée.  Eve  a  été  un  prodige  d'infidélité ,  d'or- 
gueil &  de  révolte  contre  Dieu  :  Marie  eft  un  mira- 
cle  de  foi  ,  d'humilité  &c  d'aiTuietniTement  à  Dieu. 
Ainfi  une  Vierge  a^pit  été  d'abord  la  ruine  du  mon- 
de, &une  Vierge,  au  temps  marqué  de  Dieu,  eft 
l'origine  du  faluc  du  monde. 


Divers  Pa  s  sa  g  e  s  de  l'E  c  ri  t  ur  e 
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BEncdçcit  te  Vomi- 
nus  in  virtute  tua, 
quia  per  te  ad  nihilum 
redegit  iniiràcos  noflros 
Judith.  13.  12. 

In  plenitudine  Sanc- 
torum  àetentio  mea.  Ec- 
cli.  24.  16. 

Novnm  creavit  Do- 
mimtsfuper  terrain ,  fee- 
mina  circumdabit  vi- 
rum.  Jerem.  51.  22. 

Ecce  Virgo  concipitt 
&  pariet  Filium ,  &  vo- 
cabitur  nomen  ejus  Em- 
manuel. If.  7.  14. 

Jacob  genuit  Jofeph 
virum  Jidari<& ,  de  qua 
natns  eftjefus.  Match. 
1.  16. 

Inventa  ejî  in  utero 


LE  Seigneur  vous  a  bé-i 
nie  ,  il  vous  a  foutenue 
de  fa  force ,  &  il  a  renver- 
fé  par  vous  tous  nos  enne- 
mis. 

Dieu  a  établi  ma  de- 
meure dans  rafTemblée  des 
Saints. 

Le  Seigneur  a  fait  fur  la 
terre  un  nouveau  prodige, 
une  femme  environnera  un 
homme. 

Une  Vierge  concevra  6c 
elle  enfantera  un  Fils ,  qui 
fera  nommé  Emmanuel. 

Jacob  engendra  Jofeph, 
époux  de  Marie,  de  la- 
quelle Jefus  eft  né. 

Marie  ayant  époufé  Jo- 
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habens  de  Spiritu  Sanc- 
to.U.  iS. 

~  Beat  a  qu&  credidifti. 
Luc.  i.  45. 

f    Fecit    potentiam    in 
brachin  fuo.  Id.  51. 

t/^i  z/fw/V  plenitudo 
iemporis ,  w//7/-  £V#j  F/- 
UumfuumfaEhum  exmu* 
liere.  Galat.  4.  4. 

Beatus  venter  qui  te 
portavit,  &  ubera  qu& 
fuxifti.  Luc.  11.  17. 

Signum  magnum  ap- 
paruit  in  cœlo  mulier  a- 
miftafole.  Apoc.  il.  1. 
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feph  fut  reconnue  enceirH 
te ,  ayant  conçu  par  le  S. 
Eiprit. 

Vous  êtes  bienheureufe 
d'avoir  cru. 

Il  a  déployé  la  force  de 
fon  bras. 

Lorfque  les  temps  ont 
été  accomplis ,  Dieu  a  en- 
voyé f<yi  Fils  formé  d'une 
femme  &  afïujetti  à  la  Loi. 

Heureux  eft  le  fein  qui 
vous  a  porté,  &  les  mam- 
melles  qui  vous  ont  alaitc. 

Il  parut  un  grand  pro- 
dige dans  le  Ciel ,  une  fem- 
me qui  étoit  environnée 
du  foleil. 


■^■g* 


Sentimens  des  Saints  Pères 

fur  le  même  fujet. 

Quatrième  Siècle. 


BEne  Angélus  ad 
Mariam  Virginem 
mittitur,  quia  femper 
Angelis  eft  cognât  a  Vir- 
ginitas.  S.  Hieronym. 
Serm.  de  Aflumpt. 

Veneremurfalutis  au* 
torem-y  qu&  dum  auto- 


C'Eft  avec  raifon  qu'un 
Ange  eft  député  vers 
Marie ,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  une  grande  affini- 
té entre  la  Virginité  &  les 


Anges. 

Honorons  celle  qui  a 
procuré  notre  falut ,  &  qui 
rem  fuum  concipit  de  îorfqu'elle  reçoit  du  Ciel 
Cœlo  nobis  Redemptorem  l'Auteur  de  fon  être ,  nous 
pr&buit  in  terra.  Idem,  a  donné  fur  la  terre  un  Ré- 
Ibicî.  dempteur. 

Qwd  natura  non  ha-        Ce  que  la  nature  n'a 
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huit  ((fus  néfcivit ,  igrio-  point  connu  , 
ravit  ratio  ,  mens  non 
capit  humana  ,  pavet 
Cœlum  ,  ftupet  terra  , 
creatura  omnis  cœleftis 
?niratur,  hoc  totum  eft 
qnoà  per  G  abrielem  Ma- 
riai àïvinitus  ?mntiatur. 
Idem.  Ibid. 


O  uternm  Cœlo  am- 
éliorent !  quia  Deum  in 
te  non  coarfiafi-ï.  S.  Epi- 
phan.  de  Laud.  Dei- 
par£. 

Digna  fuit  ex  quâ 
Dei  Filins  nafceretur,  S. 
Amb.  de  Virg. 


*7* 
ce  que  la 
coutume  n'a  point  vu  ,  ce 
que  la  raifon  ne  peut  dé- 
couvrir, ce  que  l'efprit  hu- 
main ne  peut  concevoir , 
dont  le  Ciel  eft  effrayé ,  3c 
qui  jette  dans  fétonne- 
ment  la  Terre  &  toutes  lç5 
Intelligences  céleftes ,  c'eft 
ce  que  l' Ange  Gabriel  vient 
annoncer  à  Marie. 

Sacré  fein  de  Marie  plus 
vafte  que  le  Ciel  ,  parce 
que  vous  n'avez  pas  ren- 
fermé dans  des  bornes  trop 
étroites  l'immenrité  de  vo- 
tre Dieu. 

Marie  s'eft  trouvée  di- 
gne que  le  Fils  de  Dieu  prît 
naiflance  d'elle. 


Cinquième  Siècle. 

Virgoyex  te  concipitur  Sainte  Vierge,  vous  don- 
nez la  vie  à  celui  qui  eft 
l'Auteur  de  votre  être  ;  ce- 
lui qui  eft  l'origine  de  tou- 
tes chofes  tire  la  Tienne  de 
vous ,  &  votre  Dieu  prend 
naiflance  dans  votre  chair. 
On  choifit  pour  ce  grand 
Myftere  une  Vierge  de  la 
race  de  David  ,  laquelle 
devenue  enceinte  par  l'o- 
pération du  S.  Efprit ,  con- 
çut un  Homme- Dieu  dans 
ion  cœur  avant  que  de  le 
concevoir  dans  Ton  corps. 
La  cauie  du  bonheur  de 


autor  tmts ,  tua  ex  te 
oritur  origo ,  &  in  tua 
ex  came  eft  Deus  tmts. 
S.  Chryiblog.  Serm. 
141. 

VirgOi  Davidicœjîir- 
pis  eligitur  qu&  facro 
graviàanàa  fie  tu  huma- 
namque  prolem ,  prius 
conciperet  mente  ,  qnam 
corpore.  S.  Léo  Serm.'i. 
de  Nativ. 

Quam  appellatis  fi- 
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Uccmyinde  cfifclix  cjuia  celle  que  vous  appeliez 
zicrbum  Dei  euflodivit ,  heureufe,  efl:  d'avoir  obfer- 
non  quia,  in  Ma  Verbum  vc  la  parole  de  Dieu  ,  ôc 
cari  faflum  efk .&,  Aug.  non  précifement  de  ce 
fop.  Lue.  c.  1 1 .  cjue  le  Verbe  Divin  s'eft  fait 

chair  en  elle. 
Caro  Jefu  ,  caro  efl         La  chair  de  Jefus  eft  une 
Mari**  Id.  de  Afïumpt.     partie  de  la  chair  de  Marie. 
Beat.  V. 

O  Fœmina  Jupra  fœ-  O  Femme  bénie  fur  tou- 
minas  beneditla  !  cjv.&  tes  les  femmes ,  qui  n'a  ja- 
vhum omnirio non novit ,  mais  connu  d'homme,  & 
&virum  fuum  utero  cir-  qui  a  été  enceinte  d'un 
cumdedit.  Id.  Sèrm.  i  S.  Homme- Dieu  I 
de  Sanctis. 

.  O  veneranàa  Virgini-  O  rffpectable  Virginité! 
tas  l  o  prœdicanda  hu-  o  humilité  qu'on  ne  peut 
militas  L  Maria  ab  An-  a(Tez  louer  I  Marie  efl:  ap- 
gelo  Domini  Mater  efl-  pclLée  Mère  de  Dieu  par 
appcllata  ,  &  illam  fie  l'Ange  qui  la  falue ,  &  elle 
ancillam  Cbrifti  confite-  avoue  qu'elle  n'efl:  que  fa 
tun  Id.  Serin,  de  Nat.  fervante. 
Ghrlfti. 

Sixième  Siècle. 
Si  vis  Virginem  cog-  Concevez  ce  que  c'en: 
qu'un  Fils  de  Dieu ,  ôc  vous 
concevrez  ce  que  c'eft  que 
fa  Mère  :  l'excellence  de 
l'un  vous  fera  concevoir 
l'excellence  de  l'autre. 


nojeere  quaïis ,  &  quau- 
ta,  fie  in  ejus  Filium  ocu- 
los  converte ,  &  ex  ejus 
excellentia  poteris  etiam 
Matris  excellentiam  in- 
telligere.S.Gïeg.  m  Lib. 
i.Reg. 

Ut  conceptionem  Ver- 
bi  ôLïcrni  pertingeret  me- 
riiorum  verticem  >fupra 
s  cinçelontm  cho- 
ros ,  ujcjue  ad  folium 
V citât is  erexit.   Idem. 


Afin  que  Marie  parvint 
jufqu'à  mériter  de  conce- 
voir le  Verbe  éternel,  elle  a 
élevé  aii-defïus  de  tous  les 
chœurs  des  Anges  la  hau- 
teur de  fes  mérites,  ôc  uii- 


de  la  Sainte  Vierge.  175 

Lib.  1.  in  cap.  1.  Reg.     qu'au  Thrône  de  la  Divi- 
nité, 

Onzième  Siècle, 

Viàebis  qvùdquid  ma-  Vous  trouverez  que  tout 

jus  efi  minus  effe  Virgi-  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 

ne^Jolumque  opicern  opus  parmi  les  pures  créatures 

illud  fnpergredi.    Petr.  eft  au-deftbus  de  îa  Vierge, 

Dam.  Serm.  de  Nativ.  &  qu'il  n'y  a  que  l'ouvrier 

M.  V.  qui  foit  au-deftus  de  foa 

ouvrage. 

Hoc  folum  quodpei  Dire  feulement  que  Ma- 

Mater  efi  excedit  om-  rie  eft  Mère  de  Dieu ,  cëk 

nem    altitudinem ,  qu&  l'élever  au-defïiis  de  toutes 

pofi  Deum  dici  aut  cogi-  les  grandeurs  qu'on  peut 

tari  petefi.  S.  Anfelm.  imaginer    au-delTous.de 

Lib.  de  Excell.  Virg.  Dieu. 

Douzième  Siècle. 

Mirare  gratis  inven-         Admirez    dans    Marïe 

tricem,  Mediatricemfa-  celle  qui   a  trouvé  grâce 

ïutis  y  reftauratricem  fœ-  devant  Dieu ,  la  Médiat rl- 

culorum.  S.  Bern.  Epift.  ce  du  falut  des  hommes  & 

ad  Lugd.  174.  la  Réparatrice  des  iîécles. 

Treizième  Siècle. 

Virgo  obtinuit  tantiim         Marie  a  obtenu  une  telle 

gratis  ut  effet  autori gra-  abondance  de  graces,qu'eî~ 

ti&  propinquijfima ,  ita  le  a  approché  de  très-près 

quod  eum  qui  plenus  efi  l'Auteur  même  de  la  grâce; 

omni gratia  reciperet,  &  enforte  qu'elle  a  mérité  de 

eum    pariendo    quodam  recevoircelui  qui  eft  appel- 

modo  gratiam  ad  eam  lé  plein  de  grâce  ,-&  qu'en* 

derivaret.  Sanct.Thom.  le  mettant  au  monde  il  lui 

Opufcul.  8.  fit  part  de  fa  plénitude. 

Quinzième  Siècle. 

In  hac  Annuntiatione       Dans  ce  Myftere  de  l'An- 
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j'anttijjima  Virgo.magis  nonciation ,  la  fainre  Vier- 
Deo  conjungi  non  potuit,  ge  ne  pouvoir  être  plus  é- 
nifi  fieret  Deus.  Albert,  troitement  unie  à  Dieu,  à 
Mag.Tract.de  Laud-  moins  de  devenir  Dieu  elle* 
Virg.  même. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  Jur  ce  fujct. 

Les  PP.  CrafTet  Se  Dorléans  ont  fait  tous  deux  un 
excellent  Traité  de  la  Dévotion  envers  Marie ,  & 
tous  deux  établi flent  les  hauts  fentimens  que  nous 
devons  avoir  de  Marie  fur  fon  augufte  qualité  de 
Mère  de  Dieu. 

Le  Pi  Pallu  a  aufïï  un  très-beau  Traité  fur  la  Dé- 
votion envers  Marie. 

Les  PP.  de  la  Colombiere  &  le  Valois  dans  leurs 
Réflexions  fournifTent  beaucoup  fur  cette  matière. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  Méditations  ont  parlé 
de  ce  Myftere. 

On  croit  dans  le  monde  ne  pouvoir  être  grand 
fans  renoncer  à  l'humilité,  parce  qu'on  s'imagine 
ne  pouvoir  être  humble  fans  bafTeiTe.  Deux  erreurs 
que  détruit  le  Myftere  de  l'Annonciation ,  en  nous 
repréfentant  dans  Marie  une  Vierge  élevée  à  pro- 
portion de  fon  humilité,  première  Partie.  Une  Vier- 
ge humble  à  proportion  de  fon  élévation ,  féconde 
Partie. 

Première  Partie.  Une  Vierge  élevée  à  proportion 
de  fon  humilité  :  que  d'éclatantes  dignités  concou- 
rent aujourd'hui  à  élever  Marie  au  faîte  des  gran- 
deurs !  mais  quel  eft  proprement  le  principe  de  fon 
élévation  ?  Son  humilité.  Ce  n'eft  pas  feulement» 
difent  les  Pères ,  parce  que  Marie  a  été  Vierge ,  par- 
ce qu'elle  a  cru,  parce  qu'elle  a  obéi ,  que  Dieu  l'a 
choiûe  pour  fa  Mère,  c'eil  parce  qu'elle  a  été  :  i°. 
Humble  dans  fà  pureté  :  20.  Humble  dans  fa  Foi  : 
3°.  Humble  dans  fon  obcifîance. 
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Seconde  Partie.  Une  Vierge  humble  à  proportion 
Je  Ton  élévation ,  Marie  porte  un  Dieu  dans  fon  fein  5 
quel  honneur  !  quelle  gloire  !  Mais  ce  Dieu  eft  un 
Dieu  caché ,  un  Dieu  pour  ainû*  dire  anéanti ,  de 
voilà  ce  qui  engage  Marie  à  tenir  fa  dignité  :  i°.  Ca- 
chée dans  le  fîlence  :  20.  Abbaiffée  dans  la  foumif- 
fion  :  30.  Anéantie  en  quelque  forte  dans  la  dépen- 
dance. Ce  DefTein  bien  conçu ,  &  qui  fournit  un 
beau  champ  de  Morale,  eft  celui  du  P.  Ségaud. 

Nous  avons  dans  ce  Myftere  à  conudérer  une 
double  grandeur  de  Marie  ,  grandeur  qui  lui  vient 
précifément  de  Dieu  ,  &  grandeur ,  quoique  tou- 
jours avec  l'affiftance  divine ,  qui  lui  vient  encore 
d'elle-même  &  de  fon  fonds.  Vous  concevrez,  vous 
enfanterez  un  Fils,  vous  le  nommerez  Jefus,  &  ce 
Fils  fera  grand  ;  voilà  le  choix  de  Dieu,  &c  la  première 
grandeur  de  Marie,  première  partie.  Je  fuis  la  Ser- 
vante du  Seigneur  ,  que  le  Seigneur  ordonne  , 
qu'il  me  Toit  fait  félon  la  parole  que  vous  me  portez 
de  fa  part,  voilà  la  fidélité  de  Marie ,  &  dans  fa  fi- 
délité fa  féconde  grandeur  ,  féconde  Partie.  De-là 
nous  apprendrons  deux  chofes ,  fçavoir  ,  i°.  ce  que 
nous-mêmes  nous  pouvons  pareillement  attendre  de 
Dieu:  20.  Ce  que  Dieu  dans  notre  état  attend  auffi 
de  nous. 

Première  Partie.  Il  n'eft  rien  de  plus  grand ,  ni 
même  d'auflï  grand  que  Dieu  ;  mais  après  Dieu  il 
n'eft  rien  de  plus  grand  ni  même  d'auiïî  grand  que 
la  Mère  de  Dieu.  Confidérons  cette  glorieufe  Ma- 
ternité en  deux  manières  ;  i9.  En  elle-même  ;  i°. 
Dans  les  appanag«3  qui  y  font  inféparablement  at- 
tachés. L'un  Se  l'autre  forment  dans  Marie  une  pre- 
mière grandeur  qui  l'élevé  au-deftus  de  tout ,  mais 
que  Marie  doit  toute  à  Dieu. 

Seconde  Partie.  Il  eft  grand  d'être  deftiné  à  de 
grandes  chofes  ,  mais  il  eft  fouverainement  grand 
de  remplir  une  grande  deftinée.  Or ,  telle  eft  la  fé- 
conde grandeur  de  Marie  :  elle  a  dignement  fou- 
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tenu  le  rang  glorieux  où  clic  croie  appcllée  de  DleuV 
i°.  par  les  excellences  difpofitions  avec  lefquelles  elle 
y  encre;  i°.  Par  réminence  perfection  avec  laquelle 
elle  y  agir.  Ce  deifein  eft  du  P.  Breconneau  ,Tome 
premier  des  Myfteres. 

Le  P.  Bourdaloue  dans  le  premier  Tome  de  Tes 
Myfteres,  a  deux  Difcours  fur  l'Annonciation.  Dans 
le  premier  il  prend  pour  divinon  ,cerce  proposition 
générale  ,  Marie  conçue  le  Verbe  de  Dieu  :  d'où  il 
infère  les  deux  vérités  fuivances,  i°.  par  l'humilité 
defon  cœur  ;  20.  par  la  pureté  de  fon  corps. 

Dans  fon  fécond  Difcours  il  prend  pour  Divifion 
de  fon  fujet  les  trois  alliances  merveilleufes  qui  fe 
font  faites  en  ce  Myftere  :  la  première  ,  alliance  du 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  Jefus-  Chrift  qui 
devient  Homme-Dieu  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  chair 
confidérée  en  la  perfonne  du  Rédempteur  eft  vrai- 
ment la  Chair  d'un  Dieu  ,  Se  eft  encrée  dans  toute 
la  pofleffion  de  la  gloire  de  Dieu.  La  feconde,allian- 
ce  du  Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  Marie  qui 
devient  véritablement  Mère  de  Dieu  ;  6c  c'eft  fur 
cette  Maternité  divine  que  font  fondés  tous  les  hon- 
neurs que  nous  lui  devons.  La  troifiéme,  alliance  du 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  à  nous  qui  deve- 
nons enfans  de  Dieu  ,  membres  de  cet  Homme- 
Dieu.  Car  en  fe  revêcanc  de  notre  chair ,  il  contracte 
avec  nous  une  étroite  affinité. 

Les  PP.  d'Orléans  ,  Pallu  ,  la  Colombiere  ont 
tous  de  bons  Diicours  fur  ce  fujet.  Les  anciens  Pré- 
dicateurs ie  font  fait  prefque  tous  un  devoir  de  tra- 
vailler fur  le  Myftere  de  î'Ann<anciacion.  En  con- 
fultant  plufieurs  d'entre  eux  ,  l'on  pourroit  facile- 
ment s'approprier  bien  des  chofes  en  leur  donnant 
les  grâces  de  la  nouveauté  &  un  peu  d'ordre  -,  l'on 
ne  fe  repentiroit  pas  de  les  avoir  médités  quelque 
temps. 


Plan 
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Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  le  Myfiere  de  £  Annonciation. 

C'Eft  donc  par  l'accompli(fement  du  Myflere  que 
nous  honorons  en  ce  jour  ,  que  commence  le 
grand  ouvrage  de  notre  Rédemption*  Déjà  ,  depuis 
l'origine  des  iîécles ,  l'Univers  gémiffoit  dans  l'atten- 
te de  Ton  Libérateur  ,  les  Patriarches  avoient  falué 
de  loin  (on  avènement  glorieux,  les  Prophètes  avoient 
publié  les  merveilles  dont  il  devoir  être  accompagné, 
les  facrifices  offerts  dans  le  Temple  faifoient  efpé- 
rer  un  Sacrificateur  &  une  Victime  d'un  prix  plus 
excellent ,  toutes  les  figures  marquoient  quelle  de- 
voit  être  la  grandeur  du  Mefîîe  3  le  fceptre  de  la  Mai- 
fon  de  Juda  annonçoit  les  approches  du  lever  de  ce 
Soleil  de  juftice  :  &  toutes  les  filles  de  Sion  afpiroienr. 
à  l'honneur  de  concourir  à  fa  nai(îance  ,  lorfque 
l'Ange  du  Seigneur  annonce  à  Marie  que  le  Très- 
haut  a  jette  les  yeux  fur  elle  pour  être  Mère  de  (on 
Fils,  Se  qu'elle  va  concevoir  dans  fon  fein  le  Verbe 
ineffable  &  incréé.  A  ce  moment  l'Efprk  Sanctifica- 
teur la  couvre  de  Ton  ombre  ,  ce  Fils  qui  efl  la  fplen^ 
deu-  iu  Père  Eternel ,  Se  le  caractère  de  fa  fubftan- 
ce  ,  devient  le  Fils  d'une  Vierge  ,  fe  renferme  dans 
fon  fein ,  Se  commence  à  y  exercer  les  fonctions  de 
notre  modèle  Se  de  notre  Médiateur.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  confidérer  précifément  tous  les  avantages 
qui  nous  font  préparés  dans  :e  IVlyfteie  :  Avantages 
dont  j'ai  traité  amplement  dans  le  Myfterc  le  t 'Incar- 
nation ,  Tome  premier  des  Myfteres  de  J'cfus-Çhrifl* 
Bornons-nous  à  la  double  inftruction  que  nous  don- 
ne Marie,  par  rapport  à  ce  Myftere  :  Se  d'ailleurs 
c'eft  par  M. .rie  que  nous  apprendrons  encore  iv.ieux 
à  parler  de  Jefus-Chrift  &  à  le  connoître ,  puifqu'elle 
Tome  IX,  ( Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)         M 
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ne  devient  ce  quelle  efl:  que  par  Jefus-Chrift  &  par 
rapport  à  lui.  11  falloit  en  erîèt  un  cceur  fidèle  Se 
humble  pour  être  aflfocié  de  fi  près  à  cet  incompré- 
heniible  Myrte  re  ,  un  cceur  plein   de  cette  foi  qui 
fait  approcher  l'homme  de  Dieu,  &  de  cette  humi- 
Divifion   lité  qui  fait  defeendre  Dieu  jufqu'à  l'homme.  Or  , 
générale,      voilà  l'exemple  que  Marie  nous  donne  aujourd'hui  ; 
modèle  de  la  foi  la  plus  parfaire  fur  les  abbaiffe- 
mens  du  Veibe  divin,  modèle  de  l'humilité  la  plus 
profonde  fur  fa  propre  grandeur.  Hommes  indociles 
&  curieux  ,  apprenez  donc  ce  que  vous  devez  peu- 
fer  d'un  Dieu ,  quand  il  s'abbahTe  jufiatrà  vous  ;  hom- 
mes vains  &  orgueilleux,  apprenez  ce  que  vous  de- 
vez penfer  de  vous-mêmes  ,   quand  un  Dieu  vous 
élevé  jufqu'à  lui. 
Soudivi.        Jefus-Chrift  parcourant  autrefois  les  Bourgades  de 
fions  du       la  Judée  pour  y  annoncer  les  vérités  du  falut ,  une 
premier        pjeufe  femme  ,  tranfportée  d'admiration  fur  la  fubli- 
oint*  mité  &  la  fageile  de  la  dodrine,s'écria  publiquement 

qu'heureufes  mille  fois  étoient  les  entrailles  qui  l'a- 
P«t.ix.î7.  voient  porté.  Beatus  venter  qui  te  portavit.  Mais  le 
Sauveur,  qui  difeernoit  lui-feul  la  véritable  gloire,  fit 
bientôt  voir  par  fa  réponfe  que  ce  n'étoit  pas  là  Tuni- 
que fource  des  mérites  de  Marie  ,  Se  préférant  la 
grandeur  de  fa  foi  au  privilège  même  de  fa  materni- 
té témoigna  lui-même  qu'elle  étoit  bien  plus  heureu- 
fe  d'avoir  crû  la  vérité  de  fon  Incarnation  que  de 
l'avoir  porté  dans  fon  chatte  fein.  Ainli  avoit  déjà 
parlé  en  fa  faveur  fa  coufme  Elifabeth  ,  lorfque  rem- 
plie des  lumières  d'un  efprit  prophétique  ,  en  la 
voyant  releva  la  grandeur  &c  le  mérite  de  la  foi  com- 
Luc.  i.  45.  me  la  feule  caufe  de  fon  bonheur  :  Beata  qu&  cred.i- 
difti  y  ainfi  l'Eglife  en  a  toujours  parlé  par  la  bou- 
che des  faints  Doéleurs  :  aiftfi  nous-mêmes  en  de* 
vons-nous  penfer  en  voyant  cette  Vierge  incompa- 
rable donner  à  tous  les  hommes  fur  le  Myftere  inef- 
fable de  l'Incarnation ,  le  modèle  d'une  foi  parfaite, 
c'efl-à-dire,  i°,  d'une  foi  préparée  par  les  oracles 
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d'un  Dieu  ,  i°.  d'une  foi  éclairée  fur  la  fage  con- 
duire de  Dieu,  3°.  d'une  foi  fou mife  à  la  puiftance 
&  à  l'autorité  de  Dieu.  Arrêtons-nous  à  ces  trois 
circonftances. 

Un  Dieu  ne  pouvoir  s'incarner  avec  vérité  dans 
le  fein  de  Marie  fans  devenir  véritablement  fonFils , 
&  Marie  ne  pouvoir  le  concevoir  réellement  de  fa 
propre  fubftance  fans  devenir  réellement  la  Mère 
d'un  Dieu.  Voilà  fans  doute  un  privilège  unique  &: 
incommunicable  qui  la  met  abfolument  au-defïus 
de  toute  comparaifon  avec  le  refte  des  créatures* 
Voilà  ce  que  les  Anges  &:  les  hommes  regardent  dans 
ce  rapport  comme  le  comble  de  fa  gloire.  Mais  voi- 
ci ce  que  les  uns  &  les  autres  doivent  admirer  main- 
tenant comme  le  triomphe  de  l'humilité  ,  c'eft  de 
voir  cette  créature  s'abbaiffer  profondément  autanr. 
qu'elle  eft  élevée  éminemment  5  fe  regarder  devanc 
Dieu  auffi  petite  qu'elle  eft  grande  ,  ôc  mériter  mê- 
me ce  point  de  grandeur  auquel  elle  fe  voit  élevée 
par  fa  propre  baffeiTcdit  faint  Bernard  :  en  effet  il  n'y 
a  point  de  circonftance  dans  ce  Myftere  qui  ne  (oie 
de  la  part  de  Marie  un  modèle  de  l'humilité  la  plus 
profonde  :  i°.  Soit  qu'elle  écoute  ce  que  Dieu  lui  die 
lui-même  par  la  bouche  d'un  Ange  :  i°.  Soit  qu'elle 
y  réponde  pour  obéir  à  fes  ordres  :  $°.  Soit  enfin 
qu'elle  publie  par  le  mouvement  de  fon  efprit  ,  par- 
tout elle  paroît  comme  un  modèle  accompli  de 
cette  vertu  :  c'eft  ce  que  l'Evangile  va  vous  faire  voir 
en  trois  réflexions. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  que  Ce  Myftere  ,  tout  incon- 
teftable  qu'il  eft  Se  qu'il  nous  doit  paroître ,  ait  trou- 
vé dans  les  efprits  des  difficultés  :  &:  le  miracle  éroit 
trop  nouveau  pour  rencontrer  d'abord  dans  les  coeurs 
toute  la  docilité  &  toute  la  foumilîion  nécefTaire , 
&  c'eft  en  quoi  confifte  la  grandeur  de  Marie.  Dieu 
fait  pour  elle  au-delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons 
penfer  ,  au-delà  même  de  tout  ce  qu'elle  peut  com- 
prendre, puifque  faille  d'admiration  elle  s'écrie  ehV 
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même  :  Xhtomodo  fut  ifiud.  En  effet  quel  aflemblage 
de  merveilles  !  c'eft  la  Servante  du  Seigneur  ,  &  elle 
en  devient  la  Mère  :  c'eft  une  foible  créature  ,  3c 
dans  Ton  fein  elle  porte  le  Créateur  même  qui  Ta 
formée  :  c'eft  une  Vierge  ,  &  cependant  c'eft  une 
Mère,  elle  en  a  la  plus  heureufe  fécondité  :  c'eft  une 
Mère  ,  &  toujours  néanmoins  c'efl:  une  Vierge  ;  elle 
ne  perd  rien  de  fon  inviolable  Virginité.  Le  P.  Bre- 
tonneau  enfubftance. 

N'eft-ce  pas  ce  prodige  d'une  Vierge  Mère  que 
vit  Ifaïe  ,  &  le  ligne  qu'il  donna  à  la  Maifon  de 
David  d'une  prochaine  délivrance  :  Audite  ,  écoutez, 
Maifon  de  Juda  ,  &  foit  que  vous  creufiez  dans  les 
plus  profonds  abîmes  de  la  terre  :  In  profundum  infer- 
ni  ;  foit  que  vous  vous  éleviez  au  plus  haut  des  Cieux, 
Sive  in  excelfumjuprk.  Vous  n'entendrez  rien  ,  vous 
ne  verrez  rien  de  pareil  au  Myftere  que  je  vais  vous 
découvrir  :  &  quoi  ?  C'efl:  qu'une  Vierge  concevra, 
Ecce  Virgo  concipiet  j  qu'elle  aura  un  Fils,  Et  -parie t 
Filium  ;  8c  que  dans  fes  chaftes  entrailles  le  Fils  de 
Dieu  fe  fera  homme  fans  déchoir  en  rien  de  fa  Di- 
vinité ,  Et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel ,  hoc  efl  , 
nobifeum  Deus.  Paroles  mémorables  ,  paroles  que 
touteTantiquité  a  révérées ,  que  l'Eglife  a  précieu- 
fement  recueillies ,  ôc  qu'elle  a  pris  foin  de  nous 
tranfmettre  dans  toute  l'énergie  &  la  pureté  de  leur 
fens.  Le  même. 

Dieu  envoyé  Gabriel  »  Marie  au  temps  marqué 
par  fa  Providence  :  Miffus  eft  Angélus.  C'eft  un  An- 
ge qui  vient  trouver  Marie  ,  Miffus  efi  à  Deo  ;  Se 
c'eft  de  Dieu  qu'il  eft  envoyé,  de  Dieu  qui  eft  le 
Père  des  lumières ,  de  Dieu  qui  eft  la  fource  des  grâ- 
ces ,  de  Dieu  qui  eft  l'Auteur  des  faints  mouvemens, 
de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  faintes  inf- 
pirations.  Que  fait  l'Ange  ?  Il  fait  connoître  à  Marie 
les  defTeins  de  la  Providence  fur  elle  :  ingénieux  & 
fage  dans  l'exécution  de  fon  miniftere  ,  il  ne  lui 
déclare  pas  d'abord  ouYçrterrieat  toute  la  grandeur 
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du  Meffie  qu'il  doit  lui  annoncer ,  mais  il  lui  fait  af- 
fez  fentir  que  Dieu  a  de  grandes  vues  fur  elle  par  les 
pompeux  éloges  qu'il  lui  donne  :  Cratiâ  plena>  vous   Idem.  28; 
êtes  ,  lui  dit-il,  pleine  de  grâces  :  Dominus  tecum  ,  le   idem.  Ûid. 
Seigneur  eft  avec  vous.Benedifta  tu  in  mulieribus%vous   Idem,  Ibéd, 
êtes  beniê  entre  toutes  les  femmes.  Ces  titres  magnifi- 
ques  peu  conformes  aux  bas  fentimens  qu'elle  a  d'el- 
le-même troublent-ils  fou  humilité  ,  il  a  foin  de  la 
raflurer.  Ne  timeas  Maria  >  ne  craignez  point  Ma-   Idem,  30. 
rie ,  vous  avez  trouvé  grâce  devant  le  Seîgneur  de  la 
part  duquel  je  vous  parle  :  ïnvenifii  gratiam  apud    Idem,  Ibid, 
Deum.  Il  développe  enluite  le  grand  miracle  que  Dieu 
eft  prêt  d'opérer  à  fou  égard:  Ecce  concilies  in  utero   Luc,  1.31. 
&  paries  Filium.  Ec  pour  ne  lui  biffer  aucun  doute 
fur  une  chofe  qui  paroît  (i  peu  croyable.,  il  entre  dans 
Je  détail  &  defeend  dans  toutes  les  parrêularités  du 
Myftere  ;  il  lui  marque  le  nom  de  celuîaont  elle  va 
devenir  la  Mère  :  Vous  lui  donnerez  le  nom  de  Je- 
fus,  Vocabis  nomen  ejus  Jefum.  Il  lui  en  découvre  la    Idem,  Uid, 
grandeur,  Hic  erit  MaGNUS  :  il  l'affure  qu'il  fera    Idem,  32. 
en  même -temps  [on  Fils  &  le  Fils  du  Très-haut, 
Filins  Altijjimi  vocabiturj  qu'il  montera  fur  lcthrô-    Idem,  Ibid* 
ne  de  David  ,  mais  que  fon  règne,  bien  différent  de 
ceux  du  monde,  n'aura  jamais  de  fin:  Et  regni  ejus    Idem,  33. 
?jon  erit  finis.  Fut-il  jamais  Myftere  mieux  circon- 
ftancié  ?  Le  P.  fallu ,  Sermon  de  l'Annonciation. 

La  conduite   que  tient  Dieu  à  l'égard  de  Marie     Lacomîuî- 
n'eft-elle  pas  à  peu-près  celle  queDieu  a  tenue  &  tient    ^5u&,tl(;V,î 
encore  tous  les  jours  en  notre  faveur  ?  J'en  appelle        T/*^" 
au  témoignage  de  vos  cœurs  :  Mijfns  efl  Angélus  a    fie  pour  lui 
Deo.  Combien  d'infpirations  fecretes  avez-vous  fen-    faire  con- 
ti  à  certains  âges  ?  &c.  Combien  de  lumières  rece-   noître  Ces 
vez-vous  encore  dans  différentes  rencontres  ?  &  quel    dépeins  lur 
autre  que  Dieu  pourroit  faire  luire  à  vos  yeux,  une         '   ^  j 
lumière  qui  vous  éclaire  fur  ce  que  vous  feriez  fou-   m£VAQ  ouô 
vent  ravis  de  ne  pas  voir  ,  fur  le  danger  d'un  atta-   la  grâce 
chement  qui  fait  votre  plaide  ,   fur   !a  fauffeté  d'un    tient  à  no 
honneur  qui    charme  votre  vanité  ,  lur  ,  &c.  Un   tre  c% 
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pour  nous     Ange  vjfiblc  ne  vient  pas  vous  déclarer  Tes  volontés: 
gagner  a      majs  combjen  fe  fo\s  vous  a_t_j|  parlée  &  vous  parle- 

Lut,  i    '8     r"^  encorc  d'une,  manière  fenfible  par  l'organe  de 
ces  hommes  qu'il  s'eft  choifis  fmgulierement  ?  Oui 
Ce  Miniftre  du  Tout-puiflant ,  quel  qu'il  foit ,  qui 
vous  parle  de  la  part   de  Dieu ,  ou  de  la  Chaire  de 
vérité  ,  ou  dans  les  facrés  Tribunaux  ,  eft  pour  vous 
Idem.  Ibii.    l'Ange  du  Seigneur:  Mijfiis  eft  Angclus  ,   &c.  C'eft 
un  autre  Moyie  qui  vous  porte  ,  comme  à  Pharaon  , 
fes  ordres  lùr  Tinjudice  que  vous  commettez  ,  &c. 
C'eft  un  autre  Samuel  qui  vous  reprclente  vivement, 
comme  Saùl ,  la  témérité  que  vous  avez  de  contre- 
venir aux  ordres  du  Seigneur.  C'eft  un  autre  Na- 
than qui  vous  met  devant  les  yeux ,  comme  à  David, 
vos  foibleftes  les  plus  honteules  pour  vous  inviter  à 
la  pénitenc«|C'eft  un  Elie  qui  vous  reproche  ,  com- 
me à  Ochouas  ,  votre  confiance  dans  de  faniTes  di- 
vinités. Un  Ifaïequi  vous  annonce,  comme  à  Ezé- 
chias ,  une  mort   prochaine.  &c.  Le  même  pris  en 
[ubftame  feulement. 
Occupa-        Quelle  penfez-vous  que  fût  fur  la  terre  l'occupa- 
tion de  Ma-   tion  la  plus  ordinaire  de  Marie  ?  D'une  Vierge  cen  fa- 
ne  .es  la     crée  à  Dieu  des  fon  enfance  ,  élevée  dans  la  pratique 
plus  tendre  ^  ,     ,    ,    .  0     ..,,.        ,  ,       ,     ,r  .  p- , 

erfar.ee,       conicante  de  la  Loi  Se  diitinguce  par  la  régulante  de 

fes  mœurs  entre  les  plus  feintes  filles  d'iïraël  :  mais 
furtout  d'une  créature  pleine  de  grâces ,  Se  deftince 
dans  les  confeils  éternels  de  la  Providence  à  être  un 
jour  la  Mère  du  Sauveur  du  monde  ,  fe  nourrir  al- 
fîduement  de  la  méditation  confolante  de  la  parole 
de  Dieu  Se  de  la  leclure  des  Livres  faints.  Difciple 
fidèle  des  vérités  du  falut ,  aller  chaque  jour  dans 
l'Ecole  de  la  Sage  (Te  recueillir  avec  ardeur  cette  man- 
ne cachée  qu'elle  préfente  à  fes  enfans ,  repafter  fans 
céflîe  dans  fon  efprit  les  différentes  merveilles  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  fon  peuple  ,  Se  pénétrer  avec 
refpccl:  dans  l'efprit  vivifiant  de  tant  de  Myftercsca- 
D,  Amb.  ches  fous  l'école  de  la  lettre.  Voilà  ,  dit  faint  Am- 
VbMi'tr?.   broife ,  quel  croit  l'étude  journalière  de  Marie,  & 
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l'objet  continuel  de  fon  attention.  Mamifcrh  attri- 
bué (tu  P.  Portail. 

Marie,  toute  à  fon  Dieu,  toute  à  elle  ,   reçoit       Ce  qui 
dans  fa  retraite  la  dépuration  de  l'Ange  du  Seigneur,   'e"d  Marie 
tout  y  eft  grand  ,  ineffable  ,  difficile  aux  fens.  Cha-  £  ^^g 
que  parole  que  l'Ange  lui  porte  contient  un  profond   j»^™ 
Myftere,  &  chaque  Myftere  renferme  autant  de  vé-  c'eft  qu'elle 
rites  fublimes  qui  paroiffent  autant  de  paradoxes.  En   s'étoic  pré- 
falloit-il  davantage  pour  révolter  d'abord  fafimpli-   parce  par  là 
cité,  pour  la  ietter  dans  les  embarras  du  doute  ,  &   ^traite  a 
lut   fournir  comme  a  nos  pretenems  elpnrs  torts  ,    qU»-j  p]aj.' 
des  prétextes  fpécieux  d'incrédulité?  Un  efprit  pro-   roit  à  Dieu 
fane  ,  volage  &diffipé  ,  un  efprit  ouvert  aux  objets  lui  annon- 
fenfibles  du  monde  ,  &  fermé  aux  paroles  de  la  Sa-  cer.Parune 
gelie  éternelle >  le  feroit  bientôt  recrie  contre  de  pa-  tecontra;re 
reilles  propofitions  :   un  cœur  mor'ns   accoutumé,  ies  Chrë- 
moins  occupé  à  fe  nourrir  des  chofes  faintes  ,   une   tiens  qui  vï~ 
raifon  idolâtre  de  fes   foibles  lumières ,  &  moins   vent  dans 
difpofée  à  plier  foUs  le  joug  refpeétable  de  la  vérité ,     .  «ifhpa- 
auroit  trouvé  bientôt  ce  langage  nouveau,  contrai-   montrent 
re  à  fes  penfées ,  peu  digne   même  du  Dieu  qui  le  rébeles  aux. 
propofoit  ,  &   impofîible  à  l'homme  de   le   croire,   vérités  les 
Mais  Marie  ne   trouve  point  cette  réfiftance  &  ces   Fl*a£  evl~    i 
difficultés  :  fa  foi  fe  trouve  déjà  toute  préparée  par   dentes* 
une  attention   continuelle   aux  oracles  de  Dieu,  8c 
par  la  fainte  familiarité  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors. 
Avec  le  langage  de  TEfprit   de  vérité  *  illuftre  Fille 
d'Abraham.cV  de  fa  foi, elle  ne  révoque  rien  en  dou- 
te de  ce  que  l'Ange  lui  annonce  touchant  le  Mefîie 
attendu,  elle  apperçoit  à  llnftant  la  vérité  des  pro- 
meffes  anciennes,  l'infaillibilité  des  Prophéties,  l'ex- 
plication des  figures  j  dans  tout  cela  elle  voit  un  Dieu 
véritable  &  fidéie  dans  fa  parole  qui  ne  fait  précifé- 
ment  qu'exécuter  dans  la  plénitude  des  temps  ce  qu'il 
a  prédit  avec  tant  d'éclat  durant  tant  de  ficelés  :  en 
un  mot  rien  ne  la  révolte  ,  rien  ne  la  furprend  dans 
ce  grand  prodige.  Le  même. 

Cette  aimable  docilité  ,  cette  foumifïïon  parfaite  Aguoii'oti 
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doit  attri-  régneroient  dans  les  Chrétiens  de  nos  jours ,  fi  la  foi 

buerl'efprit  y  trouvoit  des  efprits  prépares  par  la  parole  de  Dieu, 

d'indocjfi-  &  des  cœurs  accoutumes  au  langage  de  la    vérité. 

*C'j'  i-  î"  Qu'en  cft-il  cependant  de  la  plupart  ;  que  de  com- 

même ,  qui  ^ats'  °lue  °c  rcvol^s  ?  Cette  vente  ,  cette  foi  11  c- 

domine  Ci  prouvent-elles  pas  tous  les  jours ,  ou  plutôt  qui  font 

impérieu-  ceux  qui  la  combattent ,  6c  qu'on  entend  conrefter 

iement  de  témérairement  parmi  nous  les  Myftcres  adorables 

nos  jours:  j>        •m-       r  ^    t  •  1 

~„oi    r  «*  d  Lm  ^ieu  Sauveur  ?   Les  uns  qui  ont  en   main  les 
quels  (ont  1 

ces  hom-     Livres  lainrs  ,  comme  les  Juirs   charnels ,  a  qui  la 
nies-Jà«?        corruption  ,  l'orgueil  ont  mis  un  voile  épais  devant 
les  yeux  pour  n'y  pas    voir  Pavénement  du  Jufte  ; 
les  autres   qui  ignorent  même  les  noms  des  Livres 
divins ,  &  qui  veulent  parler  dit  l'Apôtre  de  ce  qu'ils 
ne  connoîffent  point  ;  tantôt  des  hommes  pervers  & 
livrés  à  l'erreur  qui .  pour  leur  ruine  &  celle  des  au- 
tres ne  voient  que  des  ténèbres  au  milieu  même  de 
la  lumière  ;  tantôt  des  hommes  légers  6c  volages  dont 
la  raifon  toute  profane  n'a  rien  moins  appris  dans 
le  monde  que  le  langage  de  l'Efprit  de  vérité.  Voilà 
ces  hommes  fi  difficiles  à  croire ,  &  que  la  Religion 
voit  avec  indignation  décider  hardiment  de  fes  doer- 
mes.  N'eft-ce   pas  à  des  hommes  de  cette  trempe 
qu'on  pourroit  adre(Ter  ces  paroles  :  Efprits  fuperbes 
&  aveugles  ;  lifez  avec  foin  les  Ecritures ,  feuilletez 
avtcrefpect  dans  ces  fources  facrées ,  cV  recherchez* 
joan.  J.  îp.    y  Jej'us-Chrift  :  liiez  j'unt  qui  teftimonium  perhibem  de 
me.  Vous  le  trouverez  par-tout ,  tel  que  la  foi  vous 
le  propofe  :  pas  une  feule  page  qui  ne  nous  rende  té- 
moignage de  lui ,  pas  même  une  feule  ligne  qui  ne 
l'annonce  comme  le  Mefiie  promis ,  attendu  Se  défi- 
ré  pour  le  falut  des  Nations  :  le  temps ,  le  motif,  le 
lieu ,  la  manière  3  tout  eu:  marque  par   le  doigt  de 
D;eu.  Le  même. 
L'on  peut        Selon  l'Evangile  ,  c'efl:  à  la  foi  que  Marie  efl:  re- 
dire que       devable  de  fon  bonheur  &  de  fa  gloire,  &c.  Vous 
c'eft  à  la     ères  heureufe  3  lui  dit  leSaint-Efprit  par  la  bouche 
\c\  que      d'JLJifabeth  >  vous  êtes  heureufe  d'avoir  cru  :  Beat* 
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<ju&  credidifti  \  ôc  c'eft  parce  que  vous  avez  crû  que   Mario  efl 

toutes  les  divines  promefiTes  qui  vous  ont  été  faites   redevable 

vont  être  accomplies  :  Qcomam  perjicientur  ea  qu&   de,onbon* 

diiïa  funt  tibi.   Qu'avoir  donc  la  foi  au-deiïusde   LttCm'u  4f; 

celle  de  tant  de  Patriarches  ôc  de  Prophètes  ,  &  en   idem.  lbid. 

quoi  étoit-elle  plus  parfaite  que  les  autres ,  pour  être 

ainfi  récompenfée  de  Dieu  ?  Ah  !  Ceft,  répondent  les 

Pères,  qu'elle  étoit  plus  humble ,  plus  dépendante 

ôc  plus  foumife  ,  non-feulement  quant  aux  paroles 

&  aux  feniirru  ns,  mais  encore  quant  aux  œuvres  ôc 

aux  effets.  Mcirmfcrit  atràbué  au  P.  Segaud. 

L'humilité  ôc   la    foi  font  deux  vertus  tellement     L'humilité 

unies  enferable  qu'elles  s'entraident  mutuellement ,    &  *a /°\ 

Tune  fert   à  élever  à  Dieu  ,  l'autre  fait  rentrer  en    fo"J  |™ 
r  •      a  11  r  a  nr  vertus  m- 

ioi-meme  ;  celle-ci  pour  le  connoitre  ,  celle- la  pour   f^parables. 

fe  foumettre  :  Tune  ôc  l'autre  ont  pour  but  de  ren- 
dre tout  ce  qu'elles  doivent  &  à  la  créature  ,  ôc  au 
Créateur  :  toutes  deux  de  la  fpéculation  vont  d'abord 
à  la  pratique  ,  3c  non  contentes  de  penfer  comme  il 
faut  ,  chacune  s'étudie  à  agir  conformément  à  ce 
qu'elle  croit  :  ôc  voilà  juftement  l'explication  litté- 
rale de  cet  oracle  (i. célèbre  de  Marie  :  Comment  cela 
fe  fera-t-il  ?  Quomodofiet.  Gardons-nous  de  prendre   L"c>  '•  34. 
cette  fage  queftion  pour   un   examen  curieux  ,  ne 
faifons  pas  cet  outragea  la  foi  de  la  Mère  de  tous  les 
Fidèles  ,  foi  que  Dieu  lui-même  a  préconifée,  ôc  qu'il 
nous  propofe  pour  modèle  ?  Laiilons  ce  blafphême 
à  Calvin  ,  en  cela  non-feulement  impie  mais  enco- 
re infenfé.  Car  ,  comme  remarque  faint  Auguftin  , 
la  difficulté  que  Marie  fait  à  l'Ange  n'efl:  point  un 
refus  de  croire  ce  qu'il  lui  annonçoit  ,  c'eft  au  con- 
traire une  preuve  de  la  foi  qu'elle  y  ajoure  :  Non  eft       D.  Au?. 
Virginis  dijfidentza.  Elle  croit   donc,  dit  ce  Père,    Serm^àe 
que  ce  Myîtere  s'accomplira,  puifqu'eile  s'informe  ,    <anmnl~ 
comment  il  doit  s'accomplir ,  c'eft-à-dire  ,   non  de 
la  manière  dont  Dieu  doit  l'opérer  en  elle  ,  mais  de 
la   manière  dont  elle  doit  y  concourir  :  Qiwd  enim   Utm,  II;.  . 
futuriim  ejfe  certa  erat  modum  quo  fient  reqnirclat. 
Le  même. 
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Ce  qui         Si  l'Ange  avoir  annonce  la  gloire  future  d'un  Prii> 
n°T   A        CC  ^e  ^a  terre  ^  ^'UI1  Refile  temporel  qui  dût  reca- 
les 'anéan-   ^ir  ^  r%ne  ^e  ^^vid  par   le  bruit  des  armes ,  6c 
liflemens       fubjuguer  les  Nations  entières  par  la  force  de  fon 
de  J.  C.      bras  ,  les  mauvais  Chrétiens  ,  comme  les  Juifs  ,  ne 
dans   ce       trouveroient  pas  fans  doute  dans  cet  événement  un 
Myftere  re-    Myftere  au-deflfus  des  fens.  Mais  il  ne  paroît  rien 
Foi  écîai-     lcl  ^e  ^a  grail^cur  &  de  \*  pompe  du  ficelé  ,  il  ne 
rée  de  Ma-   s'agit  de   rien  moins  que  de  rancantiflèment  d'un 
rie,  &  lui    Dieu  qui  vient  prendre  la  forme  dre(clave,  fe  revê- 
fait  apper-   tir  d'une  humanité  mortelle  &  paŒbîe  -,  Ôc  fans  par- 
cevoir  la      ticlper  au  péché  des  enfans  d'Adam  ,  fe  rendre  icm- 
Tôut-puiÉ    Diable  a  eux  dans  toutes  les  infirmités  de  leur  concil- 
iant, tion  :  or  c'eft  dans  ce  Myftere  que  toute  la  raifon 
profane  des  hommes  prétend  contredire  par  fes  pré- 
jugés où  la  foî  éclairée  de  Marie  découvre   tous  les 
thréfors  de  la  Sageftè  de  Dieu.  Mamtjcrit  anonyme. 
Suite  du        Marie  découvre  dans  ce  Myftere   ce  que   les  Pro- 
meme  fu-    pn(4rcs  &  jes  Patriarches  n'avoient  fait  qu'y  entrevoir 

jet .  com-  ^    obfcurément.  Véritable  Ifraelite  félon  l'efprit ,  £ui- 
me  la   Foi     . ,  .  .  >•     i     °. 

de  Marie      dee  Par  la  grâce  ,  &  ne  jugeant  que  par  les  lumie- 

s'etend  finr  res  de  ce  grand  chef-d'œuvre  de  tous  les  fiécles ,  elle 

tous  les  en  pénétre  à  l'inftant  les  avantages,  la  nécefTité  , 

glorieux  a-  jes  rapports  &   ]es  convenances  merveilleufes.  Dieu 
vantâmes  de  i    .l  l       a    .  ,  .        ,  ,       M       . 

ce  Myftere  ne  lin  paroît  jamais  plus  grand,  plus  adorable,  ja- 

elle  con-     mai$-_plus  Dieu  que  dans  ce  Myftere  -,  elle  y  voit  la 
r.~;k  tout,    ploirc  de  fon  nom  ,  la  profondeur  de  fes  defteins, 
elle  péné-     j'abîme  de   fa  mifericorde  ,    l'étendue  de    fa  puif- 
tre  tout.       fance  ,  la   rigueur  de  fa  juftice  :  elle  y  voit   !e   re- 
mède  le  plus  convenable  à  toutes   les  maladies  de 
l'homme  ,   l'exemple  le  plus  parfait  de  fa  conduite  , 
le  modèle  le  plus  proportionné  à  fa  foiblefie ,  le  plus 
ferme  foutîen  de  fa  foi,  le  gage  le  plus  confolant  de 
fen  efnérance,  &  l'objet  le  plus  fort  de  fon  amour; 
ainfi  tout  fert  d'appui  ,  tout  devient  alors  un  motif 
à  la  foi  de  Marie, &  le  choix  d'un  moyen  fi  extraor- 
dinaire ;  à  quoi  toute  la  fageffe  du  monde  n'auroit 
jamais  ofc  penfer,  lui  faire  reconnoître  une  autre  fa- 
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gefle  infiniment  fupérieure  à  celle  de  toi*  les  hom- 
mes ;  qu'il  y  a  du  mérite  dans  cette  foi ,  &  qu'elle 
eft  heureufe  de  croire  ainfi  le  plus  grand  de  tous  les 
Myfïeres  auprès  duquel  tout  le  refte  devient  fi  croia- 
ble.  Le  même. 


Ceux  qui  fouhaiteront  confulter  >foh  le  Traité  de 
la  Religion  3  foit  celui  de  la  foi ,  trouveront  matière  a 
de  bonnes  moralités  qu'il  leur  fera  facile  de  faire  reve- 
nir k  ce  fujet. 

La  plupart  des  Chrétiens ,  loin  d'adorer  avec  joie 
ce  Myftere,  d'y  reconnoître  les  profondeurs  de  la 
fageiîe    de  l'Eternel  ,   fe  révoltent  des  anéantiiTe- 
mens  d'un  Dieu  tout  terreftre.  On  juge  çrofïïérement 
des  opérations  furnaturellesde  l'Efprit-Saint ,  Se  par 
la  faufte  idée  qu'on  affecte  d'avoir  de  Dieu ,  autant 
que  par  l'idée  balle  qu'on  conçoit  de  l'homme  \   ce 
qui  fait  éclatter  la  fagefTe  de  l'un  devient  un  fean- 
dale  à  la  raifon  de  l'autre.  Foible  Se  aveugle  raifon , 
s'écrie  faint  Hilaire,  folle  Se  coupable  ignorance; 
où  en  êtes- vous  ?  Dieu  n'eft  donc  pas  votre  Sauveur  , 
dites-vous ,  parce  qu'il  s'incarne,  &  qu'il  veut  bien 
naître  du  fein  d'une  Vierge  pour  le  devenir  ;  mais 
vous  ne  voyez  pas  qu'il  ne  parut  jamais  mieuxDieu  Se 
votre  Dieu  que  dans  la  manière  même  dont  il  fe  rend 
votre  Sauveur  ,  Se  qu'il  ne  vous  montra  jamais  plus 
clairement  tout  ce  qu'il  eft  qu'en  devenant  ce  qu'il 
n'étoit  pas.  Apprenez  donc  combien  vous  devez  efti- 
mer  l'excellence  de  la  nature  de  l'homme ,  ne  rou- 
giffez  point  à  la  vue  d'un  Ci  grand  bienfait ,  fous  le 
voile  d'un  refped  qui  n'eft  qu'un  raffinement  d'or- 
gueil. Si  vous  croyez  que  votre  Dieu  vous  aime  en- 
core alTez  pour  vouloir  bien  guérir  votre  miiere , 
croyez  qu'il  eft  afTez  fage  pour  prendre  les  moyens 
les  plus  convenables  à  fa  gloire  Se  à  fes  intérêts.  Le 
même. 

Quelle  épreuve  Marie  ne  fît-elle  pas  d'elle-même 
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dire  que  avant  quexle  confcntir  à  ce  que  l'Ange  lui  propo- 
Mane  a  f0it  ?  &  quand  elle  apprit  que  l'heure  étoit  venue  où 
pris  foin  de  le  Verbe  avcc  t0UCc  fe  plénitude  de  fa  Divinité  de- 
sorner  de  .      ,.  n     r  ,.     r  .  _  ... 

toutes  les  V01C  s  mcarrter  en  el'e>  avec  quelle  foi  Se  quelle  hu- 
vertuspour  milité  ne  répondoit-elle  pas  à  l'honneur  que  Dieu 
fe  difpofer  lui  faifoit ,  &  aux  miféricordes  dont  il  la  combloit  ? 
a  recevoir  Avec  quelle  pureté  ,  avec  quelle  obéiffance  ,  avec 
dan  Cf  G  °Iue^e  confiance ,  avec  quel  amour  ne  conçut-elle  pas 
fein.  ce  Dieu-Homme  dans  Ton  chatte  fein  ?  Par  combien 

de  vertus  héroïques  ne  fe  mit-elle  pas  en  état  de 
coopérer  à  cet  ineffable  Myftere  ?  Marie  étoit  fainte 
dès  fa  Conception  ,  depuis  fa  Conception  croiffant 
en  âge  ,  elle  avoit  toujours  crue  en  fainteté  ;  avant 
que  l'Ange  la  falua ,  elle  étoit  déjà  pleine  de  grâces  ; 
mais  cela  ne  fuffifoit  pas ,  il  fallut  que  le  Saint-Efprit 
lui-même,  félon  l'expreffîon  de  l'Evangile,  furvint  en 
elle  &  qu'il  la  fanétifiât  tout  de  nouveau  par  des  grâces 
plus  abondantes.  Encore  après  cette  nouvelle  fa  noti- 
fication faine  Ambroife  ne  croit  point  offenfer  Ma- 
rie ,  quand  il  dit  au  Sauveur  du  monde  :  Tu  ad  libe- 
\  ranâttm  fufcepturns  hominem  non  horruifti    Virginis 

utiierum.  Ah  !  Seigneur,  pour  fauve  r  l'homme  ,  vous 
qui  êtes  la  fainteté  même ,  n'avez- vous  point  eu 
horreur  de  vous  renfermer  dans  le  fein  d'une  Vierge. 
Le  P.  Bourdaloue ,  fécond  Difcours  Jurt 'Annonciation. 
Dire  de  Quel  prodige,  Chrétiens,  Se  quel  autre  que  Dieu 
Marie  qu'-    même  a  pu  opérer  ce  miracle  -,  la  virginité  Se  la  fé- 

'  iedeyien5  condité  jointes  enfemble  ?  Une  Vierge  qui  conçoit 

parceMyi-  ,        ,                .         A           .                  r                   » 

tere  Mère  ns   e  temPs  *e  m-nie  rils  que  Dieu  avant  tous  les 

de  Dieu ,  fiécles  a  produit  dans  l'éternité.  Une  Mère  ,  dit  S. 

c'efi   un  Auguftin ,  devenue  Mère  par  la  feule  obéiffance  de 

prodige    ^  fonefprit,  de  même  que   le  Père  dans  l'adorable 

?JS  ldPnt  Trinité  efh  Perc  par  la  feule  connoiffance  de  fes  infi- 
ftumain  ne  X~.  r~    ...  ,  x     .  ,. 

peut  com-     nies  perfections.  Qui  jamais  avant  Marie  entendit 

prendre.       rien  de  pareil  ,  &  fi  la  foi  ne  nous  l'apprenoit  pas  , 

qui  jamais  l'eût  crû  ,  qu'une  créature  dût  un  jour 

donner  en  quelque  manière  l'être  à  fon  Créateur, 

cv  que  le  Créateur  pût  devenir  en  quelque  forte  l'ou- 
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vrage  &  la  production  de  fa  créature  ?  Qui  l'eût  crû 
que  Marie  dût  donner  à  un  Dieu  ce  qu'il  n'avoit 
pas  auparavant ,  ôc  qu'un  Dieu  en  dût  recevoir  une 
vie  toute  nouvelle  ?  Qui  l'eût  crû ,  que  le  Verbe 
par  qui  tout  a  été  fait ,  dût  être  formé  lui-même  par 
une  Vierge  ,  ôc  que  par-là  cette  Vierge  s'acquittât 
pour  ainfi  dire ,  envers  lui  du  bienfait  de  la  création? 
Permettez-moi ,  Chrétiens ,  d'ufer  de  toutes  ces  ex- 
preffions ,  les  Pères  ,  avant  moi ,  s'en  font  fervis , 
&  ce  feroit  une  délicatelTe  mal-entendue  d'avoir  pei- 
ne à  parler  comme  eux  ,  ôc  d'omettre  ces  magnifi- 
ques éloges  que  la  piété  leur  infpiroit  ,  &  que  'la 
même  piété  nous  doit  rendre  vénérables.  Le  même. 

Vous  concevrez  dans  votre  fein ,  dit  l'Ange ,  vous 
enfanterez  un.  Fils  unique  qui  doit  être  le  Sauveur 
des  Nations ,  le  Fils  du  Très- haut,  le  Saint  par  ex- 
cellence ,  &  le  feul  Roi  éternel  qui  naîtra  de  vous- 
même,  qui  fera  formé  de  votre  propre  fubftance 
pour  s'unir  réellement  à  l'humanité  ôc  devenir 
aufli  véritablement  homme ,  qu'il  eft  véritablement 
Dieu  ;  car  ces  termes  de  l'Evangile  ne  difent  rien 
moins  :  Quoà  nafeeturex  te  fanftum  vocabhur  Filius 
Dez.  Quelle  parole  de  la  part  du  Seigneur  à  une  lim- 
ple  créature  ,  mais  fur-tout  quelle  propofîtion  à  une 
ame  (impie  qui  a  réfolu  de  conferver  avec<la  pureté 
de  fon  cœur  la  virginité  de  fon  corps  ;  auffi  voyons- 
nous  qu'elle  paroît  d'abord  étonnée  ,  &  qu'elle  s'in- 
forme comment  cela  fe  pourra  faire.  Ne  croyez  pas 
cependant ,  dit  faint  Ambroife  ,  qu'elle  doute  un 
feul  moment  de  la  vérité  du  Myftere.  Non  ,  ce  n'eu: 
pas  ici  l'effet  d'une  incrédulité  coupable  comme  celle 
de  Zacharie  :  Non  eft  MarU  Virginis  âiffidentia. 
CefHa  démarche  fîneere  ôc  fage  d'une  Vierge  fainte 
qui  craint  de  déchoir  de  la  fainteté  de  fon  état ,  ôc 
qui  demande  la  manière  de  s'y  conferver  inviola- 
blement  toute  fa  vie  :  fa  prudence  dans  une  occafion 
aufli  délicate  ,  cherche  des  lumières  dont  elle  a  be- 
soin P  fa  fidélité  mérite  de  les  obtenir:  &  l'Ange  lui 
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répond  que  ce  n'eft:  point  ici  le  fruit  coupable  de  la 

chair  Ôc  du  fang  ,  que  i  Èfprit  -  Saint  doit  iurvenir 

en  elle  ,  Se  la  vertu  du  Très-haut  la  couvrir  de  ion 

ombre  pour  la  rendre  féconde  d'une  manière  inouïe 

jufqu'alors  *,  Se  toute  la  preuve  qu'il  en  apporte,  ob- 

fervez-la  bien  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  d'impoiïible  à 

Luc.  1.37.    Dieu  :  Quia  non  erit  impojjibile  apud  Deum  omne  ver- 

hum.  A  ces  paroles  Marie  fait  un  facrirke  entier  de 

fa  raifon  ,  8c  fans  pouffer  plus  loin  des  queftions  que 

notre  indiferete  curiofité  eût  peut-être  trouvé  trop 

j Liftes ,  elle  croit  ,  elle  fe  foumet ,  elle  confent  que 

T  «     tout  ce  qui  a  été  dit  s'accomplilfe  :  Fiat  mlhi  feenn- 

Litc,  1.  3Sf  1  r  j     m 

âum  verbîtm  tmirn.  Alors ,  Se  dans  ce  moment  in- 
connu, à  tout  l'Univers ,  s'opère  dans  le  chatte  corps 
d'une  créature  le  chef-d'œuvre  de  la  puiflance  Se  de 
l'amour  du  Créateur,  ce  grand  ouvrage  médité  avant 
tous  les  fiécies ,  Se  auprès  duquel  tous  les  autres  ne 
font  rien.  Alors  le  Verbe  fe  fait  chair  Se  devient  ce 
que  nous  fommes  pour   habiter  avec  nous  ;  Dieu 
s'abbaiife  &  s'unit  à  l'homme  fans  aucun  mélange 
de  fubftance  ,  l'homme   monte  3c  s'élève  jufqu'à 
l'être  d'un  Dieu  fans  aucune  confuiîon  de  nature , 
Se  par  cette  union  ineffable  que  la  Religion  a  con- 
iacrée  fous  le  terme  d*hypoftatique ,  fe  trouve  l'ado- 
rable perfonne  de  Jefus-Chriil: ,  Roi,  Sauveur,  Prê- 
tre, Victime  Se  Médiateur  de  tous  les  hommes.  Ma- 
nuscrit attribué  au  P.  Portait. 
T.a  plupart       O  vous ,  hommes  indociles  Se  curieux   qui  prê- 
tes Chré-    tendez  mefurer  la  foumifïï»n  de  la  foi  chrétienne 
tiens  loin     fLir  les  foibles  idées  de  votre  efprit  ,  venez  appren- 
d'nniter  la  dre  ici  vos  devoirs  &  reconnoître  toute  la  honte  de 

a   mL;-1^   votre  infidélité.  Un  événement  fi  prodigieux  vous 
de  Marie  a  1  -i 

laFoL,me-   étonne,  dites-vous,  vous  demandez  comment  il  a 

furent  au  pu  fe  faire  qu'un  Dieu  s'incarna  dans  le  fein  d'une 
contraire  vierge  ?  Comment  avec  la  fécondité  une  Vierge  ed- 
leurFoi  fur  (jcmcul^e  vierge  ?  Votre  raifon  voudroit  le  com- 
nUbfU  C  pendre*,  mais  quoi  ?  Foibleffe  humaine,  compre- 
nez-vous feulement  un  feul  de  tous  les  Myftercs 
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que  la  nature  feule  vous  préfente  tous  les  Jours  en 
fpectacle  ?  Et  feroit-ce  donc  un  fi  grand  événement 
fi  vous  aviez  la  liberté  d'y  atteindre  ?  Hélas  î  témé- 
raires Mortels  ,  à  quoi  réduifez-vous  donc  votre 
Dieu?  Si  vous  bornez  fa  puiifance  à  l'étendue  de 
vos  conceptions  5  Se  de  quoi  ce  Dieu  fera-t-ïl  donc 
capable ,  s'il  ne  peut  faire  que  ce  que  conçoit  votre 
foible  raifon ,  que  ce  qu'elle  peut  pénétrer  ?  O  hom- 
me !  avoue  ôc  confelTe  ici  ta  foibleflè.  Le  même  un 
peu  changé, 

"Cette  raîfon  qui  voudroit  inutilement  pénétrer 
dans  les  fecrets  adorables  de  la  S.ageffe  éternelle , 
peut  du  moins  comprendre  que  le  Dieu  que  nous 
adorons  a  le  pouvoir  d'opérer  des  prodiges,  Se  c'en 
eft  allez  pour  la  faire  taire,  Se  pour  confondre  la 
foibleife  de  les  jugemens  :  Quia  non  eft  impcjjibiie 
apud  Deum  omne  verbum.  Que  dis-je  ?  vous  ne  pou- 
vez plus  ignorer  que  ce  prodige  eft  arrivé  5  &  quand, 
vous  n'en  auriez  ni  des  promeuves,  ni  des  figures,  ni 
des  prédictions  aulîi  anciennes  que  le  monde,  toute 
la  terre  vous  en  fait  voir  encore  aujourd'hui  des 
preuves  aufïï  évidentes  que  la  lumière  qui  brille  à 
vos  yeux.  Ouvrons-les  donc  à  l'éclat  de  tant  de  té- 
moignages, Se  fi  nous  fommes  déjà  très-coupables 
de  n'avoir  pas  affez  médité  les  grandeurs  adorables 
de  ce  Myftere,  ne  le  devenons  pas  encore  plus  en 
refufant  de  nous  y  foumettre  j  3c  fouvenons-nous 
qu'il  y  auroit  un  ridicule  extravagant  à  vouloir  feu- 
lement le  mettre  en  queftion.  Le  même. 

Peut-être  plufieurs  de  ceux  à  qui  je  viens  de  por- 
ter la  parole,  ne  croyent-ils  que  foiblement  le  Myf- 
tere de  l'Incarnation  d'un  Dieu  :  car ,  le  moyen  de 
le  croire  Se  de  vivre  dans  l'habitude  du  péché  :  mais 
croyons  ou  ne  le  croyons  pas,  fi  nous  peruTtons 
dans  l'habitude  du  crime,  nous  nous  faifons  de  ce 
Myftere ,  qui  par  excellence  eft  le  Myftere  du  falut , 
un  Myftere  de  réprobation  3  fi  nous  ne  le  croyons 
pas  uûtee  arrêt  eft  déjà  porté,  Se  dès-là  nous  voila 
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juges  :  Qui  non  crédit  jàm  judicatus  eft.  Si  nous  le 
croyons  nous  nous  jugeons  noiiwnemes  ;  (î  nous  ne 
le  croyons  pas  il  n'y  a  point  de  Sauveur  pour  nous, 
ôc  fi  nous  le  croyons  il  y  en  a  un ,  mais  pour  notre 
confufion  :  car  louvenons-nous  que  ce  Dieu  fait 
homme  eft  en  même-temps,  lelon  l'oracle  de  Si- 
méon,  pour  la  ruine  des  uns  &  pour  la  réfurrection 
des  autres  :  Po/îtus  eft  in  ruinant  &  in  rejurrettionem 
multorum.  Il  s'eft  incarné  pour  nous  fauver,  mais  il 
pourra  bien  arriver  par  l'abus  que  nous  faifons  de 
les  grâces ,  qu'il  (e  loit  incarné  pour  nous  perdre. 
Ah  !  Seigneur ,  ne  permettez  pas  qu'une  il  funefte 
prédiction  fe  vérifie  jamais  en  nous ,  ôc  que  les  mé- 
rites de  votre  vie  mortelle  ,  qui  dans  les  vues  de  vo- 
tre infinie  miféricorde  doivent  fervir  à  notre  falut, 
par  un  châtiment  de  votre  redoutable  juftice  fervent 
à  notre  malheur  éternel.  Le  P.  Bourdaloue  ,  premier 
Difcours  fur  V Annonciation. 

Marie  n'ignoroit  pas  qu'étant  Mère  d'un  Dieu,  fa 
gloire  devoir  être  par  conféquent  jointe  avec  celle 
de  Dieu  ;  mais  dans  quels  fentimens  d'humilité  n\n- 
tre-t-elle  pas  à  la  vue  d'un  Dieu  qui  vouloit  s'abbaif- 
fer  fi  bas }  Si  l'amour  parfait  ouvre  les  yeux  de  celui 
qui  aime  Dieu,  parce  qu'il  en  eft  rempli  5  quelles  lu- 
mières n'eut-elle  pas  de  fon  néant ,  ôc  quelle  recon- 
noiiTance  ne  voulut-elle  pas  avoir  en  même-temps 
pour  ce  Dieu  qui  la  glorifioit  pour  être  la  Me. e  de 
Ion  Fils?  Loin  de  s'enyvrer  de  fa  future  grandeur, 
la  feule  idée  de  ce  qu'elle  va  devenir,  lui  rend  en 
quelque  forte  fufpede  la  propofition  &.la  perfonne 
qui  la  lui  annonce.  On  l'afiure  qu'elle  fera  Mère 
d'un  Fils  qui  régnera  :  Hic  erit  magnus $  d'un  Fils 
qui  fera  appelle  le  Fils  du  Très-Haut  :  Et  Filius  Aï- 
tiflimi  vocabitur.  Quel  fujet  de  crainte  pour  une 
ame  auiîi  modefte  qu'étoit  Marie  !  On  lui  découvre 
fon  propre  mérite,  quel  plus  jufte  motif  de  défian- 
ce que  ce  ne  fût  un  Ange  de  ténèbres  :  Vous  avez, 
lui  dit-il ,  trouvé  grâce  devant  le  Seigneur  :  Invenifti 

gratium 
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gratiam  apud  Deu?n.  Extrait  d'un  Livre   intitulé  : 
Recueil  de  Sermons  fur  tous  les  Evangiles. 

Tous  les  Pères  îbutiennent  qu'au  moment  que     Marie  fut 
Marie  prononça  cet  Oracle  :  Voici  la  fervante  du  humble 
Seigneur ,  qu' il  me  foie  fait  félon  votre  parole,  le     î^r 
Verbe  Divin  fe  fit  chair,  &  Marie  devint  fa  Mère.   &  c~îe  ^ 
Tous  conféquemment  reconnoiflent  fon  oébiffaiice  béiïfance 
pour  le  principe  de  fon  élévation  Se  de  fa  gloire  :   devint  le 
mais  me  direz- vous,  eft-il  donc  il  méritoire  d'obéir  principe  de 
lorfque  l'obéifTance  appelle  au  comble  des  gran-        &  0xï2' 
deurs  ?  Prenez  garde,  cette  même  obéitfance  qui 
appelle  Marie  à  la  plus  éminente  dignité ,  à  la  Ma- 
ternité Divine,  l'appelle  aufïi  à  partager  les  humi- 
liations ,  les  rigueurs  de  la  Croix  du  Dieu  Sauveur, 
dont  elle  devient  la  Mère  :  par  conféquent  obéiffan- 
ce  de  Marie ,  obéiffance  vraiment  humble.  Pris  en 
fubftance  du  P.  Ségaud. 

Nulle  défenfe  exprefTe  n'empêchoit  Marie  de  ré-       Comme 
vêler  le  grand  Myftere  qui  venoit  de  s'opérer  en  elle,    Mar;e  * 
la  manière  dont  cette  heureufe  nouvelle  lui  avoit   f*c¥%- 
été  annoncée  fembloit  inviter  à  la  répandre.  L'An-  Y;n  p:i3 
ge  du  Seigneur  avoit  dit  à  Marie,  qu'elle  alloit  con-  tient  (a  dl- 
cevoir  le  Fils  du  Très-Haut ,  le  Sauveur  des  hom-  gnjté  ca- 
mes ,  le  Roi  de  tous  les  fiécles  ;  après  une  déclara-  c/iee'  {^et 

r    -       '      rr  ni  r  „     r    de  cenru- 

tion  11  mterellante ,  quelle  langue  h  retenue  Se  li   ^on    our 
modefte  ne  fe  fut  pas  fait  un  fcrupule  de  fe  taire  Se  ces  ni0n- 
un  devoir  de  parler.  Devoir  de  charité  envers  tant  daïnsfîglô: 
d'ames  qui  foupiroient  après  leur  Libérateur  ;  de-  rieui  de 
voir  de  reconnoilTance  envers  Dieu  ;  devoir  fur- tout  ■? ur  cieva~ 
de  fidélité  envers  un  chafte  Se  fidèle  époux,qui  faute 
d'être  inftruit  de  ce  bonheur  alloit  être  expofé  à  l'é- 
preuve la  plus  rude  ;  que  de  raifons  en  faveur  au 
moins  de  quelque  diferette  confidence  :  cependant 
elle  fe  tait ,  &  qui  l'engage  à  fe  taire  ?  l'exemple  du 
Verbe  fait  chair.  Car  enfin,  fe  dit-elle,  pourquoi 
donc  m'éleverois-je ,  tandis  qu'il  s'abbaifTe  ?  à  quelle 
fin  me  ferois-je  connoître  lorfqu'il  fe  plaît  à  fe  ca- 
cher ?  de  quel  front  fortirois-je  du  centre  de  ma 
Tome  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)  N 


Moralité 
fur  ce  Tu; et, 
qui    tombe 
fpéciale- 
ment  fur 
les  Grands 
du  monde. 


La  vaine 
oftentation 
fe  glifle 
ju^ques 
dans  la  pic- 
té  &  la  dé- 
votion. 


194  L' Annonciation 

ballclle  dans  le  temps  qu'il  s'y  concentre  par  humt- 
litc  ?  11  eft  mon  modèle  dans  fon  obfcurité,  &  mon 
oracle  dans  fon  filence  ',  c'eft  à  moi  de  me  cacher  8c 
de  me  taire  avec  lui,  tant  qu'il  lui  plaira  de  fe  taire 
&  de  fe  cacher.  Le  même  en  Jitb fiance. 

O  Mère  inconnue  d'un  Dieu  vraiment  caché  ! 
que  votre  conduite  conforme  à  l'exemple  de  votre 
Fils  eft  différente  de  la  conduite  des  enfans  des  hom- 
mes !  Entêtés  de  leur  mérite ,  curieux  de  l'eftime , 
jaloux  de  l'approbation ,  avides  de  louanges  fur  les 
bonnes  qualités  qu'ils  croyent  avoir,  &  que  fouvent 
ils  n'ont  pas.  Tels  font  fur-tout  les  Grands  du  mon- 
de. Comme  ils  naillent  dans  les  honneurs ,  &  qu'ils 
croilîent  parmi  les  applaudiffemens  ;  ils  fe  familiari- 
fent  tellement  avec  la  gloire  qu'ils  la  regardent 
comme  un  appanage  de  leur  état.  Ce  n'eft  pas  affez 
à  leur  gré  que  l'on  fafie  grâce  à  leurs  défauts ,  Ci  l'on 
ne  rend  hommage  à  leur  prétendu  mérite.  Qui  ne 
les  loue  pas  les  blâme ,  qui  ne  les  flatte  pas  les  of- 
CenCt,  qui  ne  les  cnccnCe  pas  les  outrage,  idolâtres 
d'eux-mêmes,  ils  ne  cherchent  que  des  adorateurs, 
&  croyent  qu'on  leur  fait  injuftîce  dès  que  fous  leurs 
pas  on  ne  feme  point  de  fleurs  qu'ils  devroient  au 
moins  fouler  aux  pieds,  Se  dont  ils  fe  couronnent  en 
fecret. 

Qui  le  croiroit,  Ci  une  fatale  expérience  ne-  le 
prouvclr,  que  cette  forte  d'oftentation  qui  entête  les 
Grands  exerçât  fon  tyrannique  empire  fur  le  monde 
même  le  plus  Chrétien.  Ou  n'eft  gueres  vertueux 
qu'autant  qu'on  Teft  avec  fuccès.  La  vertu  fe  fou- 
tient  tant  qu'elle  eft  applaudie,  elle  fe  dément  dès 
qu'elle  eft  renfermée  dans  le  (ècret  :  elle  fe  cache  Ci 
vous  voulez  quelquefois ,  mais  elle  veut  qu'on  s'ap- 
perçoive  qu'elle  cherche  à  le  cacher  j  elle  affecte  un 
îilence  qui  invite  tour  le-  monde  à  la  préconifer,  & 
fouvent  elle  eft  la  feule  ou  la  première  à  fc  dépri- 
mer pour  forcer  les  plus  critiques  à  faire  fon  éloge. 
De  combien  de  beaux  prétextes  de  f&geffc,  d'édifica- 
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tJGii  &  de  zèle  ne  couvre- t-on  pas  ces  vanités  déli- 
cates. ?  Abus,  dit  le  Saint-Efprit,  abus.  La  véritable 
fageiTe  fuit  toujours  l'éclat  :  Trahitur  japientia  de 
ccculiis.  Le  monde  n'eft:  pas  édifié  de  voir  Con  or- 
gueil combattu  par  un  orgueil  plus  fubtil,  ck  Dieu 
i^eft  jamais  mieux  glorifié  que  par  l'humilité  la  plus 
profonde.  Le  même. 

Une  parole  favorable  dont  Marie  eft  digne,  un 
mot  d'éloge  qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  mériter  par 
fon  cxa&e  fidélité,  Se  qui  lui  en:  adrefle  par  un  des 
premiers  de  la  cohorte  celefte ,  la  jette  dans  un  trou- 
ble Se  dans  un  embarras  qu'elle  ne  peut  didlmuler  : 
Turbata  eft  in  fermone  ejus.  Quel  fond  de  modeilie 
&  d'humilité  î  RefTcntons-nous  quelque   cliofe  de 
pareil  î  Sont-ce  les  louanges  &  les  paroles  flatteufes 
qui  nous  allarment ,  ou  l'indifférence  &  le  mépris 
qui  nous  jettent  d'abord  dans  le  trouble  ?  Nous  ne 
voyons  gueres  aujourd'hui  dans  le  commerce  de  la 
vie  cette  délicatefle  d'un  humble  (en riment  -}  quel 
rapport  en  effet  avec  cette  Vierge  ?  Que  dites  vous 
ici ,  vous  fur-tout ,  âmes  mondaines ,  en  qui  l'or- 
gueil fut  toujours  l'écueil  funefte  de  la  pudeur  2  Ah  ! 
nous  fçavons  qu'en  penfer,  Se  démentez  moi  û"  je 
charge  trop  le  portrait.   La  plus  fainte  des  Vierges 
fe  défie  des  paroles  d'un  Ange,&:  vous  toutes  dévouées 
au  monde,  vous  ne  vous  défiez  pas  des  difeours  flat- 
teurs d'un  Miniftre  de  Satan  qui  cherche  à  vous  cor- 
rompre ;  âmes  baffes  &  charnelles  vous  avalez  avec 
complaifance  tout  ce  que  la  folie  d'une  pafîîon  grof- 
fîere  peut  faire  fortir  de  la  bouche  d'un  cœur  gâté  Se 
corrompu,  Se  qui  cherche  à  vous  féduire  ;  vous  cou- 
rez avec  une  aveugle  fureur  après  la  fumée  d'un  en- 
cens idolâtre ,  qui  vous  ôtera  bien-tôt  la  Foi  après 
vous  avoir  ôté  la  raifon.  Manuscrit  anonyme. 

Dieu  trouva  dans  Marie  une  humilité  qui  ne  s'é- 
toit  jamais  vue  fur  la  terre,  Se  qui  ne  s'y  verra  ja- 
mais ;  je  veux  dire  une  humilité  jointe  à  la  plénitude 
de  mérites.  Etre  humble  fans  mérite ,  dit  S.  Cliry- 
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foftôme,  c'eft  une  ncceiïité,  erre  humble  avec  quel- 
que mérite ,  c'eft  une  louange  -,  mais  être  humble 
dans  l'actuelle  poiTeŒon  de  tous  les  mérites  ,  c'eft 
un  prodige,  ik  il  falloit  ce  prodige  pour  l'Incarna- 
tion. Or  c'eft  ce  prodige  qui  paroît  vifiblement 
dans  la  perfonne  de  Marie  j  car  prenez  garde  s'il 
vous  plaîr ,  on  la  ialue  comme  pleine  de  grâce  :  Ave* 
gratta  plena  $  &  elle  proreite  qu'elle  eft  la  fervante 
du  Seigneur  :  Ecce  ancilla  Domini.  Si  elle  n'eût  été 
que  fervante ,  ou  fi  elle  n'eût  été  que  pleine  de  grâce, 
elle  n'auroit  jamais  été  Mère  de  Dieu,  c'eft  l'excel- 
lente réflexion  de  S.  Chryfoftcme  :  mais  parce  qu'el- 
le eft  l'une  &  l'autre  toute  enfemble ,  parce  qu'étant 
pleine  de  grâce  elle  ne  laifle  pas  de  s'appeller  l'hum- 
ble fervante  du  Seigneur ,  par  un  effet  de  l'opération 
divine  de  fervante  elle  devient  Mère.  Le  P.  Bourda- 
loue  ,  premier  Difcours  fur  F  Annonciation. 

Voici  à  mon  avis  quelque  choie  de  plus  frappant 
à  l'égard  de  l'humilité  de  Marie ,  &  qui  femble  y 
mettre  le  comble.  Etre  humble ,  dit  encore  S.  Chry- 
foftôme,  dans  l'humiliation  -,  être  humble  dans  l'ob- 
fcitrité  d'une  condition  vile  &  abjecte  ,  ce  n'eft  tout 
au  plus  qu'une  vertu  commune  8c  populaire  ;  mais 
être  humble  comme  l'a  été  Marie  dans  le  plus  haut 
degré  d'élévation ,  c'eft  une  vertu  héroïque ,  &  par 
où  Marie  mérita  l'admiration ,  non  pas  fimplement 
des  hommes  &  des  Anges,  mais  pour  ainfi-dire  de 
Dieu  même.  Car  pourquoi  ne  me  feroit-il  pas  per- 
mis de  dire  que  celui  qui  admira  la  foi  du  Centenier 
&  de  la  femme  Cananéenne ,  dut  encore  bien  plus 
admirer  l'humilité  de  Marie  ?  Le  même. 

Je  fuis ,  répond  Marie  à  l'Ange  du  Seigneur ,  fon 
humble  fervante  :  vous  me  parlez  d'être  la  Mère,  & 
ce  feroit  pour  moi  un  titre  de  fupériorité  *,  mais  je 
m'en  tiens  à  celui  de  ma  dépendance,  à  celui  de 
l'entière  fonmiflion  &  de  la  fervitude  que  je  lui  ai 
vouée,  &:  dont  je  ne  me  départirai  jamais  :  Ecce  an- 
cilla ,  &c.  Or  voilà  ce  qui  ravit  le  Ciel  j  voilà,  fouf- 
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frez  que  je  m'explique  ainfî ,  ce  qui  achevé  de  dé- 
terminer le  Verbe  de  Dieu  à  fortir  du  fein  de  for* 
Père,  8c  à  defcendre  du  thrcne  de  fa  gloire  iulques 
dans  la  profondeur  de  notre  néant  ;  car  c'eft  b:"en 
ici  que  s'efl:  vérifiée  la  parole  du  Prophète  Royal  : 
Qu'un  abî*e  attire  un  autre  abîme  :  Abyffm  abyf-  p/;4i.  g. 
fum  invecat.  Tandis  que  Marie  s'humilie  devant 
Dieu ,  le  Verbe  de  Dieu  s'anéantit  en  elle  ;  cet  abîme 
de  l'humilité  d'une  Vierge  attire  un  fécond  abîme 
encore  plus  grand  qui  eft  celui  de  l'anéanti'Hement 
d'un  Dieu.  Car  c'eiî:  le  terme  ,  &:  le  terme  unique 
par  où  S.  Paul  a  cru  pouvoir  dignement  exprimer 
le  Myftere  d'un  Dieu  fait  homme  :  Qiti  cum  in  forma  Philip.  2. 7. 
Dei  effet  exinanhit  femetipjum  formam  fervi  acci- 
piens.  Ce  Jefus-Chrift  que  je  vous  prêche ,  difoit  il 
aux  Corinthiens,  eft  celui  qui  étant  Dieu  ,  &  n'efti- 
mant  point  que  ce  £ûz  pour  lui  une  ufurpation  d'être 
égal  à  Dieu,s'eft  anéanti  lui-même  prenant  la  forme 
de  ferviteur,  8c  le  rendant  femblabîe  aux  hommes. 
Le  7neme, 

Vous  concevrez  ,  dit  l'Ange  à  Marie,  un  enfant  Toutes  les 
qui  fera  le  Sauveur  des  Nations ,  8c  la  gloire  d'Ifrael ,  expreflions 
o        xt  •  >r     •      r  1  ,r  de   Marie 

occ.  Ne  craignez  pas  que  Marie  le  rempliiie  par    3yec  j,^ 

avance  de  l'image  future  de  fa  grandeur,  il  n'en   ge  font 
faudroit  pas  tant  fans  doute  pour  éblouir  aujourd'hui    preuve  cle 
la  vertu  la  plus  éprouvée  5  mais  il  n'en  falloit  pas   *a  pl'JS  Pro" 
moins  pour  faire  éclater  celle  de  Marie.   A  peine 
lui  donne-t-on  le  ticre  de  Mece  de  Dieu  qu'elle   j£pî 
prend  celui  de  fa  très  indigne  fervante  :  Ecce  ancilla.    grande  fîm- 
Paroles  courtes,  naïves,  mais  énergiques,  8c  qui   plicité. 
remplirent  feules  la  plus  jufte  idée  qu'on  puiffe  fe   Lue*1*  38» 
former  d'une  humilité  proronde.  Ce  n'eft  point  ici. 
le  difcours  étudié  d'un  cœur  qui  exagère  d'abord  ion 
peu  de  mérite,  qui  s'exécute,  qui  multiplie  les  \rS- 
tances,  8c  qui  parvient  lu-même  à  le  faire  honneur 
de  fes  refus  en  fe  rendant  pour  ainu*  dire  impoi  tiin  à 
réfuter.  Marie  eft  tout  à  la  fois  fi  humble  &  li  (impie 
dans  fon  humilité  qu'il  ne  lui  vient  pas  feulement 
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dans  la  penfée  que  Dieu  ait  defTem  de  l'honorer,  on 
qu'il  trouve  quelque  motif  à  Ton  choix;  mais  elle 
regarde  ce  choix  comme  celui  d'un  Dieu  qui  vou- 
lant s'incarner  dans  le  fc'm  d'une  femme,  cherche 
prccifémcnt  celle  de  toutes  qui  le  mérite  le  moins, 
trouvant  par-là  moyen  de  s'humilier  lui-même  da- 
vantage* d'anéantir  fa  grandeur  &  de  manifefter  fa 
route-puiflTance  par  le  miniltere  d'un  fi  foible  fujet. 
Dans  cette  penfée  elle  donne  fon  confentement , 
non  pas  pour  acquérir  la  qualité  de  Mère  de  Dieu , 
mais  pour  fe  foumettre  à  lui  comme  fa  fervante  : 
Voici,  Seigneur,  cette  vile  créature  qui  fait  partie 
de  votre  domaine,  &  qui  par- là  même  eft  obligée 
de  vous  obéir  ;  voici  la  plus  petite  &  la  dernière  de 
votre  maifon,  vous  en  êtes  le  maître  abfolu  comme 
de  tout  le  refte,  rien  ne  vous  doit  réfifter,  &  il  eft 
de  la  fouveraine  juftice  que  tout  ferve  aveuglement 
Idem.  îbiâ.  à  l'exécution  de  vos  deffeins  :  Fiat  mihi  fecundum 
Diverfes  verbtm  tuurn.  O  merveilleux  prodige,  s'écrie  ici  S. 
csprc/ïîons  Bernard  ,  quelle  eft  donc  cette  humilité  qui  ne 
des  SS.  Pe-  fçauroit  fuccomber  fous  le  poids  immenfe  d'une  fi 
re?,.u/  ,u~  grande  gloire,  ou  plutôt  quel  eft  l'Orateur  qui  ne 
Marie.  fuccombe  lui-même  à  en  vouloir  faire  l'éloge?  Je  la 
trouve  encore  plus  admirable  que  fa  puretc;celle-ci  ne 
fut  jamais  parmi  les  délices  qui  la  corrompent  -,  celle- 
là  fe  trouve  parmi  tout  ce  que  le  poifon  de  la  vaine 
•  gloire  a  de  plus  fubcil.  Il  ne  faut  qu'une  vertu  com- 
mune pour  devenir  humble  dans  l'humiliation  mê- 
me y  mais  rien  n'eft  plus  grand  ni  plus  rare  qu'une 
humilité  qui  fe  foutient  parmi  les  plus  grands  hon- 
neurs :  ôc  c'eft  dit  le  vénérable  Bede ,  ce  que  j'ap- 
pelle le  comble  de  la  véritable  grandeur.  C'eft  quel- 
que chofe  d'être  Vierge ,  c'eft  encore  plus  de  devenir 
Mere  fans  perdre  fa  virginité  ;  un  privilège  qui 
l'emporte  fur  tout  cela,  c'eft  d'être  la  Mère  d'un 
Dieu.  Peut- on  poufter  plus  loin  ?  Y  a-t-il  un  degré 
àu-de(Tus  de  celui-ci  ?  Oui,  reprend  ce  Père,  c'eft 
de  fe  voir  fi  élevé  ,8c  de  n'avoir  des  fentimens  de 
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foi-même  que  comme  d'un  néant.  Mamfcrit  attri- 
bue au  P.  Portail. 

Comment  cette  humble  Vierge  eût-elle  pu  s'en- 
orgueillir ou  fe  glorifier  d'être  Mère  de  ^eu,  quand 
elle  penfoit  qu'elle  ne  poffédoit  cette  aignité  que 
par  pure  grâce,  &  à  caufe  que  ce  Verbe  Divin  s'étoit 
fait  homme  ?  Comment  eût-elle  pu  tirer  avantage 
de  cette  éminente  qualité,  quand  elle  fe  repréfentoit 
que  l'obfcure  naiflance  de  Jefus-Chrift  en  ctoit  la 
^aufe  ?  Ainfi  bien  loin  que  la  vue  de  fa  propre  gran- 
deur afFoiblît  ou  diminuât  fou  humilité  >  elle  ne  fer- 
voit  qu'à  la  foutenir  &  à  l'augmenter  :  plus  elle  voit 
de  grandeurs  qui  l'élevent,  plus  elle  apperçoit  d'ab- 
bâillement  pour  Dieu ,  &  dans  cette  penfée  elle  fe 
croit  plus  obligée  à  s'humilier  &  à  ne  fe  pas  prévaloir 
d'une  dignité  qui  coûte  en  quelque  façon  à  Ton  Fils 
route  fa  majefté  &  toute  fa  gloire.  M.  de  la  Volpi- 
iiere ,  Sermon  de  la  Vifitation. 

Le  propre  de  la  grandeur  acquifeeft  de  nous  chan- 
ger le  cœur  en  nous  faifant  changer  de  rang.  Tel 
qui  s'efîbrçoit ,  avant  fon  élévation ,  de  fe  rendre  di- 
gne du  degré  où  il  vifoit,  a  pris  une  conduite  baffe 
auiïitôt  qu'il  eft  forti  de  la  poufiiere  ,  Se  n'a  pu  fou- 
tenir une  dignité  qu'il  avoît  pu  mériter.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  Marie  :  non  contente  de  s'être  rendue 
digne  du  choix  que  le  Seigneur  fit  d'elle  pour  la 
faire  entrer  dans  un  ordre  (ingulier  de  grandeur  , 
elle  fçut  foutenir  par  des  vertus  dignes  de  ta 
Mère  d'un  Dieu,  une  gloire  que  Cou  mérite  lui 
avoit  acquife.  Ne  vous  attendez  donc  pas  que  je  vous 
la  repréfente  ici  tenant  fon  rang  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  devenue  fiere  de  fa  grandeur  8c  exigeant  la  vé- 
nération &  le  refpeft.  qui  lui  étoient  dûs.  C'eft  par 
fou  humilité  qu'elle  s'eft  difpofée  à  ce  haut  rang  v 
c'eft  par  ce  moyen  qu'elle  s'en  eft  rendue  digne  ;  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  l'y  a  élevée  :  c'eft  auiïi  par  cltte 
même  humilité  qu'elle  juftifie  le  choix  que  Dieu  a 
fait  d'elle.  Auiïi  humble  après  fon  élévation  qu'elle 

N  iv 


Maris 
voyant 
l'abbaiffe-' 
nient  de 
fon  Fila 
dans  ce 
Myftere 
ne  pouvoit 
manquer 
d'être  hum- 
ble à  fon. 
exemple» 


L'humilité 
a  élevé 
Marie  à  la 
qualité  de 
Mère  de 
Dieu,  & 
l'humilité  a 
fait  voir 
qu'elle  en 
étoit  digne» 


iz?  L'Annonciation 

l'écoit  avant  que  d'être  placée  dans  ce  fuprême  de- 
gré d'honneur  ,  elle  ne   s'eft  jamais  diftinguée  aux 
yeux  des  hommes  que  par  Ton  humilité.   Manujcrit 
attribué  ou P.  Catrou. 
Comme         Peut-oiWtre  grand  8c  humble  tout  à  la  fois  3  c'eft: 
en  peut        le  prétexte  que  l'efprit  du  monde  a  oppofé  de  tout 
être  grand    tempS  à  la  vérité  de  cette  maxime  chrétienne  :  Que 
tout  i  la       l'humilité  n'eu:  point   inalliable  avec  la  grandeur. 
fbis  Mais ,  quoi ?  Peut-on  révoquer  en  doute,  cette  vérité 

après  la  preuve  autentique  &  le  modelé  admirable 
que  Dieu  nous  en  a  donné  dans  l'Incarnation  c^ 
fon  Fils ,  ôc  dans  l'exemple  de  fa  mère  la  plus  g'o- 
rieufe  Ôc  la  plus  humble  des  pures  créatures  ?  Vous 
me  demandez  11  l'on  peut  être  humble  &  grand  tout 
à  la  fois  ,  de  le  Fils  de  Dieu  a  bien  pu  devenir  hum- 
ble en  demeurant  Dieu  ,  Ôc  Marie  a  bien  pu  être 
humble  en  devenant  la  Mère  d'un  Dieu.  Quoi  donc, 
reprend  laine  Chrvfoftôme  ,  les  grandeurs  humaines 
ont- elles  quelque  chofe  de  plus  éçlattant  que  la  Ma- 
ternité de  Dieu  ôc  que  la  Divinité  même,-  Ôc  puifque 
la  Divinité  de  Jefus-Clirift  ôc  la  Maternité  de  Marie 
fe  font  fi  bien  accordées  avec  l'humilité  dans  Jefus- 
Çnrilt  ôc  dans  Marie  ,  oferons-nous  dire  qu'il  y  ait 
fur  la  terre  quelque  chofe  de  grand  avec  quoi  l'hu- 
milité foit  incompatible  ?  Oui  ,  on  peut  être  grand 
ôc  humble  tout  enfembîe ,  c'eft-à-dire  ,  on  peut  être 
humble  dans  la  grandeur  ,  comme  on  peut  être  fu- 
perbe  dans  labafTefTe;  on  ne  peut  pas  être  humble 
ôc  ambitionner  d'être  grand  ,  Ôc  fe  plaire  à  être  grand 
&  faire  toutes  chofes  pour  être  grand;  mais  on  peut 
être  humble  &  grand  ,  parce  qu'on  peut  être  grand 
par  l'ordre  de  Dieu  ,  &  que  l'ordre  de  Dieu  n'a  rien 
qui  ne  contribue  à  maintenir  l'humilité.  Le  P.  B&ur- 
daloite ,  -premier  Difcours  fur  V Annonciation. 
Marie  pu-  Ce  n'eit  pas  feulement  dans  le  fecret  de  fa  retraite 
les  que  Marie  fait  paroître  fon  humilité  :  le  commerce 
:1'cs  extérieur  ne  diminuera  rien  en  elle  de  cette  vertu. 
gui  te  ont   ^n  efjec  y  ^  pejne  a.c_eUe  appris  de  la  bouche  de  l'An- 
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ge  la  faveur  finguliere  que  Dieu  a  fait  depuis  fîxmois 
à  facoufine  Elifabeth,  qu'elle  court  fans  délai ,  dit 
l'Evangile  ,  Se  fe  hâte  de  venir  lui  rendre  les  juftes 
devoirs  que  les  liens  du  fang  Se  ceux  de  la  charité 
fçavent  fi  bien  unirenfemble  ;  Elifabeth  ne  l'apper- 
coit  pas  plutôt  qu'elle  y  reconnoît  la  Mère  de  fon 
Dieu ,  l'en  applaudit  Se  employé  les  paroles  les  plus 
propres  à  relever  fa  grandeur  Se  fon  bonheur.  C'eft 
ici  une  de  ces  occafions  délicates  où  il  eft  bien  rare 
de  conferver  les  dons  de  Dieu  dans  les  régies  d'une 
modeftie  févere,  Se  où  l'on  dérobe  très  -  fouvent  à 
l'humilité  &  à  la  modeftie  ce  qu'on  prétend  donner 
à  la  familiarité  d'un  commerce  d'ailleurs  innocent  ; 
mais  celle  de  Marie  n'en  reçoit  aucune  atteinte  ,  Se 
une  circonftance  fi  délicate  pour  tout  autre  ne  fert 
precifement  qu'à  faire  éclatter  la  fienne.  Forcée  de 
répondre  aux  juftes  louanges  qu'on  lui  donne  ,  Se 
iaintement  ingénieufe  à  les  détourner,  elle  pronon- 
ce alors  dans  les  faints  tranfports  d'une  vive  recon- 
noitTance  ce  divin  Cantique  qui  eft  devenu  chaque 
jour  celui  de  l'Eglife.  Manufcrit  attribué  au  Père 
PcrtaiL 
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Je  ne  ?n  étends  pas  beaucoup  fur  les  Moralités  qui 
peuvent  naître  de  tous  les  exemples  d'humilité  que 
donne  Marie  j  en  consultant  le  Traité  de  £  Humilité 
contenu  dans  le  fécond  Tome  de  la  Morale ,  Von  trou- 
vera tout  ce  qti il  faut  pour  le  bien  faire  ,  en  fuppofant 
un  peu  de  goût  ç-r  de  difeernement. 

Pénétrée  de  l'infigne  faveur  dont  j'ai  été  prévenue, 
j'adore,  die  Marie  ,  celui  qui  en  eft l'Auteur,  mon 
ame  le  glorifie  ,  comme  le  Seigneur  de  toutes  cho- 
ies ,  Se  relevé  fa  grandeur  fupreme  :  Magnificat 
anima  mca  Dominum.  Mon  efprit  eft  ravi  de  joie  , 
Se  je  ne  puis  le  diffimuler  dans  ce  moment  :  Et  exul- 
iavit  fpiritus  meus.  Mais  Dieu  feui  eft  le  principe  Se 
le  motif,  c'eft  en  lui  uniquement  que  j'ofe  me  ré- 
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jouir  ,  comme  en  celui  qui  a  daigné  me  fauver  en 
Jdcm.  Uid.    devenant  le  Sauveur  de  toutes  les  Nations  :  In  Dea 
Salutari  meo.  Dans  raccompliffcment  de  ce  grand 
dcifein   dont  il  étoit  feul  capable  ,   i\  a  bien  voulu 
jetter  un  regard  fur  la  bafTeiTe  de  fa  Servante  ,  &  lui 
qui  eu;  fouverainement  grand  s'efl:  humilié  jufqu'à 
Utm.  4 g.      moi  pour  anéantir  fa  grandeur  :  Quia  refpexit  bumi- 
litatem  ancilU  fudt.  C'eft  par  cette  confidération  qu'on 
m'appellera  bienheureufe  dans  la  fuite  de   tous  les 
âges,  &  qu'en  publiant  par-tout  le  privilège  d'une 
grâce  dont  je  fuis  très-indigne  ,  on  reconnoîtra  par- 
fum. Uid.    tout  la  bonté  ineffable  d'où  elle  m'efl:  venue  i  Ex  hoc 
enim  beatam  me  dicent  omnes  générât  iones. 

Non  y  ce  n'eft  pas  un  mérite  en  moi  ,  c'eft  un 
bienfait  gratuit  &  un  bonheur  qui  ne  m'étoit  pas  dû. 
Je  ne  fuis  ni  grande  ni  fainte ,  mais  c'eft  celui  qui  eft 
la  Toute-puiffance  &  la  Sainteté  même  qui  a  voulu 
faire  en  moi  de  grandes  chofes  comme  dans  la  plus 
Lttc,  i.  4p.  vile  des  créatures  :  Fecitmihi  magna  qui  potens  eft  > 
&  ftanftum  nomen  ejus.  Il  eft  vrai  qu'il  a  déployé  tou- 
te la  force  de  fou  bras  ,  mais  c'eft  en  rejettant  ces 
puiifans  &  ces  riches  du  fiécle  pour  élever  jufqu'à  lui 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  vil,  de  plus  ab- 
Jdem.  ji.  ject ,  de  plus  petit  ,  de  plus  méprifable  :  Depujuit  pa- 
tentes defede,  &  exaltavit  biimiles.  Où  en  ferions- 
nous  ,  s'il  n'y  avoir  eu  eu  lui  une  miféricorde  fans 
bornes?  c'eft  à  elle-feuîe  que  les  faces  futures  feront 
à  jamais  redevables  de  leur  délivrance  ;  il  s'en  efl: 
fouvenu  en  prenant  Ifraél  fous  fa  protection  ,  &  il  a 
exécuté  la  prometre  qu'il  a  faite  à  Abraham  notre 
Idem.  54.  père  &  à  fa  poftérité  pour  lui  :  Sufcepit  JJra'él  pue- 
Idem,  i$t  r:im  fuurn  recordatus  mifericordia  he£ ,J?cut  locutus  eft 
ad  patres  noftros  Abraham  &  femini  ejus  in  fecula. 
Que  de  merveilles  ,  que  de  myfteres  profonds  dans 
toutes  ces  paroles  î  Voilà  le  langage  tout  pur  de  l'hu- 
milité qui  dans  la  plus  haute  élévation  ne  voit  rien 
de'grand  ,  rien  de  beau,  rien  de  faint ,  rien  de  puif- 
fant  que  Dieu.  Voilà  les  featirftens  dont  Marie  fat 
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toujours  animée  ,  &  qui  eurent  la  force  d'attirer  le 
Verbe  éternel  dans  Ton  chafte  fein  ;  &  voilà  les  fen- 
timens  que  nous  devons  avoir  à  plus  jufte  titre  de 
notre  mifere  &  de  notre  néant ,  fi  nous  voulons 
être  un  jour  glorifiés  dans  le  Ciel. 

f  7-  # 7/ 4,  7/ 4.  7 ■  *  7) 4.  7 v  #  «jyv,. \V  f  $  +  #*$* <V * $*V*  V< 

Plan  et  Objet  du  second  Discours 

fur  le  même  fu jet. 

JE  fois  la  fervante  du  Seigneur  ,  qu'il  me  Toit 
fait  félon  votre  parole.  Ceft  de  cette  réponfe  de 
Marie  que  dépendoit  l'accompliiTement  du  glorieux 
Myftere  que  nous  célébrons  :  ce  confentement  étoït 
dans  l'ordre  éternel  des  décrets  de  Dieu  une  des  con- 
ditions requifespour  l'Incarnation  du  Verbe*,  de  voi- 
là relTentielle  obligation  que  nous  avons  à  cette  Rei- 
ne des  Vierges  ,  puifqu'il  eft  de  foi  que  c'efl  par  elle 
que  Jefus-Chrift  nous  a  été  donné  ,  fk  à  elle  que 
nous  fommes  redevables  de  ce  Dieu  Sauveur.  Car 
fî  le  Fils  même  de  Dieu  defeend  de  fa  gloire,  fi  dans 
les  chattes  entrailles  de  Marie  il  vient  pour  le  falut 
des  hommes  fe  faire  homme,  c'eftau  moment  qu'elle 
a  dit  &  parce  qu'elle  a  dit  je  fuis  la  Servante  du 
Seigneur ,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  parole.  Con- 
noilïbns  donc  aujourd'hui  tous  lA  avantages  qui 
nous  font  préparés  dans  le  Myftere  qui  s'opère  en  ce 
jour,  &  apprenons  par  le  bienfait  (Ingulier  qu'il  con- 
fère à  la  fainte  Vierge  ceux  dont  il  nous  fait  parri- 
cipans  nous-mêmes.  i°.  L'Incarnation  du  Verbe  Divifion 
élevé  Marie  au  comble  de  la  fupreme  grandeur  ,  &  gcnécale, 
annoblir  toute  la  nature  humaine.  i°.  L'Incarna- 
tion élevé  Marie  au  comble  de  la  plus  éminentefain- 
tetc ,  &  fandtifie  en  même-temps  toute  la  nature  hu- 
maine. Deux  vérités  qui  vous  apprendront  i°.  quelle 
eft  la  véritable  grandeur  que  vous  devez  eftimer-, 
i°.  à  quelle  fainteté  vous  devez  afpirer. 
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Ceux  âjui  cboifiront  ce  plan  trouveront  beauocup  de 
fecours  dans  le  Traité  àe  ly  Incarnation  contenu  dans 
le  premier  Volume  des  Myfleres  de  Jefus  -  Chrifl  j  l'on 
ne  confnltera  pas  non  plus  infrutlueufement  les  Traités 
de  la  vraie  Piété ,  de  la  dignité  du  Chrétien  ,  &  de 
l'humilité. 

Souùivi-        Toute  grandeur  ,  pour  être   folide  &  véritable  , 

fions  du       dit  faint  Paul ,   doit  émaner  de  Dieu  comme  de  [on 

premier        principe  ,  s'élever  fur  fa  juftice  comme  fur  ton  ap- 
point. r   .   Q  l  .   ~.        ;  x    .-       r\-c9-r 
pui  &  retourner  a  Dieu   comme  a  ion  Chet  &  a  la 

fin.  Telle  eft  la  dignité glorieufe  de  Mère  de  Dieu, 
appellée  par  le  choix  du  Ciel  à  cette  qualité  f ouve- 
raine  :  elle  ne  l'accepte  que  parce  qu'elle  Te  rend  la 
coopéràtrice  de  ce  Myftere  avec  Ion  Fils  ;  elle  ne 
l'cftime  que  parce  qu'elle  eft  unie  à  toute  la  gran- 
deur fuprême.  Oppofons  les  qualités  de  la  grandeur 
de  Marie  à  celles  dont  les  adorateurs  du  monde  fonc 
le  plus  cher  objet  de  leurs  défirs  &  de  leurs  vœux  , 
&  nous  verrons  que  celles-là  ne  s'acquièrent  que  par 
ambition  &  par  des  voies  qui  ne  font  point  inno- 
centes ;  qu'elles  ne  fe  terminent  que  par  une  vaine 
olïentation  ,  Se  par  conféquent  qu'il  y  a  une  noblefle 
plus  effentielle  dont  le  Chrétien  doit  fe  parer.  L'ex- 
pofition  fimple  des  vérités  de  notre  Evangile ,  feront 
les  preuves  convaincantes  de  ces  deux  vérités. 
Soudîvi-  Il  n'en  eft  pas^le  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  com- 
Jïons  iJu  fe-  me  de  tous  les  autres  titres  dont  les  grands  du  fiécle 
conjoint.  £lVorifent  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  bienveillan- 
ce ;  quelque  droiture  d'intention  qui  accompagne 
leurs  bienfaits ,  ils  ne  peuvent  annoblir  les  fentimens 
de  l'ame  de  celui  qu'ils  élèvent ,  ni  lui  donner  cette 
fage  modération  ,ce  difeernement  judicieux  qui  fonc 
njceflfaires  pour  en  remplir,  comme  il  faut ,  les  de- 
voirs &  les  cngagemens.A  Dieufeul  appartient  de  ie 
former  des  coeurs  dignes  de  lui ,  &:  de  donner  le  mé- 
rite requis  pour  s'acquitter  de  l'honneur  &  de  l'em- 
ploi auquel  il  aftbcie  &  élevé  quelqu'un.  S'il  élevé 
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Marie  à  la  plus  fublime  dignité  qui  fût  jamais  , 
c'eft  pour  la  rendre  la  plus  parfaite  &  la  plus  fainte 
des  créatures ,  foit  par  les  grâces  qu'il  verfe  dans  Ton 
ame  ,  foit  par  les  vertus  qu'il  fa;t  éclatter  dans  tou- 
te fa  conduite.  Deux  réflexions  importantes  qui  vont 
vous  apprendre  à  quelle  fainteté  vous  devez  vous 
élever  ,  foit  en  qualité  d'homme  accrédité  dans  le 
iiécle  ,  foit  en  qualité  de  Chrétien  honoré  de  l'allian- 
ce d'un  Dieu. 

La  /Impie  expofïtion  de  cette  féconde  Partie  indi- 
que les  fources  ou  il  faut  puifer  pour  laMen  remplir \ 
Outre  les  Traites  â-dejfus  cités  ,  fat  dans  ce  Volume 
rebattu  déjà  plufiewrs  fois  ces  deux  vérités  j  l'on  n'au- 
ra qu'a  conjulter  la  Table  des  Matières  pour  s'en  con- 
vaincre. Ce  Vlan  efi  attribué  ait  P.  Soannin  ancien 
Evêque  de  Sénés.  Sans  recourir  a  d autres  Auteurs , 
je  vais  en  fournir  ce  qui  me  parohr a  de  plus  frappant y 
je  ne  m'engage  pas  a  donner  tout  ce  que  fen  ai  ,  parce 
que  je  fuis  forcé  de  me  rejferrer ,  fans  quoi  il  me  fait* 
droit  paffer  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  de  rejfer- 
rer dans  un  feul  Volume  toutes  les  Fêtes  de  la  Vierge. 

Le  Verbe  éternel  ayant  réfolu  de  nous  vifiter  dans  preuvescje 

fa  miféricorde  ,  ordonne  ,  dit  le  Texte  facré ,  à  un  h  première 

de  Tes  Anges  d'aller  trouver  celle  qui  avoit  été  choi-  Partie. 
fie  pour  coopérer  à  l'accompliflement  de  ce  grand      Conduite 

M  y  Itère ,  &  lui  fournir  ce  corps  précieux  avec  lequel  °ï  Ve**  * 

il  devoit  racheter  le  monde  :  Miffus  efi  Gabriel  An-  M°r-e  (jans 

gelus  a  Deo.  Ce  n'eft  point  ici  une  de  ces  voies  corn-  le  choix 

mimes  &  ordinaires  dont  fe  fert  le  Créateur  pour  particulier 

choifir  ceux  qu'il  deftine  aux  honneurs  de  la  terre  ,  Su  lJ  e"  &« 

ou  une  de  ces  vocations  cachées  &  que  la  fageiîe  la  fo"^^™ 

plus  pénétrante  ne  peut  développer  que  par  une  fuite  Luc  I#  'l6t 
d'événemens  que  le  hafard  a  fait  naître  :  c'efr  Dieu 
même  qui  parle  par  la  voix  de  l'Ange,  Miffus  efi, 
Crc.  mais  à  qui  effc-il  envoyé  ce  premier  de  la  Co- 
horte célefte  }  A  une  Vierge  de  Nazareth  nommée 
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Marie,  c'eft- à-dire,  à  une  fille  qui  étant  humble  et 
affez  humble  pour  renoncer  à  la  glorieufe  efpérance 
de  mettre  au  monde  le  Rédempteur  des  Nations  , 
avoit  renonce  à  i'illuftre  titre  d'être  Mère  d'un  Dieu, 
&z  attendoit  dans  un  religieux  filence  que  l'honneur 
en  fût  déféré  à  une  autre  qui  eût  des  talens&des 
vertus  que  Ton  humilité  lui  déroboic  à  elle-même  ; 
à  une  fille  des  Rois  de  Juda  qui  déchue  de  la  fplen- 
deur  de  les  Pères  fe  voyoit  avec  tranquillité  réduite 
à  une  condition  obfcure  ,  &  qui ,  loin  de  chercher  à 
Jerufalem  les  voies  de  relever  l'éclat  de  Ion  illuftre 
origine  s'étoit  retirée  dans  une  contrée  éloignée 
pour  y  vivre  à  l'abri  de  la  diiïïpation  &  des  déiordres 
Ltic,  i.  16.  du  monde  :  In  civitatem  cui  nomen  Nazareth  ad  Vir- 
il- ginem  defponfatam  viro  de  âomo  David ,  Çrc. 

Ceux-là  Ce  qui  rehaufle  éminemment  la  gloire  de  Marie 
peuvent  dans  leMyftere  de  ce  jour,  c'eft  qu'elle  y  a  été  ap- 
feids  être     pellée  par  une  mifîîon  extraordinaire  qu'elle  n'a  ni 

«  s*  ».  -j     recherchée  ni  délîrée  ;  mais  que  Tes  vertus  &    Ion 

met  grands      .  ,     #rP  .   ,         1/n 

qui   tien-     abbamement  lui  ont  attirée.  Rcnexion  qui  nous  ap- 

nent  leur     prend  que  toute  puiffance  vient  d'en-haut ,  que  c'efl: 
grandeur      le  Seigneur  qui  diftribue  les  grandeurs  &  les  titres  , 
&  que  par  conféquenr  vous  ne  ferez  véritablement 
grands  aux  yeux  des  hommes  qu'autant  que  ces  poftes 
Marie,         &  ces  dignités  ,   ces  titres  qui  vous  relèvent  pour- 
ront être  regardés  ,  comme  une  émanation  divine 
&  unedifpenfation  particulière  de  la  Providence  di- 
vine qui  fe  fera  expliquée  en  votre  faveur  ,  ou  par 
la  naiffance  -,  ce  qui  vous  donne  un  titre  légitimé  de 
les  pofféder  ,  ou  du  moins  par  vos  talens  ;  ce   qui 
vous  rend  dignes  de  les  occuper  &  de  les  remplir  : 
c'eft-là   ce  qui  doit  faire  honneur  dans  le  monde , 
c'eft-là  ce  qui  iliuftre. 
L'extrava-        O  hommes  qui  m'écoutez  ,  après  l'exemple  frap- 
Miicc  des     pant  que  vous  donne  Marie  de  fon  humilité  &:  de 
hommes       çQn  ^éfintcreifcment ,  comment  ofez- vous  briguer 
pour  par-  0  r         »  1  •  r Tu 

Wor  aux     Pollr  vous  *  Pour  vos  enrans  des  emplois  conliacra- 
dignités  &   bles,  ou  des  d;gnités  éclattantes  qui  demandent  des 


de  Dieu 

même 

comme 
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talens  que  vous  n'avez  pas  ,  &  auxquels  par  çonfé- 
quenc  il  ne  paroit  pas  que  vous  foyez  appelles  du 
Seigneur  ?  Et  ne  devez-vous  pas  appréhender  qu'en 
les  recherchant  &  les  pofledant  contre  fa  volonté , 
l'ufage  que  vous  en  ferez  ne  foie  une  tranfgreffion 
formelle  de  fa  Loi  ?  Travaillez  d'abord  à  les  mériter 
Se  à  vous  rendre  dignes  un  jour  de  les  poiféder,  fi 
c'eft  le  bon  plaiiir  de  Dieu  de  vous  choifir  pour  cela  ; 
mais  du  refte  laifTez  faire  la  Providence ,  Se  fans  fa- 
tiguer les  puifTances  Se  vous  ofFenfer  de  leurs  refus , 
attendez-les  du  Difpenfateur  de  tout  bien. 

Mes  Frères ,  difoit  faint  Paul  aux  Fidèles  de  fon 
temps ,  que  chacun  de  vous  demeure  tranquille  dans 
Je  rang  Se  la  condition  où  l'a  fait  naître  la  Provi- 
dence ,  Se  fatisfait  d'obéir  aux  ordres  qui  vous  font 
preferits  :  fi  vous  êtes  nés  dans  l*obfcurité  ne  cher- 
chez point  à  en  fortir  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  celui 
qui  vous  y  a  mis  de  vous  en  retirer  ;  tâchez  de  vous 
affranchir  du  joug  humiliant  de  vos  pafiions ,  plutôt 
que  de  la  ba(fefie  de  votre  extraction  ;  fi  vous  te- 
nez un  rang  de  fupériorité  fur  vos  frères  ,  fçachez 
qu'il  eft  au-deffus  de  vous  une  autorité  fupérieure  de 
qui  vous  la  tenez ,  Se  que  votre  élévation  Se  votre 
jurifdiction  fur  les  hommes  ne  vous  difpenfe  point 
de  vous  foumettre  aux  ordres  du  Tout-puitfant,  Se 
d'accomplir  fes  faiutes  volontés  :  Unnfquijque  in  qno 
Vùcatus  eflyfratresyin  hoc  permaneat  apttd  Deum.  Èh  ! 
qu'il  feroit  glorieux  à  la  Religion  fi  Dieu  étoit  tou- 
jours confulté  dans  les  grandeurs  auxquelles  on  af- 
pire ,  fi  la  chair  Se  le  fang  ,   le  crédit  Se  les  recom- 
mandations ,  fi  l'amour-propre  Se  l'intérêt  du  cœur 
n'avoient  aucune  part  ;  fi  au  lieu  d'afïïéger  les  thrô- 
nes  des  maîtres  du  monde  Se  les  palais  des  Grands 
pour  en  obtenir  des  honneurs  Se  des  polies,  on  laif- 
foie  au  Ciel  le  temps  Se  la  liberté  d'envoyer  quel- 
qu'un de  fes  Anges;  &  fi,  à  l'exemple  de  Marie, 
on  ne  s'y  difpofoit  que  par  des  fervices  fans  often- 
tation,  par  un  mérite  fans  appui,  par  une  noblefïs 
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fans  éclat,  par  des  vertus  enfevelies  dans  le  filence 
qui  ne  feroient  que  plus  propres  à  remplir  les  gran- 
des obligations  qui  accompagnent  toujours  les  grands 
honneurs  &  les  grandes  dignités. 

Ceux  qui  voudront  trouver  des  matériaux  qui  re- 
viennent au  flan  de  ce  Difrours  ,  auront  foin  de  con- 
sulter le  petit  Traité  Jur  la  vocation  a  tin  état  conte- 
nu dans  lefixiéme  Volume  de  la  Morale. 

Il  faut         A  peine  l'Ange  a-t-il  annoncé  à  Marie  que  Ton 

prendte  nom  (era  rempli  de  bénédictions  parmi  toutes  les 

garde  que  Nations,  que  Ton  Fils  s'appellera  le  Fils  du  Trcs- 

les  ion-  pvaLir  ^  »jj  régnera  fur  toute  la  maifon  de  Jacob , 
neursquon         ,  i  b    m  ,  -r 

obtient  ne  CJU  un  trouble  religieux  s  empare  de  toutes  les  pmi- 

fe  termi-  lances  de  Ton  ame  :  des  diftinctions  (1  éclattantes  & 

nent  à  une  fi  peu  attendues  la  jettent  dans  le  faifiifement.  Elle 

vame  oi-  ne  voic  p0jnt:  ce  qUj  a  p£  lui  attirer  tant  d'honneur  ; 

tentation.  ^  £Qmt  prefque  (]  c»eQ.  mi  Ange  de  lumière  ou  de 
Exemple  ,,  r. ,    •        i        o   i>  î  r   °.  /     \     n     r 

que  Marie  ténèbres  qui  lui  parle  ,  &  1  obicunte  ou  elle  le  trou- 

nous  don-  ve  lui  donne  moins  d'inquiétude  que  la  dignité  fu- 
ne  à  ce  lu-  prême  où  on  veut  l'élever  :  £hi<z  cum  audijfet  turbata 
)et*  efi  in  Jermone  ,  tfre.  Jlaffurée  cependant  fur  un  My- 

uc.  1. 19»  ftere  qUi  luj  eft  annoncé  d'une  fi  bonne  part,  elle 
ne  l'eft  point  encore  fur  la  manière  dont  il  doit  s'opé- 
rer :  elle  croit  ce  que  l'Ange  lui  dit  ,  mais  elle  n'ofe 
efpérer&  fe  flatter  que  le  Seigneur  veuille  fufpen- 
dre  en  fa  faveur  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Elle 
lui  a  confacré  fa  virginité  ,  Se  elle  fe  dit  à  elle-mê- 
me qu'elle  renonceroit  de  bon  cœur  à  la  dignité  glo- 
rieufe  de  Mère  de  Dieu ,  s'il  devoit  lui  en  coûter  la 
moindre  altération  de  fa  pureté.  Il  ne  m'appartient 
pas ,  dit-elle  à  l'Ange  ,  de  vouloir  fonder  les  Myfte- 
res  de  la  Divinité  ,  mais  fouffrez  que  je  vous  deman- 
de comment  je  pourrai  arriver  à  l'honneur  que  vous 
m'annoncez  :  Quomodo  fiet  ifiud,  puifque  j'ai  donné 
mon  cœur  à  Dieu  feul ,  &  que  j'ai  réfolu  de  ne  le 
partager  jamais    avec  aucune    créature  mortelle  ? 

L'Ange 
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ÏMftge  auflîtôt  lui  répond  que  fa  pureté  n'en  fera 

point  altérée  ,  qu'elle  deviendra  Mère  (ans    ceffer 

a  être  Vierge  j  &  à  cette  condition  elle  donne   Ton 

confentement  ,  &  le  Myftere  s'opère  en  elle  :  Fiat 

mihifecundït?n ,  #*£. 

Si  vous  envifagiez  Les  honneurs  en  Vrais  Chrétiens     Si  Von 

Se  avec  les  yeux  de  la  foi ,   ah  !  loin  de  fentir  en    s'appli- 

vous-memes  ces  troubles  de  joie  ,  ces  complaifances    ^U0lt  J 

fecrettes  qui  vous  font  regarder  vos  dignités  &  vos    connoitre 

1  /•     .  ™  comme 

élévations  comme  le  fruit  de  vos  talens ,  &  l'ouvra-    Marie  les 

ge  de  votre  prudence  ,  une  inquiétude  délicate  vous    écueiis  des 

feroit  appréhender  que  ces  honneurs  ne  devimTent    honneurs, 

pour  vous  une  tentation  invincible,  un  écueil  con-      °"  met" 

tre  lequel  toutes  vos  vertus  feroient  naufrage  :  Tur-    rr01^  .touf 

.      \  .  ?  les  foins  â 

bataejt,   &c.kj\\  ne  vous  verrou  pas  employer,    fepeému* 

comme  vous  faites ,  ces  pernicieux  efforts  de  la  fa-    nir  contre 
geiTe  mondaine ,  ces  fraudes  intérelîées ,  ces  amitiés    ks  dan- 
feintes ,  ces  féduifantes  adulations ,  ces  noires  calom-    §^rs  9U  lls 
nies,  &c.  vous  feriez  dans  une  réfolution  confiante    a'p'r^s  gux; 
de  reconcer  aux  honneurs  de  votre  famille  ,  de  per-    idem,  ;8. 
dre  votre  fortune  ,  Sec.  plutôt  que  de  commettre  la    Ucm%  1?, 
moindre  injuftice,  &c.  Se  vous  appliquant  à  vous- 
mêmes  cette  réponfe  que  Marie  ht  à  l'Ange  :  Qu&* 
piodo  fiet  iflud.  Vous  vous  diriez  à  vous-mêmes ,  voi- 
ci un  pofle  confidérabîe  qui  feprefenre  :  mais  s'il  faut 
pour  l'obtenir  que  je  trahiffe  mon  devoir  Se  ma  con- 
feience  ,  &c.  mais  h  je  ne  puis  y  atteindre  qu'en  et 
fayant  de  furprendre  la  religion  &  la  bonne  foi  de 
mes  proteéleurs,qu'enme  prêtant  à  certains  engage- 
mens  qui  font  incompatibles  avec  la  loi  de  Dieu,  &c. 
C'en  eft  fair,  je  renonce  à  tous  mes  projets  cV  à  toute 
ma  protection  ,  Sec.  je  ne  veux  point  pour  me  diftin- 
guer  aux  yeux  des  hommes  ,   me  déshonorer  aux 
yeux  de  Dieu. 

Marie  en  devenant  la  Mère  de  Dieu  a  la'cpnfola-    Marie n*e£ 

tionde  donner  a  la  terre  un  Rédempteur  :  le  même   tlmc  ,la    « 

.    r  •     r        1        i  t'-t  ri-  ^rjndeur  a 

titre  qui  tait  ion  bonheur  va  raue  la  conlolation   iVuelie  el- 

d'ilrac!  :  le  Fils  qu'elle  concevra  régnera  fur  la  mai-   le  eft  éle. 

Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Sie  Vierge.  )  O 
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fou  de  Jacob ,  &  lui  procurera  une  abondante 


<5: 
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Suite  du 


éternelle  félicité.  A  quel  degré  d'honneur  neft-elle 
donc  point  élevée  aujourd'hui  de  prêter  un  corps  à 
celui  dont  elle  a  reçu  elle-même  l'exiftence,de  renfer- 
mer dans  fon  fein  celui  que  l'Univers  entier  ne  peut 
contenir ,  d'être  la  Mère  de  celui  qui  eft  le  Maître 
&  le  Médiateur  de  tous  les  hommes ,  ce  fera  de  ce 
facré  propitiatoire  d'où  la  Sagèffe  incarnée  rendra  fes 
oracles  :  tant  que  ce  faint  Enfant  gardera  le  filenee 
il  ne  parlera  que  par  fa  divine  Mère  ;  il  n'agira  que 
par  elle.  La  préfence  de  ce  Fils  bien-aimé  du  Père 
Etemel ,  quoique  renfermé  dans  le  fein  de  Marie , 
tiendra  toute  la  nature  dans  le  refpect  ;  elle  com- 
muniquera à  cette  Vierge  bienheureufe  une  impref- 
fion  de  fainteté  qui  la  portera  au  comble  de  la  per- 
fection ,  &c  à  Jean-Baptifte  encore  enfeveli  dans  le 
fein  d'Elifabeth  une  effùfïon  de  grâces  qui  le  ren- 
dra le  plus  grand  de  tous  les  enfans  des  hommes  : 
c'eft  donc  avec  raifon  qu'elle  a  dit  qu'elle  étoit  bien- 
heureufe ,  &  que  toutes  les  Nations  célébreroient 
de  fiécle  en  fîécle  fon  bonheur  :  Ex  hoc  enim  beatam, 
&c.  Ainfi  fa  grandeur  fe  trouve  établie  fur  la  gran- 
deur de  Dieu  à  laquelle  elle  eft  afïbcice  fur  l'union 
qu'elle  contracte  avec  cette  éternelle  puilTance  qu'elle 
porte  dans  les  entrailles. 

A  quoi  devez-vous  travailler  ,  grands  du  fiécle  , 
hommes  riches  en  talens,  élevés  en  dignité,  &  quel 
eft  le  but  où  vous  devez  tendre  ,  (mon  de  concourir 
autant  qu'il  eft  en  vous  ,  à  TaccompliiTement  des 
defteins  de  Dieu  fur  la  conduite  de  fes  créatures  ;  de 
confacrer  vos  talens ,  vos  foins ,  votre  pouvoir ,  vos 
intérêts  même  à  la  fanctification  de  ceux  qui  vous 
font  fournis  ;  à  veiller  que  Dieu  (oit  plus  fideilement 
adoré,  fervi,  aimé  ;  à  réprimer  la  licence  du  vice 
parmi  eux  ,  &  à  leur  infpirer  la  pratique  des 
vertus  ? 

Je  vous  le  demande ,  Chrétiens  ,  quels  font  les 
motifs  qui  vous  animent  >  ou  plutôt  que  cherchez- 
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vous  dans  ces  emplois  &  ces  dignités  après  lefquels 
vous  courez  avec  tant  de  fureur  ?  N'eft-ce  pas  de 
fatisfaire  votre  orgueil  &  votre  ambition,  d'établir 
votre  rang  Se  vos  prééminences,  de  vous  donner  un 
crédit  plus  étendu,  de  vous  aiTurer  une  autorité  qui 
vous  falTe  craindre  &  refpecter,  d'étaler  aux  yeux  du 
public  un  vain  fpectacle  de  grandeur  Se  de  magnifi- 
cence ,  de  vous  faire  valoir  à  l'ombre  d'une  fortune 
peut-être  toute  récente?  grandeur  ,  hélas ,  trop  fra- 
gile qui-pafTera  avec  vous ,  Se  qui  fe  terminera  au 
marbre  Se  au  cercueil,  qui  couvriront  &  enferme- 
ront vos  cendres. 

Hommes  vains  &  préfomptueux  ,  reconnoiiTez  que 
votre  véritable  bonheur  n'eft  point  de  voir  vos  noms 
illuflrés  par  vos  exploits  fameux  :  ce  n'eft  point  par 
ces  titres  Se  ces  dignités  honorables  qui  depuis  long- 
temps poiTédés  dans  vos  maifons  ,  fe  (ont  perpétués 
julqu'à  vous.  L'Ange  du  Seigneur  ne  parle  point  à 
Marie  de  tous  ces  avantages  ,  quoiqu'ils  euflent  été 
ralTemblés  dans  fa  famille  Se  dans  fa  Tribu.  Ce  qui 
doit  feul  vous  faire  regarder  comme  heureux  ,  c'eft 
que  vous  devenez  les  membres  d'un  corps  dont  Jefus- 
Chrift  eft  le  Chef,  c'eft  que  ce  même  fang  qui  cou- 
le dans  vos  veines  eft  devenu  le  prix  de  la  Rédemp- 
tion du  Genre-humain. 

Les  faveurs  du  Ciel  ne  font  point  imparfaites , 
Se  les  grandes  dignités  demandent  de  grands  appa- 
nagespour  mettre  entre  la  perfonne  Se  la  place  qu'el- 
le occupe  toute  la  proportion  qu'il  peut  &  qu'il  doit 
y  avoir.  Aufîî  ^  dit  faint  Jérôme  ,  la  grâce  eft  com- 
muniquée aux  autres  par  parties  ;  mais  pour  Marie 
c'eft  la  plénitude  même  de  la  grâce  :  C&teris  per  par- 
tes, Maria  totam  fe  infudit  gratis  plenitudo.  Il  étoit 
de  la  Providence  de  Dieu  ,  en  choififlant  Marie,  de 
de  pas  lui  donner  une  qualité  nue  Se  dépouillée  de 
fes  plus  riches  ornemens  ;  il  étoit  en  quelque  forte 
du  droit  de  Marie  d'attendre  de  la  part  de  Dieu  tous 
les  dons  naturellement  attachés  au  faint  miniftere 
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pour  lequel  clic  eft  choifie ,  ôc  il  étoit  enfin  de  l'hon- 
neur du  Fils  que  la  Mère  fûc  revêtue  de  toutes   les 
marques  convenables  à  Ion  caractère.  Le  P.  Breton- 
veau. 
Dieu  don-        J'avoue  avec  vous  qu'il  eft  des  états  beaucoup 
ne  à  cha-  plus  relevés  les  uns  que  les  autres  ,  que  Dieu  n'a  pas 
cun  de        fur  tous  ies  mêmes  delleins  ôc  les  mêmes  vues  que 

nous  es        fUr  Marie:   mais  ce  qu'il  va  d'inconteftable ,  c'eft 
grâces  pro-  ri  i  r      %  rr  ■         0        >i 

près  à  l'état  <lue  ^leLl  a  ^Lir  chacun  de  nous  les  delleins  ,  ôc  qu  il 
auquel  il  le  y  a  ,  conformément  à  les  delleins,  certaines  grâces 
.peÛHîe.  marquées  pour  nous  dans  les  thréfors  de  fa  miféri- 
corde  ôc  dans  une  certaine  quantité.  Rendons  ceci 
plus  palpable  &  plus  fenfible  :  non  ,  ce  ne  font  point 
de  légitimes  excules  que  ces  plaintes  fi  communes 
touchant  les  engagemens  ôc  les  dangers  de  notre 
état  ;  &  li  nous  y  demeurons  fans  mérites  ,  fi  nous 
nous  y  perdons,  ce  n'eft  qu'a  nous-mêmes  que  nous 
pouvons  ôc  que'nous  devons  nous  en  prendre  \  pour- 
quoi î  Parce  que  Dieu  jamais  ,  à  quoi  que  ce  foit 
qu'il  nous  deftine,  ne  nous  chargera  d'un  fardeau 
qu'il  ne  nous  aide  pas  à  porter  ,  ôc  que  jamais  il  ne 
nous  impofera3de  devoirs  que  fa  grâce  ne  nous  ren- 
de pas  fouvent  très- faciles ,  toujours  au  moins  tres- 
nraticablcs.  Le  même. 
Deuil  de  Je  n'excepte  point  d'état ,  écoutez  ,  vous  allez  fen- 
la  vérité  tir  par  le  détail  la  vérité  de  ce  que  j'ofe  avancer ,  fans 
qui  prece-  craindre  de  me  tromper.  Car  je  dis  que  l'homme  du 
monde  a  des  grâces  pour  fe  prélerver  de  la  conta- 
gion &  des  périls  du  monde ,  ôc  que  le  Religieux  a 
des  grâces  pour  bien  remplir  toute  la  mefure  de  fain- 
teté  où  l'appelle  fa  profeiîion  ,  ôc  pour  pratiquer  tou- 
tes les  vertus  du  Cloître.  Je  dis  que  le  Laïc  a  des 
grâces  pour  vaquer  dignement  aux  affaires  tempo- 
relles ,  ôc  que  l'Ecclehaftique  a  des  grâces  pour  ho- 
norer fon  miniftere  ôc  pour  fervir  fidèlement  aux 
Autels.  Je  dis  que  le  Maître  a  des  grâces  pour  bien 
commander,  ôc  leDomeftique  pour  bien  obéir  ;  le 
Magiftrat  pour  porter  la  Loi ,  &  le  Particulier  pour 
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fobferver  ->  le  Prince  pour  foutenir  en  Chrétien  le 
poids  de  l'empire  &  le  fujet  pour  s'appliquer  fainte- 
ment  à  Ton  travail.  On  a  des  grâces  à  la  Cour  pour 
fe  défendre  de  fes  attraits  y  Ton  a  des  grâces  à  la 
Ville  pour  fe  conferver  parmi  fes  foins  ;  on  a  des 
grâces  dans  le  Commerce  pour  y  garder  la  bonne 
foi ,  ôc  Ton  en  a  dans  le  barreau  pour  y  rendre  la 
juftice.  L'un  a  le  don  de  la  fageffe  ,  dit  faint  Paul  : 
jilii  daturfermo J'apientia ;  ôc  l'autre,  le  don  de  la 
fclence  ;  l'un,  le  don  de  foi ,  ôc  l'autre  le  don  de 
prophétie  ;  celui-là  le  don  des  langues,  ôc  celui-ci  le 
don  des  miracles  j  le  père ,  la  mère  ,  les  enfans  ,  le 
Docteur ,  le  Difciple  ,  le  Directeur  ôc  le  Pénitent  > 
tous  en  général ,  chacun  en  particulier.  Nous  avons» 
mes  Frères ,  des  grâces  félon  les  diverfes  fituations 
où  nous  nous  trouvons  par  la  divine  Providence  : 
Unicuicjue  fecunâum  menferam  donationis  Chrifli. 

Quelles  grâces ,  quelles  faveurs  ne  reçoit-elle  pas 
de  la  part  du  Tout-puifTant  :  des  fontaines  d'eau  vive 
ôc  de  miféricorde  coulent  dans  fon  fein  ,  le  Verbe 
déployé  avec  magnificence  fes  miféricordes  fur  elle  , 
ôc  en  échange  du  fang  qu'elle  lui  donne  elle  en  re- 
çoit une  plénitude  de  grâces  ôc  de  bénédictions.  Car 
fi  le  Difciple  bien -aimé  ,  pour  s'être  repofé  un  mo- 
ment fur  le  fein  de  fon  Maître  ,  a  puifé  des  faveurs 
fi  particulières  ,  de  combien  de  bienfaits  Marie  ne 
doit-elle  pas  être  comblée  ,  elle  qui  pendant  neuf 
mois  a  été  le  fanctuaire  de  la  Divinité  ?  ôc  (i  l'ombre 
feule  d'un  Apôtre  opéroit  tant  de  miracles  fur  ceux 
qui  en  étoient  couverts ,  combien  de  prodiges  n'opé- 
rera pas  la  fainte  Vierge,  lorfque  la  vertu  du  Très  - 
haut  la  couvrira  de  fon  ombre.  C'eft  l'Ange  du  Sei- 
gneur qui  nous  l'apprend  lui-même  par  ces  paroles , 
je  vous  falue  pleine  de  grâces  ,  ces  grâces  qui  font 
données  aux  autres  avec  mefure  vous  font  données 
avec  plénitude  ;  Ôc  TEfprit  Sanctificateur  qui  vous 
choilic  pour  être  fon  époufe  va  vous  rendre  la  plus 
eminence  entre  toutes  les  femmes  en  bénédictions  ôc 
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Luc.  i   2 S.  en  grâces  :  Ave  gratià  plena ,  beneditla  in  mulieribns. 

Combien  Avouons-le  ,  les  éloges  que  confacre  la  Religion 

les  éloges  font  bien  difFerens  de  ceux  que  le  monde  donne  à 

que  donne  ceux  qu'il    veut  engager  dans    Tes  intérêts  ;   &  les 

ia  religion  louailcres  qLie  l'Ange  donne  à  Marie  ne  reflemblent 

Ion*  'il lié~ 

rens  de        gueres  à  ce  profane  encens  que  le  ficelé  offre  à  Tes 

ceux  que      iujets  :  il  les  félicite  fur  les  richeflès  abondantes  qu'ils 

prodigue  le   ont  fçu  amafler  ,  fur  les  dignités  éclattantes   qu'ils 

monde.        attendent  ou  dont  ils  font  déjà  revêtus,fur  l'établifle- 

ment  de  leur  famille  ou  l'éclat  de  leur  maifon ,  de 

ce  qu'ils  font  ornés  des  dons  de  la  nature  ou  des 

avantages  de  la  fortune  ,  d'être  d'un  rang  ou  d#'un 

mérite  qui  les  élevé  au-deflus  des  autres. 

Plus  nous        Seigneur,  difoit  Salomon,  je  vous  avois  prié  de 

forâmes        nie  laiifer  dans  une  fîtuation  médiocre  ,  où  je  n'au- 

rois  eu  foin  que  de  contempler  vos  miféricordes  Se  de 

célébrer  vos  merveilles,c'étoit  en  quoi  je  faifois  confl- 

Sevons  re-  ^er  tonte  ma  fagefle  ;  mais ,  puifqu'il  vous  a  plu  de 

courir  à       m'élever  furlethrône  ,  Se  de  me  charger  d'un  grand 

Dieu  pour     Royaume  ,  donnez-moi  une  partie  de  votre  fagefle  , 

obtenir  les   un  ^£prjt  d'intelligence  Se  de  droiture  pour  m'aider 

grâces    ne-    ,  P     .  ,      .  .       t 

cefTaires        a  g0llvenier  ces  peuples  innombrables  que  vous  avez 

pour  en  fournis  à  mon  obéiflance  :  c'eft  ainfi  que  Dieu  per- 
remplir  les  mettant  à  Moïfe  de  fe  choiflr  foixante  &  dix  vieil- 
devoirs.  jarcjs  jes  pjus  fages  d'Ifraël  pour  les  aflbcier  au  gqu- 
pntim  ns  vernemellt  je  fon  peuple  ,  &  l'aider  à  régler  les 
mon  à  ce  différends  qui  s  eleveroient  dans  les  douze  Tribus  , 
lùjet.  1'aflure  qu'il  va  leur  communiquer  de  fon  efprit,  Se 

leur  donner  les  lumières  Se  la  force  néceflaires  pour 
Num.  ii.   foutenir  avec  lui  le  poids  du  gouvernement:  Tra- 
1 7»  ^taw  eisjpiritum  ut  fuftentent  tecum  omis  populi>  &  non 

tu  [oins  graveris. 
Moralité  Ce  merveilleux  changement  fe  rencontre-t-il  en 
à  ce  fujet.  VOus  ,  Grands  de  la  terre  ?  Eft-ce  toujours  Dieu  que 
vous  confultez,  eft-ce  fon  Efprit  qui  influe  dans  ces 
différentes  dignités  que  vous  acquérez  Se  que  vous 
confervez  ?  N'eft-ce  point  plutôt  un  efprit  de  fierté, 
de  préiomption  3  Sec.  qui  domine  dans  toutes  vos  ac- 


élevés  en 
dignité 
pi  us   nous 
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tîons  ,  &  dans  toute  votre  conduite  :  &  à  ces  traits 
marqués  (ur  tous  vos  fentimens  &  dans  toutes  vos 
manières,  ne  reconnoît-on  pas  les  accrohTemens  de 
vos  richelTes  ou  de  votre  autorité,  de  votre  famille 
ou  de  votre  fortune? 

Ne  vous  y  trompez  pas, Grands  de  la  terre,  qui  que 
vousfoyez,  voici  dans  la  Morale  Chrétienne  un  prin- 
cipe fur  dont  vous  ne  pouvez  ,  fans  extravagance  , 
vous  départir ,  c'eft  que  le  degré  d'honneur  qui  vous 
élevé  devient  indifpenfablement  pour  vous  un  nou- 
vel engagement  de  fidélité  envers  Dieu  :  plus  fa 
main  libérale  vous  met  dans  l'opulence ,  ou  vous 
place  dans  un  emploi  plus  diftingué ,  plus  auiïi  avez- 
vous  befoin  du  fecours  du  Père  des  lumières,  &  plus 
vous  devez  l'implorer.  Vous  avez  trouvé  grâce  de- 
vant le  Seigneur  ,  dit  l'Ange  à  Marie.  Elle  avoit 
donc  recherché  Se  délire  cette  grâce  ,  remarque  fort 
judicieufement  faint  Bernard  :  vous  qui  êtes  établis 
pour  gouverner  Ifraël ,  vous  devez  auiïi  la  recher- 
cher &  la  défirer  cette  grâce  du  Seigneur ,  parce  c]ue 
vos  obligations  devenant  plus  étendues  que  vos  lu- 
mières naturelles ,  vous  devez  demander  à  Dieu  que 
fa  fageffe  vous  aide  à  les  connoître  &  à  les  remplir. 

Il  faut  être  humble ,  je  ne  vous  dis  point  que 
fans  cela  il  ne  peut  y  avoir  de  folide  vertu.  Je  ne 
vous  dis  point  que  l'humilité  eft ,  de  l'aveu  du  mon- 
de même  ,  le  fondement  du  véritable  mérite  ;  je  ne 
vous  dis  point  que  fî  vous  n'êtes  humbles ,  c'eft  en 
vain  même  que  vous  efpérez  de  parvenir  à  cette  pré- 
tendue gloire  mondaine  que  vous  cherchez  *,  je  ne 
vous  dis  point  que  fans  l'humilité  vous  ne  trouverez 
jamais  la  paix  ni  le  repos  de  vos  âmes,  autant  vous 
en  diroit  un  Philosophe  ;  &  quelque  convaincante 
fur  ce  point  que  fut  fa  Morale  ,  je  doute  qu'on  y 
déférât  beaucoup  :  mais  je  vous  dis  qu'il  faut  être 
humble  pour  être  Chrétien  ,  &:  que  fans  l'humilité 
il  n'y  a  ni  Religion  ,  ni  Chriftianifme  ,  puifque  fans 
l'humilité  il  n'y  auroit  pas  eu  même  d'Incarnation, 
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ni  d'Homme-Dieu.  S'il  vous  refte  encore  de  la  foi  J 

pouvez-vous  n'être  pas  touchés  de  cette  vérité?  Je  fçai 

cependant  que  cette  vérité,  toute  édifiante  qu'elle  eft, 

ne  fera  pas  du  goût  de  ceux  qui  m'écoutetar,  8c  je  fçai, 

quoiqu'avec  douleur ,  que  l'humilité  que  je  prêche  ici 

eft  cette  fagetfe  cachée  que  S.  Paul  a  cru  bien  définir 

quand  il  a  dit  que  c'étoit  celle  que  nui  des  Princes 

l.C.cr.i,   du  monde  n'avoit  connue  :  Sapientiam  in  Myfle- 

7.  &  8.         rio  cjna  abfcondita  efl  qucim  nemo  Principum  hnjus  fe~ 

culi  coçnovit. 

Cequife        Vous  me  direz,  mais  peut  -  on   être  humble  & 

pafle  ,  foit   errand  tout  à  la  fois,  car  voilà  le  prétexte  que  l'ef- 

du  cote  du       jt  ^a  monde  a  0np0fé  de  tout  temps  à  cette  vé- 

Verbe  ,        r.  ,    0  rF        ,  l    , 

io*t  du  cô;é   nte  »  ^  mo1  Je  v<?us  rePonc*s,  en  peut-on  douter  après 

de  Marie ,    la  preuve  authentique  8c  le  modèle  admirable  que 

darsceMy-   Dieu  nous  en  a  donné  dans  l'Incarnation  de  fon  Fils? 

tfere  dé-  ^     Vous  me  demandez  fi  l'on  peut  être  humble  8c  grand 

truit  le  pre-    tQUC  a  ja  £Q-l$  .  |e  p- js  je  j^;eu  a  kjen  ^u  (jevenir  hum- 

a  r  porte         ble  Cl1  demeurant  Dieu  ,  8c  Marie  a  bien  pu  être  la 

pour  Toute-   P^us  humble  de  toutes  les  créatures  en  devenant  la 

nir  que        Mère  d'un  Dieu.  Quoi  donc  2  reprend  faint  Chryfo- 

rhumilite     ftôme  ,  les  grandeurs  humaines  ont  -  elles  quelque 

e     incom-   cj10pe  je  ^\us  éclattant  que  la  Maternité  de  Dieu  & 

avec  la        clue  ^a  Divinité  même?  8c  puifque  la  Divinité  8c  la 

grandeur.     Maternité  de  Dieu  fe  font  fi  bien  accordées  avec 

l'humilité  dans  Jefus  8c   dans  Marie,  oferons-nous 

dire  qu'il  y  ait  rien  de  grand  fur  la  terre  avec  quoi 

l'humilité    puifTe  être  compatible  ?  Oui ,  on  peut 

être  grand  &  humble  tout  enfemble,  c'eft-à-dire,  on 

peut  être  humble  dans  la  grandeur,  comme  on  peut 

être  fuperbe  dans  la   balîeire.  On  ne  peut  pas   être 

humble  8c  ambitionner  d'être  grand  &  fe  plaire  à 

être  grand  ,  8c  faire  toutes  choies  pour  être  grand  : 

mais  on  peut  être  humble  8c  être  grand ,  parce  qu'on 

peut  être  grand  par  l'ordre  de  Dieu,  8c  que  l'ordre 

de  Dieu  n'a  rien  qui  ne  contribue  à  maintenir  Thu- 

mihti.  Extrait  du  P.  Bourdalon-e. 

Marie  feu-       C>c^  l'I^pnc  Saint  qui  defeend  lui-même  dans) 
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Marie ,  &  avec  toutes   (es  richeiïes  ,   c'efl:  lui  qui  le  a  été 
l'éclairé  de  Tes  plus  pures  lumières ,  lui  qui  l'embrafe   remplie  Je 
de  Tes  plus  vives  ardeurs,  lui  feul  qui  connoît  &qui   plusdegra- 
peut  bien  connaître  tout  ce  qu'il  opère   dans  fon    t0*tgS  jes 
cœur.  Quelles  communications  fécrettes  !  quels  mou-   araes  juftesi 
vemens    doux  &   tendres  i  quelles  faillies   promp- 
tes Se  afTèctueufes  !  quels  raviffemens ,  quels  tranf- 
ports  !  Marie  ne  peut  tout  refferrer  dans  fon  iein  ,  ni 
le  tenir  long-temps  fermé,  elle  parle,  elle  éclatte  : 
Magnificat    anima  mea  Dominum.  Son  ame  nage    Luc.  1.  46» 
dans  les  douceurs  céleftes  ,  elle  eft   abîmée  dans  le 
Seigneur  :  Et  exultavit  fpiritus  meus  in  Deofalutari        lbid,  47, 
meo.  Elle  reconnoît ,  &  partout  elle  voudroit  le  pu- 
blier combien  le  Tout-PuilTant  a  fait  pour  elle  8c  en 
elle  de  grandes  chofes  :  Fecit  mihi  magna  qui  potens       lbid,  4$. 
eft)  qu'elle  doit  être  appellée  bienheureufe  dans  tous 
les  fiécles,  Ecce  enim  ex   hoc  beatam  me  dicent  om-        lbid.  4%. 
nés  generationes  j  que  Dieu  en  fa   faveur  a  déployé 
toute  la  force  de  fon  bras ,  Fecit  potentiam  in  bra-       lbid.%i± 
chiofuo  -y  qu'il  lui  a  ouvert  tous  fes  thréfors,  &  qu'il 
n'a  ufé  à  fon  égard  d'aucune  réferve ,  Efurientes  ira-       lbid.  53; 
plevit  bonis.  Le  P.  B retonneau. 

Grâces  de  l'état ,  elles  font  de  deux  fortes  :  grâces       Danf  tes 
de  vocation  &  grâces  de  fanctification.  Grâces   de     \vcrs  etats 

0  a  1       rr      il*  ou  nous 

vocation  pour  connoitre  ce  embrailer  1  état  :  grâces  jace  ja 

de  fanctification  pour  demeurer  &  fe  fanctifier  dans  Providen- 

Tétat.   Notre  Evangile  découvre   parfaitement  ces  ce  ,  ily  a 

deux  grâces  dans  Marie.  *jeux  lorîes 

L'Ange  qui  falue  Marie  vient  d'en-haut ,  &  c'efl:  eJracf  SL 

de  Dieu  même  le  feul  principe  de  la  grâce  qu  11  elt  vocatj011 

envoyé:  Mijfus  efl  Angélus  a  Deo.   De  quoi  eft-il  dansMarie. 

chargé,  &  qu'annonce- t-il  à  Marie  2  II  lui  expofe  Luc,  1.  z6. 
les  defleins  de  Dieu  fur  elle  ,  &  lui  apprend  à  quoi  le 

Ciel. la  deftine  :  Ecce  concilies;  il  l'éclairé  dans  fes  Ib'd.  37. 

doutes,  il  la  ralTure  dans  fes  craintes  :  Ne  timeas  3  lbid.  30, 
Maria.  Et  fi  nous  nous  rendons  auffi  attentifs  a  la 
grâce  que  Marie.  Tels  font  les  effets  de  la  vocation 
qu'il  ne  tient  qu  à  nous  d'éprouver. 
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Grâce  de        I/Efpnt  Divin  farviendra  en  vous ,  dit  l'Ange  a 

(ânibfica-     Marie  :  Spiritui  Santtiis  fupervemet  in  te  ;  cet  Ef- 

H*nT*     pnC  Sanaificateur  >  cet  Esprit  de  fageflè  &  de  coiw 

Uù.î.$i,   ic^>  cet  Efprit  de  régie  &  de  piété  ,  cet   Efprit  de 

zéfe  &  de  ferveur  :  Ouvrons  lui   nos  cœurs  comme 

Marfe ,  8c  bientôt  il  nous  fera  fentir  toute  fa  vertu  : 

Idem.  Ihid.    Et  virîtts  Altifjimi  obumbrabit  tibi.  Le  même. 

Trois  Pour  que  Marie  pût  être  dignement  la  Mère  de 

▼erosprin-    Dieu,  il  lui  falloit  trois  grandes  vertus  ,  une  pureté 

cibles    ^     inviolable  ,  une  humilité  profonde  ,  une  foi  vive. 
corenr  ne-       on         /    .      •    t   t  t  .^  >       ^. 

cefiaires  â     *     ^urcte  inviolable  ,  pourquoi?  Parce  qu  un  Dieu 

Maris  peur   infiniment  Saint  ne  devoit  naître  que  d'une  Vierge 
devenir  la     &  de  la  plus  pure  des  Vierge.  Si  donc  Marie  a  plu 
Mère  de      fingutiérement  à  Dieu  ,  faint  Bernard  nous  avertit 
S^Bern     ^UQ  C'^  Par   ^a  V*rgm*cé  :    Virginitate  placuit.  i°. 
Senn.  (m.  '    Humilité  profonde  ,  pourquoi  ?  Parce  que  rien  ne 
%sejt.     devoit  être  plus  oppofé   aux  fentimens  d'un  Dieu  Ci 
profondément  humilié  lui  -  même  ,  que  l'orgueil. 
Comme  donc  Marie  a  plu  fingulieremenc  à  Dieu 
par  Çx  Virginité  ,  faint Bernard  enchérit  encore,  Se 
Idem.  IhliL    ajoute  que  c'eft  par  fon  humilité  qu'elle  a  conçu  :  Et 
humilitate  concepit.  30.  Foi  vive  ,  pourquoi  ?  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  donner  fon  confentement  à  la 
parole  de  l'Ange  qu'elle  ne  fe  fournît  à  croire  un 
Myfl-ere  qui  pa(Te  toutes  les  connoiffances  humaines  , 
&  qui  fembîoit  enfermer  d'infurmontables  contra- 
dictions. Aufïï  ,  félon  le  témoignage  d'Elifabeth,  ce 
fut  par  fa  foumiiïîon  Se  par  le  mérite  de  fa  foi  que 
Marie  vit  s'accomplir  en  elle  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
Luc,  i#  45.    annoncé  de  la  part  de  Dieu  :  Beat  a  c]U<&  creàiàifti  , 
qitvniam  perficientur  ca  cjua  àiEl.i  junt  tibi  a  Domino. 
Ce  ne  font  point-là  mes  propres  termes  ;  c'eft  l'Evan- 
gile même  ,  ce  font  fes  termes.  Le  même. 
Amant  Ah  \  Seigneur,  difoit  cette  Ste  Vierge  dans  ce  facré 

Marie  éroïc   Cantique  dicté  ,  ce  femble  pour  elle  par  l'un  de  fes 
éleveede-     ancêtres  à  qui  la  promette  de  Con  élévation  avoit  été 

vsnt  Dieu,     r-         c   '  t  i     r  1  w      j  r 

autant  fe  Seigneur!  vous  le  lçavez,  comblée  de  vos  fa- 

parsîflbit-     veurs  >  je  ne  me  fuis  point  enflée  de  mes  avantages  ; 
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Domine ,  non  e-ft  exaltatnm  cor  meum  j  Se  élevée  de 
votre  main  au  plus  haut  rang,  je  n'ai  point  perdu 
de  vue  ma  bafleffe  :  Neque  elati  funt  oculi  mei.  Les 
miracles  de  grâce  que  vous  avez  opérés  en  moi  ont 
toujours  eu  pour  contrepoids  l'idée  du  néant  dont 
vous  m'avez  tirée ,  comme  les  autres  ,  dans  Tordre 
de  la  nature  \  Se  devenue  votre  Mère ,  je  n  ai  jamais 
oublié  qut  j'étois  votre  créature  Se  votre  humble  fer- 
vante  :  Neque  ambulavi  in  magnis  ,  neque  in  mira- 
bilibus  juperme.  Mais  quand  j'aurois  été  tentée  d'or- 
gueil ,  quand  la  vaine  gloire  feroit  venue  flatter  mon 
ame  :  Si  non  humilïliter  fentiebam.  Pouvois-je  ou- 
blier ce  Fils  unique  de  Dieu  que  j'ai  conçu  dans  mon 
fein ,  que  j'ai  nourri  de  mon  lait  comme  le  Fils  de 
l'Homme  :  Sicut  ablatlatus  fuper  rnatre  fui  \  Se  Ton 
anéantifTement  profond  pouvoit-il  m'infpirer  d'au- 
tres fentimens  que  les  fiens  propres  ,  Ita  retributio 
in  anima  me  a.  O  vous  donc  qui  faites  profeiïion  de 
croire  &  d'efpérer  en  lui!  Peuples  fidèles!  imitez-le 
comme  moi  dans  fes  abbaiifemens ,  fuivez-le  à  mon 
exemple  dans  fes  humiliations  :  Speret  Jfraét  in  Do- 
mino ;  Se  promettez- vous  tout  de  (on.  abondante  mi- 
féricorde.  Le  P.  Ségaud. 

Les  grâces  que  Marie  reçoit  dans  le  Myftere  de 
ce  jour ,  ne  demeureront  point  cachées  dans  fon 
fein,  elle  les  fait  fru&ifier  ,  elle  les  produit  au-de- 
hors  ,  Se  elle  les  fait  monter  comme  un  doux  par- 
fum qui  s'élève  jufqu'à  la  Majefté  Divine  ;  fes  paro- 
les font  comme  autant  de  traits  enflammés  qui  ex- 
priment la  pureté  Se  la  nobleflfe  de  fes  fentimens.  Si 
jamais  créature  mortelle  a  reçue  de  plus  magnifiques 
faveurs ,  jamais  auffi  créature  ne  fit  paroîre  un  plus 
nombreux  amas  de  vertus  héroïques.  Quelle  pureté 
plus  admirable  !  elle  vit  dans  la  crainte  Se  dans  le  fî- 
lence ,  dans  le  recueillement  Se  dans  la  retraite  ; 
fa  pudeur  a  peine  à  fe  raffurer  fur  le  Myftere  qui  lui 
eft:  annoncé  j  la  préfence  d'un  Ange  même  la  trou- 
ble :  Turhaia   efi  in  fermo?ie  ejus.  Quelle  humilité 


elle  petite  à 
fes  propres 
yeux. 
Pf.  130.1. 
Idem.  Ibid. 


Idem  Ibid* 

Ibid.  2.' 

Idem  Ibid. 

Idem.  Ibid* 

Ibid.  3. 


Le  foin 
qu'a  Marie 
de  faire  fru- 
ctifier les 
grâces  que 
le  Seigneur 
a  veriëes 
fur  elle. 


Luc.  1.    *, 
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plus  profonde  î  la  moindre  apparence  de  grandeur 

&  d'élévation  ,  l'inquiette  Se  la  fait  trembler;  décla* 

rée  Mère  du  Sauveur ,  elle  ne  s'en  dit  que  la  fer- 

îbid.  3 S.   vante:  Ecce  ancilla  Domini.   Quelle  obéiflance  plus 

prompte  î  aufïkôt  quelle  connoît   les  volontés  du 

Seigneur  ,  elle  l'embraie  Se  court  à   tout   ce  qu'il 

Idem.  Jbid.   exige  d'elle  :    Fiat  mihi  jecundum ,  é'c  Quelle  foi 

plus  magnifique  pour  croire  un  Myftere  incompre- 

henfible  contre  lequel  l'orgueil  fe  révolte  ,  elle  ne 

balance  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  faut  pour  en 

Ibid.  4  t.  être  pleinement  inftruite  :  Beat  a  cjusl  credidifti,  &c. 

Plus  l'on        Oui, Chrétiens,  plus  vous  êtes  élevés,  plus  vous  de- 

eft  confli-     vez  donner  à  vos  frères  de  bons  exemplesx'eft  ce  que 

gnité  &  au-   V0l]^c  infpirer  faint  Bernard  au  Pape  Eugène  ,  lorf- 

deifus  des     q11'^  lui  écrivoit  :  Souvenez-vous  que  dans  la  place 

antres  que  vous  occupez,  les  actions  que  vous  ferez  vont 

homrres  ,     fervir  de  relies  à  tous  ceux  qui  vous  les  verront  faire. 

î  i>  CD  1 

pius  A?1!  Sur  ce  principe,  Grands  du  monde  ,  vous  ne  ïcau- 
elt  ot  lige        •  /     î r  ,         ,         .        ' 

de  leur        nez  non  feulement  apporter  trop  de  précaution  pour 

donner  éviter  tout  ce  qui  peut  feandalifer  vos  frères  ,  mais 
bon  exem-  vous  devez  encore  mettre  tons  vos  foins  pour  les  édi- 
pie.  fier  Se  les  porter  à  la  vertu.  Car  ne  vous  trompez 

pas  ici ,  Grands  de  la  terre  qui  m'écoutez  ,  vous  ne 
devez  pas  feulement  la  protection  à  vos  inférieurs , 
vous  leur  devez  encore  îe  bon  exemple.  Plus  vous 
aurez  reçu  du  Seignetfr  ,  plus  le  compte  que  vous 
aurez  à  lui  rendre  fera  exact  Se  étendu,  &  il  vous 
demandera  bien  plus  compte  de  leurs  âmes  que.  de 
leurs  corps ,  de  leur  falut  que  de  leur  fortune.  Il 
ne  vous  fuffic  pas  de  retrancher  de  votre  conduite 
tout  ce  qui  pourroit  les  feandalifer ,  vous  devez  en- 
core travailler  à  acquérir  les  vertus  propres  de  vo- 
tre état  pour  les  édifier.  Les  petits  n'ont  que  deux 
verrus  propres  de  leur  état  ,  c'eft  l'humilité  ,  c'eft 
la  parknee;  mais  vous,  dans  le  vôtre,  voue  êtes 
obHgcs  à  la  génerofité  ,  à  la  modération  :  Se  fi  le 
temps  Se  le  loifir  font  plus  qu'aux  autres  en  votre 
diipohtion,  c'eft  pour  en  paur.agçr  les  momens  encre 
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îa  prière  &  le  recueillement  ,  entre  les  vifïtes  des 
Hôpitaux  &  la  confolation  des  affligés.  Quoi  ?  vous 
11e  vous  ferviriezde  votre  élévation  &  de  votre  opu- 
lence que  pour  déshonorer  le  bienfaiteur  par  votre 
ingratitude,  &  fcandalifer  vos  frères  par  la  conta- 
gion du  mauvais  exemple. 

Marie  ,  toute  dévouée  à  la  volonté  divine ,  avec       si  nous 
quelle  généreufe  détermination  à  tout  embraiTer,  à   voulons, 
tout  faire,  prie-t-elle  ?  Vous,  Chrétiens ,  qui  cher-   come. 
chez,  dites-vous ,  à  vous  inftruire  de  la  volonté  du       ane,  ien 
Ciel ,  ne  craignez-vous  point  de  la  connoitre  en  et-   \z  voionté 
fet  ?  Ufez  -  vous  de    la  même  diligence   que  Marie   de  Dieu  fut 
pour  engager  Dieu  à  s'expliquer ,  avez-vous  foin  de   nous,  il 

vous  retirer  comme  elle  ,  cherchez- vous   la  folitude   faut  > sora" 

v    r^.  ,    •  iv  me  eue, 

ou  Dieu  veut  vous    conduire   pour  parler  a  votre   mettre  ' 

cœur?   Et  le   moyen  d'entendre  fa  voix  au  milieu  foinsàétu- 
du  bruit  du  monde  &  du  tumulte  des  plaiûrs  ?  Non  dier  les 
in  commotione  Dominas.   Demandez-vous  les  céleftes  mouve- 
lumieres  ?  priez-vous  ?  Mais  priez-vous  aulîî  ardem-  mens 
ment  que  Marie ,  dites-vous  fans   ceiïe  en  profitant  m '  Re^ 
de  fon  exemple,  &  comme  Samuel:  Loquere ,  Do-  I9.  n. 
mine  ,  quia  audit  jervns  unis,  parlez,  mon   Dieu  ,  ï.Reg.$. 
car  votre  Serviteur  vous  écoute  ?   ou  comme  iaint  IC* 
Paul:   Domine  ,  quid  me  vis  facere  \  Seigneur ,  que  Acî,  pm  6, 
voulez  -  vous  que  je  falle  ?  ou  comme  David  ,  dé- 
couvrez-moi, mon  Dieu,  la  route  que  votre  Provi- 
dence m'a  tracée  :  Notam  fac  mihiviam  in  qua  am~  pf.  142.  8, 
bulem  -,  ou  comme  Jefus-Chrift  même,  c'eft  votre  vo- 
lonté ,  Seigneur  ,  que  je  veux  fuivre  ,  non  la  mien- 
ne ,  ni  celle  du  monde  :  Nonficut  ego  volo  ,  fed  fi- 
ent tu. 

Vierge  fainte,  que  toutes  les  Nations  vous  bénif-  Ce  qui 

fent  donc!  Ce  font-là  les  fentimens  que  nous  dicte  peut  faire  la 

une  jufte  reconnoiiTance  5  ce   font  les  vœux  qu'elle  c°n^on 

nous  fera  fans  ceffe  former  :  Beneditla  tu.  L'enfer  ^^  ' 

en  frémira  tant  de  fois ,  il  en  a  déjà  frémis  ,  &  tant  Matth.  1  6. 

de  fois  il  a  déjà  fait  centre  vous  d'inutiles  efforts  :  3*« 

niais  y  malgré  toutes  les  puiflances  de  l'-enfer,  tous  Lwc«i'4î- 
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les  hccles  vous  ont  bénie  ,  tous  les  fiécies  vous  bcnî- 

Luc.  i.  42.  ront  :  Beneditla  tu.  Si  ma  langue  ofoit  une  fois  au- 
trement le  prononcer  ,  que  ma  langue  s'attache  à 
mon  palais ,  &  qu'elle  y  demeure  collée  î  (i  ma  main 
fur  le  papier  ofoit  une  fois  autrement  le  tracer,  que 
ma  main  fur  le  papier  demeure  immobile  Se  deffe- 

Jdem.  llid.  chée  !  Beneditta  tu.  C'eft  le  cœur  qui  parle  ,  Vierge 
fainte,  c'eft  le  cœur  qui  parle,  &  le  mien  en  particu- 
lier; chacun  parlera  pour  foi ,  je  parlerai  pour  moi- 
même  :  encore  une  fois  c'en:  le  cœur  qui  parle  , 
mais  un  cœur  touché,  un  cœur  pénétré,  mais  un 
cœur  portant  par- tout  l'idée  vive  &c  préfente  de  cer- 
taines gçaces  en  certains  temps  de  la  vie,  tk  en  cer- 
taines conjonctures  dont  il  fe  croit  redevable  à  vos 

Idem.  Ibid.  foins  :  Beneditla  tu.  Parlerai-je  feul  dans  cette  affem- 
blée  !  N'avez-vous  rien  à  dire ,  mes  Frères ,  ne  direz- 
vous  rien  ?  Ah  î  je  ne  puis  percer  dans  le  fonds  de 
vos  âmes  :  mais  je  n'en  puis  douter  ,  tout  fe  ranime 
ici ,  tout  s'embrafe  pour  Marie.  C'a  été  la  dévotion 
de  nos  Pères  ,  c'eft  celle  de  tout  le  peuple  chrétien  , 
ce  fera  la  vôtre  :  elle  fubfîfte ,  elle  fubiiftera.  Source 
pour  nous  de  bénédictions  pendant  la  vie,  &  par- 
là  même  moyen  puiffant  de  falut  pour  l'éternité. 

Plan  et  objet  d'unDiscours  familier 

fur  la  confiance  en  Marie, 

QTJomodo  fiet  iftud Iquoniam  virum  non  cognofio. 
Comment  cela  fefera-t-il  ?  car  je  ne  connois 
point  d'homme.  Luc.  1. 

C'eft  ,  mes  chers  ParoifTïens ,  quelque  chofe  de  Ci 
grand  que  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  qu'à  la  Di- 
vinité près  il  eft  impoilible  d'imaginer  quelque  chofe 
de  plus  fublime.  Or  ,  comme  c'eft  en  ce  faim  jour 
que  Marie  a  reçue  cette  augufte  qualité  ,  je  ne  m'é- 
tonne nullement  que  fes  Pancgyriftes  &  fes  Dévots 
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.en  faffenc  aujourd'hui  le  fujet ,  les  uns  de  leurs  mé- 
ditations 3  Se  les  autres  de  leurs  difcours.  Cepen- 
dant ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ce  n'eft  point  fur  ce 
fujet  que  je  viens  vous  entretenir  ,  je  ne  vous  dirai 
rien  de  l'honneur  que  Marie  reçut  au  jour  de  l'An- 
nonciation ,  je  ne  vous  parlerai  que  de  la  confiance 
que  vous  devez  avoir  dans  cette  augufte  Mère  de 
Dieu  ,  Se  des  précautions  que  vous  devez  prendre 
pour  donner  à  cette  confiance  les  qualités  requifes. 
J'avoue  qu'ébloui  par  l'éclat  de  cette  Maternité 
terrible ,  comme  la  nomme  faint  Epiphane  ,  j'ai  crû 
devoir  chercher  quelque  chofe  de  plus  proportionnée 
à  la  foibîefle  de  mon  efprit ,  Se  que  vous  fuffiez  plus 
à  portée  de  comprendre.  C'eft  donc-  pour  remplir 
mon  delfein  ,  que  je  me  propofe  de  vous  faire  voir , 
i°.  les  divers  motifs  de  i'efpérance  que  nous  devons 
avoir  en  Marie  :  20.  Les  difpofïtions  qui  doivent  ac- 
compagner cette  efpérance. 

JL'efpérance  que  nous  devons  avoir  dans  Marie  ,     Intro inc- 
lues chers  Paroiffiens ,  eft  appuyée  fur  deux  motifs    ^"rpUJj  ^ 
bien  puifTans ,  &  très-propres  à  réveiller  dans  vos    &  Soudivi- 
cœurs  une  vive  confiance  dans  la  protection  de  cette   fîoes. 
puiffante  Mère.  Premier  motif,  fa  charité  immenfe 
pour  tous  les  hommes.  Second  motif,  fon  pouvoir 
fans  bornes.  Dans  tous  les  temps ,  deux  chofes  qui 
d'ordinaire  ne  fe  trouvent  pas  réunies  parmi  les  hom- 
mes ;  car  ou  ils  manquent  de  bonne   volonté  pour 
ceux  qui  ont  befoin  de  leurs  fecours ,  ou  ,  s'ils  ont 
le  défir  de  les  fervir,  ils  n'en  ont  pas  la  puifTance. 

Oui  3  mes  chers  Paroiffiens ,  le  premier  motif  de 
notre  efpérance  dans  Marie  ,  c'eft  cette  tendre  (Te 
prefque  infinie  qu'elle  a  pour  tous  les  hommes  ;  elle  i*es  hom- 
peut  dire  avec  plus  de  raifon  que  Job  ne  le  difoit ,    mes. 
que  la  compaffion  eft  fortie  avec  elle  du  fein  de  fa 
mère ,  Se  qu'elle  a  toujours  crû  en  elle  depuis  fon  en- 
fonce :  Mecum  crevit  miferario.  Elle  étoit  prédeftinée   ]$,  31,  S, 
pour  le  Myftere  de  l'Incarnation  qui  eft  un  Myftere 
où  la  bonté  Se  la   miféricorde  éclattent  >   Myftere» 
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donc  Jefus-Chrift  &  fon  Apôtre  après  lui  ne  parlent? 
qu'avec  admiration  comme  d'un  excès  d'amour.  Car 
enfin  ,  tout  y  retire  l'amour ,  tout  y  parle  d'amour, 
tout  y  eft  fait  par  l'amour.  Jugez  ii  Marie  qui  de- 
voit  avoir  une  h  grande  part  à  cette  oeuvre  excellen- 
te aura  été  partagée  abondamment  par  un  Dieu  ri- 
che en  miféricorde. 

Ceci  pôle  ,  mes  chers  Paroifîîens ,  ne  doutons  pins 
de  la  tendre  charité  de  Marie  à  notre  égard  :  elle 
s'étend,  cette  charité,  fur  tous  ceux  qui  l'invoquent 
avec  foi  ;  elle  s'étend  ,  cette  charité ,  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre  extrémité  :  elle  s'étend,  cette  cha- 
rité ,  par  -  tout  où  l'on  reclame  fon  fecours.  Mère 
d'un  Dieu  le  principe  de  toute  charité,  eft-il  donc 
étonnant  que  nous  ayons  confiance  dans  celle  que 
l'Egliie  appelle  la  Mère  de  miféricorde  ?  Non , 
non  ,  mes  chers  Frères ,  s'il  eft  vrai  qu'une  Mère  ne 
peut  oublier  l'enfant  de  fes  entrailles  ,  difons  que 
Marie  eft  incapable  de  nous  oublier  ;  toutes  nos  idées, 
toutes  nos  exprelîîons  ne  rendroient  que  foiblement 
la  charité  immenfe  de  Marie.  Elevons  donc  plus 
haut  nos  penfees ,  pénétrons ,  s'il  fe  peut  ,  jufques 
dans  les  adorables  deffeins  de  ce  Dieu  de  charité ,  ôC 
nous  dirons,  &  nous  le  dirons  fans  exagération, 
que  Marie  nous  aime  encore  comme  le  Père  éter- 
nel nous  a  aimés  ;  que  ce  qu'il  a  fait  pour  elle,  en 
un  fens  elle  le  fait  pour  nous. 

Je  ne  parle  point  ici  des  opprobres  &  des  ignomi- 
nies du  Calvaire  :  fa  charité  pouvoit-elle  aller  plus 
loin  que  de  facrifîer  un  Fils  fi  aimable  ?  &  pourquoi? 
pour  le  falut  &  la  rédemption  des  hommes  :  &  c'eft 
ici,  mes  chers  Paroifïiens ,  que  je  puis  dire  que  Ma- 
rie nous  a  témoigné  en  quelque  forte  plus  d'afrèétion 
qu'à  ce  Fils  fi  chéri ,  puifqu'elle  a  confenti  de  le  li- 
vrer pour  nous  fauver  ,  au  moment  qu'il  fut  ferme 
dans  les  chaftes  entrailles.  Elle  l'offrit  à  fon  Père 
pourpre  iubftitué  a  cette  multitude  de  viétimes  lé- 
gales ,  incapables  de  nous  réconcilier  avec  lui  :  & 

comme 
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comme  cette  première  oblation  avoir  été  fecrette , 
elle  la  ratifie  folemnellement  au  jour  de  fa  Purifica- 
tion. C'eit  en  ce  jour  où  Marie  faifanc  la  fonction 
de  Prêtre,  &  faifant  à  Ton  divin  Fils  un  autel  de^fes 
mains  ,  elle  l'immolie  par  Paéte  de  la  charité  la 
plus  héroïque  qui  fût  jamais.  Montons  fur  le  Cal- 
vaire pour  lui  voir  confommer.  ce  grand  facrifîce  : 
c'eit-la  où  Jefus-Chrift  nous  donne  tous  à  elle  pour 
les  enfans  en  la  perfonne  de  faint  Jean  ,  &  qu'il 
nous  commande  de  la  regarder  déformais  comme 
notre  mère.  Dès-lors  Marie  reçoit  une  tendreflTe  en- 
core plus  particulière  pour  les  hommes  ,  un  cœur 
plus  pafîïonné  pour  leur  falut  :  dès-lors  elle  entre 
plus  parfaitement  qu'auparavant  dans  la  charité  de 
Jefus-Chrift  mourant  pour  les  pécheurs  ,  dans  fou 
zélé  pour  leur  fanclification  ,  dans  fon  défir  de  fouf- 
frir  pour  leur  falut  s  dans  fon  efprit  de  facririçe  qui 
lui  ferok  fouhaiter  de  mourir  pour  les  juftifier,  fi 
quelqu'un  pouvoir  partager  avec  lui  la  gloire  de  ra- 
cheter les  hommes ,  &  fi  Ion  fang  adorable  n'écoit 
plus  que  fuiifant  pour  nous  réconcilier. 

Mais  ce  qui  doit   augmenter  de  beaucoup  notre      Nouveau 
confiance  dans  Marie,  c'eft  ,  mes  chers  ParoifTiens ,    mo"f  de 
qu'elle    n'eft  pas  moins   puiiTante   que  charitable,    confiance 
Toute-puiilance  lui  a  ete  donnée  dans  le  Ciel  oc  iur    çQr  CT^-lt 
la  terre,  elle  eft  établie  Médiatrice   auprès  de  l'uni-    &  &  puif, 
que  Médiateur  :  elfe  eft  toujours  écoutée  à  caufe'  de    fance. 
la  dignité  de  fa  perfonne.  Que  craignez- vous  donc 
d'aborder  une  fi  bonne  Mère,  fi  tendre  ,  fi  compatii- 
fante  ,  qui  connoït  notre  fragilité  &  le  limon  donc 
nous  fommes  formés  ?  Il  n'y  a  rien  dans  fon  abord 
d'auftere  &  de  rebutant ,  au   contraire  tout  y  ref- 
pire  la  douceur  &  la  tendreife.  Etes-vous  pécheurs  ? 
invoquez  Marie,  elle  vous  fera  favorable  pour  opé- 
rer votre  juftification.  Etes-vous  juftes  ?  invoquez 
Marie,  elle  vous  fournira  les  moyens  pour  periévé- 
rer  dans  la  juftice. 

Que  Marie  foit  favorable  aux  pécheurs  pour  les      Combien 
Tome  IX.  (Fêtes  'de  la  S  te.  Vierge.)  P 
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Marie  eu      rappcllcr  de  leurs  égaremens  :  c'eft:  une  de  ces  vérités 
fav<  r.ble      fi  claires  ,  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  en  douter. 
aux  pe-        5}  autrefois  Efther  par  fes  charmes  innocens  fçut  cal- 
rb*         m#r  la  colère  d'Alîuerus  qui  alloit  éclatter  contre  la 
Nation  Juive  ;  fï  Abigail  par  fa  foumiiïion  fçut  ga- 
gner les   bonnes  grâces  de  David  outragé  &  prêt  à 
iacrifîer  à  fajufte  vengeance  Nabal  &  toute  fa  fa- 
mille ;  fi  Moïfe  par  ion  intercetfïon  fufpendoit  (1 
fouvent  les   foudres  que  l'Eternel  étoit  prêt  de  lan- 
cer fur  fon  peuple  rébelle ,  que  ne  devons-nous  point 
efpérer  de  la  puiftante  médiation  de  Marie  ?  Parlez 
ma  Mère  ,  lui  dit  fon  tendre  Fils  ,  vous   avez  tout 
pouvoir   lur   moi ,  quoiqu'en  qualité  de  Créateur 
vous  ne  paroiffîez  devant  moi  qu'en  pofture  de  fup- 
pliante:  que  demandez-vous  ?  Eft-ce  la  réconcilia- 
tion des  pécheurs  ?  je  vous  l'accorde  ,   s'ils  revien- 
nent à  moi  iincérement  ?  Eft-ce  que  je  rende  la  ferti- 
lité a   leurs  campagnes  défolées?  j'y  conlens  :  j'ac- 
corde à  vos   prières  ,   ce  dont  ils  fe  font  rendus  in- 
dignes par  leurs  crimes  :  je  vous  conftitue  l'Avocate 
&  le  refuge  des  pécheurs.  Or  ,  mes  chers  ParoilTïens , 
je  vous  le  demande  ici  Ci  Marie  ne  pouvoit  point  nous 
obtenir  les  grâces  qui  nous  font  néceftaires ,  à  quoi 
ferviroient  ces   titres  pompeux  de  Mère  de  Dieu  , 
d'Avocate  Se  de  refuge  "des  pécheurs?  à  fournir  feu- 
lement  à  notre  cfprk'des  idées  vaines  &  chiméri- 
ques de  fon  crédit  &  de  fon  puuvoir. 
La  qualité        Mais  je  fuis  pécheur ,  dira  peut-être  ici  quelqu'un, 
de  pé-     ^     efclave  des  plus  honteufes  pallions ,  retenu  depuis 
cheufsjloin   nomkrc  d'années  dans  le  tombeau  infedt  de  la  vo- 
de  dirai-        ,  r  .    .  .    .  c 

mur  notre   l»pte  ;  lur  quoi  donc  puisse  appuyer  ma  confiance 

confiance     envers  Marie  ?  vous  êtes  pécheur,  &z  c'eft  de-là  que 

envers  Ma-  je  conclus ,  mon  cher  frère  que  vous  avez  un  droit 

ne  ,  don     aCqUi5  <]e  recourir  à  Marie.  Son  titre  par  excellen- 

1  augmen-     ce  ^  ^t  ç^^  Bernarcj  ?  c»efl.  ^être  particulièrement 

la  mère  des  pécheurs  ,  puifque   c'eft  aux  pécheurs 

qu'elle  fe  trouve  redevable  de  l'éminente   qualité 

qu'elle  polfcde ,  du  haut  rang  où  elle  eft  parvenue. 
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-Elle  eît  ,  pourfuit  faitit  Bernard ,  cette  colombe  my- 
îtérieiîfe  qui ,  par  un  préfage  de  la  paix,  porta  dans 
-l'Arche  un  rameau  verd.  Oui ,  pécheurs ,  voilà  ce 
cju'eft  Marie  à  votre  égard:  empreflTée  de  ramener 
à  Ton  Dieu  des  enfans  égarés ,  elle  fe  plaît  à  les  en- 
courager ,  à  les  confoler  tk  à  leur  procurer  les  grâ- 
ces dont  ils  ont  befoin  :  je  dis  plus  elle  fè  tient  com- 
me obligée  de  iecourir  le  pécheur,  d'être  le  refuge 
du  pécheur ,  d'employer  Ton  crédit  pour  la  conver- 
sion du  pécheur ,  ce  qui  la  rend  conforme  à  Ton  di- 
vin Fils   qui   fans    introduire   ni   dérangement   ni 
confufion ,  a  toujours  eu  une  prédilection  particu- 
lière pour  les  pécheurs  ,  quoiqu'il  fût  v  nu  pour  dé- 
truire l'empire  du  Démon  &  abolir  le  r  gne  du  pé- 
ché. Ne  venez  donc  plus  nous  prétexter  la  multitu- 
tude  &   Ténormité  de  vos  péchés.  Ah  !  quittez  ces 
penfées  de  défiances  qui  ne  peuvent  vous  être  modé- 
rées que  par  l'ennemi  du  falut,&:  qui  font  (1  injurieu- 
fes  à  la  plus  fainte  &  à  la  meilleure  de  toutes  les  mè- 
res. Vos  péchés  furpaiïadent  -  ils  le  nombre  de  vos 
cheveux  ,   fuiTent-ils  plus  rouges  que  l'écarlatte  ,  (î 
Vous  allez   fincérement  à  Marie  ,  ils    deviendront 
auilï  blancs  que  la  neige  ?  Si  nos  péchés  font  grands, 
fa  chanté  &  fon  pouvoir  le  font  davantage  ;  nos  pé- 
chés ,  comme  je  vous  le  difois  tout  à  l'heure,  nous 
donnent  une  efpece  ie  droit  de  nous  adre(Ter  à  elle  , 
puifqu'ils  peuvent  devenir  les  inftrumens  de  la  gloire 
de  fb'.i  Fils  qui  n'eft  venu  que  pour  les  pécheurs  Se 
non  pour  les  juftes  ,  pour  les  malades  ck  non  pour 
ceux  qui  font  en  fanté. 

Ne  vous  trompez  point  ici ,  mes  chers  Paroiiïîens ,       ^es  P^- 

Se  n'abufez  point, à  votre  propre  défavantage,de  tout   c  efrs  ^ul 

•         j  i-ii         -m         b        r,-         veulent 

ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  la  puiliante  protection    perféverec 

de  Marie  ;  que  notre  confiance  en  elle  ne  ferve  pas  de   dans  le  cri- 

piège  au  Démon  ,  pour    nous  endormir  dans  une   me  n'ont 

faurïe  paix  ;  car  hélas  î  je  ie  dis  à  votre  honte  peut-  r,en,  a  a,t- 
a„         l        1  .        r  m  j    r^\     '  •  •     ,t       tenare  de 

être  ,   combien  le  trouve-  Ml  de  Chrétiens  qui  allez   ja  orotec- 

hardis  pour  cfrenfer  Dieu  ,  mais  trop  rimides  pour   t{on  je  Ma- 

P  ij  rie. 
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Ppffènfer  fans  remords ,  s'efforcent  d'accorder  les  in- 
térêts de  leur  conscience  avec  ceux  de  l'amoifr-pro- 
pre,  &  cherchent  à  l'ombre  de  la  prote&ion  de  Ma- 
rie quelques  relïources  contre  la  juftice  d'un  Dieu 
irrité  :  aufïï  infenfes  que  cet  homme ,   donc    il  efr. 
parié  dans  le  Livre  des  Juges,  qui  le  ilatroit  d'être 
comblé  de  biens ,  parce  qu'il   donnoit  l'hofpitalité 
aux  hommes  de  la  race  des  Lévites ,    ils  s'imaginent 
foiiement  qu'en  fe  déclarant  pour  Marie  ,  ils  feront 
à  l'abri  de  tous  les  dangers  ;  deforte.  que  leur  pré- 
tendu attachement  à  Marie  ,  loin  d'être  pour  eux  un 
motif  de  cenverfion  &  de  pénitence,  leur  femble 
un  titre  fur  four  préfévérer  dans  leurs  criminelles  ha- 
bitudes, liluhon  ,  mes  chers  Frères,  illulion  ;  non  je 
n'en  dis  pas  aflez  ,  impiété  criante  pour  réclamer  la 
protection  de  Marie  !  il  faut  la  réclamer  chrétienne- 
ment, c'eft-à-dire ,  dans  le  deifein  de  pouvoir ,    par 
fon  crédit ,  changer  de  vie ,  réformer  fa  conduire , 
abandonner  le  vice  ,  réprimer  fês  pallions ,  vaincre 
la  chair  ,  rcuïter  a  (es  attaques.  Pour  vous ,  Pécheurs 
qui   m'écoutez,   tkqui,  repentans  de  vos  aimes  , 
gémiriez  fous  le  poids  de  vos   péchés  ,   approchez- 
vous  avec  confiance  du  thrône  de  cette  Mère  des  mi- 
tleb.  4.  1 6.   féricordes  ?  Aàearnus  cum  fiduciâ  j  courez  lui  expo- 
fer  vos  befoins  ;  Marie  ne^peur  être  infenfible  à  vos 
larmes.    Il  ne  fe  peut  faire  ,  s'écrie  fàint  Anfelme  , 
que  celui-là  périile  ,  qui  invoquera  religieufement 
cette  Mère  de  miiéricorde  :  &  vous  Juftes  ,  implorez 
.  auilï  i'alTiuance  de  Marie  ,  ce  n'eit  point  aux  feuls 
Pécheurs  qu'elle  veut  borner  la  rendrelfe,  elle  veut 
aulli  vous  obtenir  les  grâces   nécelfaires  pour  mar- 
cher conftamment  dans  les  fentiers  de  la  juftice. 
Rafiurez-vous  donc  ,  quelque    tentation  qui  vous 
menace  ,  quelque  objet  qui  vous  follicke  ,  quelque 
e!rort  que  l'ennemi  falfe  pour  vous  perdre  ,    Marie 
fçaura  vous  défendre.  Second  effet  de  fon  pouvoir 
bien  propre-non- feulement  a  exciter  notre  confiance, 
mais  encore  à  nous  faire  joindie  à  la  confiance  la 
teiïdreflè  &  l'amour. 
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Ici  ,  mes  chers  ParoifTiens,  rappeliez  ,  pour  vo-  Si  les  pê- 

tre confolation  &  la  mienne  9  la  fentence  de  malé-  cheurspeu- 

didtion  que  Dieu  prononça  contre  le  Serpent  :  mal-  vent  tout 

heureux  :  tu  as  triomphé  de  la  crédulité  d'une  fem-    ^JPe.rer  de 
,    r  m  ....-■        Marie,  que 

me  :  ton  crime  ne  demeurera  pas  impuni  :  viendra   n»ont      nt 

une  femme  qui  à  fou  tour  triomphera  de  toi  :  je  fe-    droit  d'en 
merai  la  diviflon  entre  elle  Se  toi  :  &  ta  tête  fera  le   attendre  les 
prix  de  ton  forfait  ?  Inimicitias  ponam  inter  te  ,  &c.    juftes. 
Quelle  eft  donc,  mes  chers  Frères ,    cette  femme  à   C"^3<IÎ» 
qui  eft  réfervé  ce  triomphe  glorieux  ?  Qui  rempor- 
tera cette  victoire  éclatante  ?  C'eft  Marie  que  fon  di- 
vin Fils  a  remplie  de  pouvoir  ,  qui  rendra  vains  6>C 
inutiles  les  efforts  de  notre  commun  adverfaire  ,  de 
ce  lion  rugiffant  fans  cédé  autour  de  nous  pour  nous 
perdre  ;  c'eft  elle  qui  ledéfarmera  &  lui  écrafera  la 
tête  :  Jpfa  conteret  caput.    Je  ne  puis  omettre   jci 
l'autorité  d'un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  Marie  , 
elle  eft  ,  dit  S.  Bernard ,  l'efpérance  &  la  force  de 
tous  ceux  qui  l'invoquent  dans  la  tentation. 

O   vous  donc ,  pourfuit  faint  Bernard  ,  qui  vous        Dans 

regardez  ici-bas  comme  fur  une  mer  orageufe  où  le   quelques 

calme  n'eft  pas  fouvent  moins  à  craindre  que  la  tem-   épreuves 

r       r  ■'  r     1»/     m         •  i    •  de  la  vie 

pete ,  fixez  vos  regards  lur  1  etone  qui  doit  vous  con-  nous 

duire  au  port  :  Refpice  ftellam.  Eres-vous  vivement  f0yons , 
pi  elles  par  l'ennemi  du  falut ,  craignez-vous  que  vo-  nous  pou- 
tre foible  vertu  n'échoue  contre  les  écueilsde  la  ten-  vons,  S 
„.    .   r-                      .              .                />  .  nous  le 
ration  :  Si   miir<mnt  venti  tentât lonum  s  //  inenrras       7, 

J     es  aj  vouions, 

Jcopulos  tnbulatiortum  j  tant  que  la  tempête  durera  cornpîer 

ne  perdez  point  de  vue  votre  étoile:  Refpice  ftellam.    fur  la  pro- 
Sentez-vous  naître  en  vous  des  mouvemens  d'orgueil    tèâion  <]e 
&r  d'ambition  ,   redoutez-vous  les  fureurs  de  la  ja-   Mane» 
loulTe,  les  artifices  ce  la   médifance  ,  les  emporte- 
mens  de  la  colère,  les  follicitudes  de  l'avarice  ,  les 
faillies  impétueufesde  la  volupté  :  appeliez  Marie  à 
votre  fecours  :  Voca  Maricim  \  tournez  vos  regards 
vers  Marie,  Refpice  ad  Mariam.   Que  dirais-je  en- 
core dans  les  divers  dangers  qui  vous  menacent  ,mes 
chers  ParoifTiens ,  quelque  ennemi  qui  vous  attaque. 

Piij 


Introduc- 
tion &Sou- 
c!ivi.'îons 
du.  fpcond 
Point. 


l/ruimi- 
li'.é  eft  une 
diioofîtion 
a;->:ol;ment 
récefD.ire 
pour  avoir 
droit  à  la 
protection 
de  Marie. 


MO  L'A  NNOKCIATION 

dans  vos  perplexités ,  dans  vos  afïli&ions,  dans  ?os 
incertitudes  j  in  periculis  ,  in  angufliis ,  in  relit  s  dn- 
bits,  Penfez  à  Marie  :  Mariam  cogita  j  invoquez 
Marie  :  Mariam  invoca.  Comme  elle  ne  peut  être 
rcfufée  de  Ton  Fils ,  elle  ne  peut  auflî  réfuter  fcs.  véri- 
tables enfans.  Voilà  ,  conclut  faint  Bernard  ,  le  fujet 
de  ma  confiance ,  voilà  le  motif  de  mon  efpérance  , 
&  voilà  ce  que  je  vous  propofe  auiïi,mes  Frères,  com- 
me bien  propre  à  réveiller  votre  tendreffe  tk  votre 
amour  pour  cette  tendre  Mère.  Inftruifons-nous 
maintenant  des  difpofitions  nccelTaires  pour  que  no- 
tre confiance  en  Marie  ne  (bit  point  préfomptueufe  , 
&  par  conféquent  vaine  &  inutile. 

Comme  Pefpéranceque  nous  avons  en  Marie  n'eu: 
pas  différente  de  celle  que  nous  avons  en  Dieu  ,  à  qui 
fe  termine  tout  notre  culte ,  les  difpofitions  qui  doi- 
vent raccompagner  font  auffi  les  mêmes  :  je  les  ré- 
duis à  trois  :  i°.  A  une  humilité  chrétienne  :  20.  A 
une  fainte  haine  de  nous-mêmes  qui  nous  porte  à 
venger  de  nos  crimes  le  Fils  de  Marie  :  30.  A  une  ar- 
dente charité  poj.ir  le  prochain  qui  couvre  la  multi- 
tude des  péchés.  Reprenons  en  peu  de  mots  ces  trois 
difpofitions;  tk  (1  nous  fommes  afiez  heureux  peur 
les  bien  remplir ,  tenons  nous  fûrs  que  notre  con- 
fiance dans  cette  divine  Mère  éd.  jufle  &  légitime. 

Je  dis  donc  ,  que  pour  approcher  dignement  de 
Marie  ,  l'humilité  eft  néceflaire  :  &  en  effet ,  mes 
chers  Paroifîîens  ,  fi  rien  ne  mérite  mieux  la  com- 
paiïïon  qu'un  malheureux  ,  rien  aufïï  n'en  efi  plus 
indigne  qu'un  malheureux  qui  ofe  fe  méconnoître  , 
&  qui  nourrit  dans  fon  cœur  des  fentimens  d'orgueil  ; 
le  pauvre  fuperbe  eft  en  abomination  aux  yeux  de 
Marie  5  &  Ja  plus  humble  des  créatures  qui  fut  ja- 
mais ,  pourroit-elle.écoutcr  les  prières  d'un  homme 
vain  &  fuperbe  ?  Non  ,  non  ,  mes  Frères  ,  fi  vous 
voulez  honorer  Marie,  participer  à  PerTufion  de  fes 
libéralités,  obtenir  fa  puififante  protection  auprès  de 
Jelus-Chrift  fon  Fils ,  {oyez  humble  &  vil  à  vos  pro- 
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près  yeux ,  devenez  comme  des  petits  énfans ,  entrez 
dans  la  difpofition  du  Publicain  ,  de  la  Cananée  Se 
de  la  Magdelaine.  Et  comment,  mes  chers  Frères, 
n'y  entrerions-nous  pas ,  à  la  vue  du  nombre  infini 
de  nos  péchés  pattes  Se  des  miferes  pré  fentes  qui  nous 
environnent  ?  Comment  fe  peut -il  faire  ,   dit  faine 
Bernard ,  qu'une  ame  qui  fe  fent  accablée  du  poids 
d'un  corps  qui  la  fatigue  ,   fi  fufceptible  d'erreurs , 
expofée  à  mille  périls ,  travaillée  de  mille  craintes , 
portée  naturellement  au  vice,  fans  prefqu'aucune 
force  pour  la  vertu  ,  comment  ,  dis  je  ,  une  telle 
ame  peut-elle  fe  laitfer  féduire  par  l'orgueil  ?  Com- 
ment la  vanité  peut  elle  fubfifter  avec  l'expérience 
journalière  de  tant  de  miferes  ?  Ne  devons-nous  pas 
plutôt  ,  fi  nous  voulons ,   obtenir  miféricorde  Se 
deneurer  comme  abîmés  Se  anéantis  à  la  vue  de  no- 
tre in  lignite  î  Ainfi  ,  mes  chers  Paroifïïens  ,  fi  vous    * 
voulez  que  notre  efpérance  en  Marie  foit  jugement 
fondée  ,  commencez  par  concevoir  de  vous-mêmes 
de  vrais  fentimens  d'humilité. 

Joignez-y  les  exercices  de  la  pénitence ,  Se  dites        Haîne 
avec  David  ,  De  loge  tua  mifererc  rnei  :  car  c'en:  une    que  doit 
erreur  qui  n'eft  que  trop  commune  ,  de  demander    concevoir 
muencorde  ;  non  lelon  la  Loi  immuable  qui  exige  je     / 

que  tout  péché  foit  puni,   mais  félon  notre  délica-    cheur;à 
telfe  Se  notre  lâcheté  ;  nous  voulons  que  Dieu  re-    quoi  elle 
nonce  à  la  juftice  qui  fait  tout  rentrer  dans  l'ordre.  O    doit  l'enga- 
vous  tous  ,   qui  que  vous  foyez  ,  qui  êtes  dans  cette    |^r* 
pitoyable  illufion  ,   défabufez  vous  aujourd'hui,  Se     Jt 
apprenez  d'un  Sçavant  des  derniers  fiécles  ,  que  Ma-       Guilbu- 
rie  n'eft  puifiante  que  dans  l'étendue  de  la  Loi  éter-    me  de  Pa- 
nelie  ,  c'eft-à-dhe  ,  pour  nous  attirer  à  Dieu  par  les    ris. 
voies  ordinaires ,   en  nous  obtenant    les  grâces  de 
converfion  Se  de  perfévérance ,   Se  non  pas  en  nous 
fauvant  malgré  notre  attachement  déréglé  aux  Créa- 
tures. Ne  prérendez  donc  pas  que  Marie  favorife  no- 
tre mollette  Se  notre  impénitence  ?   Non  ,    non , 
mes  chers  Paroiffiens ,  toute  la  gtace  que  peut  vous 
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obtenir  Marie  ,  c'eft  une  fainte  haine  de  vous-mê-» 
mes  qui  vous  fa(Te  venger  fur  vous-mêmes  les  inté- 
rêts de  Dieu  outragé  tant  de  fois  par  vos  crimes.  Eh  ! 
quoi  donc ,  Chrétiens  ,  vous  imaginer.ez-vous  qu'on 
pût  acheter  de  la  Mère  le  droit  d'outrager  le  Fils  î 
Quoi  !  parce  que  vous  êtes  à  Marie ,  vous  ne  ferez 
plus  à  Jefus-Chrift.  Le  Royaume  de  Dieu  eft-il  un 
Royaume  divifé  ? 
Jufqu'cù        kt  en  effet ,  Chrétiens   mes  Frcr$s  ,  ne  feroit-ce 
val'illuiion    pas  la  conféquence  naturelle  qui  iiiivroit ,  fi,  àl'om- 
des  faux       bre  de  la  protection  de  Marie  nous  pouvions  impn- 
Marie!  "ément  nous   révolter  contre  le  Fils  :<  Car  enfin  , 

nous  fçavons  que  Jefus-Chriil ,  Fils  de  Marie  ,  con- 
çoit pour  le  péché  une  haine  implacable  ,  qu'il  le 
punit  dans  toute  l'étendue  de  fa  colère  lorfqu'on  ne 
l'a  pas  expié  durant  cette  vie  par  de  dignes  fruits  de 
#  pénitence  :  6V  Marie  ,  félon  nos  idées ,  fe  déclarant 
contre  les  intérêts  de  Ton  Fils ,  exeuferoit  le  péché  , 
feroit  la  protectrice  du  péché.  Dieu  protefteque  rien 
d'impure  n'entrera  dans  le  Royaume  des  d'eux  ;& 
nous  croirons  qu'après  avoir  mené  une  vie  feméc  de 
mille  crimes,  Marie  nous  recevra  dans  les  taberna- 
cles éternels ,  que  ces  feux  mêmes  deftinés  pour  ache- 
ver de  purifier  les  âmes  juftes  ne  nous  retiendront 
pas  ,  &  que  nous  palferons  légèrement  à  travers 
leurs  flammes ,  après  même  que  des  Saints  y  ont  été 
retenus  des  années  entières. 
Pour  re-  O  vous  tous  qui  vous  repaiffez  de  ces  idées  extra- 
faaufîetlè      vagantes  ,  que  je   vous  plains  ?  Ne  venez  plus,  en 

7.  *(£?'"     exagérant  l'étendue  des  miféricordes  de  votre  Dieu  , 

tiède  Dieu,    î- ?.      i       j     •      j    î     •    n-         c  ia  *  .r 

l'on  dégra-    llmlter  'es  droits  delà  juftice  :  (oyez  plutôt  attentifs 

He  fa  jufti-    à  ce  que  nous  en  apprend  le  Sage  ,  lorlqu'il  dir,pour 

ce.  Senti-     perfévévérer  dans  le   péché,  ne  prétextez  point  la 

ment  du        grande  miféricorde  de  Dieu  :  car  je  vous  déclare  que 

a  ce     fa  colère    viendra  fondre    fur  vos  têtes  comme  un 

'    '  tourbillon  ,  fi  vous  ne  vous  battez  de  le  prévenir  par 

une  converfion  fincere  :  ou  plutôt,  mes  chers  Paroif- 

ilens ,  écoutez  -le  lui-même;  ce  Dieu  il  terrible  en 
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Tes  eonfeils  fur  les  enfans  des  hommes  ,  qui  vous 

menace  de  vous  traiter  un  jour  à  la  mort  comme 

vous  l'avez  traité  durant   votre  vie.    A  la  vérité  fa 

miféricorde  eft  infinie,    mais  (a  juflice   l'eft  aufïïj 

Se   lorfque  fa  miféricorde  fe  voit  méprifée  elle  fe 

change  en  fureur.    Or  Marie  ,  qui  ne  peut  vouloir 

que  ce  que  veut  fon  divin  Fils  ,  loin  de  protéger  des 

Pécheurs  déterminés  à  vivre  dans  le  crime  ,  n'a  plus 

pour  eux  qu'un  froid  mortel ,  non  je  n'en  dis  pas  af- 

fez,  un  éloignement  infini ,  une  vive  horreur. 

Oeil:  à  vous  qu'il  eft  permis  d'efpérer ,    âmes  pé-       qu\  çont 

intentes  qui  ne  pouvez  vous  confoler  d'avoir  ofrenfé    ceux  qui 

un  Dieu  il  bon  ,  qui  punilTez  fur  vous  l'infoJence    peuvent  eC- 

qui  vous  a  porté  à  ofFenfer  une  Majcfté  ii  fainte  &  fi    Perer  en  *■ 
1  .         1  1       o  >-i--.  C.  &  en 

redoutable  ;  oc   ne  croyez  pas  qu  il  y  ait  nen  de  trop    Marje# 

pénible  pour  rentrer  dans  la  familiarité  des  enfans 
de  Dieu,&  vous  précautionner  contre  les  vengeances 
d'un  Dieu  irrité. 

Enfin   la  troifiéme  difpofition  pour  engager  Ma-       Si  nous 
rie  à  nous  être  favorable  ,   &  rendre  notre  confiance    voulons  ^ 
en  elle  légitime,  c'eft  de  faire  miféricorde  au  pro-    ^ue  Mar,e 
chain.  Le  Saint-Efprit  menace  de  prononcer  un  ju-    '      &ilfeut 
gernent  fans  miféricorde  à  celui  qui  n'aura  pas  fait    que  nous 
miféricorde  ,  &  promet  au  contraire  de  tout  remet-    forons  cha- 
tre  à  ceux  qui  aurontTemis  de  tout  leur  cœur  à  leurs    niable  çn- 
fr ères  les  oÔenfes  qu'ils  en  ont  reçues.  Aihfî  voulez-    vfr. 
vous  mterelter  Marie  en  votre  faveur,  vuidez  votre 
eceur  de  toute  averfion  ?    Car  celui  qui  feroit  allez 
hardi  pour  la  prier ,  le  relfentiment  dans  le  coeur, 
imiteroit  le  perfide  Aman  ,  dont    il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture,  qui  ,  voyant  latrahifon  qu'il  avoit  tramée 
contre  le  Peuple  Juif  fur  le  peint  d'être  découverte 
&  punie ,  fe  jetta  aux  pieds  d'Efter ,  Se  la  conjura 
d'appaifer  la  colère  d'AlTuerus  :  ce  Prince  ,    rentrant 
à  l'inftant  dans  la  fale  du  feftin  ,  quoi  donc  !  s'écria- 
t-il ,  ce  perfide  veut  faire  violence  à  la  Reine  de  ma 
maifon  ,   qu'on  le  punilfe  à  l'inftant.    L'ordre  du 
Roi  fut  exécuté,   &  l'on  vit  Aman  fufpenduau  gi- 
bet qu'il  avait  préparé  pour  Mardoché. 


ver?  le  pro- 
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Un  faint  Do&eur  remarque  que  la  prière  d'Aman 
à  Edher  enVtraitée  de  violence  &  d'opprefïïon ,  parce 
qu'il  avoir,  conclu^toute  la  ruine  de  fa  nation  :  on  doit 
dit-il  donner  le  mcme  nom  aux  prières  de  ceux  qui 
font  des  vœux  à  Marie  ,  tandis  qu'ils  font  homicides 
de  leurs  frères ,  du  moins  par  la  difpofition  de  leur 
eccur.  Si  vous  avez  donc  dans  le  vôtre  quelque  fîel 
contre  quelques-uns  de  vos  freres,  courez  vous  ré- 
concilier avec  eux  ,  après  quoi  vous  retournerez  of- 
frir votre  préfent  à  la  Reine  de  paix  ,  alors  vos  re- 
quêtes feront  affairement  entérinées  ,  car  Marie  ne 
peut  rejetter  des  cœurs  humbles  ,  pénitents  & 
charitables. 

C'eft  à  vous  ,  Seigneur  ,  à  mettre  ces  difpofitions 
dans  notre  coeur  -,  mais  comme  vous  avez  vou- 
lu que  nous  eufîions  tout  par  le  canal  de  Marie, 
nous  nous  adreiîons  à  elle  pour  la  conjurer  de  nous 
les  obtenir.  Obtenez-nous  donc  ,  Vierge  Sainte , 
'  un  cœur  contrit  &  humilié  ,  une  fainte  haine  de 
nous-mêmes ,  qui  nous  porte  à  venger  votre  Fils  de 
nos  crimes  ,  une  ardente  charité  pour  le  prochain  , 
chanté  qui  couvre  la  multitude  des  péchés.  Allons , 
mes  chers  Paroiiïiens ,  hommes  &  femmes ,  filles  &C 
garçons  9  jeunes  &  vieux  :  courons  tous  aux  pieds 
de  cet  Autel ,  où  Ton  l'honore  plus  particulièrement , 
pour  lui  jurer  tous  enfemble  une  fidélité  inviolable  > 
renouvelions  àfes  pieds  les  proteftations  du  plus  par- 
fait dévouement  ;  repréfentons-lui  les  nœuds  facrés 
qui  l'uniiTent  à  nous ,  &  qui  nous  unifient  à  elle. 
Tout  nous  invite  à  faire  de  telles  démarches  ;  fes 
grands  privilèges  méritent  nos  refpedls ,  fon  puif- 
iant  crédit  exige  &  notre  confiance  &  notre  amour  : 
comme  Mère  de  Dieu  ,  elle  connoît  tous  nos  be- 
foins ,  comme  Mère  des  hommes  3  elle  y  eft  fen- 
iible. 

Vierge  Sainte ,  permettez  aujourd'hui  qu'à  la  face 
de  vos  Autels  3  nous  vous  prenions  pour  notre  Pro- 
tectrice &  notre  Mère.    C'eft  vers  vous  que  nous 
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pouffons  nos  tendres  gémirTemens  :  Ad  te  clama- 
mus;  environnés  cTécueils  dangereux,  tout*entourés 
des  ennemis  de  notre  falut,  puifque  l'un  défait  il  en 
renaît  un  autre.  C'eft  vers  vous,  Mère  rendre  que 
nous  foupirons  \  Ad  te  fufpiramus.  Da'gnez  donc 
jetter  vos  regards  favorables  fur  tous  vos  enfans  Se 
fur  moi  ;  prêtez- nous  votre  fecours  dans  nos  néceiïi- 
tés  preffantes  ,  nous  vous  en  conjurons  :  Seriez- 
vous  înfenfible  à  Tafdeur  de  nos  voeux  ?  Noftras  de- 
precationes  ne  dejpicias  in  necejfitatibus  noftris  ?  Si 
vous  nous  refufez  votre  fecours  ,  ah  !  que  notre  dé- 
faire feroit  prochaine.  Délivrez-nous  donc  des  dan- 
gers qui  nous  menacent ,  mais  délivrez  nous-en  pour 
toujours  ?  Sed  a  periculis  cimfiis  libéra  nosfemper.  En 
an  mot ,  notre  tendre  Mère  ,  combattez  avec  nous , 
combattez  pour  nous ,  afin  que  nous  puifiions  mé- 
riter ,  comme  vous  3  la  couronne  de  gloire. 
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SfrfrfrfrWf  E  tous  le:-  Myftcres  que  nous  célébrons 
44  n  *^*  en  l'honneLir  de  Marie  ,   le  plus  folem- 


$y  nel  fans  doute  efl  celui  que  je  vais  trai- 
«F?^?^  ter  '  ^  ra^on  ci116  ce  Myftere  en  renfer- 
me en  quelque  lbrre  trois  autres  qu'il  ne  tient  qu'à 
rOrateur  de  réunir  ou  de  féparer  ,  comme  bon  lui 
femble  :  Je  veux  dire ,  i°.  la  mort  precieufè  de  cette 
bienheureufe  créature  :  i°.  Son  incorruptibilité  dans 
le  tombeau  avec  fa  réfurredtion  prompte  &  anticipée: 
3°.  Son  entrée  triomphante  dans  le  Ciel ,  qui  eft  pro- 
prement le  Myftere  de  ce  jour  que  l'Eglife  nomme 
jijjomption  de  Marie.  Il  efl:  facile  d'appercevoir 
qu'en  confidérant  ce  Myftere  fous  ces  différentes  fa- 
ces 3  il  efl:  très-facile  de  faire  plufieurs  Difcours  qui 
ayent  rapport  à  cette  Fête  ,  comme  ont  fait  dé- 
jà plufieurs  Prédicateurs  dans  les  Octaves  qu'ils  nous 
ont  donnés  fur  l'Aflbmption  de  Marie.  Je  ne  m'at- 
tacherai pas  précifement  à  fournir  des  matériaux  fé- 
parés  fur  chacun  de  ces  chefs  ?  mais  l'Orateur  trou- 
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vera  toujours ,  quelque  parti  qu'il  prenne  ,  d'abon- 
dans  fecours  :  je  prie  feulement  d'obferver  qu'il  eft 
très-à- propos  d'iuférer  des  Moralirés  tirées  du  fonds 
du  fujec  que  Ton  aura  choifi,  afin  de  rendre  le  Dii- 
cours  moins  fec  ,  plus  facile  à  ceux  qui  compofe- 
ront ,  &  beaucoup  plus  profitable  afceux  qui  l'en- 
tendront. 

Réflexions  Thiologiques  &  Murales  fur  C AJJornption 
de  la  Sainte  Vierge. 

Entre  toutes  les  Fêtes  que  l'Eglife  foîemnife  en       Ce  que 

l'honneur  de  Marie,  fon  AÎromption  peut  être  nom-  l'Eglife ert- 

mée  proprement  fa  Fête  ,   puifque  c'eft  fous  ce  titre  tend  pro- 

que  l'Eglife  Univerfelle  célèbre  en  ce  jour ,  ôc  le  Prenjent 

moment  heureux  auquel  Marie  fut  élevée  &  couron-   IL   ■    • 

,     ,        ,    _.  .      n    *  ,  ,  ,,  ,      îomption 

née  dans  le  Ciel  ,  <x  le  triomphe  qu  elle  a  remportée   de  la  fainte 

fur  le  péché,  fur  la  mort  &  fur  le  démon.  Il  eft  vrai    Vierge, 
qu'on  a  donné  dirrérens  noms  à  cette  Fête  ,  qu'on  Ta    Diftérens 
qualifiée  d'abord  du  nom  du  fommeil  Se  du  repos  de   n°ms<iu  °a 
la  Vierge,  c'eft-à-dire ,  fa  mort  fainte  &  bienheu-   ce^Féte. 
reufe  -,  enfuiteon  l'a  nommée  la  Fête  de  la  glorieufe 
Vierge  ,  fans  y  rien  ajouter  ,  comme  celle  qui  étoit 
la  confommation  de  toutes  fes  grandeurs  :  mais  en- 
fin  le  nom  d'Affbmption  ,  comme,  le  plus  glorieux  , 
lui  eft  demeuré  Se  eft  devenu  iï  célèbre  dans  soute 
l'Eglife  ,  qu'on  a  crû  diftinguer  fuffifamment  cette 
folemnité,  en  l'appellant  par  excellence  ,  la  Fête  de 
la  Sainte  Vierge.  Titre  que  Ton  a  fait  porter  long- 
temps à  celle  de  l'Annonciation  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  néanmoins  que  l'Eglife  ne  célèbre  en  ce  même 
jour  la  fainte  mort  Se  la  réfurrecliorç  glorieufe  avec 
le  triomphe  de  fon  Affomption  ,   à  caufe  du  peu 
d'intervale  quiféparent  ces  trois  Myfteres  qui ,  étant 
réunis ,  rendent  ia  folemnité  de  ce  jour  plus  augufte 
Se  plus  refpectable. 

Il  eft  étonnant  que  la  mort  ,  qui  eft  le  premier  Se      Pourquoi 
le  plus  général  effet  du  péché  qui  l'a  produite  dans  le   Dieu  n'a 
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pas  exemp-    monde,commc  l'allure  l* Apôtre  ;  que  la  mort,  dis- je, 

té  Marie  de    exerce  ion  pouvoir  &  fon  empire  fur  la  plus  inno- 

lamort.        cenre  de  toutes  les  créatures  :  que  la  feule  qui  ait  été 

exempte  du  péché  femble  en  foufînr  la  peine ,  &  que 

celle  qui  adonné  la  vie   au  monde  foie 'elle-même 

fuiette    à  la  mort.    Mon  étonnement  augmente, 
.  o 

quand  je  confidere  que  cette  glorieufe  Vierge  a  été 

fînguliere   en  tout  le  refte  ,   &  exempte  des   Loix 
communes  à  tous  les  hommes  ,  puifqu'elle  a  tiré  ion 
origine  d'Adam  fans  participer  à  fon  péché  ;   qu'elle 
a  été  Vierge  Ôc  Mère  tout-a  la  fois  ;  qu?elle  a  enfanté 
fans  douleur ,  Sz  tant  d'autres  privilèges  qui  la  met- 
tent au-dettus  des  autres  créatures  -,   &  que  cepen- 
dant ,  au  lieu  de  les  couronner  toutes  aujourd'hui  en 
triomphant  de  la  mort,  elle  en  foit  plutôt  la  dé- 
pouille ,  comme  pour  juftifier  cet  oracle  que  la  mort 
rend  tous  les  hommes  femblables  ,  Se  que  quelque 
avantage  de  naittance,  de  fortune  ,  &  même  de  grâ- 
ces &  de  mérites  que  les  uns  ayent  fur  les  autres  ,  le 
tombeau  les  égale    tous.  Je  fçai  bien  que  les  Doc- 
teurs ne  manquent  pas  de  bonnes  raifons  pour  auto- 
rifer  certe  conduite   d'un  Dieu  à  l'égard  de  fa  Mère  ; 
quand  il  n'y  auroit  que  celle-là  feule,  que  (on  Fils 
n'ayant  pas  lui-même  été  exempt  de  la  mort ,  quoi- 
qu'il fût  un  homme-Dieu  incapable  de  péché  ,  &  de 
plus  le  fouverain  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  ; 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  qu'une  pure  Créa- 
ture eût  un  avantage  que  le  Créateur  même  n'avoit 
pas  voulu  prendre  comme  contraire  au  dette! n  qui 
l'avoit  porté  à  fe  faire  homme ,  feavoir ,  de  mourir 
pour  notre  falut. 
Marie  fou-        Il  cft  donc  vrai  que  Marie  a  été  attujettie  à  la  Loi 
mife  a  la     commune  de  mort  portée  contre  tous  les  hommes  : 
^L  6o \t>  mais  non  pas  aux  fuites  qui  la  rendent  fi  humiliante  , 
exempte       &  c  e^  dans  cette  occalion  qu  on  peut  lui  adrelier  les 
des  fuites      paroles  qui  furent  dites  dans  une  autre  à  une  grande 
humilantes    Reine  qui  n'étoit  que  fa  figure  :  H&c  Lex  pro  emni- 
de  la  merr.   yus  CQnftitHtaefi  fed  non  pro  te.  La  Loi  eft  faite  peur 
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tous  les  autres  ,  mais  elle  n'efl:  point  faite  pour  vous  : 
comme  la  fainteté  que- votre  Fils  avoit  de  Ton  fonds 
vous  a  été  communiquée  par  grâce,  (1- tôt  que  vous 
avez  reçu  l'être  par  un  privilège  fignalé ,  vous  n'avez 
point  été  foumiiè  à  la  corruption  qui  eft  un  pur  châ- 
timent du  péché,  puifque  fans  cela  nous  euffioas 
pallé  de  la  terre  au  ciel ,  8c  de  cette  vie  à  l'autre, 
fans  ce  milieu  honteux  qui  fait  notre  dernière  hu- 
miliation. Mais  la  Mère  de  Dieu  ayant  été  toujours 
fainte  ,  toujours  pure  ,  8c  n'ayant  jamais  perdu 
cette  innocence,  qu'elle  eut  dés  le  premier  mitant 
de  fa  vie  ,  elle  n'a  point  dû  foufFrir  la  peine  quieft 
due  au  péché. 

Ceft  le  fentiment  des  Pères  8c  del'Eglife  ,  que  la  Sentiment 
chair  de  la  très- fainte  Vierge  a  été  incorruptible  dans  ^e  S.  Augu- 
le  tombeau.  Ecoutez  parler  faint  Auguftin  fur  ce  lu-  ftîn  fur  Vin* 
jet  :  Deipara  Virginis  corpus  vermibus  traditum  non   corruptibi- 

folum  confentire  non  volo  fed  perhorrefeo.  Bien  éloigné   ".te  Ve     ?" 
j         •  1  j    1    \4       j    rv        ■    >~>   \  n?  dans  le 

de  croire  que  le  corps  de  la  Mère  de  Dieu  ait  cte  don.-   tom^eau 

ne  en  proie  aux  vers  8c  à  la  pourriture,  la  feule  peu-       b.  Aug; 
iée  m'en  fait  horreur ,  de  choque  la  piété  que  je  dois    Serm.  9,  de 
avoir  pour  cette  augufte  Mère.  La  raifon  efi;  que   <Ajfum$t% 
Marie  a  été  la  demeure  vivante  de  Jefus-Chrift ,  es: 
qu'ainll  elle  a  dû  être  préiervée  d'une  chofe  qui  eft 
l'opprobre  delà  nature,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  hu- 
miliant dans  la  condition  des  hommes.  Car  la  chair 
de  Marie  ,  pourfuit  ce  faint* Docteur,  étant  en  quel- 
que forte  la  chair  de  Jefus-Chrift  :  Caro  Chrifti,  caro       zhid.  ' 
Maria  ,  les  privilèges  de  la  chair  du  Fils  ont  dû 
s'étendre  fur  celle  de  la  Mère.  Si  dans  fa  Concep- 
tion &  dans  tout  le  cours  de  fa  vie, elle  fut  exempte 
de  la  tache  du  péché  \  comment  à  fa  mort  n'eût-elle 
pas  été  préfervée  de  la  corruption  de  la  chair  :  Qnid       Ib:d. 
hoc  eft  in  vita  ,  Chriftus  matrem[uam  intégrant  ferva- 
vit ,   &  in  morte  UlinsTorpPis  incorruptum  non  je  rv  a- 
verni  Faut-il  encore  quelque  autre  témoignage  pour 
appuyer  cette  vérité  ?  Ecoutez  Nicéphore  qui  cite  Ju- 
venal  Evêque  de  Jérufalsm  ,  qui  déclare  tenir  d'une 
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ancienne  tradiction ,  que  le  corps  de  Marie  repofa 
trois  jours  dans  le  tombeau  ,  Se  que  durant  ce  temps 
les  Apôtres  demeurèrent  auprès  du  tombeau ,  joi- 
gnant leurs  Hymnes  à  l'harmonie  célefte*,  de  que  les 
trois  jours  écoulés  ,  n'entendant  plus  rien,  ils  ouvri- 
rent le  tombeau  ,   &  n'y  trouvèrent  ,  comme  dans 
celui  de  Jcfus  Chrift.  ,  que  les  linges  qui  i'envclop- 
Sophron.     poient.  Confultez  Sophronius  ,   faint  Jean  Damaf- 
Serm.  de        cène  ,  faint  Âtlianafe  ;  tous  penfent  de  même  à  cet 
Affwp-        ésard. 

Joan.    am.         L'intégrité  du  corps  de  Marie  qui  refta  trois  jours 

Dcrmitione     dans  Ie  tombeau ,  eft  la  première  prérogative  qui  lui 

Virg.  fut  accordée  après  fa  mort   :  cette  prérogative  lui 

S,  Athan.    étoit  due  pour  plulieurs  raifons  :  i°.  Il  ne  convenoit 

Divertes    pas  *  pj)jcu  ^ue  je  corpS  de  fa  Mère  ,  qui ,  durant  la 

rai  ons  qu        .    aVoic  été  lcn  temple  vivant ,  éprouvât  la  cor- 
prouvent  .  r  r/    • 

cuelecorps    ruption  du  tombeau.  i°.  Son  corps  etoit  cette  terre 

de  Marie  Vierge  qui,  n'ayant  point  été  fouillé  par  le  péché 

n'a  point  d'Adam,  ne  devoit  pas  être  afTujetti  à  l'arrêt  porte 

éprouve  la  C0lltre  t0Lls  |es   hommes  :  Pnhis  es  &  in  pitlverern 
corruptior.  .         _   T  r      Q     .,     .       ,  >    '         a 

~  reverteris.    z°.  je'us  ce  Marie  n  avant  qu  une  même 

chaire  ,  il  étoit  de  la  gloire  du  Fils  que  le  corps  de  fa 
Mère  fût  préfervé  de  la  corruption  3c  des  vers. 
40.  Les  miracles  que  Dieu  avoit  déjà  faits  pour  con- 
ferver  l'intégrité  de  ce  précieux  corps  pendant  fa  vie  , 
étoient  une  efpece  d'engagement  pour  en  faire  un 
après  fa  mort ,  afin  d'empêcher  que  fon  faint  Tem- 
ple ne  fût  déshonoré. 
Autres  Pourquoi  ?  par  un  prodige  qui  n'avoit  jamais  été 

raifons  de      vû,&  qui  ne  fe  verra  peut-être  plus.  Dieu  auroit-il  uni 
convenait-    ell  la  Tainte  Vierge  la  virginité  avec  la  fécondité? 

ce- fur    e      pourquoj  Je  fils  de  Dieu  feroir-il  forti  du  fein  de 
memefu-  1  . 

;eu  cette  chaire  Vierge  d  une  manière  plus  pure  que  le 

rayon  ne  fort  du  foleil  ?  Pourquoi  tant  de  miracles 
pour  conferver  la  pureté  de  ce  corps  vierge  &  inno- 
cent ,  s'il  devoit  après  fa  mort  être  réduit  en  pouf- 
fiere  2  O  que  le  tombeau  de  Marie  eft  glorieux  ! 
l'amc  de  cette  .Vierge  fut  préfervéc  dans  le  fein  de 

fai  n  te 
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faïnte  Anne  de  la  tache  du  péché  ,  &  fa  chair  fuc 
exempte  de  corruption  dans  le  tombeau  ;  fon  corps 
facré  reçut  une  vie  obfcure  Se  mortelle  dans  le  fein 
de  fainre  Anne  ,  &  il  reçoit  dans  le  tombeau  une  vie 
glorieufè  &  immortelle. 

Trois  chofes  nous  font  nécelTaires  >  dit  le  faine       Raîfons 
Concile  de  Trente  ,  pour  mériter  le  ciel ,  la  grâce  du   qui  ontren» 
Jufte  ,  l'œuvre  du  Jufte  ,  la  mort  du  Jufte.  La  grâce   du  la  mot* 
fan&ifiante  eft  néceiîaire,  parce  que  c'eft  elle  qui   de,*î*™il 
nous  fait  enfans  de  Dieu  j  mais  elle  n'eft  pas  fuffi-   j|ux      *x 
fante  fans  le  mérite  :  ce  n'eft  point  allez  d'être  exempt   de  Dieu. 
de  péché  pour  mériter  ,  il  faut  faire  de  bonnes  oeu- 
vres ,  parce  que  la  gloire  n'eft  pas  feulement  un  hé- 
ritage ,  c'eft  encore  une  couronne  de  juftice  qui  ne 
fe  donne  qu'à  ceux  qui  la  méritent  ;   les  mérites  ne 
fuffîfent  pas  auffi  fans  la  perfévérance ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  allez  de  bien  commencer  3  il  faut  finir  en- 
core mieux  ;  la  perfévérance    même  ne  fuffit  pas  fi 
elle  ne  va  jufqu'à  la  mort:  Qui perfeveraverit  ujque    MaitL  iô> 
in  finem  hic  falvus  erit .  C'eft  donc  la  mort  qui  met   iz, 
entre  nos  mains  toutes  les  richeifes  du  ciel ,  &  par- 
conféquent  il  faut  dire  qu'elle  eft  infiniment  pré- 
cieufe  ,  puifqu'elle  nous  rend  bienheureux  :   d'où 
j'infère  que ,   pour  bien  exprimer  combien  la  mort 
de  Marie  eft  précieufe  aux  yeux  de   Dieu ,  il  fau*- 
droit  connoître  à  quel  degré  de  gloire  Marie  a  été 
élevée  au  jour  de  fon  Aifomption.  La  gloire  que 
polTéde  Marie  ,  dit  Pierre  Damien  ,  n'eft  pas  feule- 
ment femblable  à  celle  de  fon  divin  Fils  dans  fa  Ré- 
furredtion  ,  elle  eft  en  quelque  force  la  même  :  Glo~     pel  $m' 
riam  cum  mettre  non  tam  communem  judico  qukm  ean~  Serm  de 
dem.  Ajfumft* 

Ce  n'eft   pas  alTez  que  le  corps  de  Marie  foit      J-  C.  n'a 
exempt  de  la  corruption  :  il  faut  encore  qu'il  jouiife   Pas  îeu*e :~ 
de  tout  le  bonheur  dont  il  eft  capable.  Avant  que'  ^V*!  ?lë" 
1  Homme-Dieu  eut  opère  ce  miracle  en  faveur  de   n'e  delà 
Marie  ,  il  femble  qu'on  pouvoir  lui  adrelfer  ce  que  corruption, 
Marche  ôc  Magdeleine  lui  dirent  autrefois  pour  l'en-  ma*s  H  ?* 

Tome  IX*  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)  Q^  *b&k 


Jean.  ix. 


•  4« 


tf.il*  8. 


L'opinion 
de  ceux  qui 
ne  croyent 
paslaréfur* 
reclion    de 
Marie  eft 
téméraire  , 
&  approche 
de  l'héré- 
fie,  fuivant 
placeurs 
Docleurs. 
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gager  à  rendre  la  vie  à  leur  frère  Lazare  mort  "de- 
puis quarre  jours \Veni*  &  vide.  Venez,  Sauveur 
des  hommes,  &  regardez  dans  ce  rombeau,  voyez 
ce  cœur  qui  vous  a  tant  aimé  ,  ces  bras  qui  vous 
ont  porté  ôc  fecouru  :  voyez  cette  fainte  créature 
qui  vous  a  donné  la  vie  :  fourTrirez-vous  qu'elle  en 
demeure  elle  même  privée  plus  long-temps?  em^ 
ployez  en  cette  occafion  cette  meme  voix  qui  a 
fait  tant  de  fois  fortir  les  morts  de  leurs  fépul- 
cres  ,  &  qui  a  commande  avec  un  fouverain  em- 
pire à  la  mort.  Ce  Fils  fi  reconnoiflant  qui  en 
avoit  relTufcitc  tant  d'autres  à  la  prière  de  Tes  amis , 
ou  feulement  pour  manifefter  fon  pouvoir  ,  n'eue 
pasbefoin  d'être  follicité  pour  employer  ce  même 
pouvoir  en  faveur  de  fa  Mère.  L'oracle  du  Prophète 
fut  accompli:  Surge  tu  &  arca  Janttificationis  tua* 
Sortez ,  ô  mon  Dieu  !  du  tombeau  où  vous  avez  vou- 
lu defeendre  pour  notre  amour  :  mais  n'y  laifïez 
pas  enfuite  plus  long-temps  cette  arche  fainte  avec 
laquelle  vous  avez  eu  une  alliance  fi  étroite  ,  & 
par  le  moyen  de  laquelle  vous  avez  fait  alliance 
avec  le  refte  des  hommes. 

L'Eglife  eft  tellement  entrée  dans  la  perfuafion 
que  Jefus-Chrift  avoit  reffufeité  Marie  ,  que  de  cé- 
lèbres Docteurs  n'héfitent  point  à  juger  digne  de 
cenfure  l'opinion  contraire  :  Je  veux  que  la  réfur- 
rection  de  Marie  ne  foit  pas  du  nombre  de  ces 
vérités  que  l'Eglife  propofe  comme  un  article  de 
foi  parce  que  l'Ecriture  n'en  dit  rien ,  &  que  Dieu 
ne  lui  a  rien  révélé  fur  ce  fuje.t.  Cependant  les  plus 
célèbres  Théologiens  condamnent  de  témérité  Se 
d'erreur  ceux  qui  ,  par  une  critique  audacieufe  qui 
n'a  pas  épargné  les  faits  mêmes  les  plus  incontefta- 
bles,  ont  mis  en  queflion  &  révoqué  en  doute  que 
la  Mère  du  Dieu  vivant  fût  fortie  du  tombeau  &c 
montée  au  Ciel  en  corps  &  en  ame  :  8c  ce  qui  eft 
de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'après  que  des  hérétiques 
déclarés  qui  ont  opiniâtrement  combattu  le  culte  dç 
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la  Mère  de -Dieu  ,  ont  néamoins  refpecté  la  tradi- 
tion de  fa  réfurre&ion  anticipée  :  aujourd'hui  des 
Catholiques ,  fur  de  foibles  raifons  &  des  preuves 
légères  auxquelles  il  eft  bien  facile  de  répondre  , 
la  combattent  de  paroles  &  par  des  écries  fean- 
daleux. 

La  vérité  de  la  réfurre&ion  de  Marie  ,  félon  l'ef-       Laré  i  r- 
prie  de  l'Eglife  ,  étant  inconteftable  ,  l'on  peut  dire    reSton  aa- 
que  c'eft  un  privilège  qui  la  diftingue  du  commun    Mane%ft 
des  autres  Saints ,  &  qui  la  met  dans  un  rang  fupé-    une  p^t0m 
rieur ,  puifqu'elle  eft  la  première  entre  les  pures  créa-    gative  qui 
tures ,  &  Tunique  qui  (oit  reflufeitée  à  la  gloire  &  à    n'èftaccar- 
l'immortalité  -,  la  première  qui  foit  reflufeitée  com-    df.e  ^a  f 
me  [on.  Fils ,  pour  ne  plus  mourir  ,  de  lur  laquelle  , 
non  plus  que  fur  Jefus  -  Chrift  ,  la  mort  n'a  plus 
d'empire.  Audi  peut-on  dire  de  la  réfurrection  de  Ma- 
rie ,  &  de  ce  grand  jour  auquel  elle  eftfortiedu  tom- 
beau, que  c'eft  le  jour  de  la  gloire  de  Marie  ,  comme 
la  Réfurre&ion  du  Sauveur  eft  la  gloire  de  J.  C. 

C'eft  l'amour  qui  a  fait  mourir  Jefus-Chrift  in>       V  Ji7- 
peccable  par  nature,  c'eft  aufïi  l'amour  qui  a  fait       C'eftTa- 
mourir  Marie  innocente  par  grâce.  Cet  amour ,  dit   J?ou*9|?  a 
Richard  de  faint  Victor ,  fait  comme  fortir  de  temps      *,* £  »/" 
en  temps  une  ame  hors  d'elle-même  ,  agiflant  fat   rje  v?e  fon 
elle  à  peu-près  comme  un  feu  ardent  fur  des   li-    corp-. 
queurs  qu'il  échauffe  ,  qu'il  raréfie  &  qu'il  élevé  au-    fà*h.Parr. 
deflus  de  leur  vafe:  Vierge  fainte  ,  c'eft  ce  que  vous    lm     -     5' 
avez  fouvent  éprouvé  pendant  le  cours  de  votre  vie     '   " 
mortelle,  combien  de  fois  êtes-vous  fortie  comme 
hors  de  vous-mêmes   par  les  efforts  de  la    charité  î 
Que  de  faintes  extafes  !  que  d'admirables  ravifle- 
mens  ,  que  de  myftérieux  tranfports  l'amour  divin 
n'a-t-ïl  point  ptoduits  en  vous  ?  Mais  le  temps  de 
votre  mort  étant  venu  ,  ces  efforts  ont  redoublé  ; 
&  comme  un  feu ,  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  > 
fe  fait  jour  de  toutes  parts ,  de  même  l'amour  impa- 
tient d'aller  à  Dieu  >  a  féparé  votre  ame  d'avec  vo- 
tre corps. 


La  gloire 
de  Marie 
dansleCiel 
eft  incom- 
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Divers 
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Il  eft  impoflible  de  bien  rendre  à  quel  degré  ic 
gloire  Marie eft  élevée  dans  le  Ciel.  La  raifon  qu'en 
donne  Arnould de  Chartres,  c'eft  que  (a  gloire  n'eft 
pas  comme  celle  des  autres  créatures  :  elle  fait  un 
ordre  particulier  -,  elle  tient  un  rang  incomparable- 
ment plus  élevé  que  celui  des  Anges  mêmes  -,  &  pour 
en  juger  fainement  ,  la  gloire  qu'elle  polTede  n'eft 
pas  fimplement  une  gloire  qui  foit  femblable  à  celle 
du  Verbe  incarné  -,  c'efl:  en  quelque  façon  la  même  : 
Cloriam  cum  matre  non  tam  commitnem  judico  quam 
eamâem.  O  Roi  de  gloire  1  II  paroît  bien  que  la  ma- 
gnificence &  les  grandeurs  font  Tappanage  de  votre 
Maifon  lainte  :  vous  en  avez  donné  des  preuves 
éclattantes  au  jour  de  l'Aiïomption  de  Marie  ;  c'étoit 
un  fanétuaire  de  grâces ,  vous  en  faites  un  thrône  de 
gloire  :  vous  l'avez  tellement  exaltée  ,  qu'elle  ne  voit 
rien  qui  la  devance  que  vous.  Vous  l'avez  couron- 
née Reine  de  l'Univers  ,  il  n'y  a  perfonne  que  le 
Roi  de  l'Univers  qui  marche  devant  elle:  elle  eft  (î 
glorieufe  qu'on  diroit  que  c'eft  la  gloire  de  Dieu 
même,  ou  que  Dieu  lui  a  communiqué  toute  fa 
gloire  :  elle  eft  fi  grande  3c  fi  puiflante  auprès  de 
Jefus-Chrift  fon  Fils ,  qu'elle  ne  peut  bien  com- 
prendre elle-même  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir. 

Comme  on  ne  peut  parler  de  la  gloire  de  Marie 
&  la  fonder  fur  d'autres  principes  que  ceux  mêmes 
qu'ont  pofé  les  SS.  Pères ,  c'eft- à-dire ,  par  des  con- 
jectures Se  des  conféquences  qu'ils  tiroient  de  ce 
qu'elle  eft  à  préfent  dans  le  Ciel ,  parce  qu'elle  a  été 
autrefois  fur  la  terre.  Je  fuis.la  même  route  que  ces 
illuftres  Patriarches  dans  la  foi  nous  ont  tracée  eux- 
mêmes  :  de  ce  qu'il  y  a  de  glorieux  pour  Marie  , 
c'eft  que  de  ces  principes  il  fera  facile  d'en  tirer  certe 
conféquence  3  que  rien  après  Dieu  n'eft  plus  élevé 
que  Marie. 

Le  premier  fondement  fur  lequel  les  Pères  jugent 
de  la  gloire  de  Marie  dans  le  Ciel ,  c'eft  la  qualité  de 
.Mère  de  Dieu  dont  elle  a  été  honorée  fur  la  terre. 
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L'une  eft:  fans  doute  aufïï  incompréhenfible  que 
l'autre  -,  mais  celle-ci  doit  nous  donner  quelque  idée 
de  celle-là.  Ne  faut-il  pas  conclure ,  dit  faim  Ber- 
nard ,  que  comme  il  n'y  avoir  point  de  lieu  fur  la 
terre  plus  digne  de  recevoir  un  Homme-Dieu  que 
le  Cdn  de  Marie ,  de  même  il  n'y  a  point  dans  le 
Ciel  de  thrône  plus  élevé  que  celui  où  JefuS-Chrift 
place  aujourd'hui  fa  Mère.  Marie  ,  pourfuit  faint 
Bernard  ,  eft  élevée  au-deftus  de  tous  les  Anges  & 
de  tous  les  Saints,  &  l'éclat  de  fon  triomphe  eft  éga- 
lement proportionné  à  la  grandeur  ,  Se  de  la  Mère , 
&  du  Fils. 

Le  fécond  fondement  fur  lequel  les  Pères  jugent 
de  la  gloire  de  Marie  dans  le  Ciel ,  c'eft  la  plénitude 
de  la  grâce  dont  elle  a  été  comblée  fur  la  terre.  Car, 
comme  raifonnent  fort  bien  les  Théologiens  ,  il  eft 
confiant  que  la  grâce  eft  la  mefure  de  la  gloire  qu'on 
potfede  dans  le  Ciel.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  grâce , 
difent-iïs  eft  la  femence  de  cette  gloire ,  parce  que 
la  grâce  eft  le  gage  de  l'héritage  célefte ,  parce  que  la 
grâce  nous  fait  iaints  Se  amis  de  Dieu ,  &  comme 
parle  l'Apôtre  faint  Pierre,  participais  de  la  nature 
divine  :  Divin*  confortes  natura  -,  parce  que  la  grâce 
nous  rend  enfans  Se  par  conféquent  fes  héritiers  :  Si 
filii  &  h&redes  ,  dit  S.  Paul.  Mais  la  grâce  ,  reprend 
S.  Ildephonfe ,  n'a  été  donnée  aux  autres  Saints  que 
par  partie  :  C&teris  eleblis  datur  ex  parte  gratia  ;  au 
lieu  que  Marie  en  a  reçu  toute  la  plénitude  :  Huit 
vero  Vïrgini  tota  fe  infudit  plenitudo  gratis. 

Ce  ne  font  point  tant  les  titres  auguftes  qui  nous 
font  refpetter  Marie ,  que  Dieu  couronne  aujour- 
d'hui ,  que  fon  propre  mérite  Se  fa  fainteté  perfon- 
nelle.  Sa  glorieufe  maternité  a  été  ,  il  eft  vrai ,  le 
principe  de  ces  grâces  abondantes  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  la  combler  5  mais  (î  elle  n'avoit  été  fîdelle  à 
ces  grâces ,  pardonnez-moi,  Vierge  fainte  !  je  le 
dis  ,  puifque  je  ne  le  dis  après  tout ,  que  pour  exalter 
davantage  les  miféricordes  de  celui  qui  a  fait  de 

Qjij 
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vce  qu'elle    grandes  chofes  en  votre  faveur  ;  je  ne  le  dis  que  pour 
en  mérites,,  faire  cclatter  davantage  tout  le  mérite  de  votre  fidé- 
lité :  encore  une  fois ,  fi  de  fa  part  elle  n'avoit  ré- 
pondue aux  grâces  du  Seigneur ,  elle  ne  recevroit 
point  cette  couronne  de  juftice  que  le  Jufte  juge  lui 
rend  aujourd'hui.  Non  Vierge  fainte  vous  ne  feriez 
point  établie  Reine  du  ciel  &  de  la  terre. 
'Quatrîé-       Il  eft  fur ,  félon  le  fentiment  de  tous  les  Théolo- 
me  fonde-    gjens  ,  que  la  grâce  ne  produit  dirférens  degrés  de 
n?en    ®   a   gloire  dans  le  ciel ,   que  par  ce  qu'elle  opère  un  mé- 
Marie  dans   r*ce  &  une  différence  fur  la  terre.  La  récompenfe  eft 
le  Ciehelle   pins  ou  moins  abondante  dans  les  uns  que  dans  les 
eft  propor-    autres  ,  à  proportion  que  la  grâce  a  eu  plus  ou  moins 
«on  née  a     d'effet  dans  les  uns  que  dans  les  autres  >  il  eft  vrai 

f,1  e       que  la  grâce  n'agit  pas  feule,  dit  faine  Auguftin, 
corr£-!pon-      »  o  or  o 

ilance  à  la     comme  l'homme  ne  peut  aniïi  agir  feul.  J'ai  plus 
grâce.        .  travaillé  que  les  autres ,  dit  faint  Paul  ;  non  pas  mot 
i.Cqy,  i?.   néanmoins ,  mais  lag^ace  de  Dieu  avec  moi  :  Non 
e?o  fed  <rratia  Dei  mecum.  C'eft  dorîc  notre  fidelle 
correspondance  à  la  graee  de  Dieu  qui  fait  notre  mé- 
rite de  notre  fainteté  ;  &  c'eft  par-là  que  les  Pères 
veulent  que  nous  jugions  de  l'élévation  delà  bien- 
heureufe  Vierge  dans  le  ciel. 
Piverfes        Rien  après  Jefus-Chrift  n'eft  plus  grand  dans  le. 
concluions  ciel  que  Marie  ,  rien  donc  après  Jefus-Chrift  ne  mé- 
tirees  de       f  jte  plus  notre  vénération  que  Marie.  Car  enfin  Ci 
le  evation         us   nQUS  croyons  obligés  de  refpecter  plus  parti- 
Je  Marie  ,.  .  '    .  °  ,  r     .      r        r 

dans  le  cunerement  dans  le  monde  ceux  a  qui  les  puiilances 

Ciel.  de  la  terre  font  plus  de  paît  de  leur  grandeur,  quels 

Prenkïe   hommages  ne  devons-nous  pas  à  celle  à  qui  Jefus- 
Cônclu-       Chrift  communique  fi  abondamment  fa  gloire  ? 

iiar.  nrce  x  ° 

èëui,     '  y  aurai  lieu  dans  la  fuite  de  faire  voir  en  quoi  ton- 

Jïfle  le  culte  que  nous  devons  avoir  pour  Marie ,  &  com- 
ment il  nef  point  injurieux  a  Dieu  ,  comme  lyont  ofé 
avancer  certains  ejprits  inquiets  'que  je  regarde  bien 
comme  les  ennemis  du  Fils ,  phifquils  le  font  de  la\ 
J\îcre  :  c  eft  pourquoi  je  non  dis  rien  a  préfent  x  nom 
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expliquerons  cela  dans  le  traité  de  la  dévotion  en  gé- 
néral envers  cette  bienheureuse  Vierge. 

Marie  eft  élevée  à  un  haut  degré  de  gloire  ,  parce       Seconde 
quelle  a  été  Sainte.  Je  puis  donc  parvenir  à  la  me-  Conclu-  ^ 
me  gloire  ,  je  ne  dis  pas  au  même  degré  de  gloire  ;   ^'^^ 
mais  je  puis  comme  elle ,  me  rendre  heureux  dans  le  nuep  ^    ja 
ciel.  Pourquoi  |  parce  que  je  puis  devenir  comme  gloire  par- 
elle  Saint  fur  la  terre  :  il  ne  tient  pas  à  moi  d'être  ce  qu'elle 
grand  fur  la  terre  ,  mais  il  dépend  de  moi  de  l'être  aétefainte* 
dans  le  ciel.  Nous  pouvons  être  Saints ,  il  ne  faut 
pour  cela  que  le  vouloir  ;  chacun  avec  le  fecours  de 
ta  grâce  a  le  bonheur  de  pouvoir  fur  cela  tout  ce  qu'il 
veut  :  hélas'  &  prefque  perfonne  ne  veut  fur  cela 
tout  ce  qu'il  peut. 

La  feule  fainteté  de  Marie  efl:  la  véritable  caufe       Troîne- 

de  fon  élévation  :  il  n'y  a  donc  que  la  fainteté  qui  ™e  Con~ 

puiffe  nous  rendre  glorieux  dans  le  ciel.  Vains  titres   %  u,10?*.    a 
1  1  &  i-   /    -n    n  n         leulelain- 

de  grandeur  ,  noms  pompeux  ,  qualités  îlluitres  ,  <xc.    tet£  a  CKUfê 

qui  faites  notre  mérite  devant  les  hommes ,.  vous   l'élévation 

n'êtes  de  nulle  conddération  devant  Dieu  :  la  fain-   de  Maiie*. 

teté    feule  diftingue  Thomme  devant   Dieu.  Ayez 

d'ailleurs  tout  le  mérite  imaginable ,  joignez  tous 

les  avantages  de  la  nature  avec  ceux  de  la  fortune,. 

toutes  les  qualités  de  l'efprit  avec  celles  du  cœur  , 

tout  cela  ne  fert  de  rien  devant  Dieu  :&ii  vousn'êtes, 

eomme  Marie,  avec  toutes  ces  qualités,  humble, 

chafte  ,  charitable ,   fournis  à  la  Loi  ,  11    vous  ne 

faites  fervir  tous  ces  avantages  à  votre  perfection  , 

grands  devant  les  hommes  encore  une  fois  a  vous  ne 

ferez  rien  devant  Dieu. 

Cette  troifiém^Conclufion  efi  magnifiquement  am- 
plifiée dans  le  mfeours  qua  fait  le  P.  Bourdaloue  fur 
ce  Myflere  :  elle  fait  tout  le  fondeme-nt  de  la  première 
partie.  En  la  lifant  j'ai  été  vivement  frappé  des  beau- 
tés qiC  elle  r on  fer  me  j  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'appar* 
tient  qu'au  P.  Bourdaloue  de  faire  valoir  ainfî  urtc 

Q^LV 
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idée  qui  £  elle-même  paroit  fifïmple  &  fi  naturelle  9 
qu'à  peine  croiroit-on  quelle  fut  fournir  trois  pages 
d'écritures.  J'exhorte  ceux  qui  travailleront  fur  ce 
Jujet  h  lire  attentivement  ce  beau  Difcours, 

Si  l'élévation  de  Marie  eft  proportionnée  à  fa  fain- 
teté ,  donc  nous  ferons  élevés  dans  le  ciel  à  propor- 
tion que  nous  aurons  été  faints  fur  la  terre.  Les 
hommes  ne  fçavent  gueres  proportionner  la  récom- 
pcnfe  au  mérite  ;  tel  qui  a  prodigué  au  fervice  d'un 
Grand  fon  repos ,  fa  famé ,  &c.  peut-être  même  fa 
confcience  ,  fevoit  fouvent  la  récompenfe  de  plu- 
ileurs  années  enlevées  par  un  inconnu  dont  la  nou- 
veauté fait  tout  le  mérire.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  du 
Maître  que  nous  fervons  :  quoiqu'en  couronnant 
nos  mérites,  Seigneur,  vous  ne  couronniez  que  vos 
dons  ;  îufte  &  équitable  dans  vos  récompenses* 
vous  ne  faites  acception  de  perfonne  ,  vous  n'avez 
égard  qu'au  mérite  de  ceux  que  vous  récompenfez  : 
c'eft  par-là  que  Marie  eft  élevée  au-deffusde  tous  les 
Anges  &  de  tous  les  Saints  ;  la  gloire  fuit  toujours  la 
fainteté-,  le  monde  ne  proportionne  jamais  bien  fes 
récompenfes  à  nos  mérites ,  &  on  s'épuife  pour  lui  : 
Dieu  proportionne  toujours  fes  récompenfes  à  nos 
mérites  ,  hé  !  que  fait-on  pour  lui  ? 

Ccnfidérez  dansl'Afîomption  de  la  fainte  Vierge* 
une  Reine  couronnée,  une  Vierge  triomphante % 
une  Créature  élevée  aiudeffus  de  tous  les  Ordres 
bienheureux  ,  &  placée  dans  le  rang  de  la  gloire  le 
pluséminent  ;  en  un  mot,  une  Mère  de  Dieu  béati- 
fiée par  le  Dieu  même  qu'elle  a  conçu  6c  qu'elle  a  eu 
l'honneur  de  porter  dans  fes  chartes  entrailles.  Je 
l'avoue  ,  c'eft  quelque  chofe  de  graai,  quelque  chofe 
qui  furpafle  toute  expreflion  hurmBfc  ,  &  fur  quoi 
Ton  pourroit  bien  s'écrier  :  ô  abîme  des  thréfors  de 
Dieu  !  O  altitudo  divitiarum  !  c'eft  ce  que  l'Eglife 
femble  nous  propofer  d'abord  dans  cette  folcmnité* 
&  c'eft- là  que  nos  réfleéHons  fur  ce  Myftere  fe  font 
peut-être  jufqu'à  préfent  terminées» 
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Mais  Ci  cela  eft  ,  6c  Ci  nous  en  fommes  demeurez- 
la,  quelque  augufte  que  nous  ait  paru  ce  Myftere  , 
j'ofe  dire  que  ni  vous ,  ni  moi,  ne  l'avons  jamais 
bien  pénétré.  Car  il  eft  vrai ,  voilà  ce  qu'il  y  a  dans 
l'Aflomption  de  Marie  d'éclattant  &  de  magnifique  ; 
mais  refprit  de  la  foi  qui  perce,  comme  dit  faint 
Paul ,  jufques  dans  les  fecrets  les  plus  incimes ,  & 
pour  ufer  du  terme  de  cet  Apôtre  ,  jufques  dans  les 
profondeurs  de  Dieu  :  Etiamprofunda  Dei ,  nous  y 
découvre  bien  d'autres  fujets  d'admiration.  En  voici 
un  qui  vous  furprendra ,  mais  qui  vous  édifiera  , 
&  qui ,  détrompant  vos  efprits ,  excitera  dans  vos 
cœurs  les  fentimens  les  plus  vifs  de  l'efpérance  des 
Juftes.  Qu'eft-ce  done  que  je  conçois ,  ou  qu'eft-ce 
que  je  dois  concevoir  dans  le  Myftere  que  nous  célé- 
brons ?  Une  Mère  de  Dieu  glorifiée  non  point  abfo- 
lument  &  précifément ,  parce  qu'elle  a  été  Mère  de 
Dieu  :  mais  parce  qu'elle  a  été  obéiffante  &  fidelle  à 
Dieu  ,  mais  parce  qu'elle  a  été  humble  devant  Dieu, 
mais  parce  qu'en  vertu  de  ces  deux  qualités ,  elle  a 
été  fingulierement  &  par  excellence  la  Servante  de 
Dieu.  Voilà  ce  que  je  confîdere  dans  fon  Aftomp- 
tion ,  comme  refTentiel  &  le  capital  à  quoi  nous 
devons  nous  attacher. 

Quoique  l'Evangile  ne  nous  ait  point  déclaré  ce 
qui  arriva  au  corps  de  la  fainte  Vierge  après  qu'il  fut 
forti  du  tombeau  ,  c'eft  la  penfée  des  SS.  Pères  , 
qu'il  fut  élevé  avec  fon  ame  dans  le  ciel  :  qu'il  faifoic 
beau  voir  cette.  Princefte  du  ciel  &  de  la  terre  plus 
éclattante  que  le  foîeil  s'élever  dans  un  char  de  lu- 
mières :  la  mort  abbatue  à  fes  pied?  ,  le  péché  dé- 
farmé  ,  le  tombeau  dépouillé ,  les  Apôtres  furpris 
&  ravis  d'un  triomphe  Ci  magnifique  ,  les  Anges 
faire  foule  autour  d'elle  ,  faifant  retentir  l'air  de 
leurs  concerts ,  célébrant  fes  vertus ,  racontant  fes 
miracles ,  chantant  fes  combats ,  fes  victoires  &  Ces 
triomphes.  Dirai-je  que  fon  Aftbmption  fe  fit  avec 
plus  d'appareil  que  I f  Attention  même  de  J.  C.  ?  Et 


lui  ont  fait 
mériter. 
Rom.u. 

Suite  du 
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I.Cor.  4; 
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pourquoi  ne  le  di rois- je  pas  après  le  Cardinal  Pierre 
Damien  :  Salvâ  Filii  Majeftate  audafier  dicam  Af- 
jumptionem  longe  digniorcm  fuijfc  Chrifti-Afcenfione. 
Parce  qu'elle  monte ,  dit  l'Ecriture ,  appuyée  fur  fou 
bien-aimé  qui  vient  au  devant  d'elle ,  &  qui ,  ho** 
norant  de  fa  préfence  le  triomphe  de  fa  Mère  ,  le 
rend  plus  célèbre  en  quelque  forte  que  le  lien  propre. 


D  IVERS  Pa  s  sa  g  es  de  l'E  c  ri  t  ure 

fur  le  Myftere  de  î 'Aftomption. 


PRetiofa  in  confpeftu 
Domini  mors  fane- 
torum  e  jus. Pfal.  115.  15. 

Non  dabis  fanttum 
tuant  videre  corruptio- 
nern.  Pfal.    15.  10. 

Erit  fepulchrum  ejus 
gloriofum.  If.  11.  10. 
Pofitus  eft  thronus  Ma- 
trt  Régis  qu&  Jedit  ad 
dexteram  ejus.  III  Rcg. 
2.  i9. 

Sanchiftcavit  taber- 
naculum  fuum  altijftmus. 
Pfal.  45-  5- 

£ht<z  eft  ifta  qu&  af- 
c  en  dit  de  deferto  deliciis 
affiuens  ,  innixa  fuper 
dilecliimfiium.Cam.  8. 

Qua  eft  ifta  qtu  pro- 
greditur  quafi  aurora 
confurgens  ,  pulchra  fit 
Luna  ,  elctla  ut  Sol. 
Cant.  6.  p. 


LA  mort  des  Saints  eft 
précieufe  aux  yeux  du 
Seigneur. 

Vous  ne  fouffirirez  point, 
Seigneur ,  que  votre  Saint 
foit  livré  à  la  corruption. 

Son  fépulchre  fera  bien 
glorieux. 

L'on  mit  un  thrône  pour 
la  Mère  du  Roi ,  laquelle 
eft  aiïife  à  fa  droite. 

Le  Très- haut  a  fandiiié 
&  s'eft  confacré  fon  taber- 
nacle. 

Quelle  eft  celle-ci  qui 
s'élève  du  défert  toute 
inondée  de  délices ,  &  ap^ 
puyée  fur  fon  bien-aimé. 

Quelle  eft  celle-ci  qui 
s'avance  comme  l'aurore 
lorsqu'elle  fe  levé  ,  qui  eft 
belie  comme  la  Lune ,  & 
qui  eft  auflî  éclatrante  que 
le  Soleil. 


i>i  la  Sain 

r.Aftîtlt  Rcgina  à  dex- 
tris  tui s  Pfal-  44.  10. 

Maria  optimam  par- 
um  eïegit  qu&  non  aufe- 
rctur  ab  ea.Luc.  10.42. 

Vtni  eletla  me  a  ,  & 
■ponam  in  te  Thronum 
meum.  Ex  OfF.  Ecclef. 

Magnificata  efi  anU 
ma  mea  hoàie  pr<z  omni- 
bus diebus  vitA  me&, 
Judirh.  12.  iS. 

Surge ,  Domine  in  re- 
quiem tuam  ,  tu  &  ar- 
ca  Jantlificationis  tua, 
Pfal.  131".  S. 

Signum  magnum  ap~ 
■paruit  in  cœlo  ,  mulier 
amicla  Soie  &  Lunajub 
fedibus  ejus ,  &  in  capite 
ejus  coronaftellarum  duo- 
decirn.  Apoc.  12,  j. 


te  Vierge?  iy'r 

La  Reine  fe  tient  préfen- 
te  à  votre  drorte; 

Marie  a  choifi  la  meil- 
leure part  qui  ne  lui  fera 
pas  ôtée. 

Venez  ,  vous  dont  j'ai 
fait  choix  ,  &  j'établirai 
mon  thrône  en  vous. 

Mon  ame  a  été  glorifiée 
plus  aujourd'hui  que  tous 
les  jours  de  ma  vie. 

Levez- vous  ,  Seigneur , 
dans  votre  repos ,  vous  ôc 
l'arche  de  votre  fanctifica-* 
tion. 

Il  parut  un  grand  prodi- 
dige  dans  le  Ciel ,  une  fem- 
me revêtue  du  Soleil ,  qui 
a  voit  la  Lune  fous  les 
pieds ,  &  qui  portoit  fur  fa 
tête  une  couronne  de  dou- 
ze étoiles. 


m 


Sentimens  des  Sa i nt s  Pères 

fur  k  même  fujet. 

Quatrième  Siècle. 

HOdie  Maria  Vir-  /****  'Eft  aujourd'hui  que 

go  cœlos  afcendit.  \*J  la  glorieufe  Vierge  eft 

Gaudete  quia  ineffabili-  montée  au  Ciel.  Réjouif- 

ter  fublevata  régnât  in  fez-vous  parce  qu'elle  e(t 

Aternum.    S.     Hyeron.  élevée  d'une  manière  inef- 

Epift.  ad   Paul,  &  Euf-  fable ,  &  qu'elle  prend  pof- 

roch.  ch.  de  Aiïumpt.  B.  feiïion  d'un  Royaume  éter- 

V.  nel, 


%$* 


V  As  JOMPTIOM 


Credendum  eft  hodier- 
fiâ  die  militiam  cœlorum 
cumfuis  agminibus  fefti- 
ve  obviam  venijfc  Geni- 
trici  Dei  ,  eamque  ingen- 
ti  lu-mine  circumfulfijfe 
&  ufque  ad  tbronum  per- 
du xit.  Id.  Ibid. 


Hodie  coliocatUY  Ma- 
ria a  dextris  Dei  ,  ut 
canitur  in  Pfalmo  :  Af- 
fiitit  Regina  a  dextris 
tuis.  S.  Atharu  expla- 
nat.  in  hune  Pfal. 


Il  iaut  croire  qu  en  ce 
jour  glorieux  toute  la  mili- 
ce du  Ciel  avec  tous  les  Or- 
dres qui  la  compofent  fe 
hâta  de  venir  au-devant  de 
la  bienheureufe  Mère  de 
Dieu,  &  que  l'environ- 
nant d'une  lumière  éclat- 
tante  ,  elle  la  conduifît  jus- 
qu'au thrône  qui  lui  étoit  préparé. 


C'eft  en  ce  jour  que  Ma- 
rie eft  aiïïfe  à  la  droite  du 
Fils  de  Dieu,  comme  chan- 
te David  :  jiftitit  Regina  % 


Cinquième  Siècle, 


Si  omnium  Sanctorum 
mors  pretiofa  ,  MarU 
certe  efl  pretiofijjima 
quam  tanta  comitata 
eft  gratia  ut  mater  Dei 
dicatur  &  fit.  S.  Aug. 
Serm.  de  Aflumpt. 

Angelicam  tranfiens 
dignitatem  ufque  ad 
fummi  Régis  thronum 
jitblimata  eft.  Id.  Ibid. 

Non  enimfas  eft  alibi 
te  ejfe  quant  ubi  eft  quod 
à  te genitum  eft.  Id.  Ibid. 
Illudfacratiffimum  cor- 
pus ,  in  quo  Chrifius  car- 
nem  ajfumpfit  efeam  ver- 
mibus  traditam  ,  quia 
je.ntire  non  valeo  dicere  , 
pertimefeo.  Id.  Serm.  ?. 
de  Affumpt. 


Si  la  mort  des  Saints  eft 
précieufe  ,  celle  de  Marie 
î'eft  infiniment  davantage, 
étant  accompagnée  d'une 
grâce  Ci  abondante  qu'elle 
a  méritée  le  titre  &  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu. 

Marie  furpaflant  tous 
les  Anges  en  dignité ,  a  été 
élevée  jufqu'au  thrône  du 
Souverain  de  l'Univers. 

Il  n'eft  pas  jufte  que  vous 
foyez  placée  ailleurs  que 
là  où  eft  celui  que  vous 
avez  mis  au  monde. 

Je  ne  puis  croire  que  le 
corps  où  le  Verbe  Eternel 
a  pris  chair  ait  été  donné 
en  proie  aux  vers  &  à  la 
pourriture.  La  feule  peu- 
fée  m'en  fait  horreur. 
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Onzième  Siècle. 

SMirnis  Ma  Mes  in  Ce  jour  effc  célèbre  fans 

quâ,  Virgo    Regalis  ad  doute  auquel  cette  Vierge 

$hronurn  Dei  Patris  eve*>  digne  du  Thrône  Royal  eft 

hitur  y  &  in  ipjïiis  Tri-  élevée  jufqu'au  Thrône  de 

nitatis  fede  repofita  na-  Dieu  même.  &  placée  avec 

turam  angeïicam  follici-  l'adorable  Trinité  dont  elle 

tet  ad  videndum.   Pet.  attire  les  regards  de  l'admi- 

Dam.  Serm.  de  AfTurnp.  ration  de  toute  la  Nature 

Angélique. 

Douzième  Siècle, 

Chrifti  generationem  Qui  eft- ce  qui  peut  ex- 
&  Maria.  Affumptionem  pliquer  la  génération  de 
quis  enarrabit.  S.  Bern.  Jefus-Chrift  &  TAlIomp- 
Serm.  i.deAiTumpt.         non  de  Marie. 

Quantum  gratia  in  Autant  qu'elle  a  furpaffé 
terris  adepta  eft  pra  cœ-  toutes  les  créatures  fur  la 
teris  ytantum  &  in  cœlis  terre  en  grâce  ,  autant  les 
obtinet glorU  fîngularis.  furpalTe-t-elle  dans  le  Ciel 
Id.  Ibid.  par  l'éminence  de  fa  gloire. 

Félix  fane  Maria:  fî-  Marie  eft  certainement 
ve  cum  fufeipit  falvato-  heureufe  ,  (bit  lorfqu'ellc 
rem  ,  five  cum  à  Salva-  reçoit  le  Sauveur  dans  fon 
tore  fufeipitur.  Id.  Ibid.  fein  ,  foit  lorfqu  elle  eft  re- 
çue du  Sauveur  dans  le 
Ciel. 

Nec  in  terris  locus  di-  Il  n'y  a  point  eu  de  lieu 
gnior  uteri  virainalis  plus  digne  de  recevoir  le 
templo  in  quo  Filium  Dei  Fils  de  Dieu  venant  au 
Maria  fufeepit ,  nec  in  monde  que  le  fein  de  Ma- 
cœlis  regali  folio  in  quo  rie  -,  6c  il  n'y  a  point  eu  de 
Mariam  hodie  Maris,  lieu  plus  digne  de  recevoir 
Filiusfttblimavit.ld.lb.     Marie  dans  le  Ciel  que  le 

thrône  de  fon  Fils  fur  le- 
quel elle  a  été  élevée. 

jQuis  cogitarejùjficiat        Qui  eft-ce  qui  peut  corn- 
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aukm     glorioja     hodie  prendre  avec  quelle  gloire 

wiundi  Regina  procède-  la  Reine  de  l'Univers  eft: 

rit  y  &  cjuanto  devotio-  montée  au  Ciel,  avec  quels 

vis  ajfeéht  tota  in  ejus  tranfports  d'amour  tant  de 

eccurfum  cœleftium  Re-  légions  d'Anges  font  ve- 

gionum  prodierit  multi»  nues  au-devant  d'elle,  avec 

tudo.  là.  Ibid.  quels  Cantiques  de  joie  ils 

l'ont  conduite. 
Afcendens  in   altunt         Marie  montant  au  Ciel 

Virgo  beat  a,  àabit  ipfa  fera  de  Ton  côté  des  dons  de 

quoque  dona  hominibus.  des  préfens  aux  hommes 

Id.  Ibid. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
£7*  Prêché  Jur  V  Affomption  de  Marie* 

Les  PP.  le  Valois,  Croifet  3  d'Orléans ,  Pallu  ont 
tous  parlé  de  ce  Myftere ,  les  uns  dans  les  Traités 
qu'ils  ont  fait  de  la  dévotion  envers  Marie  ,  les  au- 
tres dans  leurs  réflexions  &  leurs  méditations. 

Un  Livre  intitulé  ,  Sujets  d'Oraifon  fur  tous  les 
2idvfteres  de  notre  Seigneur  &  de  la  Sainte  Vierge , 
fournit  de  très-bonnes  chofes  fur  l'Affomption  de 
Marie. 

Différens  Prédicateurs  ont  compofé  des  O&aves 
entières  fur  ce  Myftere  comme  le  P.  Bourée  &  l'Au- 
teur des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale 
Chrétienne. 

Le  P.  Bourdaloue  a  deux  Sermons  pour  ce  jour. 
J'ai  déjà  parlé  du  premier  ;  le  fécond  ne  roule  que 
fur  la  dévotion  envers  MaVie. 

Dans  le  Tome  fécond  des  Effaisdes  Panégyriques 
âcs  Saints  Ton  en  trouvera  trois  fur  ce  Myftere. 

Le  P.  Pallu  dans  un  Difcours  pour  ce  jour  ,  die 
que  le  Myftere  de  l'AiTomption  de  Marie  eft  vérita- 
blement un  Myftere  de  grandeur  pour  elle.  Pourquoi  ? 
j°.  Parce  que  Marie  eft  élevée  à  un  très- haut  degré 
de  gloire.  1°.  Parce  qu'elle  eft  revêtue  d'un  grand 
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pouvoir.  Gloire ,  puiflànce  de  Marie  uniquement  in- 
férieure à  celle  de  Jefus-Chrift.  Nulle  pure  créature 
plus  élevée  dans  le  Ciel  que  Marie  ;  nulle  pure  créa- 
cure  plus  puifTante  dans  le  Ciel  que  Marie. 

L'on  peut  prendre  pour  deffein  les  riches  préro- 
gatives dont  Jefus  -  Chrift  a  enrichi  Marie  ,*  &  les 
réduire  à  ces  trois  feulement  :  i  °,  à  fon  incorrupti- 
bilité dans  le  tombeau  :  i°.  à  fa  réfurrection  antici- 
pée. 3°.  à  fon  exaltation  triomphante.  Ce  deflcin 
eft  extrait  des  Eflais  des  Panégyriques. 

Ces  éloges  hiftoriques ,  Tome  troifiéme  ,  four- 
nirent un  plan  fort  jufte  fur  ce  Texte  :  Maria  opti- 
mampartem7  &c.  Elle  a  choifi  la  meilleure  part  : 
j°.  Durant  fa  vie:  i°.  A  fa  mort.  1°.  Pendant  fa 
vie  ,  par  une  plénitude  de  vertus  &  de  fainteté  :  i  °. 
En  s'attachant  à  Tunique  nécelfaire  ,  répondant  aux 
grandes  faveurs  deDieu,cSc  les  ménageant  telle- 
ment par  fa  fidélité  qu'elles  ont  été  couronnées  du 
don  de  perfévérance  :  i°.  En  alliant  les  vertus  qtfe 
Marthe  Ôc  Marie  n'ont  pu  unir  ,  le  don  de  la  con- 
templation avec  l'action  :  jamais  diiîipée  par  les  œu- 
vres de  charité ,  toujours  dans  l'action  &  la  préfen- 
ce  de  Dieu  qu'elle  ne  perdoit  jamais  de  vue.  Elle  a 
donc  choifi  la  meilleure  part.  II0.  Elle  a  pofTédé  la 
meilleure  part  à  fa  mort ,  comme  récompenfe  d'une 
fi  fainte  vie.  i°.  Parce  qu'ayant  été  fans  péché  des 
le  moment  de  fa  Conception  ,  &  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie ,  elle  n'a  pas  eu  lieu  de  craindre  pour 
fon  falut  ;  toute  incertitude  en  a  été  bannie ,  l'aiïu- 
rance  en  a  pris  la  place  -,  fes  bonnes  œuvres  lui  ont 
donné  de  la  confiance.  20.  Elle  n'a  pas  fenti  les  ré- 
fiftances  d'une  ame  qui  a  peine  à  fe  féparer  du  corps 
auquel  elle  étoit  intimement  unie  :  mais  fa  mort  a 
été  un  doux  fommeil ,  paftant  de  la  tranquillité  à  un 
plus  grand  repos ,  de  la  paix  du  cœur  qu'elle  goûtoit 
déjà  à  cette  paix  éternelle  que  les  hommes  ne  peu- 
vent donner  ni  ôter  ;  c'eft  encore  en  ce  point  que 
Marie  a  choifi  la  meilleure  part. 


tyê  V  Assomption 

Diviiîon.  Les  confolations  de  la  mort  de  Marte 
compenfent  les  amertumes  donc  fon  ame  faintc 
avoir  toujours  été  affligée ,  premier  Point. 

La  gloire  de  la  mort  de  Marie  répare  les  humi- 
liations qui  l'avoient  toujours  accompagnées  fur  la 
terre ,  fécond  point.  Première  Partie.  A  crois  fortes 
d*amertumes  qu'avoit  éprouvées  Marie  ,  répondent 
trois  fortes  de  confolations.  i°.  A  une  amertume  de 
délaifTement  une  confolation  de  force  ôc  de  coura- 
ge. i°.  A  une  amertume  de  zélé  une  confolation  de 
paix  &  de  joie.  30.  A  une  amertume  de  défis  une 
confolation  de  poiTeflion  ôc  de  jouilfance.  Seconde 
Partie.  A  trois  fortes  d'abbailTemens  remarquables 
dans  la  vie ,  fuccede  aujourd'hui  une  triple  gloire. 
1  °.  A  un  abbaiffement  de  privation,  une  gloire  d'élé- 
vation &  d'excellence.  z°.  A  un  abbaiiTement  de 
dépendance ,  une  gloire  de  pui(Tance  &  d'autorité. 
30.  A  un  abbaitTement  de  confufion  ôc  de  mépris , 
une  gloire  de  vénération  ôc  d'hommage.  Ce  deiîcin 
eft  celui  de  M.  Majfiilon  Evêque  de  Ctermont  \  Tom. 
des  Myfteres ,  nouvelle  Edition. 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  ï  Aflomption  de  la  Sainte  Vierge» 

E  que  le  Fils  de  Dieu  difoit  autrefois  de  Marie 
fœur  de  Marthe  ôc  de  Lazare  ,  PEglife  fon 
Epoufe  l'applique  dans  la  folemnité  de  ce  jour  l\ 
Marie  Mère  de  Jefus-Chrift  :  elle  a  choifi,  dit-elle, 
Luc,  10.  4.  ja  meilleure  part  qui  ne  lui  fera  point  ôtée  :  Maria 
optimam  elegit  partent  qu&  non  auferetur  ab  ea.  Quel 
e(t  donc  ce  partage  précieux  qu'a  choifi  Marie,  ôc 
dont  la  poiTeiTïon  durable  doit  éternifer  fon  bon- 
heur 2  Une  fidélité  fans  réferve  ,  une  pureté  fans 
tache,  une  humilité  fans  bornes,voilà  le  partage  for- 
tuné 


c 
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tune  qui  fixa  fou  choix  pendant  fa  vie  mortelle  ,  ôc 
■qui  devient  aujourd'hui  pour  cette  Vierge  incompa- 
rable ,  par  la  générofité  d'un  Dieu  toujours  magni- 
fique dans  tes  promettes  ,  une  fource  éternelle  de 
gloire  Se  de  grandeur  :  Maria  oftimam ,  &c.  En  ef-  iMCt  I0  4# 
fet,  plus  j'approfondis  le  Myftere  qui  nous  raflTem- 
ble,  plus  je  trouve  que  les  récompenfes  du  Fils  rc<- 
pondent  parfaitement  aux  vertus  de  fa  Mère  :  entrez 
bien  dans  cette  penfée. 

Elle  va  faire  tout  le  plan  &  tout  le  partage  de  ce 
Difcours.  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  mort  de 
Marie  ,  la  réfurrection  de  Marie  ,  i'Atfbmption  de 
Marie  :  yoilà  les  treâs  objets  que  l'Eglife  préfente  à 
notre  piété.  Or  ,  Marie  meurt ,  mais  d'une  mort 
infiniment  précieufe  aux  yeux  de  Dieu  ;  récompen- 
fe de  fa  confiante  fidélité,  première  réflexion.  Marie 
reiïufcite ,  mais  exempte  de  la  corruption  du  tom- 
beau ,  récompenfe  de  fon  inviolable  pureté  ,  féconde 
réflexion.  Marie  eft  élevée  au  Ciel ,  mais  pour  y 
Jouir  de  la  gloire  la  plus  immenfe  &  la  plus  iubli- 
me  récompenfe  'de  fa  profonde  humilité.  Ainfî 
s'accomplit  cet  oracle  de  l'Evangile  :  Marie  a  choiii 
la  meilleure  part. 

(2e  qui  rendit  la  mort  de  Marie  fi  précieufe,  ce 
furent  les  vertus  héroïques  qu'elle  pratiqua  dans  les 
trois  différentes  fuuations  qui  partagèrent  fa  vie. 
Fille  daj^s  la  maifon  de  Joachim  :  Virgo  intra  do- 
mumj  Epoufe  dans  la  maifon  de  Jofeph ,  CWt?/  ad 
minijhrium;  Mère  dans  le  Temple,  Mater  ad  Tem- 
plum.  Fille ,  Epoufe  ,  Mère ,  toujours  fa  fidélité  la 
diftingua. 

Marie  ,  quoique  fujette  à  la  mort ,  ne  fut  point 
fujette  à  cette  honteufe  corruption  qui  en  eft  la  fuite 
inévitable  :  mais  pat  une  réfurreâion  anticipée, 
exempte  de  la  pourriture  du  tombeau ,  elle  alla  par- 
tager dans  le  Ciel  le  bonheur  &  la  gloire  d'un  Fils 
dont  elle  avoit  partagé  fur  la  terre  les  opprobres  & 
ks  fouffrance?.  Sentimens  des  SS.  Pères  fur  rincor- 

Tome  IX,  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge.  )         K 
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Point, 


Soudîvî-. 
fions  du  !e- 
condPoint, 
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ruptibilité  de  Marie  ;  raifons  de   convenance  qui 
i'uppuyent. 
Soudi  vi-        j)icu ,  dit  faint  Bernard ,  ne  fe  contente  pas  d'éle- 
fipns  du       ver  Marie,  ji  proportionne  fon  élévation  à  Ton  hu- 
Foint.  '        milité  ,  &c  elle  devient  d'autant  plus  grande  dans  le 
O.  Bcm.    Ciel ,  qu'elle  a  été  plus  humble  fur  la  terre  :  Quan- 
Scrm.    i.      to  bumilior  in  terris  ,  tanto  excclfîor  in  cœlis.  Pour 
de.ijfumçt.    mieux  juftirl^r  cette  penfée,  admirons  les  juftes  rap- 
ports qui  fe  trouvent  entre  l'humilité  de  Marie  Se 
fa  gloire  :   i°.  Humilité  de  fentimens  :  2°.  Humilité 
d'abbailfement  :  $°.  Humilité  de  puiffance. 
Preuves  de        S'il  falloir  juger  des  circonflances   de  la  mort  de 
la  première    Marie  par  la   mort  ordinaire  Ses  autres   hommes,  ^ 
Partie.         nous  y  trouverions  plutôt  la  matière  de  ncs  gémif- 
II  ne  .îut    femens  que  ct\\e  de  f011  élo^e.  Quelque  innocente 
pas  juger  r  .  *  .         ,,       „   t>       ^      -1       , 

de  la  mort  clue  *0It  "otre  vie  ,  l  arrêt  de  notre  condamnation 
de  Marie  eft  toujours  une  fuite  &  un  châtiment  de  nos  infidé- 
comme  lires  ;  &  quelque  préparation  que  nous  puiflîons  ap- 
nous  ju-  porter  à  cette  dernière  heure  ,  les  approches  en  font 
geonscea  roujOLlrs  rcJ0lltables  ëc  effrayantes.  Grâces  vous 
mort  du         r  . }  i         a  _ .  .  ^  n 

commun      ioieiic  rendus ,  o  mon  Dieu ,  de  ce  que  votre  augulte 

des  hom-  Mère  n'éprouva  rien  de  femblable.  Sa  mort  eft 
mes.  fainte  dans  fon  principe ,  c'eft  la  charité  qui  la  cau- 

fe  ;  fa  mort  eft  tranquille  dans  fes  approches  >  c*eft 
la  charité  qui  l'accompagne.  JMamfçrit  original  ano- 
nyme. 
la  mort        Oui ,  Chrétiens ,  rien  dans  l'appareil  de  l#mort , 
r\.\  rien        dans  la  mort  même  3  qui  ne  foit  propre  à  confoler 
que  de  con-    Pâme  jufle  ;  elle  ne  la  fépare  que  de  ce  qu'elle  n'avoit 
iolainpojr   ;amajs  aimé,  d'un  monde  qu'elle  avoit  trouvé  plein 
lame    iul-    \  o    j      •'  j>         .  *     n  -fc .. 

'  de  maux  &  de  pièges  ;  d  une  terre  ou  elle  avoit  tou- 
jours vécu  comme  étrangère  ;  d'un  corps  qu'elle  aveit 
toujours  haï ,  combattu  ,  crucifié  ,  &  qui  avoit  été 
la  matière  de  toutes  fes  tentations  ,  &  la  fource  de 
toutes  (es  peines  ;  de  toutes  les  créatures  qui  en  iou- 
lagcant  fes  befoins  les  multipliaient  &  y  gravoient 
fa  fervitude.  Elle  s'applaudit  d'avoir  raéprifé  des 
biens  qui  vont  lui  échapper,  de  n'avoir  point  mis  fa 
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confiance  dans  des  hommes  qui  ne  peuvent  plus  rien 
pour  elle  ;  de  ne  s'êrre  pas  bâti  une  cité  permanente 
dans  un  monde  qui  va  périr ,  &  de  n'avoir  pris  des 
inefures  que  pour  une  autre  vie  où  les  conditions  ne 
changeront  plus  :  elle  touche  enfin  à  ce  moment 
heureux  qui  va  la  rendre  à  Ton  Seigneur  en  qui  ieul  elle 
avoit  toujours  mis  fa  confiance ,  à  ce  moment  qui 
va  finir  une  vie  trifte ,  mortifiée  ,  périlleufe ,  lu- 
gubre ,  Se  commencer  le  jour  ferein  de  l'éternité.  M. 
MafJillo?î ,  Sermon  fur  V  AJjomption. 

Le  véritable  fecret  de  trouver  la  mort   douce  Se      Pour  que 
confolante,   c*eft  de  fe  détacher' par  avance  de  tout  la  mon 
ce  qu'elle  nous  enlèvera  -,  c'eit.   de  mourir  chaque   |J,a!£rif'1 
jour  à  quelqu'un  de  ces  attachemens  fi  chers  quelle   pourvu" 
rompra;  c'eft  de   s'accoutumer   à  vivre  ieul  avec   il  faut  quit- 
Dieu  au  milieu  de  toutes  les  créatures  qui  nous  en-  ter   durant 
vironnent ,  puilque  la  mort  n'eft  que  la  iolitude   la  vie  ce 
éternelle  de  i'ame  avec  Dieu.  ^e/°"  Jg 

VT     r  r         ■       \  •>    r  ra  *orce  «C 

Ne  ioyez  point  lurpns  de  ce  que  j  oie   avancer  qUitteràla 

ici  ;  le  lîmple  contrafre  de  la  mort  du  pécheur  avec  mort. 

celle  du  jufte  vous  fera  convenir  que  celui-là  meurt  L'on  peut 

bien  plus ,  pour  ainli-dire  ,  que  celui-ci ,  le  pécheur  ^ire  en  Uïl 

meurt  à  tout  ce  qui  l'environne  ,  parce  qu'il  renoit  le"^  que 
il-  >-i    r         r  l  .      pécheur 

a  tout,  autant  de  liens  qu  il  faut  rompre  autant  de   meurt  da- 

morts  particulières   qu'il   endure  ;   il  meurt   à  fon   vantage 
corps  qu'il  a  voit  toujours  idolâtré  ;  il  meurt  à  fes    Sue  le  ju£ 
biens  &  à  fes  places  qu'il  avoit  fait  l'unique  objet  de   te  :  com7 
fes  ioins  &  de  fes  déiirs  ;  il  meurt  à  fes  plaiiïrs  dont   3^^" 
il  étoit  l'efclave  ,  à  les  efpérances   fur  lefquelles  il   tendre, 
s'appuyoit,  à  fes  édifices  fuperbes  au  milieu  defquels 
il  croyoit  s'être  fait  une  demeure  éternelle,  à  toutes 
les  créatures  qui  fervoient  à  toutes  fes  pafïïons.  Quel 
déchirement  ,  quand  il   faut  rompre  tout  à  la   rois 
tous  ces  liens   injuftes  qui  l'attachent  encore  à  la 
rerre  !  Il  fourTre  mille  morts  dans  une  feule  ,  toutes 
ces  (éparations  portent  chacune  leur  mort  particu- 
lière dans  fon  ame  ;  Se  le  Prophète  a    raifon  de  dire 
que  la  mort  du  pécheur  efl  la  plus  douloiiTufe  Se  la 
plus  amere  de  toutes.  Le  même,  R  ij 


s  en- 
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Le    pc-  ^  étoit  réfervé  à  Marie  de  trouver  dans  les  ardeurs 

ché  ,  prîn-  d'une  charité  vive  &  d'une  foi  éclairée  le  principe  de 

cipe  delà  fa  diftolution.  Exempte ,  des  fon   origine,  de  tout 

™°"  j^  ombre-  de  péché  qui ,  félon  la  doétrinc  de  faint  Paul , 

hommes ,  renc*  l>nomme  tributaire  de  la  mort  :  Stipendia  enim 

n'a  pu  être  peccati  mors.  Il  n'a  pu  devenir  la  caufe  de   la  (îenne. 

h  caufe  de  j'apperçois  une  caufe,  &  bien  plus  relevée,  &  bien 

la  mort  de  plus  honorable.  A  l'exemple  du  Rédempteur  qui  n'eft 

étéfadn-'  m°rt  ^ue  Par  lexcès  de  ^  z^ndve^  Pour  les  Rom- 
rité.  mes>  Marie  ne  meurt  que  pour  la  véhémence  de  fon 

tfo/n.  6. 15.  amour  pour  Dieu  ;  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle  eft  fille 
d'Adam  ,  mais  parce  qu'elle  eft  la  Mère  d'un  Dieu 
Crucifié ,  qu'elle  ceffe  de  vivre.  La  mort  de  fon  Fils 
eft  le  feul^arrêt  qui  l'a  condamnée  à  fe  foumettre  à 
fon  empire.  Déjà  la  tendrefte  qu'elle  avoit  pour  ce 
Fils  bien-aimé  lui  avoit  porté  le  premier  coup  fur  le 
Calvaire ,  &  la  lance  qui  avoit  ouvert  le  côté  du 
lue.  ï.  3/;  Seuveur  ,  avoit  auilï  percé  le  cœur  de  Marie  :  Tuam 
ipfius  animam  pertranfîbitgladius.  Mais  la  joie  qu'el- 
le reftent  de  le  voir  régner  dans  fa  gloire  ,  l'impa- 
tience où  elle  eft  d'aller  lui  rendre  fes  homma- 
ges ,  achevé  de  brifer  (es  liens  :  un  amour  tendre  & 
compatiftant  a  commencé  fon  facrifke  ;  un  amour 
vif&  inquiet  va  y  mettre  la  confommation.  Preftec 
par  la  charité  de  Jefus-Chrift  &  occupée  de  Tardent 
défirqui  l'anime  ,  elle  court,  comme  PEpoufe  des 
Cantiques  ,  dans  les  vaftes  campagnes  d'Ifrae'l  pour 
Çant.  3. 1.  chercher  fon  bien-aimé  :  Qu&fivi  quem  àiligit  ani- 
ma, mea.  Nous  mourrons  ,  difoient  autrefois  les 
Ifraëlires ,  parce  que  nous  avons  vu  le  Seigneur.  Je 
meurs,  dit  au  contraire  Marie  ,  parce  qui  je  ne  le 
vois  pas  encore.  Hâtez-vous ,  Filles  de  Jérufalem , 
Ibid,  1.  y.  de  me  couronner  de  fleurs  :  Fulcite  me  floribus.  Le 
feu  eft  au  bûcher ,  la  flamme  commence  à  le  fur- 
monter  ,  dites  à  mon  époux  que  l'amour  que  je 
Ibid.  relTens  pour  lui  me  defteche  &  me  dévore  :  Amore 
laigueo.  Non,  je  ne  puis  vivre  plus  long-temps  fé- 
parée  des  douceurs  de  fa  préfence.  Manujcrit  ori- 
ginal. 
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Prévenue  des  bénédictions  du  Seigneur ,  comblée 
des  faveurs  du  Ciel ,  pleine  de  grâces  dès  le  premier 
moment  de  fon  origine ,  Marie  ne  fongea  qu'à  con- 
ferver  ces  dons  précieux  dont  elle  avoit  été  enrichie, 
&  qu'à  augmenter  ce  thréfor  par  Tes  vertus,  fa  fidé- 
lité Se  fa  correspondance.  Toujours  foumife  à  fon 
Dieu  ,  toujours  dépendante  de  la  Providence  ,  tou- 
jours attachée  à  la  Loi  ,ei!e  remplit  parfaitement  les 
vues  qu'il  avoit  fur  elle  ,  &  elle  exécuta  fidèlement 
jufqu'au  dernier  jour  de  fa  vie  fes  commandemens  & 
fes  ordres.  Par  où  Dieu  récompenfera-t-il  une  fidé- 
lité fi  confiante  î  Sera-ce  par  le  privilège  de  l'immor- 
talité ?  Ainfi  l'a  crû  faint  Epiphane ,  du  moins  en  ce 
point  trop  zélé  pour  l'honneur  de  Mariermais  l'Eglife 
n'a  pas  adopté  le  fentiment  de  ce  Père  ,  elle  a  jugé 
que  l'arrêt  de  mort  porté  contre  les  hommes  eft  un 
arrêt  général  Se  fans  exception  :  elle  a  jugé  que , 
puiique  le  Fjls  qui  étoit  Dieu  s'eft  fournis  à  la  mort , 
la  mort  n'eft  plus  une  tache  infamante  pour  la  Mère. 
Manuscrit  attribué  au  P.  Ingoufl. 

Jamais  mort  ne  fut  plus  précieufe  que  celle  de 
Marie ,  parce  que  jamais  mort  ne  fut  accompagnée 
de  mérites  plus  abondans  *,  Se  voilà  ce  qui  fait  dire  à 
S.  Auguftin,  qu'à  la  vérité  la  mort  de  tous  les  Elus 
eft  précieufe  devant  le  Seigneur ,  mais  que  la  mort 
de  Marie  fut  infiniment  plus  précieufe  à  fes  yeux  : 
Si  pr&tiofa  Domini  in  conjpe&n  mors  Sanclorumy 
mors  cène  Marî&  pratiofîjjîmx.  Non ,  jamais  mort 
ne  fut  accompagnée  de  mérites  fi  abondans.  Vous 
le  fçavez ,  dans  les  principes  de  notre  fainte  Religion, 
le  bonheur  de  la  mort  ne  confifte  pas  à  mourir  dans 
l'éclat ,  Sec.  mais  dans  la  paix  Se  la  tranquillité  de 
l'ame  -,  le  bonheur  de  la  mort  ne  confifte  pas  à  mou- 
rir dans  la  diftinction  des  honneurs,  Sec.  mais  dans 
la  faveur  &  les  bonnes  grâces  de  Con  Dieu  ;  le  bon- 
heur de  la  mort  ne  confifte  pas  à  mourir  dans  l'a- 
bondance ,  &c.  mais  chargé  de  vertus  &  de  mérites  ; 
mourir  encre  les  bras  de  jefus-Chrift  en  prononçant 

Rnj 
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le  nom  de  Jefus  Chrift,  en  expirant  dans  le  baifer 
de  Jefus-Chrift,  c'eft  mourir  hcureufemeiu  :  relie 
fut  la  gloire  de  Marie.  Elle  meurt ,  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  mis  le  dernier  fceau  ,  le  dernier  com- 
ble à  fes  vertus ,  &  après  être  élevée  au  point  fubîi- 
me  de  la  perfection  à  laquelle  fun  Dieu  l'avoir  defti- 
née  de  toute  éternité.   Le  même. 

Marie  renfermée  dans  la   maifon  d'Anne  &  de 
Joachim,  le  foin  d'aiTurer  fon  innocence  l'occupe 
toute  entière,  &  ce  foin  précieux  remplit  fes  premiè- 
res années.   Elle  fçait  que  la  pureté  eft  un  tréior 
ineftimable,  que  nous  la  portons  dans  des  vafes  fra- 
giles 5  elle  fçait  que  c'eft  une  fleur  tendre  ;    elle 
fçait,  &c.  Quelles  précautions  n'apporte-t-dle  pas 
pour  la  conferver  ?  Compte-t-elle  fur  l'abondance 
des  grâces  dont  le  Ciel   l'a   prévenue  î  Compte- 
t-elle ,  ôVc.  Non ,  elle  ne    fonge  qu'à  les  meiker. 
Sortie  fans   fouillure  6z  fans  tache  des- mains  du 
Créateur,  à  peine  connoît-elle  le  danger,  qu'elle  le 
fuit  :  malgré  le  penchant  qu'elle  fent  pour  une  vertu 
fi  chère ,  elle  fe  délie  encore  de  la  foiblefte  de  fon 
cœur,  elle  veut  à  quelque  prix  que  ce  ioit  rixer  cet 
inconftant  ;  déjà  je  la  vois  courir  avec  emprellement 
au  Temple,  là,  le  premier  ufage  qu'elle  fait  de  fa 
liberté  c'eft  de  l'engager  à  Dieu  folemnellement  ; 
là,  pour  demeurer  toujours  Vierge  elle  ne  croit  pas 
en  faire  trop  que  de  jurer  à  la  face  des  Autels  une 
Virginité  éternelle  -,  déformais  toute  à  Dieu  elle  ne 
trouve   point  de   parti   plus   sûr   que   le  recueille- 
ment, la  retraite  &  la  prière,  pour  mettre  fa  pu- 
deur à  couvert  de  tout  ce  qui   pourroit  la  blefler. 
Telle   eft  la   fituation   où  l'Ange   la  trouve.   11  fe 
prefente,  c'eft  de  la  part  de  Dieu  qu'il  lui  parle,  les 
louanges  qu'il  lui  donne  font  innocentes,  elles  lui 
font  même  en  quelque  forte  étrangères  ;  n'impor- 
té j  ce   font    toujours    des    louanges,  &   elle   fçàjt 
que  c'eft  un  appas  dangereux ,  un   poifon   funefte 
à  l'innocence  ,  elle  s'en    défie  >  elle  les   foutienc 
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avec  Ducleutj  ik  loin  de  les  écouter  avec  goût,  loin 
d'y  pa/oître  fenfible ,  elle  n'y  répond  que  par  Ton 
trouble  ,  ion  fileuce  &  fa  modeftie.  Le  même  un  peu 
changé. 

Permettez  moi  de  vous  le  dire  en  paflant ,  Vierges       Courte 
Chrétiennes  ,  voilà  votre  modèle.  Pour  l'imiter  p'ar-    moralité 
faitement  cV  lui  reifembler,  combien  de  regards  de-      •.  e  ,'u^ 
placés,  combien  d 'œillades  fufpe&es,  combien  d'in-   ^  p 
décentes  curiofités ,  de  paroles  hafardées ,  de  lectures 
téméraires ,  de  dangereufes  converiàtions ,  de  retours 
flatteurs,  de  complaifances  ;  combien  de  defirs  em- 
prefTés  de  voir  &  d'être  vu,  de  paroîtrè  &  de  plaire, 
ne  feriez-vous  pas  obligés  de  retrancher  ?  &c. 

Uon  fent  ajfez.  combien  il  efl  facile ,  fi  l'on  veut  > 
d'étendre  la  Morale  fur  ce  powt  j  je  laijfe  aux  Prédi- 
cateurs le  foin  de  Juppléer  aux  cannevas  que  je  pre- 
fente, 

La  qualité  d'époufe  de  Jofeph  fut  dans  Marie  une     Dans  Ma- 

nouvelle  fource  de  vettus  ôc  de  mérites.  En  parta-   ne  la  qua- 

geant  avec  lui  les  diferaces  de  fa  maifon,elle  lui   ^:edeP0U- 
&.j  ,  ?  i       ,ii    .  .v  fe  de  Jo- 

aide,  non  pas  a  en  reparer  les  débris ,  mais  a  en    ç  ^  fuc 

foutenir  les  malheurs.  Que  de  qualités  charmantes   poureliele 
n'apporte-t-elle  pas  à  cette  union  fainte  !  elle  re-    principe  de 
gardoit  Jofeph  comme  f on  confolateur  &  fou  appui ,   m,^e  ver" 
comme  le  protecteur  de  fa  virginité,  eorrfrne  le  té-    *U|»ï!^oà 
moin  de  fon  innocence,  comme  le  fubflitut  du  Père    Èye  £i0\u 
éternel ,  comme  le  tuteur  de  fon  Fils ,  comme  le  dé- 
positaire de  l'autorité  célefte,  comme  le  confident 
de  la  Divinité,  &  félon  l'exprefïîon  de  faint  Paul, 
comme  fon  chef  &  fon  maître.  Dépendante  de  fa 
volonté ,  elle  fe  faifoit  un  devoir  de  fa  douceur  &  de 
fes  prévenances ,  Sec,  Plus  elle  étoit  élevée  au-defms 
de  lui  par  la  gloire  de  fa  Maternité  Divine,  plus 
elle  affe&oit  d'égalité  par  fa  tendrefle,  &c.   Jamais 
elle  ne  lui  préfenta  ni  caprices  à  fouffrir,  ni  défauts 
à  fupporter,  ni  travers  à  difîimuler,  ni  humeur  à 

1      Riv 
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efluycr ,  elle  ne  lui  préfente  que  des  vertus  à  contem? 
pler ,  à  admirer,  à  imiter.    Le  même  en  fubflance. 
Naiflance        Epoufes  Chrétiennes ,  permettez-moi  de  vous  le 
d'une  me-    dire  en  partant ,  voilà  votre  modèle.   Pour  l'imiter 
fu>?       °   parfaitement ,  combien  de  légèretés ,  de  bifarreries  , 
piccede.       d'inégalités,  de  mépris ,  de  dédains,  de  rebuts,  de 
plaintes ,  de  murmures ,  d'impatiences ,  de  vivacités , 
de  fentimens  de  révolte  &  d'indépendance,  peut- 
être,  combien  de  liaifons  &  d'infidélités  ne  ierez- 
vous  pas  obligées  de  retrancher  ? 
la  qualité        Ah  !  que  Marie  en  qualité  de  Mère  de  l'Homme^ 
rie  Méra  de    Dieu  lui  prodigue ,  non  pas  de  vaines  CarefTcs,  mais 
f>ie^aitde    des  foins  bienfaifans  !  attentive  à  toutes  fes  démar- 
Mere  de"6    cnes  >  jamais  elle  ne  le  perd  de  vue;  tantôt  elle  le 
douleurs:      conduit  au  Temple,  tantôt  elle  eft  inconfoiablc  de 
nouvel  ac-    fon  éloignement  &  de  fa  perte  :  ah  !  que  ce  cher  Fils 
croisement   lui  coûte  d'allarmes  &  de  facrifices  !  en  devenant 

t^'mfrite  Mere  ' il  femble  qU>elle  devienne  Mere  de  Couleurs, 

pour  cette  Mere  de  douleur  dans  l'étable  de  Bethléem  ,  elle 

Vierge  efïuye  fans  fe  plaindre  toutes  les  incommodités  & 

(aime,  toutes  les  rigueurs  attachées  à  la  plus  exceiïïve  pau- 

Mane  Me-  vreté.   Mere  de  douleur  dans  le  Temple  de  Jerufa- 

re    e    ou-  je       ejjc  £couce  fans  çç  déconcerter  le  récit  des  plus 

leur    dans         n-.  _     ,  ,  ,  ,  ,  ,.  _  .  i 

l'étable  de     frayantes  &  des.  plus  accablantes  prédictions. 

Bethléem.         Mere  de  douleur  en  Egypte,, errante  &  fugitive 
Marie  Me-    au  gré  d'une  myftérieufe  Providence,  fans  murmu- 
re de  Hou-   rcr  au  mifjeu  cîes  horreurs  de  la  nuit,  à  travers  les 

eur  ans  a    fabies  brulans  durant  le  jour ,  à  travers  les  forets, 
iiiite  en  t" 

gypte.  ^es  déferrs,  les  rochers,  les  montagnes,  elle  porte 

entre  fes  bras,  &  le  deftin  de  l'Univers,  &  le  faluc 

du  monde* 

Marie  Me-        Marie  voit  avec  la  plus  héroïque  générofité  Tac- 

re  de  dou-    complifTement  des   plus   terribles  Prophéties  ,   elle 

leur  fur  le    vojt  ce  pj|s  élevé  en  Croix,  elle  voit  le  Ciel,  la 

"  vaire*      Terre,  l'Enfer,  fes  ennemis,  fes  bourreaux,  fon 

Père    même   confpirer ,  conjurer  contre   lui  ;  elle 

voir Arrêtons  &:  ne  retraçons  point  un  fpec- 

tacle  tant  de  fois  repséfenté.    Mcres  tendres  qui 
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m'écoutez ,  c'eft:  à  votre  cœur  que  j'en  appelle  :  par 
vos  fentimens,  jugez  quels  furent  alors  ceux  de  Ma- 
rie ;  &  par  l'excèsde  fa  douleur,  jugez  du  mérite  de 
fa  fermeté. 

Enfin  Marie  Mère  de  douleur  après  la  mort  de 
fon  Fils.  Elle  ne  foupiroit  plus  que  pour  le  Ciel  ,  là 
étoit  l'objet  de  fa  tendre(Te,  &c.  elle  languifToit 
comme  l'époufe  des  Cantiques,  &  fa  langueur  étok 
eau  fée  par  le  faint  amour  :  Amorc  langue o.  Il  avoit 
allumé  dans  fon  ame  une  violente  incendie  que  rien 
ne  put  jamais  éteindre:  Aqu&  mult&  non  potuemnt 
extinguere  charitatem.  Il  y  avoit  une  blefture  pro- 
fonde que  rien  ne  put  jamais  fermer  :  Chciritate 
vuhierata  Juin.  Et  victime  de  la  fainte  diiecrion , 
elle  expirera  enfin,  non  pas  fous  la  violence,  mais 
fous  la  douceur  de  fes  coups.  Le  même. 

O  homme ,  la  mort  eft-elle  en  vous  comme  dans 
Marie  le  glorieux  effet  d'un  cœur  confumé  par  la 
charité  ?  Hélas  !  elle  n'en:  fouvent  en  nous  que  le 
trifte  effet  d'un  tempéramment  ufé  par  le  crime, 
d'un  corps  delTéché  par  la  volupté,  brûlé  par  Tin- 
tempérance,  enflammé  par  la  colère,  dévoré  par 
l'ambition.  Oï\  meurt  tous  les  jours,  &  dequoi  3  Du 
dépit  d'une  fecrette  infidélité  ou  d'une  préférence 
injurieufe,  d'un  chagrin  qui  faifit,  de  la  mort  d'un 
proche,  Szc.  On  meurt,  &  dans  les  uns  c'eft:  une 
iuice  d'une  cupidité  toujours  infatiable  -,  on  meurt , 
&  dans  les  autres  c'efl:  une  fuite  d'une  fenfuelle  déli- 
cateflfe  ;  on  meurt ,  &  dans  un  grand  nombre  c'en: 
le  châtiment  d'un  defir  immodéré  de  gloire  qui  leur 
fait  affronter  mille  dangers,  efïuyer  mille  hafards, 
s'engager  dans  de  fréquentes  querelles  d'honneur, 
cv  mecornber enfin  fous  le  glaive  &  le  feu  de  ladver- 
faire.  Manuscrit  anonyme  original. 

Je  le  fçais ,  il  arrive  fouvent  que  dans  des  momens 
de  trouble  Se  de  difgrace,  quelquefois  même  dans 
des  tranfports  de  ferveur  3c  de  zèle  on  fouhaite  de 
ccifer  de  vivre,  ou  pour  voir  la  fin  de  fes  malheurs, 


Marie  Mè- 
re de  dou- 
leur par 
l'excès  de 
Ta  charité , 
&  par  le  de- 
fa  ardent 
qu'elle  a 
d'aller   fe 
réunir  dans 
le  Ciel  à 
Ton  cher 
Fils. 

Cam.  2.  f. 
Idem.  8.  7. 
La  mort 
de  la  plu- 
part des 
Chrétiens 
loin  d'être 
Teffet  d'un 
cœur  em- 
brafé  par  la 
charité  , 
n'eft  fou- 
ver.t  que  la 
fuite   du 
crime. 
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file  bien 
des    ri- 
gueurs  & 
des  amer- 
Itemes. 


Marie  dé- 
tachée de 
tous  les  ob- 
jets terref- 
ires  ne  fou- 
pire  qu'a- 
près la 
m  or:    qui 
doit  1a  réu- 
nir à  Ton 
Fils  :  la 
mort  ne  lui 
préfente 
que  des  ob- 
jets confo- 
lans. 

Philtff,  T. 
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ou  pour  terminer  enfin  le  cours  de  nos  inrldcliccs* 
La  mort  qui  ne  s'offre  alors  à  nos  yeux. que  dans  un 
point  de  vue  favorable,  n'a  pour  nous  alors  rien  de 
trifte  5c  d'effrayant  ;  mais  fi-tôt  qu'on  la  voit  de 
près ,  de  qu'on  touche  au  redoutable  moment  qui 
doit  décider  d'une  éternité  entière,  alors  on  fe  fent 
faifi,  on  ne  la  regarde  qu'avec  frayeur  -,  ce  que 
lMiomme  quitte ,  ce  qu'il  va  trouver ,  frappant  éga- 
lement fon  imagination  ,  contribue  aufîi  à  lui  rendre 
cette  fituation  trifte  &  pleine  d'amertumes.  Ce  qu'il 
quitte,  c'eft  une  fortune  riante  dont  il  commence  à 
recueillir  les  fruirs,  c'eft  l'éclat  d'une  dignité  qui  lui 
a  coûté  plu  (leurs  années  de  contrainte  &  dont  il  eft  à 
peine  revêtu,  c'eft  une  vie  douce  &  fenfuelle,  Sec. 
c'efl;  une  famille  chérie,  &c.  ce  font  des  en  fans  jeu- 
nes, &c.  Le  monde  à  la  veille  de  difparoîrre  à  nos 
yeux  nous  femble  plus  brillant,  c'eft  une  lumière 
qui  fur  le  point  de  finir,  rafTemble,  réunit  tous  fes 
rayons  ,  &  jette  enfin  un  dernier  éclat.  O  mort 
cruelle,  s'écrioit  le  Roi  Amalec  dans  une  pareille 
fituation ,  prêt  à  tomber  fous  le  glaive  de  Samuel  : 
6  mort  cruelle,  eft~ce  donc  ainfi  que  tu  viens  brifer 
nos  nœuds  les  plus  tendres  ?  O  mort ,  ajoute  le  Sage , 
que  ton  fouvenir  eft  amer  à  celui  qui  jouit  de  fes 
biens  dans  une  paifible  tranquillité!  quelque  jufte 
qu'il  foit,  il  pleure  comme  Ezéchias  lorlqu'un  Ifaïe 
vient  lui  annoncer  l'arrêt  irrévocable  du  Tout-puit- 
fant,  il  gémit  comme  la  fille  de  Jephté,  &  demande 
encore  quelques  mois  de  délais  pour  pleurer  fa  dif- 
grace  &  fon  infortune.  Le  même. 

Marie  chante  les  Cantiques  de  fa  délivrance.  En- 
tièrement dégoûtée  de  la  terre  qu'elle  trouvoit  fi  dé- 
ferre depuis  l'Àfcenfion  glorieufe  de  fon  Fils,  elle  la 
quitte  fans  regret ,  la  mort  n'a  plus  de  liens  à  brifer 
pour  elle ,  fmon  les  liens  de  fon  corps  dont  elle  fou- 
haite  comme  l'Apôtre  la  dilTolution  :  Defîâeriwp 
bah  en  s  dijfolvi  &  efi  cum  Chrifto.  Paifible  tk  poffë-* 
ddnz  fon  amc  dans  une  douce  tranquillité  3  elle  voit 
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fans  regret  le  temps  s'évanouir  &  l'éternité  s'appro- 
cher \  que  dis-je  \  Sans  regret  à  la  vue  de  cette  heu- 
reufe  éternité ,  Tes  defirs  s'enflamment ,  fon  efpé- 
rance  fe  ranime ,  parce  que  {on  thréfor  eft  dans  -le 
Ciel  où  elle  a  déjà  placé  (on  cœur  ;  elle  n'y  apper- 
çoit  point  un  Juge  fevere ,  ni  un  Dieu  vengeur ,  dont 
la  patience  irritée  par  de  longs  abus  s'eft  enfin  chan- 
gée en  threfors  de  colère  ;  mais  un  époux  chéri  qui 
va  la  faire  entrer  dans  la  falle  du  feftin ,  un  Roi  ma- 
gnifique qui  va  partager  avec  elle  l'éclat  de  Ton  dia- 
dème, un  Fils  affectionné  qui  va  reccnnoître  pour 
toujours  les  tendres  foins  qu'elle  a  pris  de  Ton  en- 
fance ;  que. dirai- je  encore  ?  Mark  confumée  par  le 
feu  de  la  charité  meurt  enfin  dans  le  calme  Se  dans 
la  paix ,  la  mort  eft  un  fommeil  qui  vient  la  fur- 
prendre  agréablement  comme  l*Epoufe  des  Canti- 
ques au  milieu  des  fleurs  &  des  parfums  :  aîhfi  cette 
ame  fi  précieufe  devant  Dieu,  n'eft  pas  un  dépôt 
qu'on  lui  arrache  par  violence,  mais  un  dépôt  qui 
le  réunit  de  lui-même  à  ion  premier  principe.  .Le 
même  en  fubftance. 

A  ce  charmant  Ipectacle  ,  peut-être  fentez-veus ,       Bien  des 
Chrétiens ,  naître  dans  vos  cœurs  un  defir  ardent  de    Chrétiens 

mourir  comme  Marie  dans  la  "race  ;  peut-être  for-    vouur.oienc 

i     r     i     •     j,        r»       i  /  D  r/     •  mourir 

mant  le  louhait  a  un  Propnete-  vous  ecnez-vous  :    comme 

Ah  !  Seigneur ,  que  je  meurs  de  la  mort  des  juftes  :  Marie  (ans 

.Moriatur  anima  mea  morte  juftonim.   Le  même»  avoir  vécu 

Il  ne  tient  qu'à  vous,  Chrétiens,  de  rendre  votre  comme 

mort  précieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  c'eft  cet  important  '' aric 

iecret  que  je  veux  vous  apprendre.   On  ne  vous  de-  IO# 

mande  point  que  vous  portiez  comme  Marie  Thé-  Pourmou- 

roïfme  jufqu'à  conjurer  le  Ciel  avec  Un  faint  em-  ™  de  la 

prefTement  d'avancer  &  de  précipiter  le  coup  qui  ni°r£  ^s 

doit  trancher  le   cours   de   vos    deftinées  ;  on  de-  ren<ïreDté- 

mande  feulement  que  détachés  des  chofes  du  monde  ciëufe  aux 

vous  attendiez  fans  trouble  &  fans  allarmes  le  mo-  yeux  de 

ment  heureux  qui  doit  terminer  vos  combats  &  finir  Dieu ,  Ton 

votre  carrière.  On  ne  demande  point  que  comme  nex,gsFas 
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du  Chrc-  Marie;  par  un  effort  plus  généreux  fur  vous-même, 
lien  tout  ce  vous  en  venjez  jufqU'à  réprimer  la  fainte  impatience 
qu  a  reflen-  c  -    r       •  \  x  r         r 

ti  Marie  ■     9     V0L1S  ioupirer  après  la  mort.  Non  ,  on  vous 

ce  qu'il  faut  demande  feulement  que  réfignez  aux  ordres  du  Ciel 
faire  pour  vous  (oyez  prêts  à  chaque  inftant  de  facrifier  volon- 
ccla,  tjers  au  Seigneur,  &  de  remettre  entre  les  mains  de 

votre  Dieu  une  vie  dont  vous  ne  tenez  l'ufage  que 
de  fa  main  toute-pui(Tante  Se  bienfaifante.  On  ne 
vous  demande  pas  que  comme  Marie  eonfumés  des 
flammes  de  la  plus  pure  charité ,  vous  mourriez 
d'amour  comme  elle  :  on  ne  vous  demande  pas 
que  comme  Marie  vous  mourriez  avec  une  infi- 
nité de  thréfors  céleftes  &c  de.richeiTes  fpirituelles , 
avec  une  mefure  prelTée  ,  comblée  ,  entalfée  de  mé- 
rites &  de  vertus  ;  on  vous  demande  feulement  que 
félon  votre  état  &  votre  condition ,  que  félon  la 
mefure  des  grâces  que  Dieu  vous  a  communiquées 
vous  tâchiez  d'acquérir  des  mérites  proportionnés  y 
on  vous  demande  feulement  que  pour  mourir  chré- 
tiennement vous  viviez  chrétiennement.  Manufcrit 
attribué  au  P.  Ingoufl. 

Dans  les  Réflexions  Théologicjues  &  Morales ,  fat 
déjà  touché  beaucoup  fur  la  réjurreclion  glorieu/e  de 
JUarie ,  cela  ne  ?n  empêchera  pas  de  donner  ici  de 
nouveaux  matériaux  mieux  digérés  encore  pour  la 

Chaire. 

Preuves  de        Quand  je  dis  que  Marie  eft  aujourd'hui  viétorieufe 

la  féconde  de  la  mott,  n'attendez  pas  que  je  m'attache  ici  à 

a™e*  combattre  cet  efprit  de  critique  qui  fe  fait  une  ma- 

peut  fans  %ne  gloire  d'affoiblir  celle  de  la  Mère  de  Dieu ,  de 

une  crimi-  hu  dilputer  hardiment  des  prérogatives  que  l'EglHe 

relie  témé-  éclairée  des  lumières  d'en-haut  ne  lui  a  pas  contefté  : 

rire  contef-  Grâces  au  Tout-pui(Tant  je  parle  à  des  ames  fidèles 
ter  a  re  ur-        •  ^e  çQnz  un  devoir  particulier  d'honorer  la  Mère 

redionglo-  J    _.         .  .     .        "  ,j.     . 

rieufe  de  de  Dieu  ;  je  parle  dans  un  Temple  auguitc  qui  depuis 

Marie,         long-temps  retentit  des  cantiques  &  des  éloges  qu'on 
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y  confacre  à  fa  gloire  :  car  quoique  l'Eglife  ne  nous 
ait  pas  encore  propofé  comme  un  principe  de  Foi  la 
rélurrection  anticipée  de  Marie  \  cependant ,  difent 
les  Théologiens,  c'eft  Ton  opinion,  c'eft  ion  fenti- 
ment  \  elle  impofe  un  rigoureux  illence  à  ceux  qui 
auroient  là  témérité  d'ofer  avancer  le  contraire. 
Jidanufcrit  original  anonyme. 

Un  des  motifs  de  l'incorruptibilité  de  Marie  &  de 
fa  réfurrection  glorieufe ,  eft  pris  de  l'alliance  qu  elle 
a  eue  avec  celui  qui  eft  la  fainteté  &  la  pureté  même  j 
car  la  même  loi  qui  obligeoit  le  Fils  de  Dieu  à  ne 
pas  foufFrir  que  (on  propre  corps  uni  à  la  Divinité 
fût  réduit  en  cendres,  1  obligeoit  pareillement  de 
préferver  le  corps  de  fa  Mère  de  cette  infamie ,  parce 
quelle  eût  en  quelque  forte  réjailli  fur  lui-même ,  à 
caufe  que  la  chair  de  l'un  étoit  faite  de  la  chair  de 
l'autre.  Et  comme  ajoute  S.Jean  Damafcene,  rai- 
fonnant  fur  ce  même  principe  :  comment  celle  qui 
avoir  porté  dans  fon  fein  la  fainteté  elTentielle  eût- 
elle  été  fujette  à  la  corruption  ?  &  comment  cela 
auroit-il  pu  s'accorder  avec  la  gloire  d'avoir  enfanté 
un  Homme-Dieu  2  Si  l'Arche  d'alliance  qui  n  étoit 
que  la  figure  de  la  Mère  de  Dieu  étoit  d'une  matière 
capable  de  la  garanrir  des  injures  du  temps  &  des  at- 
teintes de  la  corruption, eût-il  été  de  la  SagelTe  de  Dieu 
d'avoir  plus  de  foin  de  la  figure  que  de  la  réalité?  Eût-il 
été  à  propos  que  l'Arche  qui  ne  renfermoit  qu'un  peu 
de  manne  eût  un  privilège  qu'il  n'auroit  pas  accordé 
à  cette  Arche  vivante  &  animée  qui  a  porté  le  Dieu 
du  Ciel  &  le  Sauveur  de  tout  le  monde  ?  Ne  feroit- 
ce  pas  avoir  vifiblement  négligé  les  devoirs  les  plus 
naturels  d'un  tel  Fils  envers  une  telle  Mère.  Manuf- 
trit  ancien  anonyme. 

Prefque  tous  les  SS.  Pères ,  &  fur-tout  Tertullien 
&  S.  Chyfologue ,  attribuent  le  privilège  glorieux  de 
l'incorruptibilité  du  corps  de  Marie  à  fon  incorrup- 
tible pureté.  Permettez-moi  pour  votre  inli:ruc"tron 
de  vous  expofer  les  preuves  qu'ils  en  apportent  :  Le 


Divers 

motifs  de 
l'incorrup- 
tibilité de 
Marie  &  de 
fa  réfurrec- 
tion glo- 
rieufe. 

Premier 
motif:  fon 
alliance  a- 
vec  le  Fils 
de  Dieu, 


Au  fer. li- 
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Tertullien 
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Pierre 
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2^0  L'  As  SOMPTIÛN 

gue,  le  corps  de  Marie,  diient-ils,  fut  iaint  ;  mais  la  pU- 
principal  reté,mais  la  chaftetc,  mais  la  virginité  furent  le" 
mour  de      vertus  qui  le  fan&ifierent  ;  amateur  de  la  pureté , 

1  incorrup-  -  •    n.       a   •  » 

tibilité  de     vous  cres  troP  S     e  »  Seigneur  >  Pour  permettre  qu  un 
Ivbrie  û;t     corps  fi  pur  &  fi  iaint  (oit  lujct  à  la  corruption  : 
fa  grande     Non  dabis  Sanïiitm  tuurn  videre  cormptionem.    La 
pureté.         pureté  du  corps  de  Marie  fut  une  parère  inaltérable, 
P/.15.  10.    £,  cetre  vertu  g  chere  à  fa  tendrefie  fut,  s'il  efl:  per- 
mis de  s'exprimer  ainfi,  comme  nn  parfum  de  vin, 
comme  un  iel  myftérieux,  qui  même  après  la  morr. 
le  garentic ,  le  préferve  de  la  corruption. 
Suite  (lu        Marie,  continuent Tertullien  &  S.  Pierre  Chryfo- 
même  fûjcc  ]0gue ,  par  la  virginité  de  fon  corps ,  égala ,  furpafia 
même  la  pureté  des  fubftances  intelligentes,  &  par 
cette  vertu  angélique  elle  mérita  d'être  incorruptible 
comme  elle.  La  virginité  fut  dans  Marie  une  vertu 
a(fez  puiflante  pour  faire  defeendre  du  Ciel  dans  [on 
fein  ce  Fils  du  Très-Haut ,  &  pour  fixer  dans  fes 
chafles  flancs  la  demeure  du  Verbe  in^rné  :  doute- 
rions-nous qu'elle  tût  été  aftez  puinTanterpour  l'at- 
tirer, pour  l'élever  elle-même  au  Ciel,  &  pour  la 
réunir  à  fon  Père,  à  fon  Fils,  à  Con  Epoux  ?  Enfin 
à  la  bonne  heure,  ajoutent  ces  Teres,  que  des  yeux 
qui  fe  font  livrés  à  de  criminels  regards,  que  des 
mains  qui  Te  font  prêtées  à  l'irijuftice ,  que  des  cœurs 
qui  fe  font  fouillés  par  l'iniquité,  que  des  corps  qui 
ont  eu  en  eux-mêmes  le  principe  de  tous  les  déré- 
glemens   foient  réduits  en   pouilïere  ?  à  la  bonne 
heure  ;  mais  les  yeux  de  Marie  n'ont  formé  que 
d'innocens  regards ,  mais  les  mains  de  Marie  ne  fe 
font  ouvertes  qu'au  fervice  du  Seigneur ,  mais  le 
cœur  de  Marie  n'a  brûlé  que  du  plus  pur  &  du  plus 
faint  amour,  mais  .'e  corps  de  Marie  n'a  été  que  le 
trône  de  l'innocence  &  le  (éiour  de   la  virginité. 
Non  ,  la  corruption  ne  doit  jamais  être  fon  partage  : 
P/Iiy.  10.   Non  dabis ,  &c.   Vous  êtes  trop  jufte ,  Seigi>cur, 
pour  le  permettre.  Manufcrit  attribué  au  P.  Ingouft, 
Il  eût         II  femble  que  Jefus-Chrift  nauroit  pas  îcilufcké 
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tout  entier ,  &  qu'une  partie  de  fa  chair  adorable 
auroit  été  aflujettie  en  fa  fainte  Mère,  fi  Marie 
n'eût  participé  au  privilège  de  fa  Réfurre&ion  glo- 
rietife.  Etoit-il  convenable  qu'on  kifiat  fous  l'em- 
pire de  la  mort  la  Mère  de  celui  qui  étoit  la  réfur- 
rection  &  la  vie  ?  Etoit-il  jufte  qu'une  chair  de  la- 
quelle avoir  été  formée  la  Victime  qui  venoit  d'ouvrir 
le  Ciel  aux  hommes,  n'y  fût  pas  d'abord  elle-même 
introduite  *,  qu'un  corps  qu'elle  avoit  préfervé  par 
une  grâce  finguliere  des  fouillures  inévitables  aux 
cnfans  d'Adam,  participât  à  leur  malédiction ,  & 
devînt  la  proie  des  vers  &  de  la  pourriture  ;  qu'un 
corps  qui  avoit  été  fur  la  terre  le  Sanctuaire  vivant 
du  Verbe  fait  chair,  ne  fût  pas  d'abord  reçu  lui- 
même  dans  le  Sanctuaire  éternel  ?  Et  c'eft  pour  ho- 
norer cette  mort  &  cette  réfurreéb'on  miraculeufe, 
&:  fatisfaire  à  la  piété  des  Fidèles,  que-  l'Eglife  a  de- 
puis long-temps  inftitué  la  Fêre  de  l'Aiïbmption  : 
voilà  le  prix  que  la  magnificence  de  Dieu  réfervok 
aux  éclatantes  vertus  de  Marie.  M,  Maf]îllony  Pif- 
cours  fur  l'Ajfornption. 

Le  fentiment  fur  l'incorruptibilité  Se  la  réfurrec- 
tion  de  Marie,  n'eft  point  une  de  tes  opinions  ap- 
puyées Amplement  d'une  pieufe  crédulité  ;  c'eft  félon 
Juvenal,  Evêque  de  Jerufalem,  une  Tradition  an- 
cienne &  vénérable-,  c'eft,  félon  les  Pères,  une  Tra- 
dition confiante  &  fuivie  ;  c'eft,  félon  les  Docteurs, 
une  Tradition  en  faveur  de  laquelle  fe  réunifient  les 
deux  Eglifes  Grecque  &  Latine  ;  c'eft  une  Tradition 
dont  les  Epiphanes,  les  Ambroifes,  les  Sophrones, 
les  Athanafes ,  font  les  témoins  irréprochables  &  les 
garants  fidéjes  ;  c'eft  une  Tradition  qui  paroît  à  S. 
Auguftin  fi  claire  cV  Ci  autorifée,  que  le  fentiment 
contraire  choquoit  fa  piété  Se  fon  refpe^t.  pour  Ma- 
rie. Quoi  î  dit  ce  Père ,  je  croirois  que  le  corps  de  la 
Mère  de  mon  Dieu  a  été  la  proie  des  vers  &  de  la 
pourriture  ?  non ,  je  ne  puis  le  croire ,  la  feule  penfée 
m'en  fait  horreur  :  Dei-fam  Vkginis  cor  fus  vermi- 
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bus  traàïium  non  joïum  confentire  non  volo  fèd  per*z 
hcrfo.  Quoi  !  un  corps  qui  a  ère  la  deuuure  vivante 
de  je.us-Chrift  n'aura  pas  été  preierve  de  l'opprobre 
de  la  nature  &  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  humiliant  dans 
la  condition  de?  hommes  ?  non  ,  je  ne  nuis  le  croire, 
cette  penice  me  rair  horreur.  Qiio*  !  h  chair  de  Ma- 
rie aura  été  la  chair  de  jelus-Chi  îil ,  &  la  chair  de 
\j  Mcre  n'a u  18  point  participé  aux  privilèges  de  la 
chair  du  Fils  \  non ,  je  ne  puis  le  croire,  «Sec.  Le  Père 
IngouJL 
la  Tradi-        La  Tradition  de  l'incorruptib  ilité  de  Marie  e(l 
tion  de        parfaitement  conforme  à  la  prédation  de  David  : 
1  incorrup-    Levez-vous ,  Seigneur ,  s'écrioit  le  iaint  Roi ,  entrez 
v.1  lte    n      en  votre  repos,  vous  &  l'Arche  de  votre  fanclifica- 
fondée  fur     tI*01i  :  Surge ,  Domine ,  in  requiem ,  &c%  tu  é  arca> 
la  Prophé-    &c.  Je  conçois  comme  l'ont  conçus  S.  ]ean  Damaf- 
tie  de  Da-    cène  &  plufieurs  autres  Pères ,  que  les  premières  pa- 
vid.  ro|cs  ^  cette  prophétie  s'adieiTent  au  Sauveur  du 

monde  :  Eh  !  Seigneur,  lui  dit  le  Prophète,  refterez- 
vous  long-temps  accablé  fous  le  poids  de  vos  igno- 
minies &  de  vos  foufFrances  ?  Non  ,  non ,  vainqueur 
de  la  mort  &  du  tombeau,  levez- vous  &c  entrez 
Tf.  1 3  t.  8.    dans  le  repos  éternel  :  Surge  ,  Domine  ,  in  requiem 
tuam.  Mais,  continue  ce  faim  Docleur,  quelle  eft 
cette  Arche  de  fanclification  dont  David  demande 
Idem.  Ibid.    &  prophétife  la  réfurrection  ?  Tu  &  arca  fanclifica» 
tionis  tua.  N'eft-ce  pas  l'incomparable  Marie?  N'eft- 
ce  pas  l'Arche  véritable  qui ,  dans  la  perfonne  de  fon 
Fils  unique,  a  renfermé  la  manne  du  Ciel  &  les  ta- 
bles de  la  Loi  ?  Et  n'eft-ce  pas  l'incorruptibilité  de 
cette  Arche  que  rîguroit  l'incorruptibilité  de  l'Arche 
d'Alliance  ? 
Raïfonsde       A  quoi  Marie  fut-elle  redevable  du  privilège  ma- 
ccnver.r.n-    gnifïque  qui  *lui  eft  accordé ,  tant  dans  fa  Réiurrec- 
Créîùif°"t   *io11  W  dans  r°n  Aflbmption  ?  Dirons- nous  avec 
fonement     quelques  Théologiens ,  que  l'incorruptibilité  de  fon 
en  faveur     corps"  fut  fondée  fur  l'alliance  qu'elle  eut  avec  Jefus- 
de  la  réiur-   Chrift  qui  eft  la  Sainteté  même  î  Dirons  nous  que  la 

même 


de  la  Sainte  Vierge.  2^5 

ttièmeloi  de  bienféance  qui  obligeoic  le  Fils  à  ne  pas 
fooffrir  que  Ton  propre  corps  uni  à  la  Divinité  fût 
réduit  en  poufîïere  ,  l'obligeoit  également  à  préferver 
de  cette  infamie  le  corps  de  fa  Mère  ?  Dirons-nous 
avec  quelques  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle,  qu'un 
fentiment  de  reconnoiftance  obligea  le  Sauveur  de 
faire  fortir  du  tombeau  le  corps  de  Marie ,  qu'après 
avoir  été  à  fon  égard  l'organe  &:  l'inilïument  des 
plus  charitables  fondions ,  fon  amour  ne  pouvoir 
permettre  que  fon  corps  fur  plus  long-temps  la  proie 
de  la  mort  ?  Pris  en  Jubftance  dît  même. 

Pour  nous ,  qu'un  fort  bien  différent  de  celui  de 
Marie  nous  eft  préparé  !  que  deviendra  après  notre 
difîblution  cette  partie  fenfibîe  de  nous-mêmes  qui 
fair  préfenternent  notre  occupation  ?  Il  faut  que  ce 
corps  que  nous  avons  diiïipé  dans  le  jeu ,  dans  les 
plaifirs,  dans  les  aftemblées  du  monde,  foit  jufqu'à 
la  confommarion  des  fiécles  enfeveîi  dans  le  fîlence 
&  dans  l'obfcuriré  du  rombeau  ;  il  faur  que  ce  corps 
dont  vous  vous  êtes  rendus  fi  fort  idolâtres,  que  vous 
avez  confervé  avec  tant  de  foins ,  ôVç.  foit  en  proie 
à  la  corruption  &  à  la  pourricure,  &c.  Le  pécheur 
s'eft  livré  à  la  corruption ,  dit  S.  Paul ,  &  pour  fruit 
de  Ton  iniquité  il  ne  recueillera  que  la  pourriture  & 
la  corruption  même  :  Qui  feminat  in  carne  fuk  de 
carne  metei  &  cormptionem.  Il  s'eft  cru  quelque  chofe 
en  s'élevant  contre  Dieu,  &  Dieu  pour  lui  appren- 
dre quelle  eft  l'obfcurité  de  fon  origine  le  fera  ren- 
trer dans  cette  même  poufîïere ,  dans  ce  même  néanc 
d'où  il  i'avoit  fait  fortir.   Manuscrit  original. 

Ënfans  d'Adam  nous  avons  participé  à  la  prévari- 
cation ?  &  nous  fommes  compris  dans  l'arrêt  terrible 
prononcé  contre  toute  fa  poftérité  :  Pulvis  es  &  in 
fulvereœ  reverteris.  Vous  êtes  poufîïere,  &  vous  re- 
tournerez en  poufîïere  -,  mais  nous  pouvons  du  moins 
par  nos  vertus,  &  fur-tour  par  la  pureté  de  nos 
corps,  nous  procurer,  nous  aiïurer  à  la  fin  des  hé- 
cles  une  réfurreétion  bienheureufe.  En  vous  çompa- 
Tomç  IX*  (Fhes  de  la  Ste*  Vierge.)  S 
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rant  à  Marie  votre  modelé ,  par  un  parallèle  affezi 
jufte ,  âmes  chattes  Ôc  innocentes ,  que  de  vérités 
conlolantcs  ne  pourrois-je  pas  vous  développer?  En 
vous  comparant  à  Marie  votre  modèle,  par  un  con- 
trafte  qui  ne  ieroit  pas  déplacé  -,  âmes  fenfuelles  & 
voluptueufes,  que  de  vérités  effrayantes  ne  pour- 
rois-je pas  vous  annoncer  ?  mais  ce  n'eft  pas  une 
inftrudtton  précifément  que  je  fais  ici ,  c'eft  un  éloge. 
Preuves  de        Comme  le  Sauveur  des  hommes ,  dit  S.  Bernard  , 
latroifiéme    eft  monté  au  Ciel  avec  le  même  corps  qui  a  été  cru- 
^a"ie#.         cifié  fur  le  Calvaire ,  afin  que  préfentant  à  Ton  Père 

~     ..  o„     célefte  ce  Sang  qui  a  coulé  de  Tes  plaies  qui  ont  été 
monte   au  o  ~i  r  *     ,ri 

Ciel  à  peu  ouvertes  en  notre  raveur ,  il  delarmat  plus  aiiement 

prèseomme  fa  jufte  colère  ;  Marie  y  monte  de  même  revêtue  de 

ion  divin  cette  chair  dont  le  Fils  de  Dieu  a  formé  la  Tienne ,  afin 

Fils.  Senti-  e  jaj  montranc  Jes  entrailles  qui  l'ont  porté,  les 

ment  deb.  ]     .                         .              ,    ,         .      J                 r 

Bernard    à  mains  pures  qui  ont  ete  uniquement  occupées  a 

ee  fujet.       prendre  foin  de  (on  enfance,  elle  ne  prie  pas  en  vain 
fans  attirer  fur  nous  les  bienfaits  de  fa  miféricorde 
&  de  fa  grâce.  Manuscrit  original. 
Peinture        Quelle  eft  donc  celle  ci  qui  s'élève  du  défert  com- 
du  triom-     t>lée  de  délices ,  &c  que  fon  Dieu  diftingue  d'une  ma- 
phe  de  Ma-    njere  g  glorieufe  ?  Quœ  eft  ifta  ,  cjua  afeendit  de  de- 
vant  8        fert0  àeliciis  affluent?  Appuyée  fur  fon  Bien- aimé 
Idem.  Ibid.   elle  s'élève  :  lnnixa  fitper  Dileclum  fuum.  Portée  fur 
un  nuage  éclattant ,  elle  fend  les  airs,  les  Anges 
font  retentir  le  Ciel  de  fes  louanges ,  les  Saints  s'em- 
preftent  d'honorer  fon  triomphe,  Jefus-Chrift  même 
le  préfente,  la  reçoit,  la  couronne  &  la  place  au- 
detfus  de  tous  les  Efprits  bienheureux.  A  cet  éclat  & 
à  cette   gloire  ne   reconnoiiïe'z-vous  pas  celle  qui 
triomphe  aujourd'hui  ?  C'eft  la  Reine  des  Anges , 
c'eft  la  Médiatrice  des  hommes,  c'eft  la  Fille  du 
Très- Haut,  c'eft  l'Epoufe  du  Saint-Efprit,  c'eft  la 
Mère  du  Sauveur  ,  c'eft  Marie.  Ah  !  je  ferois  furpris 
fi  fon  triomphe  étoit  moins  glorieux.  Un  Fils  aufTï 
puiffant  que  l'eft  Jefus-Chrift  pouvoit-il  faire  moins 
pour  une  Mère  aufTi  fainte  que  l'eft  Marie?  Le  Père 
fallu ,  Difconrs  fur  l'sîffomption. 
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terrant  que  je  parle ,  Marie  entre  dans  le  Ciel  9     ^  L'éléva- 

*&  paflawt  de^efpaces  infinies  au-de(Tus  de  toutes  les    «on    du 

Intelligences ,  elle  arrive  ,  dit  S.  Auguftin ,  jufqu  au    J^f,  ® 

Thrône  du  Souverain  :  Angelicam  tranfiens  dignita-    ^roite  de 

?fwz  »/f«é  ^  fummi  Régis  thrànum  fublimata  eft.  Il    j.  C.  fon 

étoit  jafte,  continue  le  faiflt  Docteur,  que  le  Fils   Fils. 

mit  fa  Mère  dans  la  même  place  d'honneur  où  il       D-  Ai%' 

avoit  mis  ce  qu'il  avoit  pris  de  fa  Mère ,  ceft-à-dire   [oc>flKhCUm 

fa  fainte  humanité.  Le  Père  Eternel  fit  afTeoir  fon 

Fils  à  fa  droite,  &  ce  Fils  fait  afTeoir  fa  Mère  à  fa 

droite  au  jour  de  fon  Aiïbmprion.  O  Dieu,  que  le 

thrône  de  Marie  eft  élevé,  puifqu'il  eft  placé  à  la 

droice  du  Fils  de  Dieu  même  !  Manufcrit  ancien. 

C'eft  alors ,  c'eft- à-dire  au  jour  glorieux  de  ion     Marie  (ûr- 

triomphe  ,  que  Marie  reçut  gloire  fur  gloire,  com-   pa^fe  en 

me  elle  avoit  reçu  fur  la  terre  grâce  fur  grâce.    §loir^  *?*? 
*  j      r  •        *         a  i  •      l  r        c  •  ce  qui  n  eft 

Anges  du  Seigneur ,  Ames  bienheureules ,  Saints         Dieu. 

qui  joui  (fez  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  vous  êtes  à  la  vé- 
rité aufïi  -brillans  que  le  Soleil  :  Fulgebunt  jufli  fient   Sap.  3.  7* 
Sol  j  mais  avec  tout  cela  vous  n'êtes  que  les  minif- 
tres  &  les  ferviteurs  de  Dieu  :  Omnes  adminiftratores   Hebr+ui\\ 
Spiritus.    Et  quoique  dans  la  maifon  du  Père  de 
famille  il  y  ait  plufieurs  demeures ,  vous  ne  pouvez 
Jamais  occuper  la. plus  honorable .  elle  étoit  réfervée 
à  la  Mère  de  votre  Rédempteur ,  auquel  elle  dévoie 
fervir  elle-même  de  thrône  :  Penam  in  te  thronum 
meum.    Admirables  paroles ,  comme  dit  un  faine 
Père,  car  c'eft  comme  fi  Jefus-Chrift  avoit  dit  à 
Marie  :  Ce  n'eft  pas  afiêz  que  votre  thrône  foit  près 
du  mien,  il  faut  que  vous  foyez  vous-même  ma 
demeure  Se  mon  thrône.  Autre  manufcrit  ancien. 

Marie  Reine  des  vertus ,  les  réunit  toutes  dans       Autre 
un  degré  qui  n'a  point  d'égal  parmi  les  hommes,    peinture  d* 
&  qui  ne  cède  qu'aux  perfections  de  Dieu  :  Tu  fnper-   triomphe 
greffa  es  univerfas.    Quelle  penfez-vous  donc  que    te  Ivlane* 
doit  être  fon  entrée  triomphante  dans  la  gloire  ?    t. 
Semblable,  dit  le  même  Saint  Efprit ,  à  celle  de 
1  aurore  fur  l'horifon  :  Quafi  aurora.  Voyez  à  (es    Cant.  £.  9. 

Si) 
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approches  les  plus  brillans  flambeaux  des  Cieux  s'é- 
teindre, les  aftres  les  plus  lumineux  difparoître,  les 
étoiles  fixes  s'éclypfer,  Se  faire  place  à  un  plus  pom- 
peux Se  plus  charmant  fpectacle,  fans  rien  perdre 
cependant  du  luftre  particulier  qui  les  diftingue  : 
Venez  donc  à  leur  exemple ,  Beautés  immortelles, 
Miroirs  vivans  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  Vierges, 
Pénkens,  Confclleurs  Se  Martyrs,  tout  chargés  que 
vous  êtes  de  pakmes  Se  de  couronnes ,  venez  aufïï 
rendre  hommage  à  votre  Reine,  Se  reconnoître  la 
fupériorité  de  fes  mérites  dans  la  furabondanec  de 
fa  gloire.  Manuscrit  attribue  au  P.  Ségand. 

Rien  n'eft  plus  beau,  rien  n'eft  plus  magnifique 
que  le  triomphe  de  Marie  au  jour  de  lôn  Ailomption, 
mon  pinceau  eft  trop  foible  pour  le  bien  peindre  à 
vos  yeux  -,  permettez-moi  donc  d'emprunter  les 
traits  &  la  Tradition  des  SS. Pères.  Marie  meurt, 
auiTi-tôt  le  Ciel  s'ouvre  par  l'ordre  du  Très-Haut , 
les  Anges  en  defeendent  en  foule,  Se  à  la  vue  des 
Difciples  étonnés  ils  enlèvent  le  précieux  dépôt  de 
fon  corps  :  Marie  eft  élevée  dans  les  airs ,  des  mil- 
lions d'Anges  la  foutiennent ,  ils  lui  prêtent  leurs 
aï  les ,  ils  la  précèdent,  ils  l'accompagnent,  ils  la 
fuivent  ;  à  la  vue  de  ce  fpectacle  charmant,  les  In- 
telligences céleftes  fe  réjouiiTent,  les  Apôtres  admi- 
rent ,  le  Ciel  applaudit  :  quelle  eft,  demande-t-on  , 
quelle  eft  cette  créature  fortunée  qui  s'élève  du  mi- 
lieu du  défert  ?  _Q//<e  eft  ifta ,  qwz  afeendit  de  deferto  ? 
Grand  Dieu  !  que  de  gloire  l'environne,  que  de  dé- 
lices l'inondent  î  Deliciis  afflnens.  Le  cortège  eft  (1 
nombreux  Se  fi  magnifique,  la  pompe  h  augufte  Se  lî 
folemnelle,  que  le  bienheureux  Damien  ne  craint 
point  de  dire  ,  que  1* Affomption  de  la  Mère  eft  en 
quelque  forte  plus  gloricufe  que  FAfcenfion  du  Fils  : 
Audacler  dioam  Ajpimptionem  Mat  ri  s  Afcenfione 
Filii  gloriofiorem.  Ne  vous  feandalifez  point  de  fa 
propoiition ,  elle  peut  avoir  un  bon  fens  :  il  eft  vrai 
que  Marie  ne  monte  pas  au  Ciel  par  fa  propre  vertu. 
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mais  elle, y  monte  appuyée  fur  Ton  Bien-aimé  :  Inni-  Cant.  §.  jf, 
xafuper  Dileiïum  fuum.  Et  par  conféquent  un  Dieu 
lui-même  fe  fait  gloire  de  fervir  à  fon  triomphe , 
d'honorer  fon  triomphe  ;  &  par  cet  endroit  fon  AC- 
fomption  paroît  en  quelque  forte  plus  glorieufe  que 
l'Afcenfion  de  fon  Fils.   Audatler  dicam ,  &c. 

Elle  arrive  à  la  porte  de  l'Empirée,  &c  l'adorable       Suite  du 
Trinité  reçoit  à  bras  ouvert  le  chef-d'œuvre  de  (es   memefujet 
mains  :  le  Père  s'emprelfe  àdiltinguer  une  Fille  qu'il 
aime  ;  le  Fils  une  Mère  qu'il  refpeéte  ;  l'Eiprit  Saint 
une  Epoufe  qu'il  chérit  :  Venez  ma  bien-aimée,  lui 
dit- il  j  venez  recevoir  la  couronne  due  à  votre  rang 
&  à  vos  vertus  :  Venï  coronaberis.    Un  Dieu  lui-    &*»'•  4-  S* 
même  la  lui  met  fur  la  tête  cette  couronne,  de  il  la 
déclare  Reine  des  Anges  &  des  hommes  :  Couronnée 
f!e  nos  mains,  lui  dit-il,  régnez  par  vos  attraits  & 
par  vos  charmes ,  régnez  fur  toute  la  nature ,  Se  ré- 
gnez y  à  jamais  :  Specie  tua,  & pulchritndine  tua ,   P//44.  ^ 
intende ,  profpere  procède,  &  régna.  C'efl:  ainfi  que 
Dieu  élevé,  que  dis-je  ?  Son  Dieu  ne  fe  contente 
pas  de  l'élever,  dit  S.  Bernard,  il  proportionne  fon 
élévation  à  fon  humilité,  &  elle  devient  d'autant 
plus  grande  dans  le  Ciel  qu'elle  a  été  plus  humble 
fur  la  terre.  Manuscrit  attribué  au  P.  Ingouft. 

Si  Marie  n'étoit  dans  la  gloire  que  parce  qu'elle  a    Marie n'elt 

été  la  Mère  du  Rédempteur,  ce  feroit  pour  nous  une  ^°,m[  e  e" 
-r        1      m  Si//  j      i        't'L         vee  a  un  h 

railon  de  1  honorer ,  de  la  reverer ,  de  la  célébrer  jia.lt  d     ^ 

avec  des  lentimens  de  refpeét.  &  de  Religion  le  jour  de  gloire 

folemnel  de  fon  triomphe  j  mais  en  tout  cela  il  n'y  parcequ'el- 

auroit  rien  par  où  notre  efpérance  put  être  excitée.  |*  a  er<j  ^a 

Quelque  admiration  que  nous  eufîions  pour  cette  ^.^  ^ 

Vierge,  la  voyant  monter  au  Ciel,  il  ne  nous  feroit  parCequ'el- 

pas  permis  de  prétendre  y  monter  après  elle,  &  les  le  a  été 

defirs  mêmes  que  nous  en  formerions  feraient  aufîï  humble,  St 

chimériques  &  aufïi  vains,  que  téméraires  &  pré-  ".,    a.  le 

lomptueux.    Mais  quand  je  conlidere  qu  elle  n  y  (Jement  de 

monte  que  par  un  chemin  qui  m'eft  ouvert  aufli-  notre  e{pé- 

bien  qu'à  elle  \  quand  je  penfe  que  la  Loi  félon  la-  rance. 

S  iij 
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quelle  Dieu  faifant  juftice  à  Marie  a  relevé  lès  abbarfc 
femens  volontaires  de  fou  humilité,  n'a  point  été 
une  Loi  particulière  pour  cette  Vierge,  mais  univer- 
felle  pour  tous  les  hommes  :  Quiconque  s'humilie* 
Lttc.14.11.    fera  exalté  :  Omni  s    qui  fe    humiliât:  exaïtabitnr. 
Quand  je  me  dis  à  moi-même ,  que  tous  les  droits 
qu'eut  Marie  à  cette  gloire  dont  elle  eft  comblée  , 
peuvent  par  proportion  &  doivent  me  convenir  h  je 
veux  profiter  de  Ton  exemple,  ah  !  je  fens  alors  mon 
cœur  s'élever  au-defïus  des  chofes  cerrcftres,  3c  je- 
commence  à  découvrir,  mais  d'une  manière  fenCi- 
ble  ,  non-feulement  la  vanité  de  toute  la  gloire  dn 
monde,  non-ieulement  l'inutilité  des  vertus  pure- 
ment humaines,  qui  font  le  mérite  3c  la  perfection 
des  Sages  du  monde  -,  mais  ce  qu'il  m'importoit  bien 
plus  de  fcavoir  ,   l'infuffifance    même  de  certains 
dons,  quoique  d'un  ordre  furnaturel,  dont  je  pour- 
rois  peut-être  me  flatter  devant  Dieu,  &c  fur  les- 
quels j'établircis  une  fauflè  confiance  en  lui.  Or  en 
découvrant  de  la  forte  mon  aveuglement  ôc  mes 
erreurs  dans  un  Myftere  où  toutes  les  lumières  de  la 
Foi  fe  préfentent  pour  m'éclairer ,  je  m'inftruis  moi- 
même  ,  je  m'encourage ,  je  renonce  à  mon  orgueil  , 
je  m'attache  à  l'humilité  qui  eft  la  vertu  des  âmes, 
prédeftinées.    Pris  en  fubflance  du  P.  Bourdaioue  >, 
premier  Difeours  fur  V Affomftion* 
Divers  ca-        L'humilité  de  Marie  fut  une  humilité  de  fenti- 
raâeres  de    mens,  jamais  elle  ne  s'enorgueillit  des  faveurs  done 
l'humilité      le  Ciel  l'avoit  comblée,  jamais  elle  ne  méprifa  les 
de  Marie      autres  hlles  d'Ifraël.  Loin  de  porter  fes  regards  fur 
recompen-  longue  fuite  de  Monarques  3c  de  Conquérans 

les  par  au-         ,  ,,        »  .  •    r  11      •■■/   * 

tant  de  dif-    quelle  comptoit  parmi  les  ayeux  ,  elle  dctournoïc 

férens  dé-  les  yeux  de  delïus  ce  thrône  qu'avoient  occupé  fes 
grés  de  pères  ;  loin  de  fe  glorifier  de  la  grandeur  de  (on 
gloire.    ^      origine  3c  de  la  nobleiTe  du  fang  qui  couioit  dans  fes 

remier  e;nes    eple  ne  fon2eoit  qu'à  bénir  le  Seigneur  dans 

earaftere  :  5     .             f   o          l                             t> 

humilité  de  *a  condition  obicure  ou  la  Proviuence  1  avoit  rai? 

Terminées,  naître  x  &  à  proportionner  fes  fentimens  à  l'ctar 
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£réfent  de  fa  fortune  :  mais  aujourd'hui  le  Ciel  la 
dédommage  de  cette  humilité  de  fenrimens  par  une 
gloire  d'éclat.  Manufcrit  du  P.  îngoujv. 

Marie  monte  au  Ciel,  mais  elle  y  monte  comme 
une  aurore  naiiTante  ,  dont  l'innocent  &  brillant 
éclat  annonce  au  monde  les  jours  ks  plus  fereins  : 
Ajcendit  quaji  auront  conjurgens.  Elle  brille  comme 
la  Lune,  elle  en  a  la  beauté  fans  en  avoir  les  taches , 
elle  en  a  les  accroiflfemens  fans  en  avoir  les  défail- 
lances :  Pulchra  ut  Luna.  Elle  éclatte  comme  le 
Soleil ,  elle  en  a  toute  l'élévation  dans  la  fublimité 
du  thrône  qu'elle  occupe,  toutes  les  ardeurs  dans 
les  flammes  de  la  charité  qui  la  brûlent ,  toute  la  fé- 
condité dans  l'abondance  des  grâces  qu'elle  diftri- 
bue  :  Elecla  ut  Soi.  Elle  eft  terrible  comme  une  ar- 
mée rangée  en  bataille ,  elle  renverfe  l'Enfer ,  elle 
extermine  toutes  les  héréfies ,  elle  foutient  l'ÊgHfe 
dans  fes  combats,  elle  l'anime,  elle  la  fortifie,  elle 
la  conlole  :  Terribilis  ut  caftrorum  acies  oràinata. 
Quelle  gloire  !  Le  même» 

Ceux  qui  choijîroient  ces  différens  caractères  de 
Vhumiïité  de  JUarie  par  oppojïtion  au  divers  dégrés 
de  gloire  ou  elle  parvient  par  j on  Affomption ,  fe  trou- 
ver  ont  parfaitement  bien  de  Je  pénétrer  Joli 'dément  du 
fécond  Point  de  M.  MajJUlon  fur  ce  Mjftere ,  il  ne 
roule  que  la-dejfus.  Je  me  contente  de  ï  indiquer  ^  parce 
que  les  extraits  que  je  peurrois  en  faire  me  meneroient 
trop  loin. 

L'humilité  de  Marie  fut  une  humilité  d'abbaiiTe- 
ment.  Pendant  fa  vie  mortelle  rien  ne  la  diflinguoit 
des  femmes  ordinaires ,  elle  étoit  l'Epoufe  glorieufe 
de  l'Efprit  Saint  >  ôc  à  Nazareth  on  ne  la  regardoit 
que  comme  Tépoufe  d'un  (impie  &  pauvre  artifan. 
Elle  avoit  conçu  par  l'opération  &  par  1a  vertu  mira- 
lenle  du  Tout-puifTant ,  &  à  Jerufalem  elle  fe  trouve 
confondue  dans  le  Temple  avec  les  autres  Mères, 

Sir 


Humilité 
de    fenri- 
mens dans 
Marie   ré- 
compenfée" 
par    une 
gloire  d'é- 
clat. 

Cant.  6.  9, 
Idem.  Ibidt 


Idem,  Ibid. 


Idem*  Ibid, 


Second  ca- 
ractère : 
Thumilité 
de  Marie 
fut  une  hu- 
milité d'ab- 
bailTemenfc. 
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Humilité        Aujourd'hui  dans  ce  jour  de  l'AlTomption  gfo- 

cP    I  "fié-    rieufe  de  Marie,  le  Ciel  propice  la  dédommage  de 

ment  de       çon  hamjj;cé  d'abbaiflement  par  une  gloire  d'éléva- 

"      |  ^fl    tion  ,  ce  n'eit  pas  feulement  au-defnjs  des  Prophètes 

gloi-   *k  des  Patriarches  que  Ton  thrône  eft  place  ;  elle  voie 

re  déiévà-   au-cleiïous  d'elle  les  chœurs  des  Anges  &  tontes  les 

tion.  Intelligences  céîeftes  :  Exaltata  eft  JznEta  Bel  Ge- 

-b   [f~     nitrix  Juper  choros   Angelomm  aà,    cœUflia   régna. 

C'eft  à  la  droite  même  de  l'Eternel  que  la  place  eft 

TC.  44.  îo.    marquée:  Ajlïtït  Rogina  à  dextris   tins.    G^cjft  du 

Idem.  Ibid.  Soleil  de  juftice  qu'elle  eft  revêtue  :  livcflitu  d.an- 

rato.  Les  difTérens  rayons  de  lumière  qui  re'aiiLlTenE 

des  autres  prédestinés  ne  fervent  qu'à  rehau (1er  l'éclat 

Idem,  Jbid.   qui  l'environne  :  Cirxmnàata  varietate.  Et  dans  ce 

haut  pomt  de  grandeur  &c  d'élévation,  Marie  n'y 

voit  plus  au-deiTus  d'elle  que  la  Divinité. 

Trcîfîéme        Les  Diiciples  qui  s'attachent  au  Sauveur  voyent 

caraâere  :     Ôc  la  nature  ^  l'enfer  fournis  à  leurs  voix,  ils  déii- 

ri-.umilné     vrent  en  ion  nom  les  pctïédés,iis  chaifent  les  dé- 

c'e  Marie     mons    j]s  opèrent  les  plus  éclatantes  merveilles:  il 

tut  une  nu-     _      ,,  L  ,  ,     .  -rr      -  o     r    r        l     •   ' 

milite  de  femble  que  Marie  ne  puifle  rien  ;  &  n  la  chante 
puifTance.  l'engage  à  demander  un  miracle  à  (on  Fils ,  ce  Fils 
paroît  la  rebutter. 
Humilité  C'eft  aujourd'hui  que  le  Ciel  dédommage  Marîe 
ce  puiiTan-  du  peu  de  puiflfeoce  qu'elle  eut  fur  la  terre,  par  une 
ce  dans  Ma-  gloire  de  pouvoir.  Aujourd'hui  Marie  devient  toute- 
rie  récom-  p^ffamCj  &  félon  la  belle  penfee  de  fainr  Bernard  > 
penlce  par  ;je  coinmenCe  >x  participera  la  roure-puiilànce  de 
une   gloire     -,'..„  r  l  r        i     *  n         n 

depouvoir.  *on  F:iS  5  &  en  partageant  ion  throne  avec  elle,  elle 
partage  fon  autorité  ,  elle  en  difpofe  à  (on  gré.  Au- 
joiird'hûi  ce  Fils  plus  reconnoiiTant  que  Salomon 
femble  lui  dire  :  demandez  ma  mère  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  vous  ères  sûre  de  l'obtenir  ;  aujourd'hui 
le  Ciel  ôc  là  terre ,  tout  reconnoît  fon  pouvoir,  tous 
tes  peuples  de  l'Univers  fe  profternent  à  fes  pieds, 
on  érige  fous  fon  invocation  les  Temples  les  plus 
faperbes ,  on  révère  fes  images  ,  on  décore  fes  Au- 
tels,  &  fon  pouvoir  s'étend  par-tout  où  s'étend 
l'empire  de  fon  Fils  :  quelle  gloire! 
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Renfermée  dans  la  maifon  d'Anne  &  de  Joachim, 
Marie  leur  rendort  tous  ies  offices  de  chanté  qu'un 
père  &  une  mère  font  en  droit  d'exiger  d'une  fille 
ibumife  Se  affectionnée  ;  renfermée  dans  la  boutique 
de  Jofeph ,  elle  s'occupoit  des  détails  laborieux  de  fa 
maifon ,  &  du  foin  obfcur  de  préparer  la  fubfiftance 
de  fon  époux  &  de  fon  Fils. 

Aujourd'hui  le  Ciel  dédommage  Marie  de  cette 
humilité  de  fonction ,  par  une  gloire  d'office  &  de 
miniftere.  Elle  entre  aujourd'hui  dans  le  Confeil  de 
la  Divinité  en  entrant  dans  fon  augufte  Sanctuaire  ; 
elle  devient  aujourd'hui  la  Médiatrice  du  falut ,  la 
Rédemptrice  des  hommes ,  le  canal  des  bienfaits  Se 
des  grâces  ;  elle  eft  à  la  vérité  l'avocate  des  pécheurs, 
mais  en  même-temps  elle  eft  Reine  ;  elle  fupplie  à  la 
vérité ,  mais  non  pas  comme  les  fupplians  ordinai- 
res \  elle  intercède ,  il  eft  vrai ,  mais  c'eft  auprès  d'un 
Fils  qui  ne  peut  rien  lui  refufer  ;  enfin,  pour  me  fer- 
vir  de  la  belle  expreflîon  de  S.  Jean  Chryfoftôme* 
elle  prie ,  il  eft  vrai,  mais  en  priant  l'on  diroit  qu'el- 
le ordonne ,  &  que  fes  prières  font  des  commande- 
mens  :  quelle  gloire  î  Tout  ceci  efi  extrait  des  ma- 
nuscrits attribue;  au  P.  Ingoufi.  J'exhorte  ceux  qui 
travailleront  Jur  ces  caratleres  à  les  renforcer  un  peu  , 
il  efi  facile  d!  af percevoir  que  V  Auteur  n  a  fait  que  les 
ébaucher. 

Vierge  fainte ,  dans  ce  haut  point  d'élévation  Se 
de  grandeur,  où  vous  ont  placé  vos  vertus  Se  vos 
mérites ,  pourriez-vous  nous  oublier  Se  nous  mé- 
connoitre  ?  Vous  vous  fouviendrez  toujours  que 
vous  êtes  notre  Mère,  Se  une  Mère  tendre ,  Se  une 
Mère  de  miféricorde  :  Mater  mifericordiœ.  En  tout 
temps  vous  fûtes  notre  falut,  notre  confolation , 
notre  vie  :  Vita%  dulcedo.  Mais  puifque  c'eft  en  ce 
jour  que  le  plus  jufte  de  nos  Rois  vous  a  dévoué  fa 
perfonne  facrée,  fon  Royaume  Se  fes  fujets  ;  c'eft 
en  ce  beau  jour  que  comme  pécheurs ,  comme  Chré- 
tiens, Se  fur-tout  comme  François,  nous  avons  un 


Quatrième 
cara&ere  : 
Vbumilké 
de  Marie 
fut  une  hu- 
milité de 
fon  ai  on. 

Humilité 
de  fonclion 
dans  Marie 
récompen- 
fée  par  une 
gloire  d'of- 
fice &  de 
miniftere* 


Ce  qui 

peut  faire 
la  conclu- 
fionduDil- 
cours. 


Louis  XJTI, 
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droit  particulier  de  compter  fur  votre  protection 

puiflante. 

Louh  XV,  Faites-la  fentir  cette  protection  au  Monarque  qui 

régne  iur  nos  têces  ;  obtenez  pour  lui  de  votre  cher 
Fils  qu'il  continue  de  lui  infpirer  cet  efprit  de  piété 
Se  de  juitice  qui  en  fait  l'admiration  de  l'Univers, 
afin  que  comme  il  efl  par  [on  autorité  le  maître  de 
fes  fujets ,  il  en  foit  l'amour  par  fa  bonté ,  l'exemple 
par  fes  vertus,  le  Père  par  fa  tendreiTe. 

La  Reins,  Faites- la  fentir  cette  protection  à  l'augufte  Prin- 

ce(Te  qui  e(l  par  fj  piété  le  rampart  Se  le  foutien  de 
l'état ,  elle  en:  confacrée  fous  vos  aufpices  -y  obtenez, 
pour  elle  de  votre  cher  Fils  qu'elle  exprime  vos  ver- 
tus par  les  iîennes. 
Monfti-         Faites  la  fentir  cette  protection  à  ce  ieune  Prince  , 

gneur  le       à  ce  Prince  charmant  qui  fert  aujourd'hui  de  fonde- 
a^  m        ment  à  nos  efpérances  j  obtenez  pour  lui  qu'il  voye 

jeune.  ^es  iours  ^s  plus  longs ,  Se  qu'un  jour  il  afrermifle  le 

Thrône  par  une  nombreufe  pottérité. 

Enfin  faites-la  fentir  cette  protection  à  tout  l'em- 
pire François.  Autrefois  vous  le  fîtes  triompher  ;  au- 
jourd'hui ce  n'eff.  plus  des  victoires ,  c'eft  un  doa 
plus  nécefTaire,  c'eft  la  paix  qu'il  vous  demande.  Il 
vous  demande  pour  le  vénérable  Pontife  que  vous 
nous  avez  donné  dans  votre  miféricorde ,  qu'il  pré- 
fide  encore  long-temps  au  troupeau  qu'il  fait  paître 
dans  l'innocence  Se  la  (implicite  de  fon  cœur  y  pour 
le  Clergé  de  cette  Eglife  reipectable  ,  qu'il  foit  tou- 
jours Se  l'édification  du  Peuple  Chrétien  ,  Se  la  bonne 
o.îeur  de  Jefus-Chrift.  Il  vous  demande  que  tous  les 
Peuples  adorent  votre  Fils,  qu'ils  foient  à  jamais 
fournis  à  la  fainteté  de  fa  doctrine  &  de  fes  maximes. 
Il  vous  demande  que  le  Sexe  dont  vous  êtes  l'honneur 
8c  la  gloire  ,  fe  fignale  toujours  par  la  dévotion  Se  la 
piété  ià  plus  tendre.  Il  vous  demande  enfin  pour 
rous,  qu'après  avoir  été  leur  Avocate  pendant  la- 
cours  de  leur  vlea  vous  foyez  leur  Mère  à  l'heure  ds 
la  mort* 
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Pz^iV  j?r  Objet  du  second  Discours 

Jlir  le  même  Çu jet. 

QUel'e  eft  donc  cette  créature  chérie  du  Sei- 
gneur, qui  ainll  revêtue  de  l'éclat  du  Soleil  de 
juftice ,  8c  plus  éclatante  elle-même  que  les  étoiles 
du  firmament  eft  placée  dans  le  Ciel  pour  en  relever 
la  gloire,  &  pour  être  à  jamais  aux  yeux  de  tout 
l'Univers  une  figne  d'efpérance  &  de  protection  ? 
Sigxum  magnum  appariât  in  Cœlo ,  minier  amiUà  ^pc-.  12.1. 
foie  y  or  lima  fub ,  etc.  C'eft  répond  S.  Bernard , 
l'augufte  Marie  :  après  avoir  ici-bas  partage  avec 
fon  Fils  &  fes  fouffrances  Se  Tes  larmes ,  ne  doit-elle 
pas  participer  dans  le  Ciel  à  Ta  puiffance  &  à  (on 
bonheur  ?  C'eft  donc  aujourd'hui  que  cette  glorieufe 
Vierge  couronne  la  plus  fainte  de  toutes  les  vies  par 
la  plus  fainte  de  toutes  les  morts;  &  pendant  que  le 
refte  des  mortels  voyent  au  dernier  terme  la  félicité 
s'évanouir,  pendant  qu'ils  n'envifagent  le  tombeau 
que  comme  le  centre  de  l'humiliation  cV  de  l'écueil 
funefte  où  toutes  les  grandeurs ,  toutes  les  efpérances 
viennent  échouer,  Marie  y  trouve  au  contraire  la 
femence  d'une  immortalité  bienheureufe  &  d'une 
fouveraine  félicité,  dont  elle  jouira  dans  toute  la 
plénitude  des  fïécles.  A  peine  fes  liens  font-ils  brifés 
que  je  la  vois  s'élever  de  la  terre  brillante  comme 
l'aurore,  environnée  de  délices,  appuyée  fur  ion 
Bien-aimé  :  Deliciis  affluens  innixa,  &c.  Je  vois  la  Cessu  S,  .9. 
Cité  fainte ,  la  nouvelle  Jerufalem ,  qui  impatiente 
de  pofTéder  la  Mère  de  fon  Roi ,  defcQiid  dans  toute 
la  pompe  &  dans  toute  fa  grandeur  pour  accom- 
pagner fon  triomphe  :  Viài  Civitatem  fan  clam  >  J  c-  dpec.  zi.-z. 
rafalem  ,  &c.  Difons  mieux,  à  peine  le  moment  de 
fa  récompenfe  eft- il  arrivé,  qu'enlevée  comme  Eiie 
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dans  un  tourbillon  de  feu,  emportée  fur  les  aîles  de 
la  charité  elle  s'envole  vers  les  tabernacles  éternels. 
O  Char  d'Ifrael ,  vous  qui  êtes  notre  guide  &:  notre 
conductrice,  pourquoi  vous  éloigner  de  nous  pour 
nous  priver  de  la  tcndrelTe  &  de  la  confolation  que 
nous  relTentions  de  votre  préfence  ?  Mais  n'eft-il  pas 
jufte  que  nous  iacrifions  nos  intérêts  particuliers  à 
ceux  de  Marie  ?  Durant  fa  vie  elle  n'a  refpiré  que 
pour  Jefus  :  quoi  de  plus  naturel,  que  féparée  de 
lui  depuis  Ton  Afcenfion  glorieufe  elle  ne  cherche 
que  les  moyens  de  fe  réunir  à  lui  ?  Quoi  de  plus  na- 
turel, que  ce  Fils  tendre  &  reconnoiftant  loit  em- 
preffé  à  glorifier  fa  Mère  ?  deforte  que  je  puis  bien 
dire  que  le  Myftere  de  ce  jour  eft  le  triomphe  de  la 
divine  chanté  entre  Jefus-Chrift  8c  Marie.  C'en: 
dans  le  double  Myftere  de  la. Mort  Se  de  l'Afïbmp- 
tion  de  Marie  qu'éclate  ce  commerce  mutuel  d'a- 
mour ;  ainli  c'eft  à  cette  idée  toute  (impie  que  je 
prétends  aujourd'hui  vous  amener,  en  vous  faifant 
TMvifîôn  voir  :  i°.  Cet  amour  de  Marie  pour  Jefus-Chrift  qui 
générale.  Ta  fait  triompher  de  la  mort  :  20.  Cet  amour  de 
Jefus  pour  Marie  qui  la  fait  triompher  dans  le  Ciel  : 
en  deux  mots,  c'eft  la  penfée  de  S.  Bernard  que  je 
vais  rendre  ;  la  Mère  de  Dieu  quitte  la  terre  d'une 
manière  digne  d'elle,  c'eft  l'amour  qui  l'en  détache  ; 
la  Mère  de  Dieu  entre  dans  le  Ciel  d'une  manière 
digne  de  Jefus-Chrift,  c'eft  l'amour  qui  la  couronne. 
Je  vais  parler  de  la  Mère  de  Dieu  &  du  plus  glorieux 
de  fes  Myfteres ,  j'en  parle  dans  un  jour  que  la  piété 
des  Rois  a  rendu  fblemnel  entre  tous  les  jours ,  j'en 
parle  dans  une  Ville  qui  n'a  pas  été  plutôt  Chrétienne 
qu'elle  a  commencée  à  honorer  Marie  ;  car  vous  le 
fçavez,  c'eft  le  nom  glorieux  que  nos  ancêtres  lui 
ont  donné  ;  j'en  parle  devant  des  Fidèles  accoutu- 
més des  l'enfance  à  la  plus  tendre  vénération  pour  la 
Mère  de  leur  Rédempteur.  Mais  j'en  parle  fur-tout 
fous  vos  yeux  ,  Sauveur  adorable ,  vrai  Fils  de  Dieu 
&  vrai  Fils  de  l'homme  -,  apprenez-nous  à  honorer 
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chrétiennement  celle  que  vous  avez  honorée  vous- 
même. 

Quand  nous  difons  que  la  fainte  Mère  de  Dieu  a 
triomphé  de  la  mort,  n'allez  pas  croire  qu'elle  ne  foit 
pas  effectivement  defcendue  dans  le  tombeau ,  que 
doucement  enlevée  au  Ciel  comme  Elie  fur  un  char 
de  gloire,  elle  n'ait  pas  éprouvée  la  réparation  de 
Con.  ame  &  de  fon  corps ,  &  qu'affranchie  des  peines 
du  péché,  comme  du  péché  même,  cette  Vierge 
immaculée  n'ait  point  payé  le  tribut  à  la  mortalité. 
J'avoue  que  S.  Epiphane  donna  autrefois  dans  ce 
pieux  fentiment,  mais  fans  déroger  au  refped  que  ce 
Saint  portoit  à  Marie ,  nous  voyons  avec  la  fainte 
Antiquité  que  ce  fut  par  une  mort  naturelle  que 
Marie  quitta  la  terre  ;  mais  prenez  garde  ici ,  mou- 
rir comme  Marie  par  un  excès  d'amour,  ce  n'eft 
point  mourir,  c'eft  triompher  de  la  mort  qui  défar- 
me  tous  les  humains.  Etre  grand  où  tous  les  autres 
font  petits,  fe  couvrir  de  gloire  dans  le  centre  de 
l'humiliation  ;  mourir  8c  ne  point  refTentir  les  crain- 
tes défolantes,  ni  les  douleurs  ameres  qui  accompa- 
gnent la  mort  de  la  plupart  des  hommes,  qui  la 
rendent  11  horrible  de  fi  douloureufe  ;  n'eft-ce  pas  ce 
qui  doit  s'appeiler  dans  le  langage  de  S.  Paul ,  dé- 
truire la  victoire  de  la  mort,  émouffer  fon  aiguillon  ? 
Or  tels  font  les  privilèges  de  Marie:  i°.  Elle  ne 
craint  rien  :  20.  Elle  ne  regrette  rien.  La  chanté 
chatte  la  crainte  &  la  douleur,  elle  met  en  leur  place 
la  confiance  8c  la  joie. 

Que  pouvoit  faire  Jefus-Chrifl  de  plus  glorieux 
pour  fa  Mère  que  de  la  rendre  tout  autant  qu'il  fe 
pouvoit  femblable  à  lui-même ,  8c  donner  à  fon 
triomphe  les  plus  éclatans  caractères  du  fien  ?  Or 
vous  le  fçavez ,  ce  divin  Sauveur  avoir  demeuré 
incorruptible  dans  le  tombeau,  il  en  étoit  forti  glo- 
rieux 8c  triomphant.  Enfin  il  étoit  monté  dans  le 
Ciel  pour  s'afTeoir  à  la  droite  de  Dieu  fon  Père,  pour 
y  faire  la  fonction  de  fouvcrain  Médiateur.  Soyez  à 
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jamais  béni ,  6  mon  Dieu ,  d'avoir  donne  à  Marîff 
des  privilèges  fi  reflemblans,  je  veux  dire  :  i°.  La 
gloire  de  Ton  incorruptible ,  c'eft  ce  que  j'appelle  le 
triomphe  de  fa  pureté  :  i°.  La  gloire  de  (on  exalta- 
tion dans  le  Ciel ,  c'eft  ce  que  /appelle  le  triomphe 
de  ion  humilité  :  $°.  La  gloire  ôc  l'autorité  de  fa 
médiation  auprès  de  Dieu,  c'eft  ce  que  j'appelle  le 
triomphe  de  la  charité. 
«Preuves de        Le  bien  delà  mort  ne  confifte  pas  à  mourir  dans 
la  première   la  pompe  d'une  grande   fortune ,  mais  dans  la  fa- 
2!.ne'      .    veur  de  Dieu  ;  non  dans  les  dignités  &  les  honneurs, 

tn   quoi  '  &,  ,,   ,         ,  , 

confifte        mals  en   ccat  ^e  grâce  j  non  dans  1  abondance  des 
une  bonne   biens  de  la  terre,  mais  dans  lafainteté  des  vertus  qui 
mort ,  une   font  les  thréfors  du  Ciel  ;  non  au  milieu  d'un  grand 
mon  pre-     nombre  d'amis  qui  font  forcés  de  nous  quitter  au 
tombeau  ,  mais   au    milieu   des  efprits  céleftes  qui 
nous  concluifent  dans  les  tabernacles  éternels  :  c'en: 
mourir  heureufement  que  de  rendre  l'ame  entre  les 
mains  de  Jefus-Chrift  &  monter  avec  lui  comme  en 
triomphe  dans  le  Ciel  après  avoir  rempli  l'Univers 
dé  fes  victoires.  C'eft  mourir  honorablement  que  de 
fortir  du  monde  chargé  de   mérites,  accompagné 
d'une  infinité  de  bonnes  œuvres  j  enfin  c'eft:  mourir 
d'une  mort  précieufe  que  de  mourir  dans  le  baifer 
du  Seigneur  plein  de  mérites  aux  yeux  de  Dieu  ôc 
des  hommes.  La  bonne  vie  donne  les  mérites,  &  la 
mort  en  procure  la  récompenfe.    La  vie  acquiert 
les  vertus ,  &  la  mort  obtient  la  couronne.  C'eft  en- 
tin  la  vie  ,  dit  faint  Ambroife,  durant  laquelle  l'on 
peut  travailler  utilement  ;  mais  c'eft:   la  mort  qui 
rend  le  fidèle  témoignage  des  jours  que  nous  avons 
S.Ambr.    coulés  fur  la  terre  :  Mors  vit  a  teftimonium.  Voilà  le 
de  vhg.        vra;  moyen  de  rendre  notre  mort  précieufe.  AJcéti* 
que  anonyme. 
Nous  ne        C'eft  une  vérité  fûre  que  notre  mort  ne  fera  pré- 
trouverons   cjcufe  nU'autant  que  notre  vie  aura  été  fainte  :  vé- 
a  la  mort        .   ,        x  i  •  r 

a  „,io    rite  que  nous  ne  pouvons  trop  graver   dans  nos  el- 
que  ce  (]ue        .    1  t  r  & 

nous  au-^   Pncs  ?  puilqu  il  eft  inconteftable  que  nous  ne  trou- 
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serons  à  la  mort  que  ce  que  nous  aurons  fait  de  rons  amaf- 
bien  durant  la  vie,  &  que  ce  bien  que  nous  aurons  fe  durant  la 
fait  en  fera  tout  le  mérite  ;  deforte  que   fi  nous  V1C* 
n'avons  rienamaue,  nous  nous  trouverons  alors  les 
mains  vuides.   Hélas  1  que  de  regrets  alors  d'avoir 
fait  fi  peu  de  choies   avec  tant  de  grâces  ,  tant  de 
moyens,  tant  d'infpirations  ,  &c  !  Mais  comme  ces 
regrets  feroient   pour  lors  inutiles ,  c'eft  à  nous ,  fï 
nous  voulons   rendre  notre  mort  prccieufe  ,  d'em- 
ployer tous  les  inftans  de  notre  vie  à  répondre  à  la 
grâce   &    à  la  faire   fructifier.    EJfuis  de  Panégy- 
riques. 

On  dit ,  &  il  eft  vrai ,  que  la  plus  grande  &  la  plus       ~  r 
c     j     j  i        i  •  i      l     •  '  r  •    r  Dehrer 

proronde  de  toutes  les  plaies  que  la  chante  tait  a  un  ^e  mour\t 

cœur  qui  aime  Dieu  ,  c'eft  le  défir  de  le  voir ,  de  le   pour  s'unie 

polTéder  ,  &  de  s'y  unir  comme  à  fon  fouverain  à  Dieu , 

bien:  Spesqua  differtur  affligh  animant.  C'eft  même  c'eft  une 

à  cette  marque  comme  à  la  plus  certaine  &  la  plus  ^ran  *e  « 
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înconteftable  ,  que  1  on  peut  reconnoitre  la  grandeur  notre  a_ 

de  l'amour  que  nous  portons  à  Dieu,  je  veux  dire,par   mour  pour 

la  grandeur  du  défir  que  nous  avons  de  le  voir,deforte   lui. 

qu'une  ame  qui  l'aime  véritablement  entre  dans  le     Prov*  !3» 

fentiment  de  S.  Paul  qui  fouhaitoit  de  mourir  pour 

vivre  avec  J.  C.  Defiàerium  habens  dijfolvi  &  ejfe  cum    Philipp.  i; 

Chriflo.  Cet  amour  lui  caufoit  une  fainte  impatience   23» 

comme  il  Ta  caufé  au  Roi  Prophète  :  Heu  '.  mihi  quia  pf.  i  ip.  j. 

incolatus  meus  prolongatus  eft.  Il  l'a  fait  languir  & 

comme  deftecher  par  un  défir  ardent  &  continuel , 

comme  faifoit  faint  Auguftin  ,  lequel  dans  cette  ef- 

pérance  s'écrioit  :  Moriar  ut  videam  ,  videam  ut  mo-       D.  Aug, 

riar.  O  mon  Dieu  !  S'il  faut  mourir  pour  vous  voir,   SqMq%. 

&  fi  celui  qui  vous  a  vu  ravi  d'un  fi  charmant  objet, 

ne  peut  plus  voir  autre  chofe  dans  ce  monde ,  que 

je  meurs  donc  pour  jouir  du  bonheur  de  vous  voir  , 

ou  bien  que   je  vous  voye  afin   de  mourir.  Le  P. 

Oudri,  Sermon  fur  l' Affomption. 

Lorfqu'on  a  commencé  de  bonne  heure  à  s'oc-       p0ur  ne 

cuper  de  l'éternité  ,  a  fe  détacher  du  monde  &  de  rien  cram- 
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fes  amufemens ,  à  mourir  à  foi-méme  &  à  fes  paf- 
fions ,  &  qu'on  a  ,  Ci  j'ofe  ainfi  dire  ,  préparé  les 
voies  à  la  mort ,  fes  approches  deviennent  moins 
fenfibles ,  ik  on  la  regarde  d'un  ccil  bien  plus  ferme 
&  bien  plus  allure.  Ceft  ainfi  que  le  jufle  trouve  à 
cette  heure  dernière  la  récompenfe  de  la  juflice ,  qu'il 
commence  dès-lors  à  en  recueillir  les  fruits  -,  &  que 
femblable  aux  Ifaélites  fidèles ,  le  paflage  du  Jour- 
dain ne  lui  dérobe  la  vue  du  défert  que  pour  ofirir 
à  fes  yeux  la  terre  de  promiffion.  Manuj'crit  origi- 
ginaï  anonyme. 

En  vain  foixante  braves  choifis  parmi  les  forts 
d'Ifraël  environnent  lethrône  de  Salomon  :  ils  ^em- 
pêcheront point  la  crainte  de  pénétrer  jufquà  lui. 
Salomon  tremble  lui-même  aux  feules  approches  de 
la  mort ,  Ôc  fa  mort  va  faire  trembler  tous  les  fiécles. 
La  crainte  pénètre  jufqu'au  thrône  d^s  Rois ,  &  elle 
n'approche  point  de   l'humble  couche   de   Marie. 
Qu'auroit-elle  à  craindre  cette  illuftre  mourante  * 
une  longue  vie  ?  mais  plus  elle  a  été  longue ,  plus  elle 
a  été  fainte  :  une  vie  pure  &  immaculée  dès  le  pre- 
mier moment  de  fon  origine ,  fervente  dans  fes  pre- 
miers commencemens ,  fublime  dans  fon  progrès  , 
consommée  dans  fa  fin  :  une  vie  palTée  en  partie 
dans  le  Temple  près  de  l'Autel  5  en  partie  à  Naza- 
reth avec  Jefus-Chrift ,  dans  une  même  maifon  avec 
lui ,  fanctifiée  par  fa  préfence,  animée  par  fes  exem- 
ples ,  foutenue  par  fes  grâces  les  plus  choifies ,  une 
vie  dont  non-feulement  tous  les  jours  furent  pleins , 
mais  toutes  les  heures,  tous  les  momens  5  car  elle  ne 
fe  démentit  jamais ,  elle  fut  toujours  différente  d'elle- 
même  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fe  faifoit  dans  cette  gran- 
de ame  de  nouveaux  accroifîemens  de  grâce  &  de 
fainteté  ,  &  chaque  jour  ajoutoit  au  jour  précédent 
quelque  nouveau  degré  de  mérite  &:  de  ferveur.  Or  9 
une  telle  vie  >  quels  fujets  de  frayeurs  peut-elle  don- 
ner à  la  mort?  qu'avoit-elle  à  craindre  %  Manuscrit 
moderne ,  anonj/me. 

Nous 
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Nous  ne  pouvons  ignorer  que  le  Tout-pUiffant  a       Le  bon 
fait  de  grandes  chofes  pour  Marie  :  mais  par  un  re^-  u%e  qu'a 
tour  de  fidélité  l'on  peut  dire  auflî  que  Marie  n'a  fait  fe^Mane 
que  de  grandes   chofes  pour  le  Tout-puiiTant  :  or  ,      ^  g[^esa 
des  grâces  fi  "bien   reçues ,  fi  fidèlement  employées  -,  donné  le 
fi  fagemenc  ménagées ,  multipliées  prefqu'à  l'infini  -,  Tout-puif- 
laiflént  fans  doute  bien  moins  de  (ujets  de  frayeur  ^   lui  a 
que  des  fcurces  de  confiance  &  de  févérité.  Qu'avok-  °té  Jes 
elle  à  craindre  ,  cette  Vierge  pure  ?  De  grands  em-  ja  ^n^£ . 
plois  >    un  caractère  fubiime  ,  un  dangereux  Se  déli-  combien' 
cat  miniftere.  Ah  !  Vous  le  fçavez  ,  Grands  de  la  Fabisgu'edj 
terre  ,  Se  vous  le  fçaurez  encore  mieux  un  jour  à  f°nî   1« 
la  mort  ,   combien  peu  il  eit  heureux  d'avoir  rem-  mo"dains 
i..               ,         \            r          >a                      '    i     r     j  augmente- 
pli  de  •grandes  places   ians  serre  occupe  de  les  de-  ra   jeuf 

voirs  ,   Se   d'avoir   cl\  les  premiets  honneurs   fans   crainteàce 

avoir  eu  les  plus  grandes  vertus  :  rien  de  plus  grand    lierniecïnÈ 

que  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  ,  c'eft  la  plus  émi-   tant* 

nenre  qui  toit  dans  le  monde  >  rien  aufîî  de  plus 

grand  que  fa  vertu  >  fa  vertu  fut  toujours  égale  à  fa 

dignité  ,  Se  par  conféquent  fa  grandeur  même  Se 

l'uiage  qu'elle  en  fit  lui  préparoit,  lui  promettoit  une 

grandeur  nouvelle  ,  autant  de  titres  de  confiance* 

Le  même, 

Marie  avoit-elle  à  redouter  les  reproches  înté»      La  eoftk 

rieurs  les  allarmes  fecrettes,  les  accusations  impor*   cience  qui 

tunes  d'une  confeience  d'autant  plus  agitée  à  la  more   ^efa  Je  %" 

qu'elle  a  été  plus  tranquille  pendant  la  vie  ?  Ah  !  De-    p  Ice.  -    4 
1  .  n,     ,  .      *  J.         r   •  ,      .  0      mondains  à 

mi-Chretiens  ,  vous  raires  maintenant  les  braves  Se    fo  mort,  fait 

les  intrépides  ,  votre  confeience  fait  votre  calme  :  je   àcettnftant 

vous  l'annonce  ,  elle   fera  un  jour  votre  fuppiiee*    k  douce 

Mais  que  pouvoic  reprocher  à  Marie  une  confeience   c.on^a" 

Li  j  /   i  /  non  de  Ma* 

pure  ,  exempte  non  ieulement  de  tout  pèche ,  mais 

même  des  plus  légères  imperfections  ?  Si  9  comme 
Job  ,  elle  s'interroge  elle-même  ,  que  de  réponfes 
de  vie  /  que  de  témoignages  favorables  &  non  fuf- 
pects  1  Le  témoignage  de  fon  cœur  qui  lui  dit  que 
fon  Dieu  y  règne  &  y  a  toujours  régné  j  le  témoi- 
gnage de  l' Efprit  de  Dieu  qui  lui  dit  intérieurement 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste>  Vierge.)         T 


ne. 
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quelle  tient  le  premier  rang  parmi  les  Elus  de  Dien: 

tant  de  faintcs  penlces  ,  de  dchrs  héroïques  i  tant  de 

grandes  actions    que   fon   humilité  a  dérobées  aux 

yeux  des  hommes ,  peut-être  à  les  propres  yeux  ;  tant 

de  vertus  fi  fublimes  dans  leur  principe  ,  fi  épurées 

dans  leur  rîn  ,  (i  confiances  dans  leur  durée  ,  en  tout 

cela  quel  fujet  de  crainte,  ou  plutôt  quel  fondement 

d'efpérance  ?  Le  même. 

Marie,à  la        Mais  ce  Juge  fouverain  fi  exael:  à  juger  les  juftices 

différence     mêmes  dont  l'approche  intimide  fi  fort  les  plus  grands 

même   des   $ajnts  $  ce  gran^  j)jeil  ?  devant  qui  les  aftres  les  plus 

Saints  n'a  Purs  ne  ^ont  Pas  ^ans  tachc  ,  ne  répand-il  pas  ici  quel- 
pas  redouté  ques  traits  de  cette  crainte  religieufc  qui  rend  la  more 
aux  appro-  formidable  aux  plus  elTentiellement  gens  de  bien  ?  Ahî 
ches  de  la  J0jn  £c  nioj  une  te|{e  penfée#  Quoi  ce  Jefus  que  Marie 

mort  a  vue   a  porré  jans  fon  fejn  pendant  neuf  mois,  qu'elle  a 

du  louve-       r     .  ,  r        ;  .        .        ]. 

rain  Juge,  nourri,  eleve,  qu  elle  n  abandonna  jamais,  qui  duranc 
fa  vie  fut  toujours  l'objet  de  fon  amour  ;  quoi ,  dis-je, 
ce  Jefus  deviendroit  pour  fa  Mère  un  fujet  de  frayeur 
à  la  mort  ?  Ah  !  que  ce  fei  oit  mal  connoître  le  Fils 
&  la  Mère.  A  la  vérité  fon  Fils  même  en:  un  Dieu. 
Mais  qu'a-t-elle  à  appréhender  de  lui?  Sa  qualité  de 
Juge  fouverain  ?  C'en1  précifément  ce  qui  fait  au- 
jourd'hui le  fondement  de  fon  efpérance  :  Se  ficerte 
grande  ame  eft  fi  tranquille  à  la  mort ,  c'eft ,  j'ofe 
le  dire  ,  parce  qu'ele  va  paroîrre  devant  fon  Juge  , 
un  Juge  équitable,  Sec.  un  Juge  éclairé  qui ,  Sec.  un 
Juge  impartial,  Sec.  qui  rendra  à  chacun  félon  fes 
oeuvres  ;  un  Juge  inflexible   alors  ,  Sec.  un  Juge  (é- 

Soph.  i.  i  i.  vere  qui  recherchera,  &c.  Scrutabor>Jeru]alem>  in  lu- 
cernis  ;  un  Juge ,  Sec.  tel  que  nous  le  redoutons  nous 
autres  pécheurs  ,  mais  tel  qu'elle  Pefpere  ,  puifque 
la  mort  ne  fait  que  la  mettre  en  pofTeflïon  de  ce  qu'el- 

Siip.  3.  4.      le  efpere  :  Spes  immort  alit  at  e  plen  a  eft.  La  mort  fer- 
me les  yeux  à  la  terre  qu'elle  n'aima  jamais  ,  Se  ne 
les  ouvre  que  pour  les  porter  vers  le  Ciel  qu'elle  dé- 
(ira  toujours.  Le  même  pris  en  jub fiance. 
Comme        En  quoi  confifte,  je  vous  prie,   la  fmgularité  des 
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tnérites  de  Marie  ?  La  voici.  Ne  perdez  rien ,  &  vous  tout  a  été 

découvrirez  aifément  combien  étoit  folide  à  la  mort  Singulier 

Teipérance  de  Marie.   En  quoi  donc ,  je  le  répéce  ,  t*ans  }oute 

confifte  la  perfection  &  la  fingularité  des  mérites  de  JJ   Yie   ..e 

Marie  ?  En  ce  qu'elle  ne  fe  rallenric  jamais  dans  Tac-  n>e^    '  £m 

compliflement  de  Tes  devoirs ,  &  en  ce  qu'elle  fit  cou-  tonnant 

jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  manière  de  les  ac-  que  &  ™°*t 

complir.  Deux  fources  intariiTables  de  mérites  durant  JJJ  ete  dit- 

fa  vie  ,  deux  caufes  heureufes  d'une  mort  douce  &  e*ente  de 

tranquille.  Le  P.  Ségauâ  mamtftrit.  tous  ceux 

De  la  part  de  Marie  ,  l'on  ne  remarqua  jamais  qui    l'ont 

dans  toure   fa  conduite  la  plus  légère  diminution  précédé  & 

dans  l'accomplilTement  de  fes  devoirs.  Le  moindre  ^U1  *a  *"u*- 

relâchement,  la  moindre  omiffion,  la  moindre  néeli-   yT^t'- 

a    /  /  j         Ax     •    r  '  l'    j  •  Marie  ne 

gence  eut  ete  dans  Marie  linon  un  pèche  du  moins   fut  jamajs 

un  défaut  qui ,  pour  léger  qu'il  pût  être,  eût  terni  le  coupable 
luitre  de  fon  innocence.  Or,  la  foi  de  l'Eglife  nous  de  nulle  la- 
apprend  que  l'innocence  de  Marie  fut  toujours  en-  .c,  e  ^ans 
tiere  &  fans  reproche  :  ni  imperfection ,  ni  fragilité,  pf^0"1"" 
ni  furprife  ne  lui  ont  jamais  donné  aucune  atteinte  :  de  Tes  de- 
ce  qui  rît  qu'elle  eut  le  bonheur  de  rendre  fon  ame  voirs  :  pre- 
auffi  pure  Se  auflï  fainte  qu'elle  1  a  voit  reçue  de  Dieu.  miere  cau- 
Le  même.  "e  }*m 

C'eft  une  vérité  reconnue  de  tous  les  Fidèles  ctue   a.'y^h  Ke 
,         /  .  x  .11  .]        «  la  mort* 

l€  mente  augmente  a  proportion  de  la  grâce  qui  en       Marie  fit 

eft  l'ame  ,  &  que  la  grâce  à  fon  tour  croît  à  me-   toujours  d* 

fure  du  bon  ufage  qu'on  en  fait.  Sur  ce  principe,  fi-   nouveaux 

-xez  à  tel  degré  qu'il  vous  plaira ,  la  première  grâce  ?rogres 

.  r  °      •      /    »    xÀ     •  i»«        o    1         •  dans   la 

qui  rut  communiquée  a  Marie  avec  1  erre  &  la  rai-  „ 

r  1  t>  •     ï      1       1  niamere 

ion  ;  comptez  tous  Jes  momens  d  une  vie  de  plus  de  d'accom- 

foixante  années ,  durant  lefquelles  il  n'y  eut  pas  pîir  Ces  de- 
un  feul  moment  d'inutile  &  de  perdu  j  fupputez  les  vo^rs  :  &~ 
progrès  de  fes  mérites  par  les  accroiiTemens  de  la  r°j  c,au~ 
grâce  que  fa  fidèle  correspondance  faifoit  doubler  à  dont  elle"* 
chaque  mitant.  Quel  amas,  grand  Dieu ,  de  richef-  joui  à  la 
fes  fpirituelles .'  &  par  conféquent  quel  motif  de  cen-  mort, 
fiance  ,  de  paix  &  de  tranquillité  à  la  mort  î  Le  même. 

Il  eft  donc  certain  que  le  juile  trouve  à  la  mort     \<&  rft©a^ 


chins  vou- 
droient 
bien  mou- 
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la  récompenfe  de  la  juftice.  Les  pécheurs  eux- mé^ 
mes  reccmnoilTent  cette  vérité  :  fi  la  vie  chrétien- 
ne leur  paroît  dure  &  aufterc ,  ils  font ,  malgré  eux , 
contraints  d'avouer  que  fa  mort  eft  douce  &  pleine 
de  coniolation  :  Que  mon  ame ,  difoit  Balaam  le  per- 
iecuteur  du  Peuple  de  Dieu ,  meure  de  la  mort  des 
Juftes ,  &  que  la  fin  de  ma  vie  ,  s'il  eft  poflïble,  foie 
un  jour  (emblable  à  la  leur  :  Moriatur  anima  nu  a 
morte  jtiftorum.  Mais  vous  n'aurez  point  cette  mort 
tranquille  &  précieuie  devant  Dieu,  que  vous  ne 
l'ayez  mérité  auparavant  par  une  conduite  réguliè- 
re &  animée  du  feu  de  lacharité ,  que  vous  ne  1  ayez 
obtenu  du  Seigneur  par  vos  gémilTcmens  en  lui  de- 
mandant fouvent  avec  P Apôtre  qu  ilvocis  délivre  de 
ce  corps  dont  les  révoltes  vous  obligent  à  de  con- 
tinuels combats,  qu'il  vous  tire  de  cette  obicure  pri- 
fon  ou  vous  n'opérez  que  des  œuvres  de  ténèbres. 
Manuscrit  original. 

Je  le  fçais ,  vous  demandez  tous  les  jours  à  Dieu 
dans  vos  prières  l'avènement  du  Royaume  de  Dieu  : 
Adveniat  regnum  tunm.  Mais  eft- ce  avec  beaucoup 
de  iïncéritc  \  A  la  moindre  infirmité  qui  vous  fui- 
vient,  vos  troubles  >  vos  allarmes,  vos  inquiétudes 
ne  trahifTent-elles  pas  vos  parolles ,  ne  découvrent- 
elles  pas  ,  malgré  vous  ,  rattachement  que  vous 
avez  à  la  vie  prérente:  Vous  ères  donc  bien  éloignes 
de  ce  palmé  dont  jouiiîbic  Marie  à  cette  demkie 
heure.  Le  même. 


Je  ne  répète  rien  ici  fur  les  douleurs  er  les  traverfer 

qu'éprouva  Marie  àr.rant  le  cours  de  fa  vie  :  dans  It 
premier  Difcours  f  en  ai  parlé  fort  amplement ,  comme 
on  pourra  s'en  convaincre.  Ici  je  ?ne  borne  k  fournir  de  s 
matériaux  qui  prouvent  que  la  mort  de  Aîarie  fut  ac- 
compagnée de  mille  douceurs  Von  pourra  même  cou- 
fulter  à  ce  fit  jet  Ai.  MaJJillon. 


♦Tout*  la       $*£«  Providence  combien  durera  donc  cette  éprea- 
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ve  de  douleur  ?  Et  vous ,  Sauveur  adorable  ,  quand  vie  de  Ma- 

viendrez-vous  vous-même,  effuyer   les  larmes  que  n.e  **ut  uns 

vous  avez  fait  couler?  Quand?  Auj.our  de  la  mort  J^J  ou" 

de  Marie.  A  la  fin  de  fa  pénible  carrière  ,  le  glaive      £es*  jou- 

prophétique   de  Siméon.  n'ira  point  jufques-la  ,  les  ceurs  &  les 

amertumes  de  fa  vie ,  tout  fe  change  en  confoîation  :  confola- 

au  lourde  la  mort  que  la  femme  forte  aura  fujet  de    noJ?s  Q£e 
r      '•      •    .   n-i  ;•     •      i-  -/r  h  *  11  re  fient  Ma- 

ie réjouir  1  Riàcbit  in  dte  novîjjimo.  Mais  quelle  ex-    Y1Q  au  mo_ 

preflïon  i   quel  furprenant  langage  !  Eh  quoi  !  La    raenl  c}e  ia 

mort ,  eft-ce  le  temps  de  la  joie  ?  n'eft-ce  pas  le  temps    mort  la  dé- 

de  la  douleur  ,,  le  temps  du  regret  ,  le  temps  de  la    domma- 

délolation ,  &  trop  fouvent  le  temps  du  déiefpoir  >    £e,ntn  e  ce 
r>-  r  -r    >  r  »       r  j      mi      quelle  a 

Dieu  prenant  plailir  a  (e  venger  a  notre  mort  des  fol-    ^Turé  du- 

îes  joies  de  notre  vie  ?  Mais  pour  cette  Vierge  gémiP   nmt  fa  vie, 

faute  depuis  long-temps  dans  cette  terre  d'exil, la  mort     Prov.  31. 

eit  le  temps  de  la  tranquillité,  le  temps  de  h  paix  ,    -^ 

&  d'une  paix  qui  en:  également-  au-de'fus  de  toute 

exprefîion .&  de  tout  fentiment.  Mamifcrit  anonyms 

&  moderne. 

Je  n'ai  point  de  peine  à  comprendre  que  cette  fille       Le  peu 

choiiie  du  Ciel  quitte  fans  regret  une  Habitation  ter-   d'attache- 

relire  pour   entrer  dans  la  terre  des  vivons  :  fon    m^nt  ciu  f- 

Royaume  n'étoit  point  de  ce  monde,  non  plus  que   V01t     .ar,e 

celui  de  fbn  Fils  ;  fon  thréfor  étoit  dans  le  Ciel,  cefl    Jçrre  iui  a 

vous  dire  que  Ion  cœur  y  étoit  au(îî.  Dieu  feul  étant    rendu  la 

fon  partage  ,  beaucoup  mieux  que  celui  du  Prophé-   mort  bien 

te ,  tout  le  relie  lui  étoit  indifférent  ;  elle  n'avoir  ni    '^gféabie. 

terre,  ni  polfedion  à  abandonner  3  ni  grands  biens 

ni  grands  honneurs  à  quitter  ,  îa  mort  ne  trouvant 

rien  à  faire  en  elle;   ni  tendres  amitié?  à  rompre  , 

ni  précieux  liens  à  couper  ,  &c.  elle  devient  pour 

Marie  la  fource  de   la  plus  parfaire   félicité.  Ah  ! 

quand  on  vit  dans  le  monde  fans  attache,  on  en 

fort   fans  peine  *,  quand  dans  le   monde  on  n'ainiê 

que  Dieu  ,  le  piaifir  de  quitter  la  vie  efc  le  plus  doux 

de  tous  les  plaifirs.  Peut- on  rien  regretter  dans  une 

féparation  qui  donne  Dieu  même  pour  récompeufë  ? 

Ptut-on  saffliger  d'eue  arraché  du  feirt  des  eréatu- 

T  iij 


.  Trov,  31, 
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res ,  lorfqu'on  va  encrer  pour  jamais  dans  le  Cân  cfe 
la  Divinité  ?  Ridebit  in  aie  novifjimo.  Voila  le  fens 
de  ces  magifiques  paroles  qui ,  prifes  dans  toute  leur 
étendue,  ne  peuvent  convenir  qu'à  Marie.  Le  même. 
Ce  qui  principalement  confoloic  Mare  à  ce  mo- 
ment fi  redoutable  pour  nous,  mais  Ci  doux  Se  fi  ai- 
mable pour  elle,  c'eft  qu'elle  voyoitqueles  fourfran- 
ces  de  ion  Fils  qui  lui  avoient  rendu  la  vie  fi  amere  ,. 
avoient  répandu  leur  onction  par  toute  la  terre  ;  que 
ce  fang  précieux  fbrti  par  mille  plaies  fructifiok  an 
centuple  ;  que  la  Croix  par  une  fécondité  merveil- 
leufe  portoit  déjà  des  fruits  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  A  la  faveur  de  fou  nom  révéré  de  l'Orient 
à  l'Occident  ,  elle  voyoic  le  règne  de  Je  fus  -  Chrifl 
établi  dans  Ifracl ,  &  même  chez  les  Gentils,  fa  Do- 
ctrine reçue  Se  pratiquée  ;  TEgliie  qui  commençoic 
à  s'élever  fur  les  ruines  de  la  Synagogue  Se  de  l'ido- 
lâtrie 5  des  Nations  entières  déjà  f  oumifes  au  joug  de 
l'Evangile  ;  cet  Evangile  annoncé  à  Jérufalem ,  à 
Ephéfe ,  à  Antioche  ,  Sec.  à  Rome  même  pour  lors 
le  centre  de  la  fuperftition  ,  publié  jufques  fur  les 
toits,dans  les  plus  grandes  Villes  de  l'Univers,  Se  déjà 
défendu  par  le  fang  de  plufieurs  Martyrs  :  elle  voyoic 
ce  que  les  Prophètes  fes  ayeux  avoient  tant  déliré  de 
voir  ,  le  règne  du  MefTîe ,  la  majefté  de  fon  empire  ,. 
la  grandeur  de  la  Religion.  Après  cela  qu'y  avoir- il 
fur  la  terre  qui  pût  y  fixer  Marie?  Dieu  y  efc  adoré 
en  efprit  Se  en  vérité  ;  le  Prince  du  monde  eft  chafic  > 
le  Sauveur  Jefus  eft  glorifié. Qui  vous  retient  encore, 
illuftre  Mère  ?  Partez  ,  rompez  vos  liens  ,  chafte  Co- 
lombe, élevez- vous ,  prenez  l'eiTor ,  allez  enfin  vous 
retirer  dans  le  fein  de  votre  repos.  C'eft  un  Père , 
c'en:  un  Fils ,  creft  un  Epoux  qui  vous  appellent  :  Ve- 
ni  ,  Sponfa  mea  ,  veni.  Venez  partager  ma  gloire, 
vous  qui  partageâtes  Ci  généreufement  mes  fourhan- 
ces  ,  venez,  ne  tardez  point ,  mon  amour  impatienç 
fe  hâte  de  vous  couronner  :  Veni  ccronaberis... 
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Le  morceau  qui  précède  peut  >en  grande  partie,  avec 
wipeu  de  travail  entrer  dans  un  Dijcours  fur  la  Reli- 
gion pour  prouver  les  progrès  rapides  qua  fait  par 
tout  L'Univers  cette  faime  Religion. 

Venez ,  vous  ferez  couronnée ,  s'entend  dire  fé- 
crétement  Marie.  A  cette  douce  &  prenante  invita- 
tion ,  fon  ame  toute  cclefte  s'élève  au-dedus  d'elle- 
même  ,  elle  fe  hâte  de  rompre  les  liens  qui  l'attachent 
encore  à  Ton  corps  ,  ce  corps  fi  docile  aux  imprei- 
fions  de  la  grâce  ,  fi  fournis  aux  faints  tranfports 
de  fon  ame ,  ne  met  point  d'obftacle  à  Tes  défirs. 
Par  un  accord  mutuel ,  (i  nouveau  dans  le  monde  , 
le  corps  e>  l'ame  ,  l'efprit  &  la  chair  confpirent 
enfe  mble  à  leur  féparation  &  foupirent  de  con- 
cert pour  le  Dieu  vivant  :  Cor  meum  &  caro  mea 
exultaverunt  in  Deum  vivum.  Et  ce  prodige,  qui  l'a 
fait?  C'eil  l'amour.  Une  fi  belle  vie  ne  devoit  finir 
que  comme  elle  avoit  commencé.  Or,  comme  la 
charité  avoit  animé  fes  premiers  défirs ,  il  falloir  que 
fon  dernier  foupir  rut  encore  un  (oupir  de  charité. 
Le  même. 

Il  y  alloit  de  la  gloire  du  Seigneur  que  la  mort  de 
Marie  ne  refïembîat  point  à  celle  des  enfans  de  la 
terre  ,  qu'elle  ne  fût  ni  l'effet  de  la  caducité  de  fon 
corps  ,  ni  des  autres  foibledes  qui  font  les  triites 
fuiresde  la  mortalité  générale:  la  mort  étoit  trop 
foible  pour  immoler  une  11  noble  victime  ,  &:  la  vic- 
toire en  étoit  réfervée  à  la  divine  charité.  Il  faîloit 
que  la  Mère  de  la  belle  dileérJon  :  Mater  pnlchït  di- 
leFtionis  ,  fût  la  première  conquête  de  l'amour  fa- 
cre  :  je  dis  la  première  conquête  ,  il  efr  vrai  qif  on 
avoit  dé:a  vu  des  Martyrs  porter  fur  l'échafTaut  leurs 
têtes  vénérables  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift;  mais 
en  avoit-on  vu  mourir  par  les  impreiïïons,  par  les 
traits  d'un  pur  amour  ?  C'efl:  aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois  que  l'amour  efc  auiïi  fort  que  la  mort  : 
Fortisut  mors  dileclio\  non  ,  je  ïïzw  dis  pas  aiTez  , 

Tir 
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beaucoup  plus  violent  que  l'amour.  Divers  Auteur* 

imprimés  &  manufcrits. 

Ne  vous  attendez  point   de  voir   à  la   mort  de 
Marie ,  ce  qui  fera  tant  d'horreur  à  la  vôtre  &  à  la 
mienne  :  cette  pâleur  mortelle ,  cette  défaillance  uni- 
vetfellc,  ces  effrayants  fymptômes  qui  font  comme 
les  derniers  efforts  de  la  nature  mourante ,  ces  affreu- 
fes  convulfions  de  la  mort  dont   les  plus   intrépides 
font  confternés ,  abbattus.  Non ,.  tout  efl  ici  tran- 
quille. Ici  tout  efl:  augufte,  tout  dans  Marie  refpirele 
calme  &  la  férénité  ,  fon  vifage  plus  éclattant  que 
jamais  annonce  la  paix  à  tous  les  fpectateurs  :  on  y 
voit  briller  plus  que  jamais  des  grâces  modeftes,  une 
aimable  pudeur ,  une  douce  majefté;  Tes  yeux  atta- 
chés au  Ciel  en  ont  déjà  toute  la  férénité;  fon  efprit 
abîmé  en  Dieu  femble  déjà  le  voix  face  à  face  ;  fou 
cœur  preffé  d'une  charité  également  douce  ,  femble 
déjà  enyvré  du  torrent  des  délices  éternelles  :  fon 
corps  fuccombe  ,  il  efl:  vrai  ,  mais  c'eft  à  la  violen- 
ce de  l'amour  qu'il  fuccombe.  Percée  de  cette  flèche 
qui  efl:  partie  de  la  main  du  cékfte  époux  >  elle  trou- 
ve dans  ce  trait  mortel  qui  la  blefle,  un  charme  dé- 
licieux. De- là  ces  défïrs  vifs,  ces  faillies  impétueufes 
de  fe réunir  à  fon  principe  :  de-là  ces  raviffeme^s  >  tkc. 
ce  vol  rapide  de  fon  ame  qui ,  rarnaifant  toute  la 
force  S:  toute  la  véhémence  de  fon  amour ,  fe  dé- 
tache enfin  de  la  terre  3  &  efl  porté  par  les  Anges, 
ne  difons  plus,  dans  le  fein  d'Abraham  ,  mais  dans 
le  fein  de  Dieu  même.  C'eft  ainfî  que  s'endort  dans 
le  baifer  du  Seigneur  cette  amante  facrée.  C'eft  ai n fi 
que  difparok  cet  aftre  lumineux  qui  a  éclairé  le  mon- 
de pendant  71  ans  :  c'eft  ainfi  que  triomphe  de  la 
mort  celle  qui  a  enfanté  l'Auteur  de  la  vie.  Oh  ! 
fainte  charité  »  voilà    fans  doute  la  plus  illuftre  de 
toutes  vos  victoires.  Vous  ne  pouviez  rien  faire  de 
moins  :  G  la  Mère  d'un  Dieu  devoit  mourir,  c'éeoit 
dans  les  tranfportsdu  pur  amour  qu'elle  devoit  troil^ 
ver  la  mort.  Mamifcrit  anonyme  &  moderne, 


de  ia  Sainte   Vierge.'  297 

Ah  !  c'eft  ici  que  j'appelle  tous  les  Chrétiens  qui  S'il  ne  nous 

ont  encore  quelque  fentiment  de  leur  immortalité,   eft  pas  don- 

Vcaez,  enfans  de  la  promefte,  venez  apprendre  de  ?e ^  comme 
1     /-  •         1 ,        1     1^'       '  •  r        j    rv  a  Marie  de 

la  (aune  Mère  de  Dieu  a  mourir  en  enrans  de  Dieu,  mourir  par 

a  mourir  en  Chrétiens.  Une  vie  pénible  &  foufîrante  jes  tranf_ 

vous  fait  horreur,  je  le  feaij  mais  je  fçai  en  même-  ports  du  d\- 

teni^s  qu'une  mort  douce  &  tranquille  eft  l'objet  de   yi  amour, 

votre  envie  :  en  voici  le  modèle.  Ce  neft  cependant  pas  "  "ol,s,eft 
,  ,  /  ,  .   ..,  .    ,.  r    -»        rL      ordonnede 

a  la  rareté  de  ce  privilège  qui  eit  unique,  que  j  attache  mourjr 

vos  attentions ,  c'eft  à  ce  grand  exemple.  Mourir  par  dans  ia  ju£ 

les  imp reilïon;  de  l'amour  divin  ,  c'eft  un  privilège   tice  &  la 

réfervé  à  la  Mère   d'un  Dieu.  Et  peut-on  efpérer  §  charité: 

beauté  éternelle,  que  les  hommes  moureront  par  un  ?,oml"e"^ 

,      „  l  :  .    ,  .,  r  11  faut  cn- 

exces  d  amour  pour  vous  ?  Ah  !  us  vous  aiment  trop  tencjrecela. 

foibîemenr  pour  mourir  de  la  forte. Mais  mourir  dans 
la  juftice  &  la  charité,  dit  faint  Auguftin  avec  tous 
les  Pères  de  PEglife ,  c'eft  une  obligation  rigoureu- 
fe  &  indifpenfable  pour  tout  Chrétien.  Or,  n  cela     Ite&bitn 
eft,  comme  l'on  ntn  peut  douter,  voyez  combien  difficile 
il  y  a  de  fujet  de  trembler  pour  la  plupart  des  mon-  d'aimer 
dains  ;  ils  ont  vécu  fans  aimer  Dieu  ,  ils  ont  aimé  Dieu  *  Ia. 
tout  ce   que  Dieu  leur  commandoit  de  haïr  ;  Dieu  ™„.jL;™,l 
ieiu  n  a  pu  trouver  place  dans  un  cœur  qui  n  a  ete   quelemon- 
fait  que  pour  lui.  Peuvent  -  ils  efpérer  qu'ils  l'ai-   de  durant 
nieront  à  la  mort  ?  &  furquoi  l'efpérer  ?  La  mort  *a  vie. 
fait- elle  des  changemens  (1  miraculeux  ?  La  more 
rérabliera-t-elle  dans  les  cœurs  un  amour  qui  n*y  au- 
ra jamais  habité  }  Croyez- moi  ,  quand  on  n'a  pas 
fçù  l'art  de  bien  vivre ,  on  n'apprend  guéres  le  fe- 
crer  de  bien  mourir. 

Apprenez- moi  ,   dir  un  mondain  mourant  à  un       Moralité 
Prêtre  zélé  ,  apprenez-moi    à  faire   un  bon   a&e   fur  le  fujet 
d'amour  de  Dieu.  Eh  quoi  !  Un    bon  a&e  d'amour   qui  précè- 
de Dieu  vient-il  tout  d'un  coup  dans  un  cœur  l  eft-   °e# 
on  tout  d'un  coup  un  parfait  chrétien?  vous  deman- 
dez qu'on  vous  apprenne  à  aimer  Dieu  comme  les 
Saints  l'ont  aimé.  Demandez  donc  qu'on  falïe  pour 
vous  des  miracles  &  des  miracles  même  ,#clattans. 


Î9$  L'Assomption 

•  Vous  voulez  qu'à  l'exemple  de  Moïfe  nous  frappions 
le  rocher  ,  &  que  nous  en  fa  (lions  fortir  les  eaux  fa- 
!u:aires  de  la  grâce  ;  que,  comme  le  vertueux  Ne- 
hemias ,  nous  tirions  le  feu  (acre  d'une  eau  bour- 
beufe  ,  d'une  eau  cachée  dans  le  fein  de  la  terre; 
que  nous  arrachions  un  cœur  de  pierre  pour  créer  en 
vxis  un  coeur  de  chair,  un  cœur  nouveau:  deman- 
dez donc  que  Ton  vous  donne  pour  votre  Dieu  un 
goût  ,  un  attrait  que  vous  n'avez  jamais  eu  ,  que 
l'on  vous  donne  en  même-temps  pour  les  créatures 
une  infenfibilité  que  vous  avez  toujours  craint  com- 
me i'arradiîFement  &:  le  malheur  de  votre  vie.  Vous 
demand.z  ici  de  mourir  comme  une  (ainte  Epoufe 
dans  les  chartes  langueurs  de  l'amour  facré ,  après 
avoir  vécu  comme  Jelabel  dans  tous  les  raviffcmens 
ds  l'amour  profane  ;  de  mourir  peut-être  même 
comme  Marie  ,  après  avoir  vécu  comme  une  Elle 
de  Bélial.  Mais  demander  de  telles  chofes  ,  c'en: 
demander  que  le  Divin  Sauveur  fi  jufrement  irrité  , 
fa(fe  des  miracles  pour  fes  ennemis ,  &  qu'il  déployé 
fa  toute-puillance  pour  couronner  vos  attentats.  Le 

Ce  trait  de  Morale  qui  peut  trouver  place  dans  mi 
Sermon  du  pécheur  ?nourant  comme  dans  celui-ci ,  eft 
parfaitement  bien  frappé  par  le  P.  La  Rue  dans  fon 
Difcours  du  pécheur  mourant. 

Preuves  de  Je  fuppofe  toujours  la  vérité  de  TAu^omption  de 
la  féconde  Marie ,  me  conformant  fur  ce  point  au  fentiment  & 
Partie.  ^  ja  Tradition  de  PÈglife  Univerfelle  ,  Tradition  de 

oeut°fans  l*Eglife  Romaine,  comme  on  le  voit  dans  fcs  (aints 
témérité  Offices  ;  Tradition  de  l'Eglife  Gallicane  ,  comme  il 
contefterla  eft  aifé  de  le  voir  dans  le  Rituel  dont  on  fe  fcrvoit 
vérité  de  I0nc--temos  avant  Charlemaçme  ,  &  je  ne  crain- 
i  Auomp-  ^raj  d'ajourer  ici  que  vers  l'an  1697  ,  un  Evêque 
non  de   la      ,     nc   .     „  h    Jt    1  j 

Ste  Vierge.    4^  ^ar!S  &  C0L1Ce  *a  Sor bonne  en  corps  condamna 
un  téméraire  *  qui  n'avoit  pas  nié  abfolument  la 
*  C'éroitun  Bachelier  qui  avança  en  Chaire  le  jour  ic 
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vérité  de  ce  Myftere  ,  mais  qui  l'avoir  confidérabie- 
ment  afîbiblie  ,  qirils  déclarèrent  folemnellement 
qu'on  ne  pouvoir ,  fans  fe  rendre  coupable  de  péché 
grief  ,  fans  fe  rendre  tout  -  à  -  fait  fufpett  dans 
fa  foi,  conrefrer  à  Marie  le  privilège  que  lui  allure 
toute  la  Tradition.  Manufcrit  anonyme. 

Le  fentiment  qui  appuyé  la  certitude  de  la  glorieuse 
AJfomption  de  Marie  n  eft  pas  un  fentiment  hasardé 
CT  de  pure  convenance  :  il  eft  établi  par  une  Tradi- 
tion confiante  &  unanime.  J'exhorte  a  lire  [y excellent 
Ouvrage  de  M.  Gaudin  ,  Dotleur  en  Théologie  ,  de 
la  Maijon  &  Société  de  Sorbonnc,  dans  lequel  il  venge 
la  glorieufi  Ajfomption  de  Marie  des  mauvais  raison- 
nement quonfaifoit ,  &  qùon  ne  fait  peut-être  encore 
que  trop  contre  une  vérité  fi  honorable  a  Marie.  Tout 
fin  Ouvrage  roule  fur  deux  principes  incontefiables.  Le 
premier  eft  qu'on  ne  peut  douter  dune  chofe  appuyée 
fur  le  fentiment  commun  de  ÏEgltfe  :  Illud  e(Te  certum 
quod  communi  Ecclefia:  fenfu  fulcitur.  Ainfi  le  penje 
faint  Auguftin  lorfqùil  dit  que  ceft  une  infoie nte  folie •, 
InfolenniTïma?  infania? ,  de  douter  qu  il  faille  fe  con- 
former à  ce  que  ÎEglife  pratique  par  tout  le  monde. 
Le  fécond  principe  eft  que  £  AJfomption  de  la  S  te  Vier- 
ge ,  la  réunion  de  f  on  f  acre  corps  &  de  fa  faint e  ame , 
fa  réfurreclion  anticipée  eft  une  tradition  reçue  de  tout 
temps  dans  CEgliJe  ;  Traditionem  quam  propugna- 

V Aflbmption  :  qu'on  n'étoit  point  obligé ,  fous  peine  de  péché 
mortel,  à  croire  que  la  fainte  Vierge  eût  été  élevée  en  corps 
&  en  ame  au  Ciel,  parce  que  ce  n'eft  pas  un  article  Je  Foi. 
Le  16  Août  de  l'an  i6$>7,  la  Sorbonne  cenfura  la  propor- 
tion en  ces  termes  :  Cette  proportion  ainfî  exprimée  eA  té- 
méraire, fcandaleufe,  impie,  propre  à  diminuer  la  dévotion 
du  peuple  envers  la  fainte  Vierge  ;  enfin  elle  eft  fauffe ,  hé- 
rétique, il  faut  que  le  Prédicateur  la  défavoue  &  fe  rétracte 
publiquement.  Le  Bachelier  fe  fournit  humblement  à  la  cen- 
fùre  &  à  Tordre  de  la  Sorbonne;  le  jour  de  la  Nativité  de  îa 
fainte  Vierge  il  rétracta  la  proportion  qu'il  avoit  annoncée  , 
&  lut  publiquement  fa  propre  condamnation  dans  la  même 
£glife  où  il  avoit  avancé  cette  téméraire  proportion. 
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mus  quovis  feculo  in  Ecclefiâ  effe  rcceptam.  Lïunî- 
verfalitc  ,  l'autorité ',  l'unanimité  d" un  gentiment  ,  ne 
foru-ce  pas ,  dit  M.  Gaudin  ,  trois  bien  foli des  preuves 
de  la  vérité  ;  &  le  eonjentement  de  toute  l'Eglife , 
peut -il  itreftijet  k  l'erreur  f 

Kaifons  fo-  Des  que  Marie,  par  une  fin  aufïï  fainte  qu*avoit  été 
lûtes  qui  ap  le  commencement  &  le  cours  de  fa  vie  ,  eut  palTé 
puyentlin  où  avoit  palTé  fon  Fils,  elle  fut  quitte  de  toutes 

corruptibi-     t  i    •     •  r>  n      j       i  • 

lité  de  Ma-  *cs  aarres  ,01X  irnpofees  au  refte  des  hommes  ,  &  ne 
rie.  tarda  gueres  à  braver  les  horreurs  du   tombeau. 

N'ctoit-il  pas  jufte  en  effet  que  ce  corps  faeré  donc 
ctoic  forri  l'Auteur  même  de  la  vie ,  ne  fût  prêté  que 
comme  en  dépôt ,  &  no»  pas  livré  en  proie  à  la 
mort  ?  C'eft  le  fcns  d'une  ancienne  prière  qu'on  ré- 
ciroit  en  ce  jour  du  temps  de  faint  Grégoire  ,  & 
qu'on  récite  encore  aujourd'hui  enplufieurs Egtiles  : 
Veneranda  Fcftivitas  !  in  cjua  Dei  Gcnitrix  mortem 
fubiit ,  nec  tamen  nexibus  mortis  deprimi  potuit.  N'é- 
toit-il  pas   convenable  que  cette  chair  >  pour  ainn" 
dire  divinifée  &  devenue  une  même  chair  avec  celle 
de  Jefus  Chriit  y  jouît  aufïï  des  mêmes  avantages  ,  & 
que  déjà  glorifiée  dans  le  Fils ,  elle  fut-  bientôt  glori- 
fiée dans  la  Mère  ?  c'eft  la  penfée  de  faint  Auguftin, 
ôc  la  conféquence  naturelle  de  ce  principe  qu'il  fup- 
D.  4ug.    pofe  comme  inconcevable:  Caro  Chrifti ,  caro  Ma- 
loc.jim.cit.    riz%  N'étoit-il  pas  dans  les  règles  que  cette  terre  vir- 
ginale préfervée  de  route  la  contagion  ne  fut  pas  &•• 
jette  à  toute  la  malédiction  du  péché ,  &  qu'em- 
ployée à  former  le  Saint  des  Saints  ,  elle  lui  devînt 
femblable  ,  c'eft-à-dire ,  exempte  de  corruption  & 
Pf.  i  j.  i  o.    comblée  de  gloire  :  Non  videbis  Santlum  tuu?n  videre 
corniptionem.  C'eft  le  fentiment  commun  des  Pères 
&  la  concluhon  qu'ils  tirent  de  l'oracle  du  Prophète. 
Manuscrit  attribué  au  P.  Ségaud. 
IJécoitjaC        Que  ces  corps  plongés  dans  le  vice  ,  nourris  de  la 
te  que  le      cupidité,  entretenus  dans  la  révolte,  élevés  dans  h 
corps  de      mollette .   nh  dans  Panathcme  3  conçus  au  moius 
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dans  le  péché ,  (oient  rongés  des  vers  &  réduits  en 
pourriture  ;  c'eft  un  état  convenable  à  des  pécheurs 
d'habitude ,  d'inclination  &  d'origine.  Pour  le  corps 
de  Marie  qui  par  un  privilège  particulier  ne  fervit 
jamais  ni  d'inftrument  au  péché ,  ni  d'obftacle  à  la 
vertu ,  qui  par  un  choix  plus  glorieux  encore  a  four- 
ni le  précieux  fang  dans  lequel  a  été  lavée  l'iniquité 
du  monde,  &  les  traits  fenlibles  fous  lefqueîs  a  paru 
la  fainreté  même,  n'avoit-il  pas  droit  de  prendre 
fans  délai  Tes  vêtemens  de  gloire  }  C'étoit  l'Arche 
de  la  nouvelle  Alliance  figurée  parcelle  de  l'Ancien 
Teftament  qui  devoit  être  incorruptible  &  revêtue 
de  l'or  le  plus  pur  ;  c'étoit  ce  chef-d'œuvre  de  grâce 
dont  parle  le  Prophète  qui  devoit  être  inceiramment 
élevé  a  la  droite  du  fouverain  des  Monarques  dans 
toute  la  pompe  de  laMajefté  Royale  ;  c'était  ce  mi- 
racle du  ficelé  que  feint  Jean  vit  briller  comme  un 
nouvel  aftre  environné  du  foleil  &  couronné  d'étoi- 
les. Doutez-vous  que  toutes  ces  figures  ayent  leur 
accomphiTement  dans  Marie  ?  Le  même. 

Marie  a  t\\&\\  fubi  l'arrêt  porté  contre  tous  les 
humains  :  defeendue  dans  le  tombeau,  je  demande 
quelle  y  fera  fa  deftinée  ,  je  demande  s'il  refte  en- 
core à  la  mort  quelque  empire  fur  une  chair  fi  fa- 
crée.  Où   eft  donc  certe  horreur  du  fepuichre  ,  où 
font  ces  vers  ,   cette  pourriture  que  Job  rc^ardoit 
comme  le  partage  des  mortels  ?  Ah  i  ce  n'eft  pas 
dans  le  tombeau  de  Marie  qu'il  faut  chercher  une 
trifte  victime  de  la  corruption.  Eh  quoi  !  une  chair 
diviniiée ,  une  chair  fi  étroitement  unie  avec  la  chai* 
de  Jefus-Chrift  ;  quoi  !  ces  entrailles  où  a  repofe  pen- 
dant neuf  mois  l'Auteur  de  la  vie,  le  Sanctuaire  le 
plus  augufte  de  la  Divinité ,  être  en  proie  à  la  cor- 
ruption générale  !  on  n'y  peut  penfer  fans  horreur. 
La  piété  en  eft  allarmée ,  dit  faint  Jean  Damaicene, 
les  oreilles  chrétiennes  en  fonx  épouvantée».  Manrf- 
cfit  anonyme  &  moderne. 

Ne  craignez  poi$t,  fidèles  Serviteurs  de  Marie;  de 


Marie  eut 
un  fort  plus 
honorable 
que  celui 
des  autres 
hommes. 


Marie  (bu* 
mife  à  la 
Loi  de  la 

mort  n'eft 
pas  fuiettë 
aux  fuites 
humilian- 
tes de  la 
mort, 


La  gloire 


du  tom- 
beau dcMa- 
rie  bien  dif- 
férente de 
celle  des 
Grands  de 
la  terre  qui 
iubiiîent  le 
même  fort 
que  le  plus 
petit  des 
humains* 


Continua- 
tion du  mê- 
me iujet. 
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donner  à  Ton  tombeau  le  même  éloge  que  l'Ecriturfi 
donne  au  tombeau  de  Jefus-Chrift.  Saint  Bernard  fe- 
ra ici  votre  guide  &  votre  garand  :  Sepulchrum  ejtts 
erit  glortofiim.  Oui ,  Ton  tombeau  fera  glorieux  :  élo- 
ge magnifique  fans  doute,  éloge  fingulier  qui  diftin- 
gue  Marie  de  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  plus  grand  , 
de  plus  glorieux  dans  le  monde.  Car  l'a  t-on  jamais 
dit  des  plus  grands  Rois  ,  de  ces  héros  tant  vantés  , 
de  ces  fiers  Conquérans  dont  le  monde  faifoit  foa 
idole  &  fa  divinité  ?  On  a  bien  pu  dire  deux  que 
leurs  palais  ,  leurs  thrones  étoient  environnés  de 
gloire ,  que  la  magnificence  &  l'éclat  avoient  mar- 
qué tous  les  jours  de  leur  vie  ;  je  fçais ,  &  vous  le 
icavez  fans  doute  comme  moi  s  combien  la  vanité 
a  coutume  de  flatter  la  vanité;  mais  s'eft-on  jamais 
avifé  de  dire  qu'ils  fuiTent  glorieulement  entrés  dans 
leurs  tombeaux  ?  Je  vois  toute  fplendeur  difparoître, 
toute  puillarice  s'abattre,  tout  fade  s'anéantir  \  tout 
eft  obicurci .  tout  eft  confondu  ,  tout  eft  détruit  ;  ils 
ont  pourri  à  grands  frais  ,  mais  ils  ont  pourri 
comme  les  autres  dans  leurs  fuperbes  maufolées  ; 
ces  Dieux  de  la  terre  dont  la  gloire  femble  le  difpu- 
ter  à  celle  de  Dieu  même  font  entrés  dans  le  tom- 
beau :  ils  y  font  encore  ,  &  il  n'y  a  plus  rien  d'eux 
que  quelques  poignées  de  cendres  méprifables  que 
nous  foulons  aux  pieds  comme  les  reftes  malheu- 
reux d'une  gradeur  évanouie  :  ce  n'eu:  plus  qu'un 
nom ,  &  ce  nom  encore  ce  n'eft  rien.  Le  même. 

Oh  !  qu'il  n'en  fut  pas  ainfi  de  vous,  la  plus 
pure  des  Vierges  !  Que  j'ai  de  plaifir  à  le  penfer,  à  le 
publier  dans  une  aflcmblée  fi  augufte  !  En  vous  tout 
eft  glorieux  ,  votre  origine  ,  votre  nailTance  ,  votre 
vie  ,  jufqu'à  votre  mort  même  &  à  votre  tombeau. 
Oui ,  ce  tombeau  eft:  plus  glorieux  que  le  thrône  de 
Sion  ,  que  celui  de  Salomon  même  ;  glorieux  à 
Dieu  qui  fignale  fa  puifïance  éV  fa  bonre,  glo- 
rieux à  vous -même  qui  êtes  reftée  incorruptible, 
&  qui  en  forcez  bientôt  triomphante  :  fmgularité  de 
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gloire  que  rien  ne  peut  égaler.  Mais  ce  triomphe 
n'étoit-il  pas  dû  à  vocre  incomparable  pureté  ?  Pour 
qui  feront  ces  glorieux  privilèges  ,  s'ils  ne  font  pas 
pour  la  Reine  des  Vierges  î  Le  même. 

Von  trouvera  ,  tant  dans  les  Réflexions  Theologi- 
CjUes  &  Morales  que  dans  le  premier  Vif  cours  ,  bien 
des  traits  qui  regardent  .l'incorruptibilité  de  Marie , 
les  raifons  de  convenance  qui  ont  engagé  Vieu  a  ac- 
corder ce  beau  privilège  à  Marie. 

Quelle  penfez-vous  qu£  doit  être  Ton  entrée  triom-      Ce  qui  a 
pliante  dans  la  gloire  î  Semblable,  dit  le  Saint-Ef-  rendu  Ie 
prit ,  à  celle  de  l'aurore  fur  l'horifon  :  Quafi  aurora.   JJ^gJj  fî 
Voyez  à  Tes  approches  les  plus  brillants  flambeaux   pompeux 
des  Cieux  s'éteindre ,  les  aftres  les  plus  lumineux  dif-   ç»a  été  la 
paroître ,  les  étoiles  fixes  s'éclipfer  &  faire  place  à  prééminen- 
un  plus  pompeux  &  plus  charmant  fpectaclë ,  fans   ce  de  fes 
rien  perdre  cependant  du  luftre  particulier  qui  les 
diftingue.  Venez   donc  à  leur  exemple  ,    beautés 
immortelles ,  Vierges  ,  Pénitens  ,  ConfelTeurs  ôc 
Martyrs  ;  tout  chargés  que  vous  êtes  de  palmes  ôc 
de  couronnes  ,  venez  auflt  rendre  hommage  à  votre 
Reine  ,  ôc  reconnoître  la  fupériorité  de  fes  mérites 
dans  la  furabondance  de  fa  gloire  ;  venez  admirer  le 
comble  de  fa  gloire ,  récompenfe   de  la  iîngularité 
de  fes  mérites.  Ne  vous  rebutez  pas  de  cette  expref- 
(ion  y  elle  eit  confacrée  par  l'ufage  de  l'Eglife  qui 
donne, entr'autre^éloges  à  Marie  le  nom  d'incom- 
parable ,  de  finguliere  ôc  d'unique  :  Virgo  fingularis.   Lit,B.M.F, 
Concluons  donc  que  comme  la  grâce  dans  Marie  a 
été  fans  pareille  &  le  mérite  fans  exemple ,  la  récom- 
penfe eft  auflï   fans  égale ,  qu'elle  tient   un  rang  à 
part  dans  le  Ciel  :  Gloriam  cum  Matre  non  tam  com- 
munem  judico  qukm   ecimdem.    Que  fa  gloire  enfin 
au-defifus  de  toute  autre  gloire  n'a  rien  de  femblable, 
ou  plutôt  eft  la  même  que  celle  de  fon  Fils.  Manus- 
crit attribué  au  F.  Ségavd, 
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Si  nous  faifons  attention  à  ce  que  Dieu  a  Taie 
pour  Marie  ,  &  à  ce  que  Marie  a  fait  pour  Ton 
Dieu  ,  nous  ne  ferons  plus  furpris  ,  &  nous  recon- 
noîtrons  la  vérité  des  merveilles  que  les  Pères  pu- 
blient de  la  gloire.  EnefTet,  qu'ils  en  faiTent  après 
la  Majefté  de  Dieule  plus  ravillant  fpcctacle  du  Ciel, 
qu'ils  y  trouvent  pour  tous  fes  habitans  un  fonds  de 
nouvelles  béatitudes,  &  un  lburce  de  félicités  parti- 
culières, qu'ils  y  attachent  l'admiration  des  Patriar- 
ches Se  des  Prophètes,  lorfqu'ils  voyent  en  elle  l'objet 
de  leurs  Prophéties  tk  de  leurs  figures  :  A  Prophetis 
pramtntiatayà  Patriarchis  fr&fignata.  Le  ravinement 
des  Difciples  &  desApôtres,lorlqu'ilsy  reconnoilîenc 
leur  exemple  &  leur  modèle ,  yib  Apnflolis  exhibita, 
L'extafede  tous  les  Bienheureux, lorfqi/ils  yconcem- 
plent  l'origine  de  leur  mérite  &  1'inftrumencde  leur 
bonheur:  Ab  omnibus  officiofejjime falutata.  Qu'y  a- 
t-il  en  tout  cela  qui  ne  foit  conforme  aux  régies  de 
la  foi  ?  Si  au  témoignage  de  faine  Paul ,  le  moindre 
degré  de  fainteté  vaut  un  poids  immenfe  de  gloire  5 
fi,  au  rapport  du  même  Apôtre,  l'efprit  humain  ne 
peut  comprendre  ce  que  Dieu  prépare  au  dernier  de 
Tes  amis  tk  de  fes  fervireurs  *,  fi  ,  au  jugement  de 
Jefus-Chrift,quiconque  eft  fidèle  aux  moindres  grâ- 
ces ,  entre  dans  la  joie  du  Seigneur.  Que  penfer  & 
que  dire  de  l'exaltation  tk  de  la  gloire  de  Marie  oui 
a  eu  devant  Dieu  tous  les  genres  de  fainteté,  rendu 
aux  hommes  toutes  fortes  de  (ervices  ,  amalTé  pour 
elle  tous  les  thréfors  de  grâces  ,  i-eçu  dans  fon  fcin 
le  Dieu  même  de  juflice  ?  Tout  ce  qu'on  en  peut  pen- 
fer 6V  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'efl:  que  la  pléni- 
tude de  fa  gloire  répond  à  la  plénitude  de  fes  méri- 
tes. Et  n'eït-ce  pas  en  penfer  tk  en  dice  allez  ?  Le 
mime. 

L'exaltation  de  Marie  rappelle  ici  toute  mon  at- 
tention ,  fon  corps ,  ce  corps  immortel  une  fois  uni  à 
fon  ame  ,  qu'en  attendez-vous  ?  Pour  moi ,  je  vous 
l'avoue  *  j'ai  toujours  craint  d'en  venir  à  cer  endroit 

de 
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3e  mon  Difcours.  Ceft  ici  que  les  exprefiions ,  les 
images .,  que  tout  ,  hors  le  zèle  ,  me  manque  pour 
vous  donner  une  idée  raifonnable  de  Ton  encrée 
dans  le  Ciel.  Ec  comment  ne  le  craindrois-je  pas  ? 
puiique  faint  Bernard  ,  cet  homme  tout  divin  qui 
partait  le  langage  des  Anges ,  ce  Docteur  fi  fublime, 
fi  éclairé,  ce  grand  zélateur  de  la  gloire  de  Marie  , 
n'ofoit  parler  de  fa  triomphante  Aiiomption.  Jefou- 
haiterois  ,  difoic-il  à  les  Religieux  ,  oui  je  fouhaite- 
rois  en  dire  quelque  choie  :  car  qui  de  nous  peut  le 
taire  dans  un  jour  comme  celui-ci?  mais  je  crains 
d'en,  dire  trop  peu.  Non  ,  Seigneur  ,  à  moins  qu'il 
ne  vous  plaife  délier  ma  langue ,  ce  que  je  m'effor- 
cerai d'en  dire  ne  fufhra  ni  à  la  tendrefle  de  mon 
zèle,  ni  à  la  gloire  de  celle  que  je  loue.  Ceft  ainfî 
que  faint  Bernard  creyoit  ne  pouvoir  mieux  louer 
Marie  dans  Ton  exaltation,  que  par'un  refpedtueux  & 
modefte  iilence.  Adanujcrit  anonyme  &  moderne. 

Les  plus  nobles  images  qui  pourroient  donner 
quelques  idées  de  l'exaltation  de  Marie  font  défec- 
tueufes.  Il  eft  beau  de  voir  dans  -l'Ecriture  rentrée 
pompeufe  d'Efther  dans  le  Palais  d'Afïuerus  ,  l'ac- 
cueii  gracieux  de  ce  grand  Prince  ,  l'appareil  fomp- 
tueux  de  cette  Fête  magnifique,  cette  célèbre  entre- 
vue \  tout  cela  fans  doute  fut  digne  d'Efther  &  d'Af- 
fuerus  :  mais  dans  l'AlIomption  de  Marie,,  il  y  a  quel- 
que chofe  de  bien  plus  augufle,  de  bien  plus  grand, 
fi  eft  beau  de  voir  rentrer  dans  Béthulie  la  chafte  Se 
modefte  Judith  victorieufe  d'Holopherne  &"  de  tous 
les  Aftyriens  :  il  eft  beau  de  voir  voler  les  cœurs  à 
fon  pa{fage,le  peuple,  la  nobiefte,  les  Prêtres ,  les 
Lévites ,  le  grand  Pontife  lui-même  accourir  de  Jé- 
rufalem  à  Béthulie ,  aller  au-devant  de  cette  iiluftre 
héroïne  ,  l'appel  1er  à  l'envie  la  gloire  de  fon  (exe  ; 
élever  jufqu'auCiel  fes  actions  magnifiques ,  &  ren- 
dre tous  un  hommage  folemnel  à  fa  beauté  ,  à  fa 
pudeur,  à  fon  courage,  à  fa  vertu.  Mais  ici  il  y  a 
quelque  chofe  de  bien  plus  augufte ,  de  bien  plus  fur» 
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prenant  ,  les  fpeétacles  les  plus  frappans  de  la  terre 
ne  (ont  pas  aflez  beaux  pour  repréfenter  dignement 
les  fpectacles  du  Ciel  ;  tout  ce  qu'on  peut  dire  c'en: 
que  Marie  monte  dans  le  Ciel  ,  comme  il  convenoic 
à   la  Mère   de  Dieu   d'y  monter  :  que  femblable  à 
l'aigle  qui  renouvelle  fajeuneflè,  elle  s'élève  d'un  vol 
rapide  vers  ce  Soleil  de  juftice ,  &  que  dans  Ton  Af- 
fomption  elle  fuit  la  route  lumineufe  que  lui  a  tra- 
cée Jefus-Chrift  dans  fa  triomphante  Afcenfîon  :  c'efl: 
parla  qu'il  a  marché  ce  glorieux  vainqueur  de  la 
mort ,  c'eft  par-là  que  Marie  marche  après  lui  à 
l'odeur  de  Tes  parfums.  Le  même. 
Defcrip-        Ouvrez-vous ,  Portes  éternelles.  Sein  d'Abraham , 
non  pom-     ouvrez- vous  :  Recevez  enfin  dans   la  joie  de  Ton 
peule  du      Maître  cette  fervante  fidèle  qui  reçut  tant  de  talens , 
de  Marie.     ^  °IU*  ^es  ^r  va^°^r  au  centuple.  O  Dieu,  le  charmant 
fpe&acle  !  Jamais  le  Ciel  ne  vit  une  fi  noble  Créa- 
ture, jamais  on  ne  vit  tant  de  perfections  réunies  en- 
femble.  Quel  beauté  raviiTante  !  quel  éclat  nouveau/ 
quelle  douce  Majefté  !  Quelle  eft  cette  Fille  chérie 
du  Ciel,  qui  vient  du  défert,  qui  s'élève  du  Liban 
accompagnée  de  fes  vertus  ,  &  doucement  appuyée 
fur  fon  bien- aime  ?  Quelle  eft  cette  Vierge  qui  por- 
tât dans  un  corps  mortel  un  efprît  plus  épuré  que 
les  Intelligences ,  cV  un  cœur  plus  grand  que  l'Uni- 
vers ?  Quelle  eft  cette  Mère  privilégiée  qui  du  plus 
haut  degré  de  graces*&  de  fainteté  ,  s'élève  tout-à- 
coup  au  plus  haut  degré  de  grandeur  &  de  gloire: 
Cant,  S.  <;    -Qf'rf  eft  ifta  qu&  afeendit  de  deferto  ?  Elle  s'avance 
toute  brillante  d'une  fplendeur  immorcelle  :  jamais 
l'aurore    ne  répandit  plus  de  rayons  ,  tout   le  Ciel 
s'ouvre  à  ion  approche  ;  les  Principautés  ,  les  Puif- 
fancess'empreîTent  d'honorer  (on  triomphe  ;  les  Pro- 
phètes, les  Patriarches  fes  ayeux  fe    réjouiftent   de 
voir  l'héritière  de  leur  foi  ,  de  la  voir  autant  élevée 
au-delïus  d'eux  ,  qu'eux-mêmes  font  élevés  au  def- 
fus  des  autres  hommes.  Tous  les  bienheureux  citoyens 
de  la  Jérufalem  célefte  réuniilenc  leur  voix  pour  l'ap- 
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pelle  r  mille  fois  bienheureufe  ,  le  fatu:  des  peuples, 
la  crloire  d'Ifraël  ,  l'ornement  de  la  fainte  Sioiv; 
tout  retentit  de  les  louanges  :  &  pour  dire  en  un  ieul 
mot  plus  que  tout  cela  ,  c'eft  l'amour  magnifique 
de  ion  divin  Epoux  qui  triomphe ,  c'eft  le  Sauveur 
adorable  qui  lui-même  va  mettre  lur  la  tête  de  fa 
mère  la  couronne  de  juflice  qu'il  lui  a  préparée  :  Ve~  lMd.4.  9» 
m9  Sponfa  me  a ,  coronaberis.  Le  même. 

Ceux  qui  voudraient  bit):  démontrer  que  c'eft  par 
ïhurràlité  que  Marie  eft  arrivée  à  la  glnre  Jublime 
quelle  poffede  ,  en  trouvère ht  les  plus  belles  preuves 
du  monde  dans  le  premier  Dij cours  de  C  Aj]omp>iion  du 
P.  Bourdaloue. 

Séraphins  ,  a  bb  aillez- vous.  Suprêmes  Intelligen-    Manen'çft 
ces  humiliez  vous.  Elevez  pour  Marie  un  Tlirône  au-   P^J^nue. 
deflfus  des  throncs  les  plus  élevés.  Ceft  à  fa  droite  que    m\n\^^" 
le  Dieu  de  gloire  que  vous  adorez  veut  faire  afieoir    gloire  qu'- 
cette  Reine  des  vertus  :  Aftitit  Regina  a  dextris  tuis.    ellepoiïéde 
Qu'il  eft  ravifiant  de  la  contempler  dans  une  fitua-    que   par^ 
tion  fi  glorieufe ,  inférieure  à  Dieu  feul ,  fupérieure  à   'humilité, 
tout  le  refte,  au-de(Tus  des  Anges  par  la  prééminen-     ■  "  4** 
ce  de  fa  dignité  ,    au-delfus   des  plus  grands  Saints 
par  le  mérite  de  (es  vertus  !  Dieu  veut  qu'elle  reçoi- 
ve à  jamais  les  hommages  des  Nations,  que  les  plus 
puiiïantes  Républiques,   les  plus  puiffans  Royaumes 
regardent  fa  protection  comme  leur  invincible  dé*- 
kiïfe  ;  que  les  Grands  de  la  terre  falfent  confifter 
une  partie  de  leur  grandeur  à  s'humilier  devant  fes 
Autels  ;  que  les  plus  grands  Rois  ne  fe  trouvent  pas 
moins  honorés  d'être  fes  ferviteurs   que  d'être  les 
Souverains  de  l'Univers  ;  que  l'Eglife  fîdelle  au  fa- 
cré  dépôt  qui  lui  a  été  confié  ,  répande  dans  le  mon* 
de  chrétien  le  culte  de  Marie  ;que  le  Siège  Apofto- 
lique  veille  par-tout  aux  intérêts   de  fa  gloire  ;  que 
le  nom  de  Marie  foit  invoqué  par-tout  où  celui  de 
fon  Fils  eft  adoré.  O  précieufe  humilité  !  Viétorieufc 
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vertu,  c'eft  vous  qui  l'avez  portée  jufques-là  î  Non  ; 
ce  n'eft  ni  l'éclat  de  la  beauté  ,  ni  la  fplendeur  de  fa 
naiilance,  ni  la  gloire  de  Tes  ancêtres,  ni  fa  gloire  per- 
fonnelle  qui  la  fait  monter  au  haut  point  de  gran- 
deur: c'eft  l'humilité  qui  la  fanctifia,  c'eft  aujourd'hui 
l'humilité  qui  la  couronne.  Le  même. 
Quelques        C'eft:  une  erreur  de  croire  que  les  vertus  qu'a  pra- 

admirables    tiquées  Marie  font  impraticables  &  bien-au-delTus  de 

que  feient    nos  forccs    qu'élis  ne   conviennent  qu'à  des  âmes 

les  vertus  ;■]'•>        r  •  o  r  •  '      *T 

qu'a  prati-   PrlvliegIces  ,  iaintes  &  parfaites.  Non ,  non  ,  ne  vous 

que  Marie,   Y  trompez  pas,  quelques  admirables  qu'ayent  été  les 
nous  pou-   vertus ,   elles   font  pourtant   imitables  :   les  leçons 
vous   ce-     qu'elles  nous  font  peuvent  facilement  fe  mettre  en 
«nker"1  ^   Praticluc>  &  pourroit-il  nous  en  coûter  beaucoup  à 
les  fiiivre,  après  qu'elle  nous  en  a  donné  l'exemple. 
L'humilité  fied  mieux  à  des  pécheurs  qu'à  une  Vierge 
fans  tache,  l'obéilTance  à  des  ferviteurs  qu'à  la  Mère 
d'un  Dieu,  la  pénitence  à  des  coupables  qu'à  l'inno- 
cence même  :  la  Foi  eft  plus  facile  depuis  l'établilie- 
inent  de  la  Religion  ,  l'Èfpérance  depuis  l'exécution 
de  tant  de  promettes ,  la  Charité  depuis  la  Pafîion  «Sc- 
ia Mort  du  Sauveur ,  qu'avant  l'entier  accomplilTe- 
menc  de  tant  de  miracles  de  bonté  &  de  chefs-d'œu- 
vres   de  miféricorde.  Sur  quoi  donc  nous  défende- 
rions-nous  de  courir  fur  les  traces  de  Marie  ?  fur  ce 
qu'elle  étoit  pleine  de  fainteté ,  de  perfection   &  de 
grâce  ,  8c  que  nous   fouîmes  pleins  de  défauts  ,  de 
foiblefte  &  de  malice  :  mais  c'eft  juftement  parce  que 
nous  ne  fommes ,  ni  faints ,  ni  parfaits ,  ni  remplis 
de  grâce  ,  que  nous  devons  dans   le  chemin  de  la 
vertu  doubler  le  pas  &  fuppléer  par  l'afliduité  &  la 
ferveur  du  travail  à  notre  peu  d'avance  &:  de  dif- 
polition  même.  Manuscrit  attribué  au  P.  Ségauà. 
Diverfes        Première  Raijon.  Le  pouvoir  &  le  crédit  des  Saints 
raiions  qui   aUprès  c]e  Jefus-Chrift  eft  plus  ou  moins  grand  ,  ie- 
peuvent         i  >-i  r  î  •  *        »  n.    •    r 

r«:.«     *011  o,11  lts  ei1  iont  plus  ou  moins  aimes  ;  c  elt  ainli  que 
nous  faire  I,  r    .  .        >,  i 

iifget  que     ie  creaic  d  un  tavori  elt  proportionne  a  1  affection 
c^mme        donc  le  Prince  l'honore.  On  eft  plus  ou  moins  aimé 
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de  JefuS-Chrift  dans  le  Ciel ,  félon  qu'on  Fa  plus  ou   rien  après 
moins  aimé  dans  le  monde  ,  félon  qu'on  a  plus  ou   Dieu  n'eft 
moins  fait  pour  fa  gloire  ,  félon  que  Ton  a  été  plus   plus  eleye 
ou  moins  fidèle  a  (es  grâces,   félon  que  1  on  a  ete   Jien  auffi 
plus  ou  moins  faine  fur  la  terre.  Perfonne  n'a  été   apr£s  p^u 
plus  faint ,  perfonne  n'a  été  plus  fidèle  à  la  grâce  ,    n'eft  plus 
perfonne  n'a  plus  aimé  Jefus-Chrift  fur  la  terre  que    puiCant 
Marie  :  perfonne   donc  n'en  eft  plus  aimé  dans  le    ^e  Mane. 
Ciel,  perfonne  donc  n'a  plus  de  pouvoir  auprès  de 
lui  que  Marie.  Le  P.  Pallu. 

Seconde  Raifon.  Jugeons  du  pouvoir  de  Marie  dans       Le  pou- 
le Ciel  par  celui  qu'elle  a  eu  fur  la  terre.  Je  n'ignore    voir  qu'a 
pas  combien  de  g-races,  combien  de  prodiges  &  de   tu  Maner 
miracles  Jefus-Chrift  a  accordé  aux  prières  de  ceux   ^nln£*  S 
qui  ont  réclamé  fa  puifTance  avec  toi  8c  avec  humi-   ce]uj  qU»ei_ 
liçé.  Je  fçais  que,  touché  de  leurs  larmes ,  il  a  guéri   ie  a  dans  le 
les  malades,  il  a  chadé  les  démons- >  il  a  relïufcité   Ciel. 
les  morts.  Mais  quelle  a  étéfon  occupation  pendant 
trente  années  entières  ?  Qu'a-t-il  fait  pendant  toute 
fa  vie  cachée  \  Ecoutez  ceci.,  &  fur  cela  jugez  de  la 
vérité  que  je  vous  prêche  :  il  a  été  fournis  à  Marie. 
N'eft-ce  pas  en  faveur  ,  Se  à  la  prière  de  fa  Mère  > 
çu'il  opéra  le  premier  miracle  public  où  il  fit  fi  hau- 
tement éclater  fa  Divinité  aux  noces  de  Cana  ?  mi- 
racle qui  marque  d'autant  plus  le  pouvoir  de  Marie , 
que  le  temps  d'en  opérer ,  comme  lui  dît  Jeius-Chrift 
lui-même  ,  n'étoit  pas  encore  venu.  N'eft-ce  pas  par 
le  moyen  &  par  l'organe  de  fa  Mère  qu'il  a  opéré 
le  premier  miracle  caché  dans   la  fanétification  de 
Jean-Baptifte  •  Si  Jefus-Chrift  a  tant  fait  pour  Marie 
fur  la  terre ,   que  ne  fera-t-il  point  pour  elle  dans 
le  Ciel?  Comme  elle  a  eu  autrefois ,  elle  a  encore 
aujourd'hui  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui  que  tout 
autre.  Le  même. 

Troifiéme  Raifon.  Jugeons  encore  du  pouvoir  de     £a  qualité 
Marie   dans    le  Ciel    par    fon  augufte  Maternité,    de  Mère  de 
je  veux  dire ,  par   le  droit   &  l'autorité    que    lui-  Pieu  &lt 
donne  fa  qualité  de  Mère  par  les  fervices  qu'elle  a,  Ju§er  **file 
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liment  de    rendu  à  un  Fi!s£)ieu  pendant  Ton  enfance,  je  l'ofe 
l'éminent       dire  même  ,  par  les  obligations   que  Jcfus-Chrift  lui 
pouvoir  de    a#  £}j  i  ^u[  {cvo\t  pjlïS  puilfapt  auprès  d'un  Fils  plein 
ane*  de  rceonnoiiïaiice  ,  qu'une  Mère  pleine  de  tenJrefTe  ? 

Jugez  ,  je  le  veux  bien  ,  ju^ez  des  (entimens  de  je- 
Ïus-Chriiï  à  l'égard  de  fa  Mcre  par  ceux  que.  vous 
auriez  vous-même  à  l'égard  de  la  meilleure  du  mon- 
de. Que  dis- je?  C'cft  faire  injure,  èv  à  la  Mcre,  ôc 
au  Fils.  Le  même. 
Belle mo-  Quelle  in(fruc1:ion  pourrois-je  vous  laiflTcr ,  Chré- 
ra;ae  qui      tjens     en  hniifant  cet  clocre  de  la  mort  Se  de  l'exa-l- 

pe^veia    taîion   de  Marie,  linon  de  1  onpofer  à   la  mort  du 
ccncJuîion         /    i  /->    •  »  r    •  i       i    •       i    pi 

du  Dit         pécheur  ?  Oui,ia  mort  liuit  route  la  gloire  de  1  homme 
cours.  Qi'xl  a  oublié  Dieu  pendant  fa  vie  ,  elle  lui  ravit  tout , 

elle  ie  dépouille  de  tout ,  elle  t'anéantit  dans  tout 
ce  qu'il  étoit  de  grand  aux  veux  des   hommes,  elle 
le  laille  feul  fans  force,  fans  appui  ,  fans  refïource 
entre    les   mains  d'un    Dieu  terrible.    Ce  nombre 
d'amis ,  de  flatreurs ,  d'efclaves ,  de  fu;ets  au  mi- 
lieu dcfquels  il   fe  croyoit  immortel ,  ne  peuvent 
plus   rien    pour  lui  \  lemblâbles  à  ceux  qui  voyent 
périr  de  loin  un  homme  au  milieu  des  flots ,  ils  peu- 
vent tout  an  plus  accorder  des  larmes  à  (en  mal- 
heur ou  faire  des  voeux  inuriîes  pour  fa  délivrance. 
Ainfi  feul  aux  prifes  avec  la  mort,  il  tend  en  vain 
les  mains  à  toutes  les  créatures  qui  lui  échappent  ;  le 
pa(Té  ne  lui  paroît  plus  qu'un  inftant  fugitif  qui  n'a 
fait  que  briller  &  difparoitre  ;   l'avenir  efl  un  abîme 
immenfe  où  il  ne  voit  ni  fin  ,  ni  iflue  ,  Se  où  il  va 
fe  perdre  &  s'engloutir  pour  toujours,  incertain  de 
fadeftince.  Le  monde  qu'il  croyoit  éternel  n'efr.  plus 
qu'un  phantôme  qui  fe  diiïipe  ;  l'éternité  qu'il  regar- 
doir  comme  une  chimère,  cft  un  ob.et  affreux  qu'il 
a  fous  les  yeux  Se  qu'il  touche  déjà  de  (es  mains;  tout 
ce  qu'il  avoit  crû  réelèv  foîkle  s'évanouit  ;  fon  mal- 
heur lui  donne  de  nouvelles  lumières ,  fans  lui  don- 
ner de  nouveaux  penchans  Se  un  nouveau  cœur  :  il 
nvurt  détrompé  fans  mourir  changé  -,  il  meurt  dé- 
fefpéré  3  Se  ne  meurt  pas  pénitent. 
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Mais  l'ame  jufle,  ah  !  elle  voie  alors  le  monde 
Se  l'éternité  des  mêmes  yeux  qu'elle  les  avoit  tou- 
jours vus.  Rien  ne  change ,  rien  ne  finie  pour  elle 
dans  ce  dernier  moment,  que  Tes  humiliations  Se 
fes  fouffrances  :  ainfi  libre  de  tous  les  attachemens 
du  monde  &  de  la  vanité ,  pleine  de  bonnes  œuvres, 
foiitenue  de  la  foi  des  Prophètes ,  mûre  pour  le  Ciel , 
elle  ferme  les  yeux  fans  regret  à  tous  les  objets  qu'elle 
n'avoit  jamais  vu  qu'avec  peine  :  elle  s'envole  dans 
le  fein  de  Dieu  d'où  elle  étoit  fortie ,  Se  où  elle  avoic 
toujours  habité  par  Tes  défirs ,  Se  rentre  avec  paix  Se 
avec  confiance  dans  la  bienheureufe  éternité. 

Plan  et  objet  d'unDiscours  familier 

fur  le  même  fujet. 

QXJ&  efl  ifla  qus,  afeendit  de  deferto  ,  deliciis  af- 
Huens  &  innixa  fuper  dileclum  fuum  ? 

Quelle  efl:  celle  ci  qui  s'élève  du  défert ,  comblée 
de  délices  Se  appuyée  furfon  bien-aimé  ?  Cant.  S. 

Il  eft  bien  naturel  d'être  furpris,  quand  on  voit  une 
pure  créature  trouver  des  délices  jufques  dans  les 
horreurs  de  la  mort ,  quitter  Se  reprendre  prefqu'au 
même  temps  fon  corps  ,  mais  le  reprendre  immor- 
tel &  triomphant.  Encore  une  fois  il  eft  bien  natu- 
rel ,  mes  chers  Paroilîîens  ,  de  demander  qui  eft  celle 
que  Dieu  diftingue  d'une  manière  fi  glorieufe  ?  Qiœ  Cant,  6.  *, 
eftiftz  ?  Appuyée  fur  fon  bien-aimé  ,  elle  s'élève  du 
défert;  portée  fur  un  nuage éclattant  ,  elle  fend  ks 
airs  :  les  Anges  font  retentir  le  Ciel  de  fes  louanges, 
les  Saints  s'emprelfent  d'honorer  fon  triomphe.  Jefus- 
Chrift:  même  fe  préfente ,  la  reçoit ,  la  couronne  Se 
la  place  au-deiïus  de  tous  les  efprits  bienheureux.  A 
cet  éclat  Se  à  cette  gloire  ne  reconnoiffez-vous  pas  , 
mes  Frères  ,  celle  qui  triomphe  ?  C'eft  la  Reine  des 

Viv 
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Anges ,  c'eft  la  Médiatrice  des  hommes ,  c'eft  la  Rlfe 
du  Très-haut,  c'eft  l'Epoufe  du  Saint-Efprit ,  c'eil: 
la  Mère  du  Sauveur,  c'eft  Marie.  Ah  !  mes  chers  Pa- 
roiilïens,  nous  aurions,  vous  Se  moi ,  lieu  d'être  fur- 
pris  ,  fi  ion  triomphe  étoit  moins  glorieux.  Un  Fils 
auiïi  puisant  que  l'eft  Jefns-Chrift,  pouvoit-il  faire 
moins  pour  une  Mère  auiïi  fainte  que  l'eft  Marie  ? 
Mais  qui  engage  donc  particulièrement  Jefus-Chrift 
à  honorer  fa  Mère ,  &  quelle  eft  la  véritable  cau- 
fe  de  Ton  élévation?  C'eft  l'humilité  de  cette  Vierge 
fainte.  C'eft  au(Ti  ce  que  je  me  propofe  d'examiner 
pour  votre  inftrudion.  Donnez  ici ,  mes  chers  Pa- 
roiiïiens ,  toute  votre  attention  ,  &  tâchons  de  dé- 
Divîfion   couvrir  i  °.  quel  a  été  le  principe  de  Ton  humiliation, 
générale.      20.Quel  a  été  le  principe  de  fon  élévation.  Elle  trou^ 
ve  en  elle-même    le  principe  de  Ton  humiliation, 
elle  trouve  en  Jëfus-Chrift  le  principe  de  fon  éléva- 
tion ;  elle  eft  humble,  parce  qu'elle  eft  créature \  elle 
eft  élevée  ,  parce  que  Jcfus-Chrift  l'a  comblée  de 
grâces  ;  elle  eft  humble ,  parce  qu'elle  fçait  ce  qu'elle 
eft  5  elle  eft  élevée ,  parce  que  Jefus-Chrift  la  connoît 
àc  qu'elle  connoît  Jcfus-Chrift.  Ainfi ,  mes  chers  Pa*- 
roifîïens ,  je  réduis  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  fur  la 
glorieufe  Alïomption  de  Marie  ,  à  deux  courtes  ré- 
flexions :  i°.  Jufqu'où  Marie  s'eft  humiliée  ,  c'eft  la 
première  :  i°.  Jufqu'où  Jefus-Chrift  à  élevé  Marie  , 
c'eft  la  féconde ,  &  tout  le  fujet  de  vos  férieufes  at- 
tentions. 
^  ioudivi-       Marie  s'eft  connue  ,  elle  s'eft  foumife ,  elle  a  tour 
Jions&ln-   rapporté  à  Dieu.   Voilà  les  trois  folides  fondemens 

trodu&ion       tri         m-    /    ti  •  m  j  t      j 

*îu  premier  humilité.  Il  ne  tient  qu  a  nous  de  puiler  dans 

Point.  certe  première  Partie,  des  réflexions  propres  à  ré- 
primer notre  vanité  &  notre  orgueil. 

Preuves oe  Je  dis   donc  en  premier  lieu  ,  mes  chers  Paroif- 

h  première  []enS }   que  Marie  s'eft  connue.  Et  qu'a-t-elle  vu  en 

lrtie*   v  elle-même?  Sa  bafïefle.  Pour  s'en  convaincre,  il  me 

farce  par-  ^u"ir  de  vous  tappeller  ici ,  le  plus  brièvement  qu  il 

faite  qu'eut  me  fera  pofîibîe  ,  le  beau  Cantique  que  lui  dicla  Xa 
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vive  reconnoiffance  :  Vous  m'appeliez ,  dit-tv,re  con«. 

coufine  Elifabeth  ,  la  Mère  de  mon  Dieu  ;  je  ulom- 

connois  ,  &  mon  ame  hors   d'elle-même  en   reur 

gloire  à  celui  à  qui  toute  la  gloire  appartient,  non 

à  moi-même,  non  à  quelqu'  autre  créature,  mais 

au  Seigneur  qui  m'a  choilie  pour  la  Mère  :  Magnifi-    Luc* 

car  anima  mea  Dominum.  Qu'à  ma  voix  vous  ayez 

fenti  l'enfant  que  vous  portez  treffaillir  de  joie  pour 

moi  :  c'eft  à  la  voix  intérieure  du  Verbe  qui  parle 

par  ma  bouche  ,  qui  a  daigné  s'incarner   dans  mon 

fein  ,   que  mon  cceur  treflaille  :   Et  exitltavit  fpiri-   Idem.  47. 

tus  meus  in  Deo  jalutari  meo.  Vous  êtes   heureufe 

d'avoir  crû ,  mais  heureufe,  diront  les  fiécles  à  venir, 

de  ce  que  le  Très-haut  a  daigné  jetter  des  regards  de 

complaifance  fur  la  baffeffe  de  fa  fervante  :  Quia  ref-    idem,  48. 

j?exic  humilhatem  aneilUJtits,.  Quels  fentimens  ,  mes 

chers  Paroifîiens  !  voyez-vous  comment  s'oubliant 

elle-même ,  anéantie  à  Tes  propres  yeux  ,  Marie  ne 

s'élève  qu'à  Dieu? 

Hélas  !  mes  Frères ,  qu'il  s'en  faut  bien  que  nous       Quoique 

-ayons  autant  fujet  de  nous  élever  qu'en  avoit  Ma-   n.ous  r°>;ôs 

rie  !  Et  cependant,  loin  de  nous- humilier  comme    ;îen,mo:ns 

11     ,  r  »  »  j  a      élevés  que 

elle  a  nos  propres  yeux  ,  nous  n  avons  de  nous-mc-    Marie  nous 

mes  que  des  idées  de  grandeur  ;  loin  de  chercher  à    avons  une 
nous  bien  connoître  ,  nous  faifems  tous  nos  efforts    grande  opi- 
pour  nous  oublier.  La  Sainte  Vierge  ne  voit  en  elle    nion  ^ 
que  fa  ba{Te(Te,nous  ne  voyons  en  nous  que  des  qua- 
lités chimériques  qui  fouvent  ne  fublifrent  que  dans 
notre  imagination  ,  Se  qui  ne  biffent  pas  de  nous 
enfler  ,  comme  il  nous  les  poffedions  véritablement. 
Apprenons  à  profiter  de   l'exemple  de  Marie  :  ap- 
prenons à  être  humbles  comme  Marie,  Se  pour  cela 
étudions  Se  reconnoilfons  notre  ba(fe(Te. 

Le  vrai  moyen  d'acquérir  une  folide  humilité  ,        Celui  là 
c'efl  de  fe  bien  connoître.  Nous  fournies  des  aveu-    e^   bien 
gles  ,  nous  fommes  des  pauvres,  nous  fommes  des    ^umY'e ^j1' 
pécheurs  :  que  de  monts  pour  nous  humilier  !  i°.  Je    CQnncjtre 
dis  que  nous  fommes  des  aveugles,  &  c'eft  ce  qui  nous       Divers 


nous-mê- 
mes. 
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Soumiffion 
éclatante 
de  Marie  à 
la  voix  de 
l'Ange  qui 
lui  annon- 
ce les  mer- 
veilles que 
le  Tout- 
puiflant 
veut  opérer 
en  elle. 
Luc.  i.  38. 
Luc,  1.34. 


Assomption 
continuellement  à  Dieu  ,  pour  îe 
os  ténèbres  :  Seigneur  ,  difoit  Da- 
ténèbres ,  Illumina  tenebras  meas. 
'xprefïïon  du  faine  Roi,  mes  téné- 
?as.  Voilà  ,  mes  chers  Paroifîïens  , 
j ,  ce  qui  nous  appartient ,  ce  que 
ropre  &  de  nous-mêmes.  20.  Je  dis 
/es  pauvres  ,  &  certes  notre  pauvreté 
-ous  n'avons  rien  &  que  nous  ne  pou- 
•^»»  tAAri^f  fur  rien.  David  étoit  convaincu  que 
c'eft  la  vraie  idée  que  nous  devons  avoir  de  nous- 
mêmes  ,  Se  c'eft  ce  qui  l'obligeoit  à  s'écrier  :  Inclina^ 
Domine  ,  aurem  tuam  &  exaudi  me ,  cjuoniam  inops  & 
■patiperfîim  ego  y  Seigneur ,  prêtez  l'oreille  à  ma  priè- 
re &  exaucez-moi ,  car  je  fuis  pauvre  &  indigent.  50. 
Enfin  la  qualité  de  pécheur  eft  de  tous  les  motifs  le 
plus  propre  à  nous  faire  fentir  notre  baffeffe  ,  puis- 
qu'il n'y  a  rien  qui  dégrade  tant  l'homme  que  le  pé- 
ché. Cependant ,  mes  chers  Paroiinens ,  voilà  le  fu- 
nefte  héritage  que  nous  tenons  tous  de  notre  pre- 
mier Père  :  nous  naiiïons  pécheurs  ,  &  de  notre 
fonds ,  nous  fommes  tous  portés  au  péché.  Voilà  > 
je  crois  ,  des  motifs  plus  que  fuîïifans  pour  nous  te- 
nir dans  l'humiliation  ;  &  voilà  ce  qui  nous  donne 
bien  plus  lieu  qu'à  Marie  d'admirer  la  miféricorde 
du  Seigneur  qui  regarde  notre  baifeiTc. 

Confidérons ,  mes  chers  Paroifîïens  ,  en  fécond 
lieu  ,  la  foumiffion  de  Marie  :  Voici  la  1er  vante  du 
Seigneur,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  parole,  dit- 
elle  à  l'Ange,  Ecce  ancilla  Domini  ,  fiât  ,  &c.  Elle 
ne  comprend  pas  bien  ce  que  l'Ange  lui  annonce  , 
Se  comment  cela  peut  avoir  fon  effet  :  Qitomoâo  fict 
ifiiid.  Cependant  elle  foumet  fon  efprit  ,  des  qu'elle 
l'entend  parler  au  nom  du  Seigneur  >  le  filence  &  l'o- 
biiffance  font  fon  partage.  Et  certes ,  mes  Frères,  Ci 
elle  eût  été  moins  fou  mi  le,  cette  Vierge  fainte  ,  com- 
bien de  raifonnemens  fe  feroient  préf  entés  en  foule 
à  elle  !  Quel  lieu  n'auroit-elle  pas  eu  de  dire,  Eft-ce- 
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îà  l'appareil  d'un  Roi?  Une  naiifance  obfcure  con- 
vient-elle à  celui  qui  vient  pour  délivrer  les  hom- 
mes ?  Ses  yeux  ne  voyent  rien ,  fa  foi  apperçoit  tour , 
elle  adore  ce  qu'elle  n'entend  pas  :  le  TotàtrpùHïanc 
parle  ,  une  ame  docile  n'en  demande  pas  davanta- 
ge. Voilà  ,  mes  Frères ,  un  grand  exemple  pour 
nous.  Quoi  de  plus  puiiïant  pour  nous  infpirer  véri- 
tablement des  fentimens  de  foumiffion,  que  la  par- 
faite obéifTance  de  Matie  !  Or ,  en  quoi  confifte  donc  Notre  fou- 
cette  foumiffion  }  i°.  A  nous  montrer  obéiifans  dans    mifflon 

telles  conjonctures  qu'il  lui  plaife   nous  mc-ïtre.  i°.    r°UiVe"I 
^>niA  r  \-   ■     r  r         •>     leniDler  en 

C  eft  d'être  parfaitement  &  rehgieufement  tournis  a    quelque 

ceux  qui  ,  de  la  main  de  Dieu  font  placés  au-deffus    forte  à  celle 

de  nous.  Je  ne  dis  que  deux  mots  fur  ceci.  de^  Matie  , 

1  °.  C'eft  rendre  à  Dieu  ce  culte  de  foumiffion  ,    «îoît  Pof£er 
/•  .>   r       ,  .    r  ,,  ji  deuxcarao 

h  j  oie  m  exprimer  ainii,  que  d  entrer  dans  la  pen-    tereg 

fée  de  faint  Paul  qui  ,  inftruiiant  les  Philippiens  ,        Premier 

leur  difoit  :  Je  fçais  vivre  pauvrement  ,  je  fçais  vi-  caractère  : 

vre  dans   l'abondance  ;  ayant  éprouvé  de  tout,  je  eUe  doit 

fuis  fait  à  tout,  au  bon  traitement  &  à  la  faim  ,  à  ^JOUS  re"- 

Pabondance  &  à  l'indigence.  Je  fuis  pécheur  ,  je  le  aux  orjres 

fçais ,  &  en  cette  qualité  rien  ne  nous  eft  dû  :  tout  de  Dieu 

ce  que  Dieu  nous  donne ,  il  nous  l'accorde  par  fa  dans  cueï- 

miféricorde;  lorfqu'il  retire  fes  dons ,  qu'avons-nous  <îue  evene- 

à  nous  plaindre  ?  ils  ne  nous  étoient  pas  dûs.  Il  a    m.ent 
t  Ar ,  r  r  .  .     vie    que 

donc  pu  les  retirer  ians  que  nous  ayons  aucun  lujet    nous  nous 

ni  de  murmurer,  ni  de  nous  élever  contre  fes  juge-    trouvï  >ns. 

mens  qui  font  toujours  réglés  par  la  juftice.  Philip,  4. 

Il  n'eft  pas  moins  jufte,mes  chers  Paroiffiens,    1l-     ., 

de  nous  foumettre  à  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  auto-        eu>:ie^3 
-   >  r  o      »  n    •   •  1     r  f  n  i  caractère  : 

rite  iur  nous  ;  oc  c  eft  ici  le  i-econi  caractère  de  no-    ejje  ^Q-lt 

tre  foumiffion.  Point  de  puhTance  qui  ne  vienne  de    nous  faire 

Dieu  :  Omnis  potefias  à  Deo  ,  &c.  Y  ré(iPcer  ,   c'eft    obéir  à 

refifter  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &  ceux  qui  y  réfiftent    ce.ux  ^ue. 

attirent  la  condamnation  fur  eux-mêmes.  Vous ,  en-      ie,u^  m, s 
c  irn  .  au-deflusde 

tans ,  vous  redirez  a  un  père  qui  ne  vous  comman-    noU3# 

de  rien  que  de  jufte  ,  vous  réfiftez  à  Dieu.  Vous  vous 

vous  femmes  ,  indociles  aux  avis  d'un 
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cpoux ,  c'efl:  vous  foulever  contre  Dieu  même.  Qtftf^ 
Dieu  nous  commande  par  lui  -  même  ,  qu'il  nous 
explique  dans  les  Livres  divins  fa  volonté  fuprême  , 
ou  qu'il  s'explique   par  le  miniftere  des  hommes  à 
qui  il  a  confié  Ton  autorité  ,  c'efl:  le  même  Dieu  , 
c'efl:  la  même  puilîance ,  c'efl:  également  réfuter  au 
fouverain  Maître  de  l'Univers, 
Marie  loin        Ce  qui  fait  voir  encore  que  Marie  a  toujours  bâti 
de  s'attn-     fur  je   fondement  Colide  de  l'humilité  ,   c'efl:  que  , 
du  bien        rentrant  en  elle-même  ,   &  confidérant  ce  qu'elle 
qu'elle  fai-    ^ZoK  >  c^e   a  toujours  été  exadte  à  rapporter  tout  à 
foit  a  tou-    Dieu  :  Mon  ame,  dit-elle  ,  glorifie  le  Seigneur  ,  & 
jours  eu       mon  efprit  efl:  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur  , 
foin  de  tout    £t  exultavit  Jpiritus  meus  in  Deofalutari  meo.  Ma- 
Dieu.  r*e  ne  ^e  g^or^e  Pas  elle-même  ,  mais  elle  glorifie  le 

Luc,  1.47,  Seigneur >  &  elle  ne  fe  réjouit  pas  en  elle-même, 
mais  elle  fe  réjouit  en  Dieu  fon  Sauveur.  Et  pour- 
quoi Marie  reconnoît  elle  fi  parfaitement  que  tout 
lui  vient  de  Dieu  ?  c'efl:  qu'elle  etl  vivement  pénétrée 
Idem.  48.  de  fon  état  &  de  fa  baflefTe:  Quia  refpexit  Dominur 
hamilitatem  an  cilla  Jù&.  Cette  maxime  ,  mes  chers 
ParoifTïens  ,  ne  peut  vous  être  trop  préfente.  Tout 
me  vient  de  Dieu  :  &  certes ,  dit  l'Apôtre  ,  qu'avez- 
vous  que  vous  n'ayez  reçu  ?  vous  avez  du  génie ,  vous 
avez  de  l'indufl:rie  ,  vous  avez  de  la  force ,  vos  champs 
font  fertiles,  vous  recueillez  des  fruits  ,  votre  tra- 
vail vous  réufîît,  &c.  tout  cela  vous  vient  de  Dieu. 
Qu'avez-vous  ?  &e.  Marie  s'efl:  donc  humiliée  en  fe 
confidérant  elle-même  ;  plus  elle  s'efl:  humiliée,  plus 
elle  s'efl  élevée.  Voyons  maintenant  en  peu  de  mots 
jufqu'  où  Jefus  -  Chrift  a  élevé  Marie  ,  c'efl:  ma  fé- 
conde réflexion. 
Soudivi-  Sans  entrer  dans  aucune  difeuffion  fur  l'Affomp- 
fions  du  fe-  tion  de  Marie  en  corps  &  en  ame ,  fans  parier  de  fon 
condPoinr.  incorruptibilité  ,  voyons  en  quoi  confifte  foil  éléva- 
tion. Elle  fuit  les  maximes  de  Jefus-ChriA  ,  elle  efl: 
remplie  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifc ,  elle  cft  couron- 
née par  Jefus-Chrifl. 
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7e  dis  donc  ,  mes  Frères ,  que  la  première  fource 
de  l'élévation  de  Marie,  c'a  été  Ton  attention  à  fui- 
vre  les  maximes  de  Jefus-Chrift.  Or,  on  ne  s'inftruit 
bien  des  maximes  de  Jefus-Chrift,  que  dans  la  médi- 
tation de  fa  fainte  parole.  Marie  ,  continuellement 
attentive  aux  divines  paroles  de  Jefus-Chrift  fon  Fils, 
en  faifoit  le  fujet  continuel  de  Tes  plus  férieules  mé- 
ditations. C  eft  ce  que  nous  enfeigne  l'Ecriture , 
quand  elle  nous  dit  que  Marie  confervoit  en  elle- 
même  toutes  les  paroles  de  Jefus-Chrift  fon  Fils ,  8c 
qu  elle  les  repafFoit  dans  fon  cœur.  Or  ,  que  nous 
apprend  cette  fainte  parole  ?  elle  nous  enfeigne  que 
la  pauvreté  Se  les  foufFrances  font  les,  folides  fonde- 
mens  de  la  vie  chrétienne.  Voilà  pourquoi  Jefus- 
Chrift  a  voulu  que  fa  fainte  Mère  fût  pauvre.  Voilà 
pourquoi  il  a  voulu  que  fa  vie  fût  éprouvée  par  de 
gravides  foufFrances. 

Marie  a  été  pauvre  :  mais  la  pauvreté  qui  Ta  ren- 
due fi  agréable  à  Dieu  ,  c'eft  la  pauvreté  de  cœur. 
Elle  étoit  pauvre,  Se  elle  goûtoit  l'état  de  pauvreté  , 
elle  n'eût  pas  voulu  changer  fon  état.  Car  ne  vous  y 
trompez  pas ,  mes  Frères  ,  tous  ceux  qui  manquent 
des  choies  temporelles  ne  font  pas  pour  cela  pauvres. 
Le  nombre  des  pauvres  eft  grand  ,  j'en  conviens , 
furtout  dans  cette  ParoifiTe  :  mais  combien  ,  hélas  ! 
enpourrois-je  compter  qui  foient  véritablement  pau- 
vres de  cœur ,  c'efl-à-dire  ,  qui  béniifent  leur  état,  qui 
n'en  murmurent  point ,  qui  ié  difent  à  eux-mêmes , 
comme  le  grand  Prêtre  Héli  :  Le  Seigneur  eft  le  maî- 
tre, qu'il  faiïe  pour  moi  ce  qu'il  jugera  de  plus  conve- 
nable à  ma  fancFification  ,  qu'il  le  fa(Te  :  Vominus  eft, 
quod  bonum  in  oculis  fuis  faciat.  Je  m'y  foumets  d'ef- 
prit  Se  de  cœur ,  puifque  par  cet  état  je  lui  deviendrai 
plus  conforme. 

Mais  non-feulement  Marie  a'  relTenti  les  miferes 
de  la  pauvreté  ,  mais  elle  a  été  expofée  aux  foufFran- 
ces. Non  ,  Jefus-Chrift  n'a  pas  épargné  à  fa  Mère  ce 
quidevoit  être  la  fource  de  fa  gloire.  Marie  a  beau- 
coup fouffert  i  Se  pour  connoltre  jufqu'où  ont  été 
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fcs  foufFrances,  il  n'y  a  qu'à  vous  rappeller ,  mes 
chers  Frères  ,  tout  ce  qu'a  fourferc  Jefus-Chrift  ;  tous 
les  coups  qui  ont  conibé  fur  le  corps  adorable  du  Fils 
Gfrt  percé  le  coeur  de  la  plus  tendre  des-meres.  Marie 
a  donc  fourrêrt ,  mais  elle  a  trouve  ion  bonheur  &  fa 
joie  dans  les  foufrrànces  :   &  comme  il  falloit  que 
Jefus-Chrift  ioufFrît  pour  entrer  dans  fa  gloire  ,   il 
falloir  auin  que  Marie  lui  reffemblât  pour  être  élevée 
à  l\:minent   degré  de  gloire  qu  elle  poiFede.  Voilà  , 
mes  Frères ,  notre  modèle  :  le  fuivons-nous  ?  le  co- 
pions-nous :  Vous  fouffrez,  je  le  fçais ,  mais  dans 
quels  fentimens  ?  avec  impatience,  avec  murmure  5 
vous  perdez  le  fruit  de  vos  foufFrances.  Apprenez  à 
foufrrif  comme  Marie  ,  (1  vous  voulez,  comme  elle, 
fuivre  les  maximes  enleignées  par  Jefus-Chrift. 

J'ai  dit ,  en  fécond  lieu  ,  que  Marie  a  été  remplie 
de  la  grâce  du  Seigneur.  Je  vous  falue  ,  ô  pleine  de 
grâce,  Ave >  graiia  plena  :  non-feulement  la  grâce 
cft  en  Marie ,  mais  elle  en  eft  pleine.  Heureufe  pléni- 
tude qui  élevé  Marie ,  qui  la  rend  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  1  les  hommes  fe  glorifient  d'être  com- 
blés d'honneur  :  quelle  fauffe  gloire  !  Marie  eft  plei- 
ne de  grâce ,  voilà  la  véritable  gloire.  S'il  ne  nous 
eft  pas  donné,  ni  à  vous ,  mes  Frères 9  ni  à  moi  de 
parvenir  à  cette  plénitude  de  Marie,  au  moins  ap- 
pliquons-nous aménager  la  grâce  précieufe  que  nous 
avons  reçue  par  le  Baptême  ;  ou  fi  nous  avons  eu  le 
malheur  de  la  perdre  par  nos  infidélités ,  efforçons- 
nous  de  la  recouvrer  par  une  falutaire  pénitence. 

Marie  eft  pleine  de  grâce ,  &  c'eft  fur  la  parole 
d'un  Ange  envoyé  de  Dieu  que  nous  en  fommes 
convaincus.  Le  Seigneur  eft  avec  Marie  :  hélas  ï 
pourrions- nous  bien  nous  rendre  ce  confolant  té- 
moignage -,  nous,  qui  tant  de  fois  l'avons  forcé  de 
nous  quitter  &  de  nous  abandonner  par  la  multitude 
de  nos  iniquités?  Car  enfin  que  faites-vous,  ou  di- 
fons  mieux,  que  faifons-nous  les  uns  Se  les  autres, 
quand  fans  nulle  retenue  nous  nous  livrons  au  pé- 
ché ?  Nous  imitons  ces  hommes  dont  il  eft  parlé 
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dans  l'Evangile ,  qui  dans  l'yvrefle  &  la  fureur  de 
leurs  paillons  s'écrioient  hautement  :  Nolumns  hune 
regnare  fuper  nos.  Nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci 
régne  fur  nous.  Nous  ne  voulons  point  donc  recon- 
noître  Dieu  pour  notre  Roi,  quand  nous  l'ofTènfons  : 
mais  malgré  nous  il  le  (er a  ;  8c  au  lieu  que  fi  nous 
lui  étions  fidèles  il  feroit  pour  nous  un  Roi  plein  de 
bonté,  nous  trouverons  en  lui  un  Roi  plein  de  ri- 
gueur &  tout-puiifant  pour  nous  châtier  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  nos  infidélités.  Marie  exacte  à 
fuivre  les  maximes  de  Jefus-Chrift  :  Marie  pleine  de 
grâce  eft  enfin  couronnée  par  Jefus-Chrift. 

Pour  bien  juger  de  la  gloire  de  Marie ,  dit  faint 
Bernard ,  il  faut  confidérer  que  cette  même  Vierge 
qui  a  reçu  le  Sauveur  dans  fon  fein  virginal  au  jour 
de  l'Incarnation ,  eft  reçue  à  fon  tour  par  le  même 
Fils  dans  le  Myftere  de  fon  Allbmption  :  Quem  in- 
trantem  in  mundum  prias  fufeeperat ,  ab  eo  Jafcipitur 
fantlam  ingrediens  civitatem.   Marie  eft  heureufe, 
continue  ce  Père,  en  recevant  le  Fils  de  Dieu  dans 
elle  :  mais  elle  eft  encore  plus  heureufe  lorfqu'elle 
eft  reçue  par  fon  Fils  dans  le  Palais  de  fa  gloire  : 
Fœlix  plane  Alaria ,  Jïve  cum  fufeipit  Salvatorem , 
five  cum  fufeipitur  k  Salvatore.  Saint  Bernard  n'en 
demeure  pas  là  :  Il  étoit  jufte ,  dit-il  encore ,  que 
Jefus-Chrift  donnât  à  fa  Mère  dans  le  Ciel  une  place 
très- honorable,  puifque  fur  la  terre  elle  lui  avoir 
donné  la  plus  digue  de  toutes  les  places,  c'eft- à-dire 
fon  propre  fe'm  :  Nec  in  terris  locus  âignior  ficut 
Virginïs  finus ,  in  quo  Filins  Dei  fujciperetur ,  auem- 
admodum  nec  in  Cœlis  locus  âignior  illo  in  quo  hoâie 
Maria  fujcipitur.  Deforte  que  comme  le  Père  Eter- 
nel fit  afteoir  fon  Fils  à  fa  droite  au  jour  de  fon  Af- 
cenfion  :  Dixit  Dominas  Domino ,  &c.  de  même  le 
Fils  de  Dieu  a  fait  alfeoir  fa  Mère  à  fa  droite  au  jour 
de  fon  Aflbmption  :  Afîitit  Pagina  k  âextris  mis. 
Et  de  la  même  manière  que  ce  fut  une  grande  gloire 
à  l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  d'être  élevée  à  la 
droite  de  fon  Père,  ainfi  c'eft  une  gloire  excefïïve  à 
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Marie  d'être  placée  auprès  de  Ton  Fils  ;  que  dirai-je? 

encore,  mes  chers  Paroifîiens  ?  C'eft  S.  Bernard  qui 

parle  :  Quelque  envie  que  j'aie  de  vous  parler  de  la 

gloire  de  Marie,  la  vue  de  Ton  thrône  fi  élevé  m'e- 

blouit ,  deforte  que  je  me  condamne  au  filence  , 

content  d'admirer  la  gloire  qui  l'environne ,  &  de 

bénir  Dieu  de  l'avoir  ainli  élevée  au-delïus  de  tout  ce 

qu'on  en  peut  dire. 

Ce  qui  Vierge  fainte ,  le  Ciel  eft  donc  déformais  votre 

peut  faire  la  partage ,  la  terre  ne  vous  reverra  plus  j  mais  nous  ne 

conclusion    vous  perdons  pas.  Du  haut  de  votre  gloire  vous  ne 

nous  oublierez  jamais  ;  &  du  thrône  où  vous  êtes 
cours 

affîfe,  vous  ne  dédaignerez  pas  de  porter  fur  cette 

terre  de  milere ,  dans  cette  vallée  de  larmes  vos 
tendres  regards.  Lailïbns  à  ces  hommes  vains ,  à  ces 
faux  Grands  de  la  terre  d'être  éblouis  de  leur  gran- 
deur ,  &  de  fe  montrer  infenfîbles  aux  cris  redou- 
blés d'une  foule  de  malheureux  ;  toute  glorieufe 
que  vous  êtes,  Vierge  fainte,  vous  nous  recon- 
noîtrez  toujours  pour  vos  ferviteurs  &  vos  enfans , 
vous  agréerez  toujours  nos  hommages,  vous  écou- 
terez toujours  nos  vœux  j  &:  plus  vous  êtes  pro- 
che de  la  fource,  de  l'auteur  même  de  la  grâce, 
plus  vous  en  ferez  defeendre  fur  nous.  C'eft  dans 
cette  confiance  que  nous  nous  profternons  à  vos 
pieds ,  &  que  nous  vous  préfentons  ks  refpects  les 
plus  humbles,  &  nos  plus  ferventes  prières  5  nous 
vous  faluons  8c  comme  Reine  &  fupérieure  à  tout 
ce  qui  n'eft  pas  Dieu,  mais  en  même-temps  nous 
vous  invoquons  comme  Mère  de  miféricorde  :  Mater 
mifericordia  j  comme  refuge  des  pécheurs  :  Refugium 
peccatornm  5  comme  le  falut  &  l'appui  de  ceux  qui 
font  dans  la  peine  :  Sains  infirmornm.  Loin  donc 
que  votre  grandeur  nous  éloigne  &  qu'elle  nous  inti- 
mide ,  c'eft  ce  qui  nous  y  attire ,  c'eft  ce  qui  nous 
raiTure  ;  fecourez-ncus  donc,cV  dans  le  temps  &  à 
cette  heure  critique  qui  doit  nous  faire  palTer  du  temps 
préfent  à  l'éternité  btenheureule. 
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SUR 

Z^      DÉVOTION 

ENVERS    LA  S  AI  NT  E   Vl  ERG  E. 

s^tH^^-th^  L  femble  que  la  dévotion  envers  Marie 
T  +3*  prïfe  en  général,  forme  un  fujet  affez 


vague  ;  quoi  qu'il  en  foit  des  inconvé- 
^^Mj^*k  niens ,  l'utilité  qu'il  en  revient  au  Prédi- 
cateur d'avoir  un  Difcours  fur  ce  fujet ,  les  fruits 
abondans  qu'en  peuvent  retirer  les  Auditeurs  fait 
que  j'exhorte  volontiers  tous  les  Prédicateurs  à  tra- 
vailler fur  cette  matière ,  parce  qu'elle  fournit  d'elle- 
même  un  vafte  champ  à  l'érudition  &  à  l'inftrudtion, 
fur-tout  quand  on  eft  capable  d'alïez  de  précifion 
pour  former  un  beau  cadre.  Je  dis  à  rinftruction , 
parce  que  dans  un  fujet  femblable  on  a  véritable- 
ment lieu  de  s'étendre  amplement  fur  l'eftime  que 
l'on  conçoit  de  fes  grandeurs,  fur  les  motifs  de 
l'honorer,  de  l'invoquer  &  de  l'imiter,  &c.  J'ai  dit 
encore  que  dans  ce  fujet  l'érudition  pouvoit  fort 
bien  fe  montrer,  puifqu'outre  l'inftruction  que  l'O- 
rateur en  peut  tirer  pour  l'avantage  de  fes  Auditeurs, 
il  trouve  lui-même  l'occasion  de  marquer  fon  zèle  à 
défendre  le  culte  dû  à  Marie  ,  non-feulement  contre 
l'impiété  de  l'hérétique  qui  tente  tout  pour  l'abolir* 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge ,  )  X 
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mais  encore  contre  certains  Catholiques  qui ,  par  %in 
zèle  mal- entendu  ,  fe  récrient  contre  cette  dévotion. 
Quoiqu'il  foit  bien  démontré  que  dans  le  culte  que 
rendent  à  Marie  les  pieux  &  zélés  Catholiques,  ils 
ne  fuivent  que  la  doâdne  de  l'Eglife,  le  ientimenc 
des  faints  Pères  &  des  plus  fçavans  Théologiens ,  je 
ramaiTerai  avec  foin  dans  ce  Traité  tout  ce  que  je 
croirai  de  plus  propre  à  contribuer  à  l'honneur  de 
Marie.  • 

Réflexions  Théolo-gique s4&  Morales  [ht  ce  fujet* 

Le  culte    éT^  'Eft:  une  vérité  incontestable  que  le  premier  Se 
qui  eft  dûà    Vw-/  principal  objet  de  la  dévotion  eft  l'amour  &  ie 
Dieu  n  cm-    ferv{ce  je  Dieu  ,  qui  n'empêche  pas  que  dans  la 
pe    e  pas    j^c|jgj011  Chrétienne  nous  ne  rendions  un  culte  re^ 
nous   de-     ligieux  aux  Saints  qui  jouiiïcnt  de  la  gloire  ,  enforte 
vons  aux     que  cette  dévotion  première  &:  principale  par  la- 
Saint?,  &     quelle  nous  nous  portons  avec  promptitude  tk  affec- 
iu-r  tout  a  la    cjon  ^  t<)UC  ce  gUj  recrarde  le  fervice  de  la  divine 
»  '    Majeflc  ,   n'exclut  point  la  dévotion  par  laquelle 
nous  pouvons  même  avec  mérite  rendre  aux  Saints 
l'honneur  &  le  cuire  qui  leur  convient  &  qui  leur 
«ft  dû.  Sur  ce  principe  que  nul  Catholique  ne  ré- 
voque en  doute,  on  doit  être  perfuadé  que  comme 
la  très-fainte  Vierge  à  raifon  de  fon  émîne;ite  vertu, 
des  grâces  ineflimables  que  Dieu  a  mifes  en  elle ,  &c 
ipéciJement  pour  fa  qualité  fingulierc  de  Mère  Je 
Dieu ,  eft  digne  d'une  vénération  incomparablement 
plur  grande  que  celle  qui  eft  due  aux  autres  Saints-; 
la  dévotion  qui  doit  nous  porter  à  lui  rendre  nos 
devoirs  eft  plus  jufle  &  plus  excellente  que  celle  qui 
regarde  le  culte  6c  l'honneur  qui  eft  dû  aux  autres 
Saints ,  dévotion  qui  conftire  à  l'honorer,  à  l'invo- 
quer, &:  à  la  fervir  avec  une  promptitude  &  une 
aficction  toute  pa't;culiere. 
Les  P.-res        Les  Docteurs  Catholiques  découvrent  &  cond,-rr> 
fc4esTh£i«  neiu  les  erreurs  de  quelques  iguorans  abu    &  fé- 
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duits  touchant  le  cuire  de  la  fainte  Vierge  ;  mais  ils    logions  en 


prennent  bien  garde  de  n'en  point  diminuer  la  véri-  condam- 
table  dévotion  :  ils  enfeignent   donc  qu'elle  a  en  "a"£  .    a" 
horreur  qu'on  Ici  rende  des  honneurs  Souverains  qui  Ventfegli(: 
n'appartiennent  qu'à  Dieu  feul  ;  qu'elle  veut  que  fer  dans  le 
l'amour  qu'on  a  pour  elle  Toit  rapporté  au  Dieu  de  culte  en- 
toute  majefté;  qu'il  ne  faut  pas  avoir  recours  à  elle  vers  Marie, 

comme  li  Dieu  ne  nous  fufrifoit  pas  :  mais  ils  difent,    n  ù,nt  f*\ 

»  0  11  —  '  1       prétendu  le 

que  c  elt  par  elle  que  fions  avons  accès  auprès  de    détruire. 

Dieu  ;  ils  difent,  qu'elle  demande  que  nous  foyons 
Tes  imitateurs  comme  elle  Ta  été  de  Jefus-Chriit,  Se 
que  c'eft  dignement  l'honorer  que  de  pratiquer  les 
vertus  dont  elle  nous  a  donné  l'exemple  ;  ils  difent 
enfin,  que  fous  prétexte  de  l'imitation  de  (es  vertus 
il  ne  faut  pas  négliger  le  culte  intérieur  &  extérieur 
que  Ton  doit  à  Dieu  ;  que  les  pratiques  de  dévotion 
envers  la  fainte  Vierge  ne  (ont  que  des  moyens  d'ob- 
tenir par  fon  intercefîlon  ^es  fecours  pui  flans  pour 
travailler  fortement  au  renoncement  de  nous-mê- 
mes, pour  pratiquer  la  mortification  Chrétienne, 
porter  notre  Croix  ,  fuivre  Jefus-Chrift. 

La  dévotion  à  la  fainte  Vierge  eft  fi  autorifee  dans  L'EgKfe 
l'Eglife ,  qu'il  n'eft  point  de  vrai  Catholique  qui  n'en  Grecque  & 
reconnoitfe  l'utilité  Se  qui  ne  s'en  falTe  un  devoir.    l'Eglife La- 

L'Eolife  Latine  &  l'Eglife  Grecque  ont  fur  cet  arti-    line  con" 

,D  r        •  /  1    r  1  •/*         *         •        \f,       courent  en- 

cle  une  conformité  que  le  1  chimie  n  a  point  alterce.    fem^\e 

En  Orient  comme  en  Occident  on  foie  des  prières    p0Ur  ap~ 

publiques  à  la  Vierge,  on  célèbre  des  Fêtes  en  fon    puyer  le 

honneur,  on  coofacre  des  Temples  à  Dieu  fous  fon   cu^  <** 

nom,  on  expofe  fes  images  fur  les  Autels,  on  fin-       aue* 

voque  dans  le  Sacrifice  :  rien  n'établit  mieux  une 

vérité  que  cette  conformité  des  Grecs  avec  nous,  vu 

le  penchant  qu'ils  ont  à  s'en  éloigner.  Nous  avons 

reçu  les  uns  Se  les  autres  cette  doctrine  de  nos  Pères 

par  une  Tradition  confiante  de  tous  les  fiécles  depuis 

J.  C.  jufqu'à  nous.  Les  Grecs  d'aujourd'hui  ont  les 

mêmes  ientimens  touchant  la'  dévotion  à  la  fainte 

Vierge  qu'avoknt  S.  Athanafe,  S.  Chrvfoftôrne , 
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S.  Cyrille  ;  ainfi  S.  Bernard  nous  les  a  tranfmis  &  les 
avoir  reçu  de  S.  Ambroife  ,  de  S.  Jérôme,  de  S.  Au- 
guftin ,  &  des  autres  Pères  de  ces  premiers  temps. 
Quand  nous  n'aurions  point  d'autres  preuves  que 
cette  Tradition  vient   des  Apôtres  ,  que   la  force 
qu'elle  avoit  déjà  au  Concile  d'Ephefe ,  pourroit-on 
raifonnablement  en  douter }  Cette  confpiration  des 
Sçavans  du  Peuple ,  des  Saints ,  du  Chef  de  l'Eglife , 
cette  ardeur  de  tous  les  Orthodoxes,  non-feulement 
à  défendre  le  dogme  particulier  dont  il  s'agiOToit, 
mais  à  exalter  d'autant  plus  les  grandeurs  de  la  fain- 
te  Vierge  que  l'efprit  d'erreur  les  attaquoit ,  à  en 
faire  de  plus  fréquens  éloges ,  à  lui  bâtir  de  nouveaux 
Temples  jufques  dans  la  Capitale  de  l'Empire  ;  ce 
zèle  ,  dis- je,  (i  vif,  fi  univerfel ,  pouvoit-il  avoir  un 
autre  fondement  qu'une  Tradition  établie,  &  nous, 
pourrions-nous  en  douter  quand  nous  n'en  fçaurions 
pas  les  canaux  ? 
Le  culte        H  eft  de  certains  fentimens  fi  univerfels,  &  qui 
de  Marie  a    paroiflent  tellement  nés  avec  les  hommes  ,  qu'on  ne 
pnsnaiflan-   peuc  douter  qu'ils  ne  viennent  de  la  nature.  Souvent 
Ce;  ?.L     f"    même  ils  préviennent  la  raifonjon  les  a  avant  que  de 
de  h  Reli-    *es  connoitre  autrement  que  parce  qu  on  les  iuit,&  on 
gion,ii  eft   les  voit  généralement  en  tous  ceux  en  qui  quelque 
comme  in-    paillon  ne  les  a  pas  détruits.  Tel  eft  par  exemple  l'ini- 
né  dans  le    tjrut  d'honorer  ceux  dont  on  tient  la  vie  ,  d'aimer  fa 
f  œU1i    ^      patrie ,  Sec.  Tout  le  monde  a  ces  fentimens  ;  &  nous 
tholiques.      tuions  ordinairement  que  ceux  qui  ne  les  ont  point 
ne  font  pas  des  hommes,  tant  nous  fommes  perfua- 
dés  qu'ils  viennent  de  la  nature  Se  du  fonds  de  l'hu- 
manité. Il  y  a  quelque  chofe  de  femblable  dans  la 
Religion  ;  il  y  a,  dis-je,  dans  la  Religion  certains 
fentimens  de  piété  fi  uuiverfels  dans  tous  les  Chré- 
tien1; ,  quand  ils  ne  les  étouffent  point  par  quelque 
paillon  déréglée ,  qu'ils  ne  peuvent  venir  que  de 
î'infpi ration  &  de  l'opération  de  cette  grâce  qui  fait 
le  Chrétien,  qui  l'anime,  qui  lui  donne  le  mouve- 
ment   &  qui  dans  cet  ordre  lupérieur  où  Dieu  l'é- 
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levé  par  l'adoption  eft  pour  lui  une  féconde  nature. 
Le  fentiment  de  vénération  qu'ont  eu  de  tout  temps 
dans  l'Eglife  les  Fidèles  pour  la  Mère  de  Dieu  eft  du 
nombre  de  ceux  dont  je  parle  5  &  quoiqu'il  ait  moins 
éclaté  dans  les  trois  premiers  (îécles ,  il  a  été  de  tous 
les  (îécles  :  Se  quand ,  ou  la  prévention  de  Terreur , 
où  Tamour  de  la  nouveauté  ne  Ta  point  étouffé  dans 
les  Chrétiens ,  il  a  été  (î  général  que  tout  ce  que 
l'étude  des  SS.  Docteurs  a  découvert  de  grandeurs 
dans  la  Vierge ,  a  été  reçu  avec  joie  des  Peuples  & 
foutenu  avec  zèle  par  les  Théologiens. 

Quand  les  Pères  ont  parlé  de  la  fainte  Vierge , 
s'ils  ont  quelquefois  écrit  que  Ton  pouvoit  pouffer 
trop  loin,  ou  les  louanges  qu'on  lui  donne,  ou  la 
confiance  qu'on  a  en  elle,  ou  les  devoirs  de  religion 
qu'on  lui  rend,  c'a  été  rarement,  Se  dans  des  temps 
où  ils  avoient  fujet  de  le  faire  ;  hors  de-là,  avec 
quelle  ardeur  ne  fe  font-ils  pas  portés  à  la  louer,  à 
lui  attirer  la  confiance  des  Chrétiens ,  même  des 
pécheurs ,  à  lui  rendre  tous  ies  honneurs  que  la  piété 
la  plus  ingénieufe  peut  fuggérer  ?  Au  lieu  de  ces 
motifs  prefTans  de  dévotion  envers  Marie,  au  lieu 
de  ces  vives  exhortations  à  la  bénir  Se  à  l'invoquer, 
au  lieu  de  ces  utiles  pratiques  de  l'honorer  Se  de  la 
fervir,  qu'on  lifoit  autrefois  dans  les  Livres,  qu'on 
entendoic  dans  les  Difcours  qui  fe  faifoient  fur  ce 
fujet ,  on  ne  voit  dans  ces  nouveaux  Réformateurs 
que  des  précautions  affectées  pour  faire  craindre  les 
louanges  qu'on  donne  à  la  Mère  de  Dieu,  la  con- 
fiance qu'on  a  en  elle ,  les  devoirs  qu'on  lui  rend. 

Pour  convaincre  les  plus  opiniâtres  par  une  preuve 
évidente  Se  fenfiblc  que  rien  n'eft  plus  folidement 
établi  que  la  dévotion  envers  Marie,  je  n'aurois 
qu'à  vous  produire  le  témoignage  authentique  de 
l'Eglife;  &  fur  les  veftiges  de  la  Tradition  remon- 
tant jufqu'aux  premiers  tiécles,  recueillant  tous  les 
fuffrages  des  Pères  Grecs  Se  des  Latins,  confultant 
les  anciennes  Liturgies  x  fuivant  les  lumières  que 
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l'Hiftoire  Sainte  me  fourniroit,  je  vous  feroîs  an 
long  dénombrement  des  Temples  &  des  Autels  qu'on 
a  bâtis  en  fon  nom ,  des  images  peintes  &  gravées 
que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres,  des  Ordres 
Religieux  établis  en  ion  honneur  ;  je  vous  ferois 
fouvenir  de  ce  zèle  ardent  &  univerfel  que  chaque 
ficelé ,  où  la  lainte  Vierge  a  été  attaquée ,  a  fait  pa- 
roître  pour  la  défenfc  de  (es  intérêts ,  du  grand  nom- 
bre de  Fêtes  que  l'Eglife  lui  contacte,  des  prières 
qu'elle  ordonne  aux  Fidèles  pour  l'honorer,  &  enfin 
de  ce  contentement  fi  général  de  tous  les  temps  Se 
de  toutes  les  Nations  à  célébrer  Tes  grandeurs.  De-là 
comme  d'un  principe  reconnu  de  tout  le  monde,  je 
pourrois  tirer  cette  confequence  infaillible  contre 
les  ennemis  de  la  faillie  Vierge,  que  l'Eglife  dans 
fes  obfervances  &  fes  cérémonies  religlenfes  étant 
conduite  par  PEfprit  de  Dieu ,  on  ne  peut  douter 
que  la  vénération  profonde  qu'elle  infpire  à  fes  en- 
fans  pour  la  fainte  Vierge  ,  que  cette  diitinétion 
qu'elle  met  entre  elle  Se  les  autres  Saints  ne  foit 
folidement  fondés  :  car  s'il  eft  vrai,  leur  dirois-je, 
que  les  Fidèles  excédent  dans  les  honneurs  qu'ils 
rendent  à  la  fainte  Vierge  ,  Se  que  le  culte  dont  on 
l'honore  ne  convienne  qu'à  Dieu,  comment  fe  pou- 
voit-il  faire  que  Dieu  l'autorifàt  par  des  miracles  \ 
qu'il  fourliît  que  l'Eglife  toujours  gouvernée  par  le 
Saint-Efprit  chantât  les  éloges  de  la  fainte  Vierge  ; 
que  tous  les  Saints  des  fiécies  pâlies  euiïent  en  elle 
une  confiance  h'  extraordinaire,  Se  que  les  perfonnes 
mêmes  qui  vivent  aujourd'hui  avec  le  plus  de  piété 
fuiîent  encore  dans  cerce  erreur  ?  N'aurions-nous 
pas  droit  de  nous  plaindre  de  la  Provïdmce  qui  s'eft 
iî  folemnellenient  engagée  à  veiller  (ur  la  conduite 
de  FEcili/e  ? 
Ce  qu'en-  Quand  je  parle  de  la  dévotion  envers  la  fainte 
tendent  les  Vierge  ,  je  ne  prétends  pas  parler  d'un  goût  de  piété, 
T-héolo-  d'un  fentiment  affectueux  qui  éclate  en  quelques 
gienî  après   Soupirs  tendres  ;  qui  faiTe  même  répandre  des  larmes 
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pleines  de  douceur  ;  je  ne  parle  pas  d'une  compiar- 
fance  fecrette,  d'une  confolatioii  intérieure  qu'une 
ame  vertueufe  éprouve  r  ou  dans  une  méditation 
fervente,  ou  dans  une  converfation  édifiante  fur  les 
grandeurs ,  le  pouvoir  &  les  bontés  de  la  fainte 
Vierge  ;  c'eft  de  cette  efpece  de  dévotion  que  faint 
Bernard  dit  :  qu'elle  eft  proprement  l'afîàire  du  cceur. 
Je  parle  de  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  fur  la 
définition  que  les  Théologiens,  Sz  S.  Thomas  en  par- 
ticulier ,  nous  donnent  de  la  dévotion ,  confédérée  en 
général  <5c  comme  un  acte  de  Religion  par  où  nous 
rendons  à  Dieu  le  culte  que  nous  lui  devons  ;  c'eft , 
dit  l'Ange  de  l'Ecole ,  une  volonté  prompte  &  déter- 
minée à  embrafier  &  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
culte  &  le  fervice  de  Dieu.  Sur  ce  principe,  la  foiide 
&  vraie  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  n'eft  autre 
chofe  que  cette  même  volonté  qui  fe  porte  prompte- 
ment  &  généreufement  à  tout  ce  qui  regarde  le  culte, 
eV  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de  la 
fainte  Vierge.  Or  pour  fuivre  toujours  le  principe , 
je  parle  du  culte  que  Marie  mérite  en  qualité  de 
Mère  de  Dieu. 

Jéfus-Chrift  prenant  autrefois  en  main  la  caufe 
de  Magdeleine  contre  les  murmures  de  ceux  qui 
étoient  choqués  de  la  voir  répandre  une  liqueur 
précieufe  fur  la  tête  du  Sauveur,  loua  ce  qu'elle 
avoit  fait,  &  dit  qu'en  mémoire  d'elle,  dans  tout 
TUnivers ,  en  quelque  lieu  que  l'Evangile  fût  prê- 
ché, une  action  h  louable  feroit  racontée  :  voilà 
l'étendue  du  culte  qu'on  rend  à  Marie  ;  par-tout  où 
l'Evangile  eft  annoncé,  Marie  y  eft  connue.  On 
fçait  des  Saints  qui  font  particulièrement  révérés 
dans  certains  lieux,  dans  certains  Royaumes,  par 
certains  Peuples  ;  mais  par-tout  où  Jefus-Chrift  eft 
adoré ,  fa  fainte  Mère  y  eft  honorée.  Il  n'y  a  dans 
le  monde  Chrétien  &  Catholique  ,  ni  Royaume  ,  ni 
Province,  ni  Ville  ,  ni  Bourgade  même,  où  Marie 
ne  (oit  reconnue  &  honorée  comme  Mère  de  Dieu. 
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Eft-il  une  Eglife  dans  le  monde  où  il  n'y  aie  du 
moins  une  Chapelle  dédiée  à  Marie,  &  confacrée  à 
Dieu  fous  ion  nom  ?  Saints,  juftes  &  glorieux  mo- 
numens  de  la  dévotion  des  Pères,  qui  doit  être  le 
modèle  de  celle  de  leurs  enfans  ;  la  conduite  de  tous 
les  vrais  Fideies  a  toujours  été ,  &  eft  encore ,  &  fera 
toujours  unanime  fur  ce  point. 

Ceft  un  principe  folidement  établi  dans  la  doc- 
trine de  S.  Thomas  ,  que  tout  ce  qui  fe  fait  confor- 
mément aux  ufages  reçus  dans  1  Eglife ,  à  delTein 
d'honorer  Dieu  ,  &  de  réprimer  fes  pallions ,  ne  doit 
point  pafTer  pour  fuperftitieux  ;  or  ceci  pofé ,  peut- 
on  condamner  le  culte  que  nous  rendons  à  Marie  , 
puifqu'il  fe  rapporte  tout  entier  à  Dieu  ?  Je  ne  fais 
point  de  difficulté  de  le  dire  ,  fi  nous  excédons 
dans  le  cuire  que  nous  rendons  à  la  fainte  Vierge  , 
ce  font  les  Pères  &  les  Saints  qu'il  faut  aceufer  $ 
Athanafe,  Chrifoilôme  ,  Cyrille,  Cyprien ,  Bafile , 
Ambroife  ,  Jérôme  ,  Auguftin  ,  Bernard  ,  zélés  dé- 
fenfeurs  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  &  de  celle  de 
Marie  ;  fi  nous  fommes  fuperftitieux  dans  le  culte  que 
nous  rendons  à  Marie  ,  vous  l'avez  été  devant  nous  : 
c'eftla  tradition  qu'il  faut  condamner  ;  c'efl  l'Eglife 
qui  nous  trompe;  fi  nous  nous  trompons, c'eft  elle  qui 
a  établi  ces  Fêtes  -,  c'eft  elle  qui  a  élevé  ces  Temples  ; 
c'eft  elle  qui  chante  fes  louanges  *,  c'eft  elle  qui  a  auto- 
rifé  &  approuvé  ces  faintes  Sociétés  :  mais  l'Eglife 
peut  -  elle  fe  tromper  ?  L'Eglife  peut  -  elle  nous 
tiomper  i  Vous  donc  ,  zélés  indiferets ,  ennemis  dé- 
clarés de  Marie  ,  &  par  conféquent  ennemis  cachés 
de  Jefus-Chrift ,  qui ,  en  éloignant  les  Fideies  de  la 
Mere,ne  prétendez  que  les  éloigner  du  Fils,  ou  levez 
enfin  le  mafque ,  ou  ceffez  de  parler  contre  Marie. 

Jufques  à  quand  Terreur  ou  Timpieté  répéteront-? 
elles  les  injurieufes  calomnies  donc  l'Eglife  s'eft  déjà 
purgée  tant  de  fois,  furtout  à  l'égard  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  ?  Entendrons  -  nous  toujours  fonner 
|!ajfôr{Rç  %  pour  ainii  dirç^  dans  le  monde  Chrétien  1 
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Criera-t-on  fans  cefe  à  la  fuperftition  &  à  Tidolâ- 
trie  ?  Eft  -  il  aujourd'hui  un  Catholique  affèz  peu 
inftruit  pour  donner  dans  l'erreur  des  Collyridiens  , 
que  Saint  Epiphane  a  (1  fortement  combattus,  parce 
qu'ils  regardoient  Marie  comme  une  divinité  ,  à  la- 
quelle ils  ne  rougiiîoient  point  de  faire  des  facriflces  ? 
J'avoue  que  c'eft:  faire  injure  à  Jefus-  Chrift  ,  que  de 
rendre  à  Marie  un  culte  par  où  nous  ne  devons  hono- 
rer que  la  divine  Majefté;  ne  dois-jepasauiïi  avouer 
que  il  je  ne  rend  pas  à  Marie  tous  les  honneurs 
divins  >  je  lui  dois ,  comme  à  la  mère  du  Seigneur  , 
tout  ce  qui  n'efl:  point  propre  de  Dieu  feul. 

C'eft  une  injuftice  dont  le  monde  n'eft  gueres  ca- 
pable ,  que  quand  il  s'agit  de  la  dévotion  ,  &  fur- 
tout  delà  dévotion  envers  Marie  ,  de  la  condamner 
abfolument ,  parce  que  quelques  -  uns  en  abufent  ; 
comme  lî  l'on  n'abufoit  pas  tous  les  jours  des  Loix 
les  plusfages  Se  des  reglemens  les  plus  raifonnables  ; 
comme  s'il  falloir  condamner  les  Sacremens  ,  la 
Prière 8c toutes  les  bonnes  œuvres,  parce  qu'on  en 
abufe  ;  comme  s'il  falloit  s'en  prendre  à  la  dévo- 
tion même  des  abus  qu'on  en  fait ,  &  non  pas  à  la 
corruption  du  cceur  Se  de  l'efprit  de  l'homme.  C'eft  la 
fage  réflexion  que  fait  faint  Ephiphane  en  combat- 
tant les  téméraires  adorateurs  de  Marie  -,  comme  fi 
enfin  l'Eglife  ne  condamnoit  pas  également  &  ceux 
qui  abufent  de  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge ,  Se 
ceux  qui  la  mepnient, 

Pour  fermer  la  bouche  à  nos  mutins  aceufateurs 
qui  nous  taxent  d'attribuer  à  Marie  le  culte  qu'on 
ne  doit  qu'à  Dieu,  il  fuffit  de  leur  mettre  fous  les 
yeux  comment  s'expriment  à  Ton  égard  toutes  les 
différentes  Lyrurgies ,  Se  les  noms  glorieux  qu'elles 
lui  donnent.  Faifons  commémoration  de  la  tres-fainte 
immaculée  ,  tr  es  j glorieuse  &  bénite  Marie  Notre- 
Dame  Mère  de  notre  Dieu  ,  toujours  Vierge. 

faisons  mémoire  de  la  tres-Jainte  ,  pure  &  bénite 
far- de  (fus  toutes  les  Créatures  3  Marie  notre  glorUuje 


Injuftice 
des  adver- 
faires   de 
jMarie ,  de 
prétendre 
retrancher 
fon  culte 
parce  qu*îi 
s'y  gliffe 
des  abus. 

Une  des 
preuves  les 
plus  con- 
vaincantes 
pour  auto- 
riser  notre 
culte   en- 
vers M  nrie, 
&  qui  doit 
fermer  la 
bouche  aux 
hérétiques, 
c'eft  le  té- 
moignage 
des  plus  an* 
ciennes  Li- 
turgie:, 

Liturgie 
attribuée  à 
S.  Jacque?. 

Liéurgis 
de  S.  Chryï 
foflome. 
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Dame  Mère  de  Dieu,  &  toujours  Vierge ,  &  recoin* 
mandons-nous  les  uns  les  autres  nos  perfonncs  &  nos- 
vies  k  J  eJus-Cbrifl, 
ï.iturg-.e        Nous  interposons  auprès  de  vous  votre  Mère  qui 
des  Grecs     vmç  a  enfant£    re[on  [a  chair     &  ^ui    eft  demeurée 
d  aujour-  .         Jrr.       J       n  ,    *,   '-.  "         J     T, 

d'hui.  vraiment  Vierge  ,  même  après  l  enfantement.  Far  l  in- 

tcrcejjion  de  cette  très- miféricor dieu  fe  Dame  ,  pardon- 
nera tous  ceux  qui  C invoquent  les  fautes  ou  ils  font 
tombés  ,  &  que  l'hvmieiir  quils  lui  rendent  leur  Joit 
un  thréjor  de  vie. 
titurgîe        Dans  la  Lyturgie  des  Ethyopiens ,  vénérable  par 
Dtcn    t10"    ^ol1  tàtyànéi  le  Célébrant  faluant  la  Vierge  lui 
parle   en  ces  termes  :  Réjouiffez-vous  Vierge  en  tout 
temps ,  Mère  de  Dieu  &  de  Jejur-Chrift ,  élevez  nos 
prières  en  tout  temps  dans  le  Je  jour  des  Elus  de  votre 
Fils  y  cfin  que  nos  péchés  nous  J r oient  remis  j  intercédez, 
devant  Jon  thrône  y    afin  qu  il  ait  pitié  de  nos  âmes. 
Dans  celle  dont  l'Eglife  Latine  fe  fert  partout  depuis 
Ci  long-temps>on  fait  aufïi  mémoire  de  la  Vierge  pour 
demander  à  Dieu  que  par  fes  mérites  de  par  fes  priè- 
res ,  il  nous  accorde  Ton  fecours&  fa  protection. 
Les  Pères        C'eft  encore  une  injuftice  des  Hérétiques  d'accu- 
!  \     <?'  u-'    ^er  ' '^ê^fe  d'avoir  autorifé  ou   toléré  les  abus   qui 
torifer  les     ^e  ^ont  gH£ïes  dans  le  culte  de  Marie  -,  s'il  en  échape 
abus  oui       quelqu'uns  à  la  cenfure ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  les  tolère, 
pouvaient     encore  moins   qu'elle  les  autorifé.  Saint  Epiphane 

fe  giiffei  qUj  parle  de  Marie  avec  tant  de  zélé  &c  de  vénéra- 
dans  le  cul-  •  l  »/i  T . ,  ,  .  .  ,  .  ,  . 
tedeM  rie  n  »  s  e*eva  contre  ces  Hérétiques  qui  lui  rendoient 
fe  (ont  tou-  l'honneur  fouverain.  On  trouve  dans  Saint  Bonaven- 
jours  fait  ture  ,  ce  Zélateur  11  déclaré  du  culte  de  Marie  ,  de 
un  devoir  fages  précautions  contre  l'abus  qu'on  y  peut  conv- 
de^sy  op-  mettre.  Ce  que  Saint  Bernard  écrivit  aux  Chanoines 
Heref.Col-  ^e  Lyon  touchant  la  Fête  de  la  Conception,  montre 
lyridiemw.  que  ce  favori  de  Marie  ,  loin  de  fe  laitier  emporter 
D.  Bem.  au  zélé  qu'il  avoir  pour  fa  gloire ,  en  étoit  alTez 
Efift.  ad  maître  pour  modérer  celui  ejes  autres  ,  qu'il  croyoic 
*•*£*•  s'écarter  des  règles  de  l'Eelife.  Le  Concile  de 
Trente  ii  plein  de  refped  pour  la  Vierge  dans  tous, 

\ 
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fes  décrets ,  &  ii  foigneux  de  lui  conferver  Tes  privi- 
lèges &  les  honneurs  3  a  fait  des  Ordonnances  pour 
-empêcher  que  l'ignorance  ou  le  faux  zélé  n'y  fît 
gîiifer  la  fuperftition.  Pie  V.  fi  redevable  à  Marie  des 
grâces  qui  l'ont  fait  un  fi  grand  Saint ,  fit  corriger  en 
certainsLivres  desPrieres  compofees  à  fa  gloire  en  des 
termes  dont  la  Théologie  ne  permet  pas  de  fe  fervir. 

Il  eft  vrai  que  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  efl;      La  dévo- 

une  retiource  pour  les  plus  grands  pécheurs ,  &  qu'ils   tl0";l  ia 

,    .  r.        , .  r V      P  r     >-i  bte  Vierge 

ne  doivent  peint  dekiperer  tant  qu  ils  auronr  une   eft  une  r°(: 

fincere&  jufte  confiance  en  ellejcette  dévotion, cette   fjurcedont 
confiance  eft  un  rempart  qui  les  met  à  couvert  de  la   en  ne  doic 
colère  de  Dieu  :  mais  fi  on  abuie  de  ces  faveurs  ,   ce   P°int  aDU- 
font  des  faveurs  que  Dieu  nous  ôtera ,  nous  perdrons   Ier' 
cette  dévotion  Se  en  même-temps  toute  notre  reflfour- 
ce.  Car  enfin  Marie  ne  peut  empêcher  notre  perte 
qu'en   nous  ménageant  des  grâces  de  protection  , 
pour  nous  délivrer  des  dangers  ;  &  fi  malgré  elle 
nous  nous  y  jertons ,  à  quoi  nous  lervira  fa  protec- 
tion? elle  ne  peut  procurer  notre  falut  qu'en  obte- 
nant  pour  nous   des  grâces  de   converfion  5  &  ii 
nous  y  rénïtons ,  à  quoi  ferviront-elîes ,  fînon ,  à  nous 
rendre  plus  inéxcufables  ? 

Que   doit-on  penièr  d'un  efprit  toujours  prêt  à     L'impiété 
faire  naître  des  doutes  fur  les  grandeurs  de  Marie  &   de  ceux  qui 
fur  fes  plus  iilultres  prérogatives,  toujours  appliqué  jûnt  î0"!0 
à  imaginer  de  nouveaux  tours  pour  nous  les  rendre   ^  préter 
fufpeéts  ,  mettant  toute  fon  étude  à  troubler  la  pieté  un  ridicule 
des  Peuples ,  &  par  toutes  fes  fubriiités  lie  cherchant   à  la  dévo- 
qu'à  la  relTerrer ,  qu'à  en  décréditet  les  plus  anciennes   "?"  ou  aux 
pratiques,  peur- être  qu'à  l'anéantir  au  lieu  de  tra-  ieçreyier. 
vaiiier  à  la  maintenir  &  à  l'étendre?  Ah  !  Mon  Dieu,   ge. 
falloit-il  donc  que  le  minifterede  votre  fainte  parole 
fût  aujourd'hui  neceffaire  pour  défendre  l'honneur 
6c   le  culte  que  le  monde  Chrétien  eft  en  pofTeiIion 
de  rendre  à  la  plus  fainre  des  Vierges  ?  Après  que  les 
plus  folides  appuis  de  notre  Religion  fainre   fe  font 
epuifés  à  publier   les  grandeurs  de  Marie   ;   après 
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qu'ils  ont  défefperé  de  trouver  des  termes  propor- 
tionnés à  la  fublimité  de  Ton  état  -,  après  qu'au  nom 
de  tous  S.  Auguftin  a  confeflfé  fon  infufrifance  :  Oiii- 
hus  te  iaiiàibns  ejferam  nejcio.  Falloir- il  que  je  fuflTe 
oblige  de  combattre  les  fauffes  réferves  de  ceux  qui 
craignent  de  la  louer  avec  excès,  &  qui  ofent  fe  plain- 
dre qu'on  l'honore  trop  ?  Voilà  toutefois  un  des  dé- 
fordres  de  notre  fiécle  :  à  mefure  que  les  mœurs  fe 
font  perverties  .par  une  apparence  de  réforme  ,  on 
a  rafmé  fur  la  fimplicité  du  culte.  A  mefure  que  la 
foi  eu:  devenue  tiède  &  langui(Tante  ,  on  a  afFeàé  de 
la  faire  paroître  vive  &  ardente  fur  je  ne  fçai  com- 
bien d'articles  ,  qui  n'ont  fervi  qu'à  exciter  des  dif— 
putes  &  à  divifer  les  efprits  fans  les  édifier. 
Suite  du  Si  ces  prétendus  zélés  Se  cenfeurs  indiferets  du 
même  fu-  culte  de  la  fainte  Vierge  avoient  été  appelles  au 
îet'  Concile  ,    &  qu'on  eût  pris   leurs  avis  ,  jamais    ils 

n'auroient  confenti  à  cette  multiplication  de  Fêtes 
inflituées  en  fon  honneur,ce  nombre  infini  deTemples 
&  d'Autels  confacres  à  Dieu  fous  fon  nom ,  n'eût 
pas  été  de  leur  goût  -,  tant  de  pratiques  établies  par 
î'Eglife  pour  entretenir  notre  piété  envers  la  Mère 
de  Dieu  les  auroit  choqué  -,  &  pour  peu  qu'on  les 
écoutât ,  ils  concluroient  aies  abolir.  Il  n'a  pas  tenu 
à  eux,  &  il  n'y  tiendroit  pas  encore  que  fous  un 
vain  prétexte  de  ce  culte  judicieux,  mais  judicieux 
félon  leur  fens  qu'ils  voudrolent  introduire  dans  le 
Chriftianifme ,  la  Religion  ne  fût  réduite  à  une 
féche  fpéculâtion  ,  qui  bientôt  dégénereroit ,  Se  qui 
de  nos  jours  en  efFer  ne  dégénère  que  trop  vifible- 
ment  dans  une  véritable  fndévotion.  Mais  malgré 
toutes  les  entreprifes  que  l'Hérehe  a  formées  contre 
vous ,  Vierge  fainte  ,  votre  culte  a  fubfifté ,  Se  il  fub- 
fiftera  :  jamais  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
contre  le  zélé  des  vrais  Chrétiens  Se  contre  leur  fidé- 
lité à  vous  rendre  les  juftes  hommages  qui  vous  ap- 
partiennent. Vous  êtes ,  ô  fainte  Mère  de  Dieu  ,  vous 
êtes  l'ccaeil  contre  lequel  ont  échoué   toutes   les. 
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erreurs ,  &  vous  le  ferez  toujours.  Vous  feule  avez 
triomphé  de  toutes, les  Hérefles  ;  &  à  peine  s'en  eft- 
il  formé  une  dans  le  Chriftianifme  qui  ne  vous  ait 
attaquée ,  &  il  n'y  en  a  point  que  vous  n'ayez  con- 
fondue :  CuyiBhs  H&refes  fola  interemifti  in  univerfo 
mundo. 

Il  faut  bien  fe  convaincre  de  cette  vérité  de  notre 
Religion  fainte  ,  que  quand  on  a  de  la  vénération  8c 
de  la  dévotion  pour  les  Saints ,  on  ne  révère  en  eux 
que  ce  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ;  8c  par  conféquent 
lorfqu'on  a  encore  une  plus  grande  vénération  pour 
la  Sainte  Vierge,  que  pour  les  autres  Saints,  on 
n'honore  &  ne  révère  en  elle  que  ce  que  Dieu  y  a 
mis ,  8c  ce  qu'elle  a  reçu  de  lui  :  ainû  toute  la  dévo- 
tion &  la  vénération  qu'on  a  pour  la  fainte  Vierge 
en  particulier  retourne  à  Dieu.  On  adore  en  lui 
une  fouveraine  excellence  qu'il  a  par  lui-même  ,  8c 
tout  ce  que  Ton  regarde  comme  l'objet  de  notre  Re- 
ligion ou  de  notre  dévotion,  eft  Dieu,  ou  vient  de 
Dieu  comme  de  fon  principe  ;  c'eft  pourquoi  tous 
les  hommages  religieux  que  la  dévotion  nous  porte  à 
rendre  à  la  fainte  Vierge  fe  terminent  à  Dieu  comme 
à  leur  fin  dernière. 

Marie  en  qualité  de  Mère  de  Dieu  eft  élevée  au- 
deflus  de  tous  les  Saints  ,  8c  fî  élevée  que  l'Eglife 
même  l'appelle  la  Reine  de  tous  les  Saints  ;  elle  mé- 
rite donc  par  cette  même  qualité  un  culte  fupérieur 
à  celui  par  où  nous  honorons  les  autres  Saints.  Ne 
craignez  pas  que  nous  mettions  dans  un  jufte  paral- 
lelle  la  Mère  avec  le  Fils  :  Non ,  nous  n'honorerons 
jamais  Marie  comme  une  Divinité,  nous  fçavons 
mettre  la  différence  entre  le  Créateur  8c  la  Créa- 
ture. A  celui-là  feul  eft  dû  le  culte  de  latrie  par  où 
nous  reconnoifïbns  le  fuprême  domaine  ,  6c  par  où 
nous  honorons  la  fouveraine  majefté  de  Dieu  :  mais 
nous  difons ,  avec  autant  de  religion  que  de  vérité  , 
qu'après  Dieu  per fonne  ne  mérite  plus  de  dévotion 
que  la  Mère  de  Jcfus,<3c  qu'elle  doit  être  autant  préfe- 


Le  cuire 
qu'on  rend 
à  Marie  re- 
tourne &fe 
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Dieu. 
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rcc  à  tous  les  autres  Saints  dans  le  culte  que   nous 
lui  rendons  3  que  Dieu  l'a  lui-mc*me  préférée  à  tous 
en  la  choiffant  pour  fa  Mère.   Les  Théologiens  ap- 
pellent hyperdulie  le  culte  que  nous  rendons  à  Marie 
pour  le   diftinguer  du  culte  de  Dulie  ,  par  où  nous 
honorons  les  Anges  6c  les  Saints,  &  pour  faire  fencir 
la  (uperioriréde  l'un  au  dcilus  de  l'autre. 
Pourquoi        On  s'étonne  quelquefois  de  ce  que  l'Ecriture  nous 
FHcri'urc  a    apprend  fi  peude choie  des  grandeurs  de  Marie  ,   «Se 
garaeunh-    p0ur  pCU  qu'on  ait  de  zélé  on  voudroit  que'FEvah- 
er'rCnj1  ^     gile  s'étendît  davantage  fur  fes  éloges.  Mais  voilà  , 
ré^nrJ  de     difent  les  Théologiens ,  de  quoi  fonder  la  plus  grande 
Marie.  eflime  :  Le  Saint  Elprit  ,  diienc-ils  ,  qui  n'ignoroit 

pas  fur  quel  fondement  il  de  voit  établir  la  grandeur 
de  fon  époufe  ,  a  cru  que  la  feule  qualité  de  Mère  de 
Dieu  fuppléroità  tous  les  éloges ,  &  que  faifant  con- 
noître  la  divinité  du  Fils  par  un  long  récit  de  mira- 
cles inconteftables ,  on  ne  pourroit  en  fui  te  refufer 
les  plus  grands  honneurs  à  celle  qui  feroit  reconnue 
pour  la  Mère  d'un  tel  Fils.  En  efret ,  il  ne  faut  que 
réfléchir  fur  ce  ttunt^Mere  de  Dieu  ,  pour  y  trouver 
de  quoifarisfaire  amplement  le  zélé  qu'on  a  pour  la 
gloire  de  la  fainte  Vierge  ;  év  quiconque  à  bien 
pénétré  le  fens  de  ces  deux  paroles^  y  découvre  de 
quoi  fonder  &  régler  tout  -  à-  la  -  fois  ,  la  dévotion 
Hérétiques  £çs  Fidèles  envers  la  fainte  Vierge  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
qui  ont  au  j  ç    prémunir  contre  deux  erreurs  également 

Man'e,  les  dangereuies.  La  première,  qui  elt  de  manquer  de 
un  partrop  confiance  en  Marie.  La  féconde  ,  qui  ei!  de  porter 
de  zèle,  les  fa  confiance  en  Marie  juiqu'à  une  téméraire  pré- 
aurres  par    f0mprion. 

un  excès  e  Ceux  qui  ont  trop  honoré  Marie,  font  les  Mcmi- 
mépris.  *  i     lf   , ié ...  .  .         IJ 

S.Tkom.u   cheens   eV  les  Collyndiens  *,  les  premiers  1  ont  tait 

prft,  4.  pafTer  pour  un  Ange  .  comme  l'allure  Saint  Thomas  -, 

guafl.  1.  ]es  fécond  i'adoroient  comme  une  Divinité,  cV  lui 

An<i  f  '  h  °^oienZ  y  d\t   Saint  Epiphane,  certains  jours  de 

UereL  78  "  l*aiin&  des  facrificesen  cette  manière  ;  ils  étendoient 

&  79.  un  linge  fur  un  fiége  quarré,  &  mettoient  deflfus  anfe 
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tfbeee  de  gâteau,  qu'ils  offroienr  à  la  Vierge ,  ÔC 
dont  ils  mangeoient  tous  eniemble. 

Il  a  paru  il  y  a  environ  un  fiécle  un  pctic  Livret ,  Avî?  falu- 
qui  s'eft  répandu  par  route  la  France  avec  des  réfle-  ta,res  à-e  !a 
xions&  des  éclairciffemens  très  injurieux  à  la  Mère  £*£  dévots 
de  Dieu.  L'Auteur  taxe  allez  ouvertement  les  Péris  jndùcreis. 
qui  ont  parlé  à  l'avantage  de  Marie,  d'exagérations 
indifcretes  &:  hyperboliques  ,  tous  les  Catholiques 
qui  l'honorent  d'idolâtrie  &  de  fuperfticion  :  il  veut 
nous  perfuader  que  nous  femmes  tous  à  prefenc 
Collyridiens ,  c'eft-à-dire ,  Hérétiques  ou  plutôt  Ido- 
lâtres ,  que  nous  honorons  la  Vierge  comme  une 
féconde  Divinité \  que  nous  lui  rendons  un  culte  qui 
n'eft  dû  qu'à  Dieu  fcùl  ;  que  nous  mettons  en  elle 
toute  notre  efpérance  j  que  nous  l'élevons  au-deftus 
de  Ton  Fils ,  &  que  par  une  impiété  extrême  nous  lui 
donnons  toute  la  gloire  de  notre  falut  ôc  de  notre 
rédemption;  &  ce  qui  eft  furprenant  ,  il  tente  de 
nous  faire  croire  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  petic 
Peuple  qui  eft  dans  cet  aveuglement  \  mais  encore 
tous  les  Prélats ,  tous  les  Docteurs  ,  tous  les  Prédica- 
teurs, &c  généralement  tous  les  plus  faines  Se  les  plus 
habiles  gens  de  PEglife  aufquels  il  adreffe  les  avis 
comme  il  confeffe  lui-même  dans  l'apologie  qu'il  a 
faite  pour  fa  défenfe. 

Il  eft  étonnant  que  cet  Auteur  impie*  qui  taxe    Courterc- 
les  vrais  dévots  à  Marie  d'indiferécion,  pour  foutenir  flexion  fur 
fes  fentimens  fiin'urieux  à  l'Eglife  de  à  Marie  ,  ne  l'a™cie  1ul 
produife  ni  Décrets  de  Concile,  m  Bulles  de  Papes ,   prcce  e* 
ni  témoignages  de  Do&curs.  Toute  fon  aceufation 
eft  fondée  fur  une  fiction  poétique  ik  fur  une  fup- 
pofition  où  il  nsus  repréfenre  la  Vierge  qui  donne  des 
avis  à  ceux  qui  lui  forit  dévots ,  &;  tourne   en  ridi- 
cule les  Hiftojres  rapportées  par  les  Pères  de  l'Eglife. 
Avec  cette  audace  ,  il  prétend  faire  recevoir  fes  vi- 
fions  comme  des  déciiions  de  foi ,  8>c  les  fictions  de 
fon  efprit  comme  des  vérités   infaillibles  ;  il  prend 

T  Ce  Livre  cil  attribué  à  un  Avocat  de  Cologne. 
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perfonnes. 
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dans  tout  Ton  Livre  le  ton  de  Prophète  ,  en  difant 
avecemphafe,  voici  ce  que  dit  la  Vierge  ;  au  lieu 
qu'il  devroit  dire,  voici  ce  que  dit  Luther  ,  voici  ce 
que  dit  Calvin  ,  voici  ce  que  dit  Erafme.  * 

Comme  jepajferois  de  beaucoup  les  bornes  d'un  Traité 
ordinaire  ,  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce  que  les  Pères 
ont  écrit  a  l'honneur  de  JUarie  ,  je  renvoyé  ceux  qui 
feront  curieux  d' 'approfondir ,  aux  fources  mêmes  que 
je  vais  me  contenter  d'indiquer  ici  depuis  le  premier 
fiécle  jufqu  au  quinzième. 


Premier  Siècle, 
S.  Ignace  le  Martyr. 
S.  Denys  l'Aréopagite. 

Second  Siècle. 
S.  Juftin  Martyr. 
S.  Irenée. 

Troijiéme  Siècle. 
Origenes. 
S.  Grégoire  de  Neo-Cé- 

farée. 
S.  Cyprien. 
Denys  Alexandrin. 
S.  Melhode  Martyr. 

Quatrième  Siècle. 
S.  Athanafë. 
S.  Ephrem. 
S.  Bafile  le  Grand. 
S.  Epiphane. 
S.  Ambroife. 
S.  Jérôme. 
S.  Sophronius. 


Cinquième  Siècle. 
S.  Chryfoftôme. 
S.  Auguftin. 

S.  Cyrille  d'Alexandrie. 
S.  Proclus. 
S.  Bafile  de  Séleucie. 
Théodoret. 
S.  Eucher. 
S.  Pierre  Chryfologue. 

Sixième  Siècle. 
S.  Fulgence. 
S.  André  de  Candie. 
S.  Chryfippe. 
Venantius  Fortunatus. 
S.  Grégoire. 

Septième  Siècle. 
Hefychius. 
S.  Ildephonfe. 
Le  Concile  de  Nicce. 
Le  Concile   de  Jerufa- 
le  m. 


*  Le  Saint  Siège  a  condamné  ce  Livre  après  un  mûr  exa- 
men ;  l'Efpagne  Ta  proferit  de  Tes  Etats  comme  contenant 
des  Proportions  fufpe&es  d'erreur,  dçs  impitiés,  des  abus 
«le  l'Ecriture  S.iinte,  &c. 


Huitième 
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Huitième  Siècle. 

S.  Germain  Patriarche  de 
Conftantinople.  ' 

S,  Jean  de  Damas. 

Le  vénérable  Bede. 

S.  Paulin. 

Alcuin. 

Le  V.  &  VII.  Concile 
général. 
Neuvième  Siècle* 

S.  Nicephore. 

Jonas  3  Evêque   d'Or- 
léans. 

Théophanes. 

Strabon. 

Aufberr. 

Dixième  Siècle, 

Idior. 

George     de    Nicomé- 
à\t. 

Hermanus  Contractais. 

S.  Fulbert. 
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i  nte  Vierge. 

Onzième  Siècle. 
Lç  13.  P.  Damien. 
S.  Anfelme. 
Yves  de  Chartres. 
S.  Grégoire  VII.  Pape. 

Douzième  Siècle. 
S.  Bernard. 
L'Abbé  Rupert. 
Arnould  de  Chartres. 
Hugues  de  S.  Victor. 

Treizième  Siècle. 
Innocent  III.  Pape. 
Guillaume  de  Paris. 
Albert  le  Grand. 
S.  Thomas. 
S.  Bonaventure. 
Xir™.  &  XF™.  Siècles, 
Jean  Scot. 

S.  Bernardin  de  Sienne. 
Jean  Gerion. 
S.  Antonin. 
Le  B.  Laurent  Juftinien. 


Cette  queftion  ofïènfe  les  ennemis  de  la  Vierge  , 
ils  fe  récrient  contre  les  Pères  qui  l'ont  avancée,  qu'il 
eft  impofïïble  qu'un  ferviteur  de  la  Vierge  foit  damné; 
il  eft  vrai  que  cette  exprefïïon  ,  il  eft  impofïïble  <?:cB 
paroît  d'abord  dure,  infoutenable  &  même  con- 
traire aux  principes  de  la  foi  ;  car  s'il  eft  impofïïble 
qu'un  ferviteur  de  Marie  foit  damné ,  il  eft  néceftaire 
qu'il  foit  fauve  :  or  ,  fuivant  la  doctrine  de  l'Eglife , 
on  ne  peut  dire  qu'un  homme  fera  fauve  néceflaire- 
ment ,  puifqu'il  fe  fauve  librement ,  &  que  la  nécef- 
ïïté  détruit  la  liberté.  Cependant  Vega  Mendofa  & 
plufîeurs  grands  Théologiens  tiennent  cette  propor- 
tion fûre.  Il  eft  impofïïble  qu'un  homme  foit  damné 
quifert  fidèlement  Marie  ;  la  raifon  qu'ils  en  appor- 
tent eft  que  les  Pères  l'ont  avancé.  Saint  Anfelme  ôc 

Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.  )  Y 
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Saint  Antonin  difent  en  termes  formels  ,  qu'il  eft  im- 
poiïible qu'un  ferviteur  de  Marie  (bit  réprouvé  & 
pérille ,  impojjibile  eft  ut  pereat.  Saint  Bernard  dit  que 
Marie  obtient  tout  ce  qu'elle  veut,  &  Saint  Antonin 
ajoute  qu'il  eft:  impoiïible  qu'elle  ne  (oit  point  exau- 
cée :  Impoffibile  Deiparam  non  exaudiri.  Saint  Au- 
guftin  l'appelle  l'unique  efpérance  des  Pécheurs. 

Cette  façon  de  parler,  il  eft  impoiïible  ,  eft  ordi- 
naire dans  les  écritures,  &  ne  donne  aucune  atteinte 
à  notre  liberté.  //  eft  impojjible  ,  dit  Jefus-Chrift  , 
quil  n  arrive  des  Je  an  date  s.  Il  eft  impojjible ,  dit  Saint 

Paul,  que  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés 

£T  qui  après  font  tombés  foient  renovtvellés  par  lapéni- 
tence.  Saint  Jean  dit  dans  le  même  fens  que  tout 
homme  qui  eft  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché, 
&  qu'il  ne  peut  point  pécher ,  parce  qu'il  eft  né  de 
Dieu  ,  &  non  poteft  peccare  quoniam  ex  Deo  natus 
eft.  Toutes  cesimpoiïibilités  n'étant  point  abfolucs  , 
mais  morales  ,  elles  ne  forment  aucune  atteinte  à 
notre  liberté  :  en  effet ,  nous  appelions  impoiïible  ce 
qui  eft  rare  &  difficile-  //  eft  impojjible  ,  dit  Jefus- 
Chrift,  an  tin  Riche  foit  fauve  ;  c'eft-à-dire  ,  très- 
difficile  ,  quoique  cela  foit  poiïible.  Ainfi  quoiqu'il 
foit  au  pouvoir  de  tous  les  hommes,  ou  d'opérer  leur 
falut  ou  de  confommer  leur  réprobation ,  nous  difons 
cependant  qu'il  eft  impoiïible  qu'un  vrai  ferviteur 
de  la  Vierge  foit  damné ,  d'autant  qu'elle  lui  obtient 
des  grâces  efficaces  pour  conferver  ton  innocence  où 
pour  faire  pénitence  pendant  fa  vie ,  8c  principale- 
ment à  la  mort  ;  &  comme  ces  grâces  quelques  puif- 
fantes  qu'elles  foient,  ne  bleftent  en  aucune  manière 
notre  libre-arbitre ,  c'eft  en  ce  fens  que  les  Pères 
difent ,  quil  eft  impojjible  qu  un  ferviteur  de  la  Vierge 
foit  damné ',  &  qu'il  eftnécejfaire  qnnn  ferviteur  de  la 
Vierge  foit  Jauvé. 


® 


H  1  S  T  O  IRE 
de  l'Hérésie  de  N  e  s  to  ri  u  s. 

NE  s  t  o  r  i  u  s  étoit  Sirien  ,  de  la  Ville  de  Ger-  Att.  Cùnc< 
manie.  C'étoit  un  homme  d'efprir,  de  beaucoup  E$h.  Bâton. 
d'éloquence  &  d'une  facilité  admirable  à  bien  parler  ^Ann.Gas, 
fans  préparation.  Il  avoit  de  grands  dehors  de  vertu  J^  ™ 
&  n'avoit  d'autres  vices  que  ceux  que  rhypocrifîe 
cache  aifément.  Ainfî  on  ne  voyoit  en  lui  que  de 
l'auftérité  ,  du  zélé,  beaucoup  d'étude  &  de  retraire, 
&  ce  fut  fous  ces  voiles  trompeurs  qu'il  fçut  couvrir 
un  grand  orgueil ,  une  valîe  ambition ,  un  défir 
effréné  de  paroître  plus  clairvoyant  que  les  autres 
dans  les  Myfleres  de  la  Religion.  Il  prêchoit  à  Antio- 
che  lorfque  le  bruit  qu'y  faifoit  fon  talent  s'étant 
répandu  jufqu'àConftantinopIe  ,  Théodofe  le  jeune, 
alors  Empereur  ,  l'y  appella  à  l'occafion  de  deux 
prétendans  au  Patriarchat  fur  lefqueS  on  ne  pouvoit 
s'accorder.  On.  convint  d'élire  Neftorius ,  &  l'on 
crut  voir  revivre  en  lui  un  autre  Saint  Jean  Chryfof- 
tôme  ,  dont  il  fembloit  fuivre  les  pas  ;  ce  Saint  ayant 
été  élevé  fur  la  Chaire  de  Conftantinople  par  la  ré- 
putation que  lui  avoient  faite  à  Antioche  fon  élo- 
quence &  fa  vertu. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  s'appercevoir  qu'on 
avoit  fait  un  mauvais  choix.  Neftorius  ne  fut  pas 
plutôt  Patriarche,  qu'affedtant  de  paroître  grand 
Théologien  ,  il  prêcha  un  nouveau  fermon  touchant 
le  Myftere  de  l'Incarnation  ,  qu'il  s'étoit  formé  en 
partie  de  fes  propres  idées ,  en  partie  de  celles  de 
Théodore  de  Mopfuete  ,  lequel  ayant  été  fon  Maître 
avoit  commencé  à  lui  corrompre  Tefprit. 

Il  infinua  cette  nouveauté  avec  tout  l'art  dont 
croit  capable  un  homme  adroit  &  avifé  ;  mais  comme 
les  plus  habiles  gens  échouent  d'ordinaire  par  quei- 
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qu'entêtement  qui  les  emporte ,  &  contre  lequel  ils 
ne  font  jamais  bien  en  garde,  le  Novateur  laiffà  trop 
tôt  appercevoir  l'oppofition  fecrette  qu'il  avoit  à  la 
gloire  de  la  Sainte  Vierge,  qui  fouleva  contre  lui  le 
Peuple  &  lui  attira  la  haine  publique. 

Le  Patriarche  fe  Tentant  ainfi  foutenu  crut  qu'il 
é toit  temps  de  parler.  Mais  en  cela  même  ufant  d'arti- 
fice, il  jugea  qu'il  ne  devoit  pas  parler  le  premier  , 
&  qu'il  feroit  plus  fur  pour  lui  de  faire  propofer  fa 
doctrine  par  d'autres,  pour  prendre  fes  mefures  dans 
la  fuite  ,  félon  qu'elle  feroit  reçue  du  Public. 

Il  avoit  deux  hommes  à  fa  dévotion  ,  l'un  étoit 
un  Prêtre  nommé  Anaftafe  ,  qui  ayant  demeuré 
long-temps  avec  lui  avoit  pris  fon  eiprit  &  fes 
mœurs  ;  l'autre  étoit  un  Evêque  nommé  Dorothée, 
homme  flateur  &  intérefle ,  &  d'une  hardiefte  à  par- 
ler ,  qui  alloit  jufqu'à  l'impudence.  Tels  furent  les 
organes  dont  Neftorius  fe  fervit  pour  faire  cette 
tentative. 

Tous  deux  s'en  acquittèrent  félon  fes  intentions  : 
mais ,  &  le  Maître  &  les  Difciples  fe  trompèrent 
dans  la  méthode  qu'ils  fuivirent  pour  publier  leurs 
erreurs.  Ces  erreurs,  de  la  manière  qu'on  les  propo- 
foit,  fembloient  devoir  moins  effaroucher  les  efprits 
que  celles  des  autres  Hérétiques,  qui  avoient  atta- 
qué jufques-là  le  Myftere  de  l'Incarnation.  Car  Nef- 
torius ne  nioitni  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  ni  La 
réalité  de  fa  chair  :  mais  diftinguant  en  lui  deux  Per- 
sonnes comme  deux  Natures  unies  enfemble  mora- 
lement ,  au  lieu  que  la  Foi  Catholique  n'y  admet 
qu'une  feule  Perfonne  en  deux  Natures  fubftantiejle- 
ment  unies ,  il  le  regardoit  comme  un  Homme  dans 
lequel  le  Verbe  habitoit ,  ainfi  que  Dieu  habitoit  en 
fes  Temples.  Et  pour  rendre  fa  doctrine  moins 
odieufe  aux  Catholiques ,  il  ne  r«jetto.it  pas  toute 
union  plus  intime  que  l'union  morale  entre  le  Verbe 
&  l'humanité,  mais  il  prétendoit  que  cette  union  ne 
s'étoit  faite  qu'avec  le  temps,  &  non  pas  dans  la 
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conception  du  Sauveur  ;  d'où  il  inféroit  toujours  que 
la  Vierge  ne  pouvoit  être  appellée  Mère  de  Dieu  j 
mais  tout  au  plus  Mère  de  Chrift ,  c'eft-à-dire ,  Mère 
de  cet  Homme  où  il  difoit  que  Dieu  habitoit  d'une 
♦açon  particuliei^e. 

Cette  conléquencefinVoit  de  la  doctrine  de  prefque 
tous  ceux  qui  avoient  combattu  avant  Neftorius  le 
fiftême  Catholique  de  l'Incarnation  ,  comme  elle 
fuivoitde  la  fienne  :  mais  les  autres  plus  attachés  à 
établir  les  principes  de  leurs  erreurs ,  qu'à  en  tirer  les 
conféquences ,  n' avoient  attaqué  qu'indirectement 
la  maternité  de  la  Sainte  Vierge.  Peut-être  que  fi 
Neftorius  eût  fait  comme  eux  y  (on  erreur  touchant 
le  Verbe  incarné  ,  plus  ptaufible  &  plus  délicate  que 
celle  des  Hérétiques  qui  l'avoient  précédés ,  eût  im- 
pofé  pour  quelque  temps ,  de  n'eût  pas  fi  fubitement 
loulevé  les  efprits  ;  au  moins  ceux  du  Peuple ,  accou- 
tumé depuis  longtemps  aux  nouvelles  difputes  qui 
s'élevoient  fréquemment  fur  cette  matière.  Mais  foit 
qu'il  fut  comme  il  parut  être  plus  agité  que  les  autres 
de  ce  démon  qui  a  depuis  tant  déchaîné  d'Héréti- 
ques contre  Marie ,  foit  qu'il  crût  que  l'honneur  de 
la  Mère  intéreOTeroit  moins  le  Public  que  celui  du 
Fils  :  il  commença  par  attaquer  la  maternité  de  la 
Sainte  Vierge  ;  en  quoi  il  apperçut  bien-tôt  que  fon 
artifice  n'avoit  pasréum*. 

A  peine  fes  deux  émi(ïaires  avoient  propofé  fa 
doctrine  &  prêché  que  Marie  ne  devoit  pas  être  ap- 
pellée Mère  de  Dieu,  qu'on  regarda  cette  propofi- 
tion  comme  un  blafphême  tout  nouveau.  On  en  eut 
horreur  :  on  murmura  tout  haut ,  &  le  tumulte  fût 
allé  plus  loin ,  fi  le  zélé  que  le  Patriarche  avoit  té- 
moigné contre  les  errrurs  ,  n'eût  fait  efpérer  que 
celle-ci  ne  feroit  pas  un  grand  progrès.  On  fut  fur- 
pris  quand  peu  de  jours  après  on  entendit  prononcer 
au  Prélat  publiquement  le  même  blafphême  dans  un 
fermon  qu'il  fît  au  Peuple  fur  l'enfantement  de  la 
Sainte  Vierge  5  où  adouciflant  par  des  louanges  le 
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rort  qu'il  faifoit  à  fa  gloire,  il  rejetca  opiniâtrement 

Je  titre  de  Mère  de  Dieu. 

Tout  Conftantinople  s'émût  au  bruit  que  fît  ce 
fermon  impie  ;  &  à  peine  fut-il  fini  qu'un  faint  Soli- 
taire qui  s'y  étoit  trouvé  ,  paroifTant  au  milieu  de* 
l'AiTemblée,  traita  d'Hérétique  le  Patriarche  &  fe 
mit  en  devoir  d'empêcher  qu'il  n'entrât  avec  les  au- 
tres dans  le  lieu  de  la  communion.  Le  Peuple,  les 
Monafteres  ,  la  plus  grande  partie  des  Officiers  de 
l'Empire  ,  les  Magiftrats  ne  voulant  plus  communi- 
quer avec  ce  Loup  vêtu  en  Pafteur ,  ne  fe  trouvèrent 
plus  où  il  afliftoit.  Ainfi  l'Hérétique  fe  vit  réduit  à 
enfeigner  fa  mauvaife  doflrine  à  un  petit  nombre 
de  partifans ,  que  l'intérêt ,  la  vanité  ,  l'amour  de  la 
nouveauté  lui  avoient  acquis. 

Alors  prêchèrent  ouvertement  contre  lui  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  Impériale  de  gens  de  bien 
parmi  les  Sçavans. 

Proclus  Ëvêque  de  Cyûque  Se  depuis  de  Conftan- 
tinople,  Difciple  du  grand  Chrifoitôme,  duquel  il 
avoit  l'éloquence  &  imitoit  de  près  la  fainteté  ,  fit  tin 
fermon  véhément  au  Peuple  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion de  la  Sainte  Vierge. 

Précis  du  difeours  de  Proclus  Evêque  de  Cyfîque. 

Le  Prélat  étant  monté  en  chaire  ,  animé  d'un 
zélé  qui  paroiffoit  même  fur  fon  vifage,  commença 
fon  difeours  en  ces  termes  :  La  Fête ,  dit-il  entr'au- 
très  chofes ,  que  nous  célébrons  aujourd'hui  à  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge ,  demande  ,  mes  Frères , 
que  nous  en  fafïions  l'éloge.  La  bienheureufe  Marie 
nous  a(Temble  ici  :  vaiffeau  de  virginité  fans  tache  , 
paradis  animé  du  fécond  Adam  ,  lieu  où  la  Nature 
Divine  s'efl:  unie  à  la  Nature  Humaine  :  buiiTon  ar- 
dent que  le  feu  du  divin  enfantement  n'a  point  brûlé, 
nuée  véritablement  légère  qui  a  porté  dans  fon  fein 
celui  qui  eft  au-deffus  des  Chérubins.  O  toifon 
pleine  de  la  rofée  célefte  par  le  moyen  de  laquelle 
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le  Pafteur  à  pris  le .  vêtement  de  la  Brebis  !  Marie  , 
Mère  &  Servante  du  Seigneur  :  Vierge  devenue  un 
Ciel  animé ,  le  feul  fentier  par  où  Dieu  vient  aux 
hommes.  Qui  a  jamais  rien  vu  ni  entendu  de  fem- 
blable  ?  Dieu  tout  immenfe  qu'il  eft  ,  a  été  renfermé 
dans  le  fein  d'une  Vierge  ;  &c  ce  fein  virginal  a  pu 
contenir  celui  que  le  Ciel  ne  contient  pas.  Ce  neft 
ni  Dieu  feul ,  ni  l'homme  feul  qui  eft  né  de  cette 
heureufe  femme  ;  c'eft  Dieu  &  l'homme  tout  enfem- 
ble  qui  a  voulu  que  la  même  porte  qui  avoit  donné 
entrée  au  péché  3  donnât  aulîi  entrée  au  falut ,  &c. 

O  fein  vicinal ,  continue  Proclus ,  où  a  été  conçu 
le  traité  de  notre  liberté  ,  où  ont  été  fabriquées  les 
armes  qui  nous  font  donnée  pour  vaincre  la  mort  ! 
Le  Verbe  s'eft  fait  chair ,  quoique  les  Juifs  ne  le 
croyent  pas  ;  Dieu  a  pris  la  forme  de  l'homme  quoi- 
que les  Gentils  en  rejettent  le  miracle  ;  &  fi  le  Verbe 
ne  fefût  pas  ainfi  incarné  dans  le  fein  d'une  Vierge, 
la  chair  n'auroit  point  été  élevée  fur  le  thrône  de  la 
Divinité.  Celui  qui  par  fa  nature  étoit  impafîible  ,  eft 
devenu  paflîble  par  fa  miféricorde  :  nous  ne  difons 
peint  que  l'homme  a  été  déifié  ;  mais  nous  confeftbns 
que  Dieu  s'eft  revêtu  de  la  chair  de  l'homme.  Celui 
qui  félon  fon  eftence  eft  fans  mère  &  fans  père  félon 
la  difpenfation  :  car  autrement  comment  Saint  Paul 
pourroit-il  dire  qu'il  eft  fans  père  &  fans  mère  ?  S'il  eft 
feulement  homme ,  il  n'eft  pas  fans  mère  ;  s'il  eft  feu- 
lement Dieu  ,  il  n'eft  pas  fans  père.  Il  faut  donc  dire 
que  c'eft  le  même  qui  étant  Dieu  &:  homme  tout  en- 
femble ,  eft  fans  mère  comme  Dieu  Créateur ,  Se 
fans  père  comme  homme  créé  ,  également  Dieu  dans 
les  entrailles  de  la  Mère  &  dans  le  fein  de  fon  Père 
éternel  ,  &c. 

Proclus  pourfuivit  avec  le  même  enthoujtafme ,  ja- 
mais difeours  ne  fut  recueilli  avec  plus  d'applaudijfe- 
ment  j  ceux  qui  en  voudroient  voir  la  fuite  confulte- 
ront  lesfources  :  je  ne  donne  ces  extraits  que  four  en 
infpïrer  le  défir,  &  par-là  augmenter  la  dévotion  envers 
la  S  ai  rite  Viero-e.  Y  iv 
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L *  effet  que  fit  fur  Ncfiorius  &  fies  Adhérant 
le  dijcours  de  Proclus. 

Le  Patriarche  &  Tes  Difciples  conçurent  un  dépit 
fecret  du  beau  difcours  que  venoit  de  prononcer 
l'Evêque  Proclus ,  &  Neftorius  qui  ctoit  préfent  ne 
pût  fe  modérer  affez  pour  n'y  pas  répondre  •>  il  com- 
mença (on  fermon  par  dire,  qu'il  ne  s'étonnoit  pas 
qu'un  homme  qui  faifoit  l'éloge  de  la  Sainte  Vierge 
fut  ainfî  applaudi  du  Peuple  ,  puifqu'en  effet  celte 
qui  avoit  été  le  temple  de  la  chair  du  Seigneur  ,  ne 
pouvoit  être  aiTez  louée  \  mais  après  cette  louange 
ambiguë  ,  &  qui  ,  au  fens  de  Thipocrite  Neftorius , 
étoit  un  véritable  blafphême ,  il  en  vomit  ouverte- 
ment tant  d'autres ,  qu'il  renouvella  dans  tous  les 
gens  de  bien  l'horreur  qu'ils  avoient  déjade  lui  :  on 
crioit  tout  haut  qu'on  avoit  un  Empereur  \  mais  que 
l'on  n'avoit  plus  d'Evêque. 

Détours    que0ploya  Neftorius  pour  accréditer 
fion  hère  fie. 

L'Héréfîarque  Patriarche  loin  de  reeonnoître  Ton 
erreur  ne  chercha  qu'à  l'accréditer  lourdement.  Son 
parti ,  quoique  petit  alors ,  ne  laiffbit  pas  de  le  raiïu- 
rer  ;  &  loin  de  s'étonner  des  clameurs  populaires, 
pour  tâcher  de  vaincre  la  haine  publique,  il  em- 
ploya toutes  fortes  d'artifices  :  ainfi  après  avoir  in- 
fecté la  Ville  Impériale  ,  il  voulut  faire  palfer  fecre- 
tement  fes  erreurs  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Em- 
pire, &  ne  défepera  pas  même  de  gagner  Rome.  Il 
s'acquit  en  effet  de  nouveaux  Partifans  \  mais  tous  du 
même  caractère  que  ceux  qu'il  s'étoit  faitsàConftan- 
1-inople  ;  il  fît  de  grandes  liaifons  avec  les  Pélagiens 
i'Arîrique,  il  furprit  en  Egypte  des  Moines,  ou 
îgnorans  ou  inquiets  -,il  s'attacha  même  desEvêques 
en  Afie ,  les  uns  par  Poppofition  qu'ils  avoient  à  ceux 
qui  étoient  dans  la  bonne  caufe  -,  d'autres  par  d'autres 
intérêts ,  quelques-uns  par  attachement  pour  fa  per- 
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forme.  Tous  ceux  qu'un  véritable  zélé  ôc  une  pieté 
folide  animoient  entrèrent  dans  les  fentimens  dePro- 
clus ,  &  foutinrent  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Neftorius  avoit  par-tout  envoyé  fon  fermon  de 
l'enfantement  ;  on  ne  l'eut  pas  plutôt  vu  à  Alexan* 
dric ,  que  Saint  Cyrille  qui  occupoit  alors  ce  Siège 
Patriarchal  s'éleva  contre  la  nouvelle  erreur  ,  &  fit 
pour  la  caufe  de  la  Mère  de  Dieu  ce  qu'avoit  fait  le 
grand  Athanafe  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrift.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  combattre  l'impiété  de  Neftorius 
par  Tes  fermons  dans  fon  Eglife  $  mais  comme  un 
autre  Phinès  faifant  retentir  par-tout  par  fes  Lettres 
les  paroles  de  cet  Ifraëlite  zélé3  que  ceux  qui  font  k  Dieu 
fe  joignent  a  moi.  Il  unit  tous  les  gens  de  bien  contre 
l'ennemi  de  la  Sainte  Vierge. 

Il  écrivit  d'abord  en  Egypte  pour  détromper  les 
Solitaires  que  Neftorius  avoit  furpris  -,  il  implora 
le  fecours  du  Pape  Celeftin,  &  follicitatous  les  bons 
Evêques  de  fe  joindre  en  caufe  avec  lui  pour  foutenir 
celle  de  la  Mère  de  Dieu  ;  il  écrivit  même  à  l'Empe- 
reur ,  à  Eudoxe  &  à  Pulcherie  ;  l'une  femme ,  l'autre 
fccur  de  ce  Prince ,  pour  leur  expofer  la  doctrine  Ca- 
tholique ,  &  leur  montrer  combien  l'erreur  de  Nef- 
torius y  étoit  contraire. 

Pendant  ce  temps  i'Héréfiarque  avoit  fçû  prendre 
les  devants  ,  &  avoit  aiTez  prévenu  les  efprits  pour 
rendre  Saint  Cyrille  fufpect  à  la  Cour  de  Rome  ,  & 
en  même-temps  à  celle  de  Conftantinople.  L'Emper 
reur  ,  trop  aifé  à  furprendre ,  s'étoit  lailTé  perfuader 
que  les  Lettres  que  ce  Prélat  avoit  écrites  aux  Prin- 
celTes  avoient  été  écrites  à  deffein  de  brouiller  la  Mai- 
ion  Impériale,  parce  que  depuis  un  temps  Pulcherie 
qui  avoit  beaucoup  gouverné  commençoir  à  lui  don- 
ner de  l'ombrage.  Ce  Prince  écrivit  avec  aigreur  au 
Patriarche  d'Alexandrie,  &  mêla  même  des  mena- 
ces aux  reproches  qu'il  lui  faifoit.  Quelques  Evêques 
d'Occident  du  caractère  de  ceux  qui  préfèrent  une 
mauvaife  paix  à  une  guerre  même  néceilaire  défa- 
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prouvèrent  la  chaleur  avec  laquelle  Saint  Cyrille  pou£ 
(bit  une  queftion  qu'on  leur  avoit  fait  croire  avant 
qu'ils  l'eurent  bien  examinée ,  ne  confifter  que  dans 
Tij;oroK${*  la  prononciation  d'un  mot  Grec  ,  qui  n'avoit  de 
différence  que  l'accent.  Celaétoit  vrai,  mais  la  diffé- 
rence de  cet  accent  en  faifoit  une  fi  grande  dans  le 
fens  ,  que  la  manière  dont  le  prononçoit  Neftorius  & 
fes  Partifans,  ruinoit  non-feulement  la  faine  doc- 
trine de  la  divine  maternité,  mais  tout  le  fiftême 
Catholique  de  l'Incarnation.  Ainfi  Saint  Cyrille  fans 
s'émouvoir  pourfuivit  toujours  fon  entreprife  ,  & 
prouva  Ci  bien  la  fîncérité  &  la  juftice  de  fon  zélé  au 
Pape  ,  &  à  tous  les  bons  Evêques  que  la  doctrine  de 
Neftorius  fut  condamnée  par  le  Pontife ,  &  cette 
condamnation  reçue  avec  un  applaudiffement  géné- 
rai de  tous  les  Prélats  bien  intentionnés.  Le  refpect 
que  témoigna  Théodofe  pour  la  décifion  du  Vicaire 
de  Jefus-Chrift  épouventa  Neftorius  fans  lui  faire 
perdre  courage;  il  demanda  lui-même  un  Concile 
dans  l'efpérance  que  par  fes  intrigues  &  fa  cabale ,  fe 
rendant  maître  des  efprits ,  il  le  feroit  aufli  des  dé- 
cidons. 

Condamnation  de  Nefiorius. 
Le  Prince  ayant  confenti  à  ce  que  demandoit 
Neftorius,  &  le  Pape  y  donnant  les  mains,  le  Synode 
fut  convoqué,  ce  fut  l'année  430  que  ce  troifîéme 
Concile  œcuménique  fut  tenu  dans  la  Ville  d'Ephe- 
fe  ,  lieu  de  bon  augure  pour  la  bonne  caufe  ,  par 
la.  dévotion  particulière  qu'on  y  avoit  à  la  Mère  de 
Dieu.  Il  s'y  trouva  plus  de  deux  cens  Evêques,  & 
S.  Cyrille  y  préftda  comme  premier  Légat  du  Saint 
Siège.  Neftorius  s'y  rendit  avec  fon  parti ,  fortifié 
par  Candidien  l'un  des  grands  Officiers  de  l'Empire, 
que  l'Empereur  y  envoya  pour  faire  tout  ce  qu'il 
falloir  derfa  part. 

Il  y  eut  d'abord  conteftation  touchant  le  lieu  de 
l'Aftemblée.  Memnon  ,  Métropolitain  d'Ephefe  , 
prétendit  qu'elle  fe  dévoie  tenir  dans  fon  Egliii 
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Cathédrale  ,  qu'on  nommoit  la  Mariane ,  parce 
quelle  étoit  dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame. 
Neftorius  &  fes  Sectateurs  s'y  oppoferent  opiniâtre- 
ment ;  mais  l'Evêque  appuyé  de  tout  le  bon  parti, 
&  favorifé  du  peuple ,  l'emporta  fur  Je  Patriarche. 
Le  Concile  fe  tint  dans  la  Mariane ,  &  au  jour 
marqué  chacun  y  prit  féance  félon  fon  ordre  &  fa 
dignité. 

Tous  les  préliminaires  du  Concile  avoient  fait 
comprendre  à  Neftorius  qu'il  ne  lui  feroit  pas  favo- 
rable. Hors  fes  partifans,  tout  le  monde  à  Ephefe 
parloir  avec  zèle  de  la  fainte  Vierge ,  Se  la  plupart 
des  Sermons  qui  s'y  faifoient  étoient  mêlés  de  fes 
louanges  auxquelles  le  peuple  applaudidoic  toujours. 

Des  difpofitions  fi  contraires  aux  intentions  de 
Neftorius  lui  donnèrent  de  la  défiance ,  Se  lui  rirent 
prendre  enfin  fe  parti  de  ne  point  paroître  au  Con- 
cile. On  l'y  invira  d'abord»  puis  on  le  cita  ;  mais 
ce  fut  inutilement.  Il  refufa  jufqu'à  trois  fois  de  fc 
trouver  à  l'Aflemblée  ;  8c  ne  fe  contentant  pas  de 
répondre  infolernment  aux  Députés,  il  mit  des  gardes 
devant  fa  porte  pour  empêcher  qu'on  n'entrât  chez 
lui. 

Après  que  le  Concile  eut  fait  tout  ce  que  la  cha- 
rité Se  les  faints  Canons  demandoient ,  il  procéda 
en^n  au  jugement  de  la  doctrine  Se  de  la  perfonne 
de  Neftorius  :  on  y  lut  fes  écrits ,  la  condamnation 
du  Pape,  les  lettres  mêmes  de  l'Empereur,  &  celles 
qu'avoir  écrit  S.  Cyrille ,  avec  les  Traités  qu'il  avoit 
fait  pour  combattre  la  nouvelle  erreur  ;  Se  après 
avoir  conféré  le  tout  avec  les  Textes  de  l'Ecriture  Se 
le  fentiment  des  anciens  Pères ,  on  prononça  enfin 
l'anathême  contre  l'impie  Neftorius  ;  il  fut  dépofé 
du  Patriarchat ,  Se  ceux  qui  communiqueroient  avec 
lui  furent  frappés  du  même  foudre. 

La  joie  fut  extrême,  tout  Ephefe  retentiffoit  des 
louanges  de  la  fainte  Vierge,  des  acclamations  qu'on 
faifoic  aux  Evêques  qui  avoient  foutenu  l'honneur 
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de  fa  Maternité  Divine  ;  la  joie  redoubla  quand  le 
lendemain  fept  Evêques,  partifans  de  Neftorius, 
étant  venus  à  la  Cathédrale  pour  fe  réunir  au  Con- 
cile ,  S.  Cyrille  prononça  une  magnifique  Homélie 
en  l'honneur  de  Marie. 

Nouvelle  intrigue  de  Ne  florins  &  de  [es  adherens. 
Mon  de  Neftorius. 

S.  Cyrille  triomphoit  des  ennemis  de  la  Mère  de 
Dieu ,  &  toute  l'Eglife  avec  lui ,  lorfqu'une  féconde 
tempête  s'éleva  inopinément  dans  le  port,  contre 
lui  Se  contre  le  vaifteau  qu'il  y  avoir  fi  heureufement 
conduit. 

Jean ,  Patriarche  d' Antioche ,  ami  dévoué  de  Nef- 
torius ,  étant  arrivé  à  Ephefe  après  la  dépofition  de 
ce  Prélat ,  ramafla  encore  aftez  de  leurs  communs 
partifans  pour  nouer  une  nouvelle  intrigue.  Les 
ayant  aflemblé,  il  forma  une  efpece  de  Conciliabule, 
duquel  s'étant  fait  Président ,  Se  prétendant  que  le 
Concile  n'avoit  pas  été  légitime ,  il  ofa  potter  dans 
fon  Aflemblée  la  même  fentence  de  dépofition  contre 
S.  Cyrille  &  l'Evêque  d'Ephefe  Memnon  ,  qu'ils 
avoient  prononcée  contre  fes  amis.  Comme  Candi- 
dien  l'appuyait,  il  fe  fervit  de  lui  pour  prévenir 
l'Empereur,  Se  pour  lui  faire  entendre  que  ce  Con- 
cile n'avoit  été  qu'un  inftrument  de  la  violence  de 
ces  deux  Prélats  ôc  de  ceux  de  leur  parti  ;  les  lettres 
de  Candidien  ôc  les  tiennes  ne  pouvoient  manquer 
d'arriver  à  Conftantinople  avant  celles  du  Concile 
d'Ephefe,  cet  Officier  de  l'Empereur  ayant  par-tout 
envoyé  des  ordres  pour  arrêter  les  Meflagers  qui  en 
porteroient  d'autres  que  de  fa  part.  Ainfi  Théodofe 
ayant  été  encore  une  fois  furpris  par  la  facilité  qu'il 
avoit  à  l'être,  ordonna  que  Cyrille  ôc  Memnon 
feroient  tenus  pour  dépofés  aufîî-bien  que  Neftorius, 
jufqu'à  ce  que  les  deux  partis  s'étant  raiïemblés, 
euiïènt  jugé  paifiblement  &  à  la  pluralité  des  voix 
de  leur  doctrine  ôc  de  leurs  perfonnes. 
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Le  Comte  Jean  vint  à  Ephefe  pour  foire  exécuter 
ces  ordres.  Les  trois  Evêques  furent  arrêtés  &  mis  en 
garde  entre  les  mains  de  gens  qui  en  dévoient  ré- 
pondre. Le  Concile  réfifta  fortement  à  cette  entre- 
prife  y  &  l'Eglife  alloit  être  agitée  plus  dangereufe- 
ment  que  jamais  par  la  violence  de  ce  nouvel  orage, 
fi  celui  qui  .commande  aux  flpts  n'eût  veillé  pour 
les  calmer.  Il  fe  pafla  du  temps  avant  que  le  Con- 
cile pût  informer  l'Empereur  de  la  vérité,  par  les 
foins  que  les  Neftoriens  prenoient  d'empêcher  qu'on 
ne  l'en  informât  :  mais  enfin  l'Empereur  lui-même , 
Prince  fincerement  religieux ,  s'appercevant  qu'on  le 
trompoit ,  ordonna  qu'on  lui  fît  venir  des  Députés 
des  4eux  partis.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  entendus, 
que  fe  déclarant  pour  la  bonne  caufe ,  &  recevant  le 
Décret  du  Concile  avec  le  même  refpeét  qu'il  avcjit 
reçu  celui  du  Pape ,  il  tint  Neftorius  pour  dépofé , 
permit  qu'on  élut  en  fa  place  un  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  ,  fit  élargir  les  Prélats   orthodoxes ,  & 
donna  la  liberté  à  S.  Cyrille  de  retourner  triom- 
phant à  Alexandrie ,  pendant  que  l'ennemi  de  la 
fainte  Vierge  alla  d'exi1  en  exil  finir  fes  jours  au-delà 
de  la  Thébaïde ,  où  il  mourut  miférablement  ayanc 
la  langue  rongée  de  vers  ;  digne  châtiment  de  fes 
blafphêmes  contre  l'augufte  Mère  de  Dieu. 

Fin  de  ÏHiftoire  de  VHéréfie  de  Neftorius. 

Je  ne  dirai  plus  rien  de  la  Maternité  Divine 
après  la  Décifion  de  ce  fameux  Concile ,  il  feroit 
déplacé  de  mettre  ce  Point  en  queftion.  Ceux  des 
Prédicateurs  qui  voudront  s'étendre  fur  cette  augufte 
prérogative ,  trouveront  de  quoi  fe  faiisfaire  ,  non- 
feulement  dans  ce  Traité ,  mais  dans  ceux  qui  Vont 
■précédé ,  ou  l*on  en  a  déjà  parlé  bien  amplement. 

L'Ange  Gabriel  a  honoré  Marie  parce  qu'elle     Ilfautho* 
alloit  devenir  Mère  de  Dieu  :  Ecce  concipies  &  paries  norer  Ma- 
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qu'elle  eft 
Mère  de 
Dieu. 
Zhc  i.  31. 
Lttc.  1.  43. 

D.  Bern. 
Serm.  de 
Laud.  Virg, 

S.  Cyrilï. 
Serm.  de 
Vhrg*  contra 
Nejhr. 


Joan,  19» 


27. 


Jhid.  z6. 

Il  faut  ho- 
norer Ma- 
rie en  Mère 
de  Dieu. 


îl  faut  in- 
voquer Ma- 
rie   parce 
qu'elle  eiî 
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Fiïium ,  &c.  Elifabeth  l'a  honorée  comme  la  Merc 
de  Ton  Seigneur  :  JJnàe  hœc  mihi  ut  veniat ,  &c. 
Jefus  l'a  honorée  en  fe  foumettant  à  elle  Se  à  Jo- 
feph ,  dit  S.  Bernard ,  à  caufe  d'elle  :  Subditns  erat 
Maria ,  &  Jofepb  propter  Mariarn.  Les  Apôtres 
l'ont  honorée  comme  la  Mère  de  leur  Maître.  Car 
n'eft-ce  pas  d'eux  que  nous  avons  appris  à  l'honorer 
parce  qu'elle  eft  Mère  de  notre  Sauveur  ?  C'eft  vous , 
Vierge  fainte,  dit  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  que  les 
Prophètes  ont  annoncée  ;  c'eft  vous  que  les  Apôtres 
ont  comblée  de  louanges  qui  ont  été  publiées  par 
toure  la  terre.  Jefus  Ta  Jaiffée  à  S.  Jean  pour  lui 
tenir  lieu  de  Mère  :  Ecce  Aiater  tua.  Qui  peut  dou- 
ter que  ce  Difciple  bien-aimé  ne  lui  ait  rendu  l'hon- 
neur ,  le  refpeét ,  tous  les  fervices  qu'une  bonne 
Mère  peut  Se  doit  attendre  d'un  bon  Fils  ?  Ecce 
Filins  tuus.  Il  faut  donc  honorer  Marie  parce  qu'elle 
eft  Mère  de  Dieu. 

Pour  honorer  Marie  en  Mère  de  Dieu  ,  il  faut  le 
faire  (  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  plus  d'une 
fois  )  avec  toute  la  fubordination  au  culte  par  où 
nous  honorons  la  fuprême  Majefté  de  Dieu  -,  mais 
auiïï  avec  toute  la  fuperiorité  que  mérite  le  culte  de 
la  Mère  de  Dieu  au-defïus  de  celui  que  nous  rendons 
à  tous  les  autres  Saints  •,  ainfi  le  penfe  ,  ai  nu*  le  pra- 
tique l'Eglife  :  ainfi  le  culte  qu'elle  rend  à  Marie  eft- 
il  vraiment  digne  de  fa  divine  maternité.  Comment  ? 
Et  par  où  ?  Par  ion  antiquité.  Pourquoi?  Parce  que 
ce  culte  eft  aufli  ancien  que  l'Eglife  même.  Par  fa 
perpétuité ,  pourquoi  ?  Parce  qu'il  durera  autant  que 
l'Eglife  même ,  par  la  multitude  des  pratiques  que  l'E- 
aliie  a  établies  &  autorifées  à  l'honneur  de  la  Mère 
de  Dieu  :  enfin  par  fon  étendue  n'ayant  plus  de  bor- 
nes que  le  monde  Chrétien. 

Marie  en  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,  eft  notre  mé- 
diatrice auprès  de  Dieu  \  terme  qui  a  toujours  11  in- 
juftement  révolté,  ôc  qui  révolte  encore  tous  les 
Hérétiques  ou  déclarés  ou  -cachés  ;  mais  termes  con- 


ekvïrs  la  Sainte  Vierge.      351 
facrcs  par  les  Pères  les  plus  faints  &  les  plus  fçavans ,    Mère  àç 
en  particulier  pat   Saint  Bernard  :  appeliez  Marie  Dieu, 
l'inventrice  de  la  grâce  ,  la  médiatrice  du  falut  ,  la 
réparatrice  des  fiécles  ;  telles  font  les  prérogatives 
qu'il  lui  attribue ,  &  les  honneurs  que  lui  décerne 
l'Eglife  entière  ,  magniflca  gratta  inventricem ,  Ma-       D.  Bem. 
riam  meàiatricern ,  falutis  reftauratricem  f&culorum   ^pft-  a& 
h&c  mihi  de  Ma  cantat  Ecclefîa.  Luga. 

Qu'eft-ce  qu'invoquer  Marie  en  Mère  de  Dieu  ?     H  faut  in- 
C'eft:  l'invoquer  avec  toute  la  confiance  que  doivent   v°querMa- 
égalementnous  infpirer  Ton  pouvoir  &  fa  bonté.  Le    *£  £)Luere 
feul  terme  de  Mère  d'un  Dieu  Sauveur  réprouve 
une  confiance  préiomptueufe  ,  qui  feroit  également 
injurieufe  au  Fils  &  à  la  Mère  ;  vivre  dans  le  péché  , 
aimer  le  péché ,  chercher  l'occafion  du  péché  ,  &  y 
demeurer  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  protection  de 
la  Mère  de  Dieu  ,  ce  n'eft  plus  la  regarder,  ce  n'çR 
plus  l'invoquer  comme  l'afile  &  le   refuge  ;  mais 
comme  la  protectrice  &  du  pécheur  &  du  péché  -,  c'efl 
la5  prier  d'ufer  de  fon  pouvoir  contre  la  gloire  de 
celui  de  qui  elle  l'a  reçu  :  mais  on  peut  dire  de  Marie 
ce  que  Saint  Auguftin  difoit  de  Jefus-Chrift ,  quelle 
porte  un  nom  fous  lequel  on  doit  toujours  efpérer , 
c'eft  la  confolante  vérité  que  l'Eglife    &  tous  les 
Pères  nous  enfeignent  par  leurs  paroles ,  &  encore 
plus  par  leur  vérité  à  laquelle  l'erreur  même   s'en; 
trouvée  obligée  de  rendre  un  public  &  autentique 
témoignage.  Qui  ne  fçait  que  l'Apoftat  (Ecolam- 
pade  qui  enfeigna  à  Balle  où  il  étoit  Miniftre  ,  les 
erreurs  de  Zuingle  ,  qui  ne  fçait ,  dis-je  ,  qu'il  parle 
de  l'efficace  protection  de  la  Mère  de  Dieu  ,  comme 
les  Pères  mêmes  de  l'Eglife ,  qu'il  avoit  criminelle- 
ment abandonnés.  Non  ,  jamais ,  dit-il ,  comme  je 
l'efpere  de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  jamais  on  ne  me 
reprochera  avec  quelque  juftice  que  j'aye  le  moindre 
éloignement  de  Marie  \  car  j'ai  toujours  regardé  le 
défaut  de  dévotion  en  fon  endroit ,  comme  une  mar- 
que fûre  de  réprobation  ,  reprobata  mentis  certum 


Il  faut  ai- 
mer Marie 
parcequ'el- 
ïe  eft  Mère 
de  Dieu,  & 
Mère  d'un 
Dieu  Sau- 
veur. 


Il  faut  ai- 
mer Marie 
en  Mère  de 
Dieu  ,  & 
d'un  Dieu 
Sauveur,  & 
dès*  là  no- 
tre Mère 
auifi. 
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inàicium  :  heureux  fi  dans  Ton  malheur  il  avoit  fçu 

profiter  de  Ton  propre  fçntiment. 

Dieu  a  aimé  Marie  jufqu'à  rélever  à  la  divine  ma- 
ternité, fource  de  toutes  les  grâces  dont  il  l'a  com- 
blée. Le  Fils  en  qui  le  Père  amis  toutes  fescomplai- 
fances ,  pouvoit-il  marquer  ou  plus  d'eftime  ou  plus 
d'amour  pour  Marie ,  qu'en  la  choifiiïant  pour  fa 
Mère?  Comment  un  tel  Fils  a-t-il  aimé  une  telle 
Mère  ?  Et  comment  une  telle  Mère  a- 1-  elle  aimé  un 
tel  Fils?  Non  ,  perfonne  ne  peut  jamais  comprendre 
toute  retendue'  de  ce  mutuel  amour  ,  que  ceux 
mêmes  qui  en  ont  été  les  objets  &  les  fujets  :  or  , 
comme  le  jugement  de  Dieu  doit  être  la  règle  des  nô- 
tres, ion  amour  ne  doit-il  pas  être  la  règle  &  le  mo- 
tif du  nôtre  ?  Pourrions-nous  refufer  l'hommage  de 
nos  cœurs  à  celle  qui  a  poiTedé  celui  de  Ton  Dieu  ,  de 
fon  Fils ,  de  Ton  Sauveur ,  qui  eft  aufTî  le  nôtre? 

Si  Jefus-Chrift ,  dit  Saint  Ambroife ,  veut  bien 
regarder  les  Fidèles  comme  Tes  frères ,  pourquoi  la 
Mère  de  Jefus-Chrift  ne  feroit-elle  pas  leur  Mère  ? 
Saint  Bonavenuire  s'explique  ainfi  fur  ce  fujet  : 
Marie  ,  dit- il ,  à  deux  fortes  d'enfans ,  l'un  eft  uni- 
que 3c  félon  la  chair  ;  c'eft  l'Homme-Dieu.  Plufieurs 
félon  Tefprit  &  par  adoption ,  qui  font  purement 
hommes;  adoption  quis'eft  faite  fur  le  Calvaire  ,  Se 
aux  pieds  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Comment 
devons-nous  donc  aimer  Marie  ?  La  réponfe  eft  aifée  ; 
comme  notre  Mère,  d'un  amour  tendre  &  filial  :  or 
un  amour  filial  rougit-il  de  prendre  les  intérêts  d'une 
Mère  ,  d'en  défendre  les  droits  ?  Secontente-t-il  de 
certaines  marques  équivoques ,  d'un  attachement  ôc 
un  refpect  affecté  ?  Ah  !  c'eft  aimer  bien  peu,  dit  S. 
Jean ,  parlant  de  la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  notre  prochain  ,  que  d'aimer  feulement  de  la 
langue  Se  par  paroles.  Notre  charité  doit  fe  montrer 
par  les  œuvres  &  par  les  effets  -,  dire  à  une  mère 
qu'on  l'aime  fauslui  en  jamais  donner  aucune  mar- 
que réelle  &  effective, feroit  ce  l'aimer  véritablement? 

Saint 
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S.  Bernard  s'explique  clairement  fur  ce  fujet ,  no- 
tre amour  ne  doit  pas  fe  borner  à  quelques  fenrimens 
d'une  dévotion  tendre.  Ton  effet  propre  doit  être  de 
réformer  nos  mœurs  par  le  foin  que  nous  aurons 
d'imiter  dans  elle  les  vertus  propres  de  notre  état  , 
&  d'une  manière  convenable  à  notre  état ,  imita* 
tores  mei  eftote  Jîcut  &  ego  Chrifti.  Peut- elle  nous 
dire  avec  plus  de  raifon  que  Saint  Paul ,  foyez  mes 
imitateurs  comme  je  le  fuis  moi-même  de  J.  C. 

Peut- on  aimer  Jefus-Chrift  autant  qu'on  le  doit , 
8c  ne  pas  aimer  celle  qui  a  eu  plus  départ  à  fa  cha- 
rité 8c  à  fa  tendrefle  que  tous  les  Anges  8c  les 
hommes  ?  j'entends  fa  fainte  Mère  ;  cette  diftinction 
d'honneur,  de  gloire  &  de  fainteté ,  qui  Ta  relevée 
au-deffus  du  refte  des  créatures ,  lui  attire  de  notre 
part  un  refped  ,  une  révérence,  un  culte  &  une 
confiance  toute  particulière ,  8c  nous  engage  à  nous 
adre(Ter  à  elle  dans  nos  befoins  ordinaires ,  .comme 
dans  nos  nécefîités  les  plus  prenantes  ;  il  ne  faut  pas 
douter  que  ce  ne  foit  l'intention  de  Jefus-Chrift  8c 
de  fon  Églife. 


En  quoi 
doit  confia 
ter  particu- 
lièrement 
l'amour 
que    nous 
devons  à 
Marie. 
h  Cor.  4. 
16. 


La  cîiftino 
ùon    que 
Dieu  a  fait 
de   Marie 
lui    attire 
nosrefpeds 
&  notre 
confiances 


Divers  Pas  sa  g  e  s  de  l'Écriture 

fur  ce  fujet. 

SAlvum   fac   filium  OAuvez  le  fils  de  votre 

ancilU  tua. ,  fac  me-  *3fervante ,  faites  éclater, 

cnm  fignum  in  bonum^  ô  mon  Dieu,  quelque  figue 

ut  videant  qui  oàerunt  de  votre  bonté  envers  moi*i 

me  &  confundantur.  Pf.  afin  que  ceux  qui  me  haïf- 

85.  1 6'.  fent le  voient  8c  foient  con- 
fondus. 

Mecum  funt  âivltia  J'ai  en  ma  puiiTance  les 

tïrgloria  opes  fup erbœ  &  richeifes ,  la  gloire ,  Tabon- 

juftitia ,  ut  ditem  dili-  dance  8c  la  juftice ,  pour 

gentes  me  &  thefauros  enrichir    ceux   qui    m'ai~ 

eorum  repleam.  Prov.  8.  ment  8c  remplir  leurs  thré- 

z  1  •  fors. 

Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge  )         Z 
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Qui  in  me  peccaverit, 
Udet  animam  fuam ,  om- 
nes  qui  me  vderunt  dili- 
gunt  motteni.  Ibid.  $6. 
Ego  diligentes  me  di~ 
llgo  ,  &  qui  vigilant  ad 
me  invenient  me.  Ibid. 

*7- 

Qui  me  invenerit  in- 
veniet  vitam,  &  hauriet 
falutem  k  Domino.  Ibid. 

55- 

In  me  omnis  gratia 

via  &  veritatis ,  in  me 
omnis  fpes  &  virtutis. 
Eccli.  24.  25. 

Qui  crcœvit  me  requie- 
vit  in  tabernaculo  meo , 
&  dixit  mihi  :  In  Ja- 
cob inbabita,  &  in  Jfra'él 
hereditare  &  in  eletlis 
meis  mitte  radiées,  Ec- 
cli. 24.  1 3.. 

Ego  mater  pulchrs,  di- 
leftionis,  &  timoris ,  & 
agnitionis ,  &  fantlœ 
fpei.  Eccli.  24.  24. 

Filii  matris  ?nea  pug- 
naverunt  contra  me. 
Cane.  1.  5. 

Numquid  oblivifcipo- 
teft  mater  infant emfuum 
ut  non  mifereatur  utero 
filii  fui.  If.  49.  15. 

Beatam  me  dicent  om~ 
nesgenerationes.  Luc.  1 . 

48. 


VOTIOK 

Celai  qui  m'offenfe  bief- 
fe  fou  ame,  &  tous  ceux 
qui  me  haiflent  aiment  la 
mort. 

J'aime  ceux  qui  m'ai- 
ment ,  &c  ceux  qui  me 
cherchent  de  bonne  heure 
me  trouveront. 

Celui  qui  me  trouvera, 
trouvera  la  vie ,  &  obtien- 
dra le  falut  du  Seigneur. 

C'eft  dans  moi  qu'eft 
toute  la  grâce  de  la  vérité 
Se  de  la  vie ,  &  c'eft  dans 
moi  qu'eft  toute  l'efpéran- 
ce  de  la  vertu. 

Celui  qui  m'a  créée  a  re- 
pofé  dans  moi,  &  il  m'a 
dit  :  Demeurez  dans  Jacob, 
&  prenez  Ifraël  pour  votre 
héritage  ,  &  jettez  des  ra- 
cines dans  mes  Elus. 

Je  fuis  la  mère  de  la 
belle  dilection ,  de  la  crain- 
te ,  de  la  connoiflaricé  ôc 
de  la  fainte  efpérance. 

Les  enfans  de  ma  mère 
m'ont  déclaré  la  guerre. 

Une  mère  peut-elle  ou- 
blier qu'elle  eft  mère ,  au 
point  d'abandonner  fou 
enfant  ? 

Toutes  les  Nations  me 
proclameront  heureufe. 


envers  la  Sainte   Vierge. 
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Sentimens  des  Saints  Pères 

fur  ce  fnjet. 


Quatrième  Siècle. 


D 


Jgna  efl  beat  a  Ma- 
ria inter  omnes 
creaturas ,  ut  eam  prœ 
c&teris  homines ,  &  An- 
geli  fufpiciant.  S.  Epi— 
phan.  de  Laudib.  Virg. 
Veneramur  falutis  au- 
tricem  qua  dum  autorem 
fuum  concepit ,  de  cœlo 
nobis  Redemptorem  prœ- 
buit  in  terra.  S.  Hieron. 
de  A  (lump  t. 

Nulli  dubium  quin 
totum  ad  laudem  Chrifti 
pertineat ,  quidquîd  Ge- 
nitrici  fus,  impenfum 
fuerit.  Id.  ad  Euftoch. 


MArie  entre  toutes  îes 
pures  créatures ,  ôc 
par  préférence  à  toutes  les 
créatures,  mérite  l'admi- 
ration des  hommes  Se  des 
Anges. 

Nous  Tommes  pleins  de 
vénération  pour  celle  à  qui 
nous  devons  notre  falut, 
&  qui  en  attirant  du  Ciel 
Ton  Créateur  nous  a  donné 

fur  la  terre  un  Rédempteur 

i. 

&  un  Sauveur. 

On  ne  peut  douter  que 
tout  ce  que  nous  rendons  à 
la  Mère  de  Dieu  ne  tourne 
à  la  gloire  de  Jefus-Chrifb 
fon  Fils  comme  à  fa  fin. 


Cinquième  Siècle, 


Tu  es  Jpes  unica  pec- 
catorum ,  in  te  noftrorum 
efl  expecJatio  pr&mio- 
rum.  D.  Aug.  Serm.  2. 
de  Annuntiat. 

Quibus  te  laudibus 
(feram  nefeig.  Idem. 
Ibid. 


Vous  êtes  Tunique  efpé- 
rance  des  pécheurs,  c'eft 
de  vous  que  nous  atten- 
dons le  prix  &  la  récom- 
penfe  de  nos  travaux  dans 
le  Ciel. 

Je  ne  fçai ,  Vierge  fainte, 
quellts  louanges  vous  don- 
ner. 


Zij 
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Huitième  Siècle, 


Beata  Virao  omnium 
encomiorum  leçrem  exce- 
dit.  Joan.  Dam.  Orat. 
de  Alfumpt. 

Maria  efl  civitas  re- 
fugii  omnibus  confuaien- 
tibus  ad  eam.  Ici.  Ibid. 

Devotum  tibi  ejfe ,  a 
beata  Virao ,  eft  arma 


La  bienheureufe  Vierge 
eft  au-delTus  de  toutes  les 
louanges  qu'on  peut  lui 
donner. 

Marie  eft  un  afyle  Se  un 
lieu  de  sûreté  pour  tous 
ceux  qui  s'y  réfugient. 

Avoir  pour  vous  une 
finguliere  dévotion,  ô  bien- 


quadam  habere  qu&T)eus  heureufe  Vierge,  c'eft  avoir 
dis  dat  quos  vult  falvos  des  armes  defïénfives  que 
fieri.  Idem.  Ibid.  Dieu  met  en  main  à  ceux 

qu'il  veut  fauver. 

Onzième  Siècle. 


Toutes  les  miféricordes 
du  Seigneur  font  entre  fes 
mains. 

La  bienheureufe  Vierge 
aime  d'un  amour  invinci- 
ble ceux  que  fon  Fils  Dieu 
&  homme  a  fouveraine- 
ment  aimés. 

Nous  fçavons  que  la 
bienheureufe  Vierge  a  été 
d'un  fî  grand  mérite ,  Se 
qu'elle  a  auprès  de  Dieu  un 
tel  pouvoir,  que  tout  ce 


In  manibus  ejus  funt 
thefauri  miferationum 
Domini.  Petr.  Dam. 

Omnes  amat  beata 
Virgo  amore  invincibili 
quos  in  ea ,  &  per  eam 
Filins  ejus  ,  &  Deus 
Jummâ  dileEiione  dile- 
jcit.  Idem.  Ibid. 

Scimut  beatam  Vir- 
ginem  tanti  ejfe  meriti 
ç?  gratis  apud  Deum , 
ut  niloil  eomm  qu<&  velit 
efficere  pojjit  aliejuatenus 
ejfettu  carere.  S.  Anfel.     qu'elle  veut  ne  peut  man- 


de Concept.  Virg 

Si  mérita  invocantis 
non  merentur  ut  exau- 
diatur ,  mérita  tamen 
Matris  intercédant  ut 
exaudiatur.  Id.  de  Ex- 
ccil.  Virg. 


quer  d'avoir  fon  efTèt. 

Si  les  mérites  de  celui 
qui  prie  ne  méritent  pas 
qu'il  foit  exaucé ,  les  men- 
tes de  la  Merc  de  Dieu  qui 
intercède  font  qu'il  eft 
exaucé. 


ENVERS    LA   SAINTE   VlERGE. 

Douzième  Siècle. 
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Sileat  miferkordiam  Bienhcureufe  Vierge  y  je 
tuam^irgo  beatafi  quis  confens  qu'on  ne  parle  ja- 
eft  qui  invocantem  te  in     mais  de  votre  miféricorde , 

s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui 
puifle  dire  que  vous  lui  avez 
manqué  quand  il  vous  a 
invoqué  dans  Tes  nécefïltés. 
Marie  efl:  notre  Souve- 
raine ,  notre  Médiatrice , 
notre  Avocate. 


nccejjitatibus  meminerit 
defuijje.  D>  Bernard. 
Serm.  i.  de  Afïumpt. 


Domina  noftra ,  Me- 
âiatrix  noftra ,  Advo- 
cata  noftra.  Id.  Serm.  2. 
de  Advent. 

Si  quid  fpei  in  nobis 
eft ,  fi  quid  gratis, ,  fi 
quid  falutis  k  Maria 
noverimus  redundare.Id. 
de  aqus  ductu. 

Agnofcit  certe  &  di- 
ligit   diligentes  fe>& 


Ce  que  nous  avons  d'ef- 
pérance ,  de  grâce ,  de  fa- 
lut  3  (oyons  perfuadés  que 
nous  le  tenons  de  l'abon- 
dance de  Marie. 

Marie  connoît  certaine- 
ment &  aime  ceux  qui  ont 


propè  eft  in  veritate  in-     de  l'affection  pour  elle  3  & 


vocantibus  fe  prœfer- 
tim ,  iis  quos  videt  fibi 
conformes  faiïos.  Idem. 
fup.  fal.  Reg. 


In  Maria  nihil  aufte- 
rnm ,  nihil  terribile ,  fe d 


elle  eft  toujours  prête  de 
fecourîr  ceux  qui  l'invo- 
quent ,  &:  particulièrement 
ceux  qui  lui  font  plus  fem- 
blables. 

Marie  n'a  rien  d'auftere, 
ni  de  terrible ,  elle  n'eft  que 
efttotaJuavis.ld.Serm.     douceur  &  que  bonté, 
in  fignum. 

Cui  divins  pietatis  Nous  croyons  qu'elle 
abyjfïim ,  cui  vult  &  quo-  ouvre  l'abyfme  de  la  mifé- 
modo  vult ,  &  quando  ricorde  de  Dieu  à  qui  elle 
vult  creditur  aperire ,  ut  veut  ,  quand  elle  veut  , 
nemo  tam  enormis  pec-  comme  elle  veut,  deforte 
cator  pereat ,  cui  fan  El  a  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
fiinElorumpatrociniifuf-  chéur  quelque  énorme 
f.igia  prsftat.  Id.  iup.     qu'il  Toit ,  qui  puifle  périr  fi 

Z  iij 
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Marie  employé  fon  crédit 
auprès  de  Dieu. 

Ayez  fans  cède  le  nom 
de  Marie  dans  la  bouche 
&  dans  le  cceur. 


Ad  aria  non  recédât  ab 
cre ,  non  recédât  k  corde. 
Id.  Serm.  2.  fup.  Miff. 

Treizième  Siècle 


Qui  digne  coluerit  Celui  qui  fervira  digne- 
Mariam  jufiificabitur ,  ment  la  Vierge  fera  jultifié 
CT  qui  neglexerit  eam  &  fauve  ;  mais  celui  qui 
morietur  in peccatis  fuis,  négligera  fon  fervice  mour- 
Bonav.  in  Pfalter.  ra  dans  fes  péchés. 

O  Maria  !  Peccato-  O  Marie  !  Quelque  mi- 
férable  que  (oit  un  pécheur 
vous  avez  pour  lui  des 
tendrefles  de  Mère,  vous 
ne  l'abandonnez  pas  jus- 
qu'à ce  que  vous  Payez  re- 
concilié avec  fon  Juge  for- 
midable. 

Que   nul    ne    préfume 
d'avoir  Dieu  propice  ,  qui 


rem  toti  mundo  dejpec- 
tum  y  Materno  affeUu 
foves  y  non  deferis  quo- 
ufqtte  tremendo  judici 
miferum  réconcilies.  Id. 
Ibid. 


JVon  pr&Jumat  aliquis 
Deum  fe  pojje  habere 
prophium ,  qui  benedic- 
tam  Adariam  offcnfam 
habnerit.  Guill.  Parif.  i . 
Rhet.  col. 

jQuam  Aiatrem  mije- 
ricordiœ  &  Reginampie- 
tatis  clamitat  omnis  Ec- 
çififla  Santlomm.  Id.  Ib. 
Cujus  mifericordia  nul- 
li  unquam  defuity  eu  jus 
benigniffima  hurnilitasy 
nullum  unquam  depreca- 
torem  quantum  cumque 
peccatorcm  defpexit.  Id. 
Ibid. 

In  caufa  dejperatifli- 


aura  contre  foi  &  pour  ad- 
verfaire  fa  fainte  Mère. 


Marie  que  tous  les  Saints 
nomment  Reine  de  miféri- 
corde  &  Reine  pleine  de 
piété. 

Sa  miféricorde  n'a  ja- 
mais manqué  à  perfonne 
qui  y  ait  eu  recours,  & 
fon  humilité  bienfaifante 
n'a  rebuté  perfonne  qui  fe 
foit  adrelïe  à  elle,  quelque 
grand  pécheur  qu'il  fût. 

Dans  l'affaire  du  falut 
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pià  obtinuit  inter  Deum  qui  fembloit  déiefpérée  , 
&  hominem  quod  volait  Marie  a  obrenu  en  faveur 
beata Maria.  S.  Anton,  d'un  homme  réduit  à  cet 
Tit.  15.  cap.  19.  état  tout  ce  qu'elle  a  voulu. 

In  omni  periculo  potes  En  quelque  danger  que 

falutem  obtinere  ab  ipja  vous  foyez  ,  vous  pouvez 
glorioja  Virgine.  D.  efpérer  votre  falut  par  la 
Thom.  Opufcul.  8.  protection  de  la  glorieufe 

Vierge. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit  $r 
prêché  fur  la  Dévotion  envers  lafainte  Vierge. 

Le  P.  CraflTet  a  fait  un  Volume  confîdérable,  inti- 
tulé :  La  véritable  Dévotion  envers  la  [aime  Vierge 
établie  &  défendue.  J'ai  lu  aiTez  fe-'eulement  cet 
Ouvrage,  il  fufEroit  feul  pour  en  faire,  non  un, 
,mais  pludeurs  Difcours  extrêmement  fotides  fur  l« 
culte  de  Marie.  J'exhorte  ceux  qui  pourront  f  le 
procurer  à  n'en  point  négliger  la  leàure,  elle  leur 
fera  d'autant  plus  avantageufe  qu'elle  leur  fournira 
des  armes  bien  sûres  contre  les  ennemis  du  culte  de 
Marie. 

Les  PP.  Dorléans  Se  Palhi  ont  fait  auflï  chacun 
un  petit  Traité  fur  la  DévAon  envers  Miriez  l'un 
&  l'autre  fe  font  propofés  prefque  le  même  plan , 
&  l'ont  rempli  à  la  fatis faction  ie  tous  ceux  qui  les 
liront. 

Il  a  paru  tout  nouvellement  un  Livre  en  ce  genre 
.de  M.  l'Abbé  Ballet ,  ancien  Curé  de  Gif ,  qu'on 
m'a  dit  être  fort  bon  ,  je  n'ai  pu  parvenir  à  le  lire  , 
quoique  l'Auteur  m'eût  promis  de  me  le  faire  paflTer  : 
j'ai  imaginé  que  l'épuifement  de  l'édition  l'avoir 
empêché  de  me  le  communiquer  &  de  tenir  la  pa- 
role. M.  Gobinet  dans  fou  Livre  de  l'initruction  de 
la  Jeuneiïe  ,  féconde  partie,  chap.  19  ,  parle  des 
avantages  qui  reviennent  aux  Fidèles  de  leur  dévo- 
tion envers  la  Mère  de  Dieu. 

Ziy 
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Il  y  a  un  autre  Livre  Tans  nom  d'Auteur  ,  intitulé 
Afoïogie  des  dévots  de  la  Sainte  Vierge  contre  un 
Libelle  impie  qui  contient  les  avisfalittaires  de  la  bien- 
heureuse Vierge  afes  dévots  indijcrcts.  Au  cas  qu'on 
ne  trouve  pas  cette  Apologie  ,  le  Père  Craflet  en 
dédommagera  par  la  réfutation  qu'il  a  faire  des  im- 
piétés que  contient  le  Libelle   ci  defïus  nommé. 

Le  Père  le  Valois ,  tome  4e.  de  Tes  Ouvrages ,  pro- 
duit de  très- belles  chofes&  bien  pieufes  fur  la  dévo- 
tion envers  Marie,  qui  font  fu.'vies  d'une  paraphrafe 
fur  le  Salve  Regina. 

Le  Père  Bourdaloue  dans  le  fécond  tome  de  les 
Myftéres,  a  un  très  beau  &  très-folide  Dilcours  fur 
la  lainte  Vierge. 

Les  Hérétiques  de  tous  les  temps ,  comme  ceux  de 
notre  fîécle  ,  ontatta^ué  la  dévotion  des  Fidèles  pour 
la  Mère  de  Dieu  ,  par  deux  endroits  difTérens.  Notre 
zélé  pour  l'honneur  &  le  fervice  de  Marie  j  ils  l'ont 
traité  de  piété  fuperftitieufe.  Notre  efpérance  dans 
la  puiiïante  protection  de  Marie ,  ils  l'ont  traitée  de 
confiance  vaine  Se  préfomprueufe.  A  ces  deux  erreurs 
j'oppofe  les  deux  vérités  fuivantes.  i°.  Il  y  a  dans 
Marie  de  quoi  lui  attirer  tous  nos  hommages ,  Se  de 
quoi  autorifer  notre  euhp.  i°.  Il  y  a  dans  Marie  de 
quoi  nous  attirer  les  p!p  grandes  bénédictions  ,  Se 
par  conféquent  de  quoi  nidifier  notre  confiance. 

Première  Partie.  Pour  régler  notre  culte  nous  ne 
pouvons  être  mieux  dirigés.  1  °.  Que  par  la  raifon 
d'une  part  éclairée  de  la  Religion.  20.  Que  par  l'au- 
torité de  l'Eglife  d'une  autre  part ,  &  par  la  tradi- 
tion :  or  ,  ces  deux  règles  concourent  à  nous  montrer 
qu'après  Dieu  ôe  l'Homme-Dieu ,  il  n'eft  point  de 
fujet  fi  digne  de  notre  culte  que  la  Mère  de 
Dieu. 

Seconde  Partie.  Ce  que  l'Eglife  fait  en  générai 
pour  tout  le  Corps  des  Fidèles  en  invoquant  pour 
eux  Marie,  elle  nous  apprend  à  le  faire  chacun  pour 
nous  j  6c  à  mettre  comme  elle  en  la  Mère  de  Diea 
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notre  efpérance.  Solide  efpérance.  Comment  ?  Parce 
que  dans  la  Vierge  nous  avons  tout  à  la  fois  auprès 
de  Dieu  :  i°.  La  médiation  la  plus  aflurée  :  i°.  La 
médiation  la  plus  puilïante  pour  nous  protéger  & 
nous  fecourir.  Ce  n'eft  ni  la  volonté  qui  manque  à 
Marie,  ni  le  pouvoir,  elle  le  veut,  elle  le  peut.  Ce 
DeJJèin  eft  celui  du  P.  Bretonneau, 

Le  DelTein  du  P.  Cheminais  le  rapproche  beau- 
coup de  celui  du  P.  Bretonneau  :  il  y  a ,  dit-il ,  deux 
erreurs  également  à  éviter  dans  le  fervice  de  Marie, 
dont  la  première  eft  de  manquer  de  confiance  en  elle, 
&  la  féconde  de  porter  fa  confiance  jufqu'à  une  témé- 
raire préfomption.  Or  la  qualité  de  Mère  de  Dieu 
fufTit  pour  redreiïer  les  uns  &  les  autres  ;  car  i°.  En 
qualité  de  Mère  de  Dieu,  elle  a  dequoi  fonder  une 
confiance  légitime  :  i°.  En  qualité  de  Mère  de  Dieu, 
.elle  a  dequoi  détruire  une  vaine  préfomption.  La 
première  considération  fournira  de  grands  motifs  de 
confolation  aux  ferviteurs  de  Marie  en  leur  décou- 
vrant le  fondement  de  leur  confiance  j  &  la  féconde 
leur  infpirera  une  crainte  lalutaire  de  tomber  dans 
le  relâchement ,  en  détruifant  le  fondement  de  leur 
préfomption. 

Le  même  a  un  Difcours  intitule  :  Cérémonie  de 
piété  en  l'honneur  de  lu  fzinte  Vierge  ^  où  l'on  trou- 
vera bien  des  choies  qui  reviennent  au  fujet  préfent. 
Le  P.  Ségaud  d:;ns  ion  Sermon  pour  le  jour  de 
l'Alïomption,  dont  j'ai  déjà  fait  quelques  extraits 
dans  le  Traité  qui  précède,  fournit  des  morceaux 
bien  folides  &  bien  détaillés  fur  le  culte  de  Marie. 

Le  P.  Pallu  dans  fou  Difcours  fur  la  Nativité  de 
la  fainte  Vierge,  traite  de  la  dévotion  qui  lui  eft  due. 
Voici  le  Deffein  qu'il  s'eft  formé  fur  ce  fujet  :  Marie 
eft  Mère  de  Dieu ,  donc  il  faut  l'honorer ,  l'aimer  & 
la  fervir  :  Marie  eft  Mère  de  Dieu  ,  donc  il  faut  évi- 
ter dans  la  dévotion  qu'on  lui  rend  ,  tout  ce  qui 
pourroit  la  rendre  injufte  ou  fa.  crficielle,  préfomp- 
tueufe  ou  trop  timide.  Je  ferai  voir  :  i°.  La  folidité 


561  La    Dévotion 

de  la  dévotion  envers  Marie  :  20.  La  pratique.  J'en 
défendrai  la  vérité,  j'en  corrigerai  les  abus:  c'efl: 
enfin  fur  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  que  j'établirai 
ôc  que  je  réglerai  toute  votre  dévotion  envers  Marie. 

L'on  peut  réduire  toute  la  dévotion  envers  Marie 
à  trois  chofes  :  i°.  Aux  fentimens  qu'il  faut  avoir  de 
Marie  :  i°.  Au  culte  qu'il  lui  faut  rendre  :  30.  Aux 
vertus  qu'il  en  faut  imiter.  Penfoi\s  de  Marie  com- 
me il  faut  en  penfer,  honorons-!a  comme  on  doit 
l'honorer,  imitons-la  en  ce  qu'on  en  peut  imiter. 

Première  Réflexion.  Les  hauts  fentimens  que  nous 
devons  concevoir  de  Marie  fe  doivent  prendre  : 
i°.  De  fon  incomparable  dignité  de  Mère  de  Dieu  : 
20.  De  fes  éminentes  perfections,  de  fes  vertus,  &c. 
dont  elle  a  foutenu  cette  fublime  dignité  :  30.  De  ce 
qu'elle  eft  à  notre  égard,  fçavoir,  notre  Avocate  & 
notre  Médiatrice  auprès  de  fon  Fils  :  40.  De  fou 
crédit  &  de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu. 

Seconde  Réflexion.  Qui  regarde  les  hommages  & 
le  culte  qu'on  lui  doit  rendre.  Après  avoir  prouve 
par  l'autorité  des  Pères  &  des  Conciles  qu'on  peut 
honorer  les  Saints,  il  efl;  facile  de  montrer  qu'il  y  a 
un  culte  tout  particulier  pour  Marie,  qui  fe  nomme 
hyperdulie  ,  c'.eft- à-dire  ,  qu'après  le  culte  fouverain 
qui  n'en:  dû  qu'à  Dieu  feul,  tout  ce  qu'on  peut  ren- 
dre à  Marie  d'honneur  &  d'hommage  ne  peut  être 
au-deiïbs  de  fon  mérite. 

Troifiéme  Réflexion.  Qui  comprend  l'imitation  de 
fes  vertus.  Il  faut  faire  voir  que  c'efl:  en  cela  princi- 
palement que  confifte  la  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge,  &  à  cela  que  font  attachés  tous  les  avanta- 
ges que  nous  attendons  de  cette  dévotion.  Tout  ceci 
forme  le  plan  du  Difcours  du  P.  Cheminais. 

Les  éloges  hiftoriques  dans  le  Sermon  du  Scapu- 
laire,  fournilTent  de  beaux  traits  qui  reviendront 
parfaitement  à  ce  fujet. 

Le  P.  Oudry ,  Tome  fécond  des  Myfteres ,  dans 
fon  fécond  Sermon   fur  la  Nativité  de  la  fainte 
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Vierge,  prouve  que  la  dévotion  envers  Marie  en: 
une  marque  de  prédestination. 

Prefque  tous  les  Prédicateurs  modernes  fe  font 
attachés  à  faire  un  Diicours  fur  cette  matière. 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 
Jur  la  Dévotion  envers  la  Sainte  Vierge. 

IL  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Evangéliftes ,  qui 
font  autant  de  facrés  organes  de  l'Eiprit  faint , 
ne  fe  font  pas  beaucoup  étendus  fur  les  grandeurs  de 
Marie  ,  que  pouvoient-ils  dire  davantage  ?  Q^el 
titre  plus  augufre  ?  Quelle  qualité  plus  émmeite 
pouvoient-ils  lui  donner  ,  de  que  leur  reftoit-il  à 
dire  après  avoir  dit  ,  quelle  efl:  celle  de  laquelL  Je- 
fus  efl:  né  ,  cet  Homme- Dieu  ,  Sauveur  de  tous  les 
hommes  ?  D<?  quâ  natus  eft  Jefus.  Que  les  Pères  Matt.u\6» 
s'erTorçant  à  l'envi  de  donner  à  Marie  des  marques 
de  leur  zèle  &  de  leur  piété ,  l'appellent  tantôt  la 
Reine  des  Ancres  5  tantôt  la  Médiatrice  des  hommes 
&  la  Souveraine  du  Ciel  &  de  la  lerte  ;  qu'ils  nous 
la  repréfentent  comme  le  chef-d'œuve  le  la  toute- 
puilTance  de  Dieu  ,  qu'ils  la  regardent  comme  le  ca- 
nal heureux  par  lequel  toutes  les  grâces  nous  font 
communiquées  ,  qu'ils  nous  la  propofenr  c^mme 
l'afyîe  des  criminels  ,  la  confolation  des  affligés  & 
le  refuge  des  pécheurs  ;  ces  titres  font  pompeux  , 
ces  qualités  font  magnifiques  :  mais  n'eft-ce  pas 
dire  tout  cela,  de  quelque  chofe  de  bien  plus  grand, 
que  de  dire  qu'elle  eft  la  Mère  de  Dieu  ?  De  quana- 
ius  eftjefus.  Voilà  ,  dit  S.  Anfelme  ,  tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  grand  de  Marie  ;  <*oilà  le  comble 
ce  la  gloire  ;  voilà  le  motif  de  notre  vénération  Se 
le  fujet  de  notre  confiance  j  voilà  le  principe  Se  tout 
cnfemble  la  régie  de  notre  dévotion  envers  la  bien- 
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heureufe  Vierge  :  voilà  ce  qui  doit  abfolument  nous 
précautionner  contre  deux  écueils  également  à  évi- 
ter dans  le  fujet  que  je  traite. 

Les  uns  renfermant  le  culte  de  Marie  dans  des 
bornes  trop  étroites  5  détruifent  le  fondement  de  no- 
tre confiance  en  Ton  intercelîîon  ,  &  fe  privent  par 
là  d'un  des  plus  puiffans  moyens  de  falut  -,  les  au- 
tres fcrupuleufement  attachés  à  certaines  pratiques 
extérieures  ,  qu'ils  pouffent  même  à  l'excès ,  &  plus 
attentifs  à  honorer  fes  vertus  qu'à  les  imiter ,  fe  fer- 
vent de  la  piété  même  pour  autorifer  leurs  défor- 
Divifîon  dres  &  leur  impénitence.  Deux  défauts  très- com- 
gcnérale.  muns  ,  mais  très- pernicieux  auxquels  j'entreprends 
de  remédier  aujourd'hui ,  en  établiiîunt  folidement 
contre  les  premiers  le  culte  de  Marie  dans  toute  fou 
étendue  ,  Se  en  apprenant  aux  féconds  à  régler  ,  à 
purifier  ce  culte  ,  &  à  le  renfermer  dans  les  bornes 
que  la  Religion  lui  preferit.  En  deux  mots  ,  les  rai- 
fons  folides  fur  lefquelles  eft  établie  la  dévotion  à 
la  fainte  Vierge  ,  les  régies  de  cette  dévotion. 
Soudivi-  Quoique  rintention  de  l'Eglife  en  honorant  les 
iîonsdu  Saints ,  foit  de  marquer  le  refpect  qu'elle  a  pour 
premier  leur  mémoire  ,  &  de  leur  rendre  le  juite  tribut  de 
louange  qui  leur  eft  dû  j  on  peut  dire  néanmoins 
après  S.  Bernard  ,  qu'elle  a  encore  plus  fongé  à 
nos  intérêts  qu'aux  leurs ,  &  que  fa  principale  in- 
tention a  été  de  nous  inftruire  par  la  vue  des  grâ- 
ces dont  le  Seigneur  les  a  comblés  ,  de  nous  ani- 
mer par  leur  exemple  &:  le  récit  de  leurs  vertus  ,  de 
nous  aider  ,  de  nous  fortier  par  leur  intercefîion. 
Sur  ce  principe,  je  dis  que  jamais  culte  ne  fut  li 
juite,  fi  légitime  ,  fi  folidement  établi  ,  que  celui  de 
Marie  ;  puifque  jamais  créature  i°.  ne  fut  préve- 
nue de  grâces  fi  précieufes  ,  de  fi  abondantes  béné- 
dictions. 2°.  Jamais  créature  ne  polTéda  une  fainteté 
fi  parfaite  ,  de  fi  éminentes  vertus.  30.  Jamais  créa- 
tures n'eût  tant  de  crédit  &  de  pouvoir  auprès  de 
Dieu  :  trois  raifons  folides  fur  lefquelles  eft  établie 
la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge. 
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C'eft  un  effet  déplorable  de  la  corruption  du  cœur 
de  l'homme ,  que  les  chofes  les  plus  faintes  &  les 
plus  fagement  établies ,  donnent  occafïon  aux  plus 
grands  abus ,  Ôc  que  nous  trouvons  notre  perce  dans 
ce  qui  pourroitfervir  à  notre  fancfification  j  rien  de 
plus  fage  ,  rien  de  plus  (aint  dans  les  vues  de  Dieu 
&  de  l'Eglife,  que  le  culte  de  la  fainte  Vierge,  puis- 
qu'il fe  rapporte  entièrement  à  Jefus-Chrift ,  le  cen- 
tre de  toute  la  Religion ,  &  qu'il  tend  à  nous  ren- 
dre meilleurs  ,  par  l'imitation  des  vertus  de  Marie. 
Cependant  les  hommes  ont  trouvé  le  fecretd'en  abu- 
fer  ,  &  de  fubftituer  à  ces  effets  falutaires  qu'il  de- 
vroit  produire  des  effets  tout  oppofés  ,  comment 
cela  ?En  premier  lieu  ,  en  pouffant  trop  loin  le  cul- 
te qu'ils  rendent  à  Marie  ,  en  lui  attribuant  des  pri- 
vilèges exceflifs  ,&  en  terminant  à  la  créature  un 
culte  qui   ne  doit  fe  terminer  qu'au  Créateur.  En 
fécond  lieu  en  fe  faifant  de  leur  dévotion  même  un 
titre  pour  demeurer  impunément  dans  leur  défor- 
dre  ,  en  s'imaginant  qu'à  la  faveur   de  certaines 
prières  qu'ils  adreffent  à  Marie  ,  de  certaines  pra- 
tiques auxquelles  ils  font  aflîdus ,  quelques  crimes 
qu'ils  puiflTent  commettre  ,  ils  n'ont  rien  à  craindre 
de  la  colère  du  Tout-puiffant  ;  deux  abus  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  contre   lefquels   l'Eglife 
s'eft  élevée  de  tout  temps ,  Ôc  auxquels  j'oppofe  deux 
régies  très-fûres  &  très -infaillibles.  Les   voici  , 
i°.  C'eft  que  le  culte  de  Marie  doit  être  prudent. 
2°.  C'eft  que  ce  culte  doit  confîfter  principalement 
dans  l'imitation  de  fes  vertus  :  appliquez- vous  Ôc 
inftruifez-vous  une  bonne  fois  d'un  des  points  des 
plus  impertans  de  notre  fainte  Religion. 

Pour  vous  convaincre  par  une  preuve  évidente 
&  fenfîble  ,  que  rien  n'eft  plus  folidement  établi 
que  la  dévotion  envers  la  fainte  Vierge  ,  je  n'aurois 
qu'à  vous  produire  le  témoignage  authentique  de 
l'Eglife  fur  les  veftiges  de  la  Tradition.  Remontant 
jufqu'aux  premiers  fiécles  ,  recuillant  tous  les  fuf- 
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lîon  envert  frages  des  Pères  Grecs  Se  Latins ,  confultanc  les  an- 
Marie,  ciennes  Lyturgies  ,  fuivant  les  lumières  que  l'Hif- 
toire  fainte  me  fourniroit  ,  je  vous  ferois  un  lonç 
dénombrement  des  Temples  &  des  Autels  qu'on 
a  bâtis  en  ion  nom ,  des  images  peintes  Se  gra- 
vées que  nous  avons  héritées  de  nos  ancêtres  ,  des 
Ordres  Religieux  établis  en  Ton  honneur.  Je  vous 
ferois  fouvenir  de  ce  zèle  ardent  Se  univerfel  ,  que 
chaque  ficelé  où  Marie  a  été  attaquée  ,  a  fait  pa- 
roître  pour  la  défenfe  de  fes  intérêts ,  du  grand  nom- 
bre de  Fêtes  que  l'Eglife  lui  confacre ,  des  prières 
qu'elle  ordonne  aux  fidèles  pour  l'honorer  ,  Se  enfin 
de  ce  confentement  fi  général  de  tous  les  temps  & 
de  toutes  les  Nations  3  à  célébrer  fes  grandeurs.  De- 
là ,  comme  d'un  principe  reconnu  de  tout  le  monde, 
je  pourrois  tirer  cette  conféquence  infaillible  contre 
les  ennemis  de  la  Vierge  ,  que  l'Eglife  dans  fes  Ob- 
fervances  &  fes  Cérémonies  religieufes  étant  guidée 
par  FEfprit  de  Dieu  ,  on  ne  peut  douter  que  la  véné- 
ration profonde  qu'elle  infpire  à  fes  enfans  pour 
Marie,  que  cette  diftincHon  qu'elle  met  entr'elle  Se 
les  autres  faints  ,  ne  foit  folidement  fondée. 

Car  s'il  eft  vrai  ,  leur  dirois-je  ,  que  les  fidèles 
excédent  dans  les  honneurs  qu'ils  rendent  à  la  fainte 
Vierge  ,  Se  que  le  culte  dont  on  l'honore  ne  con- 
vienne qu'à  Dieu  feul ,  comment  fe  pourroit-il  fai- 
re que  Dieu  l'autorisât  par  des  miracles ,  qu'il  four- 
frît  que  l'Eglife ,  toujours  gouvernée  par  le  Saint- 
Efprit  ,  chantât  les  éloges  de  Marie  ;  que  tous  les 
Saints  des  fiécles  paiTés  euiîent  en  elle  une  confiance 
fi  extraordinaire  ,  Se  que  les  perfonnes  mêmes  qui 
vivent  aujourd'hui  avec  le  plus  de  piété ,  fuffent  en- 
core dans  cette  erreur?  N'aurions-nous  pas  droit , 
ajouterois-je ,  de  nous  plaindre  de  la  Providence  qui 
s'eft  fi  folemnellement  en^acrée  à  veiller  fur  la  con- 
duite  de  l'Eglife  ?  Mais  patfons  outre  ,  Sec.  Le  Père 
Che?ninais  ,  D ij cours  Jur  la  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge. 
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Je  ne  viens  point  étaler  ici  toutes  les  grandeurs 
de  Marie  ,  je  ne  viens  point  pour  jultifier  notre  pié- 
té ou  pour  l'exciter  envers  cette  bienheureufeMere, 
vous  retracer  au  long  les  hautes  idées  que  nous  en 
donne  la  Religion  j  une  iimple  ébauche  fuffit  à  mon 
delTein.  Car  fi  c'eft  à  la  Sainteté  que  nous  devons 
nos  hommages  ,  qui  peut  à  meilleur  titre  les  méri- 
ter qu'une  Vierge  ,  auffi-tôt  fanctifiée  que  formée 
des  mains  de  Ton  Auteur  ,  &  feule  par  la  plus  glo- 
rieufe  diftinction  féparée  de  la  ma(Te  commune  5 
qu'une  Vierge ,  à  qui  les  dons  du  Ciel  les  plus  par- 
faits &  les  plus  riches  thréfors  de  la  grâce  furent 
communiqués ,  qu'une  Vierge  en  qui  cette  même 
grâce ,  non-feulement  ne  reçut  jamais  l'atteinte  la 
plus  légère  ,  mais  augmenta  toujours ,  profita  tou- 
jours ,  produifit  des  fruits  au  centuple  ;  qu'une  Vier- 
ge enfin  le  modèle  des  âmes  juftes  3c  le  portrait  de 
toutes  les  vertus  le  plus  accompli  ?  Si  c'eft  la  digni- 
té, le  rang ,  fi  ce  font  les  prééminences ,  les  qualités 
qui  font  plus  d'impreiïions  fur  nos  efprits  &  nous 
infpirent  plus  de  vénération  ,  l'objet  que  je  préfente 
à  votre  culte  c'eft  la  Mère  de  Dieu  ,  c'eft  ,  dis-je , 
(  car  dans  une  parole ,  voilà  tout  ce  que  je  com- 
prens  )  c'eft  l'aiTemblage  des  plus  étonnantes  mer- 
veilles où  le  Tout  -  puiiTant  a  fait  éclater  toute  fa 
force  ,  &  le  Très-haut  a  manifefté  toute  fa  gloire  : 
la  plus  heureufe  ,  quoi  qu'en  même  temps  la  plus 
humble  des  femmes ,  deftinée  par  un  choix  éternel 
à  donner  au  monde  celui  qui  devoir  être  le  falut  du 
monde  ,  marquée  par  les  Patriarches  ,  annoncée 
par  les  Prophètes  -,  Mère  fans  égale  ,  qui  ne  conçut 
que  par  l'opération  d'un  Dieu,  qui  ne  porta  dans 
ies  chaftes  flancs  rien  moins  qu'un  Dieu  ,  ni  ne  vit 
aum*  fur  la  terre  rien  de  moins  qu'un  Dieu  fournis 
à  fes  volontés.  Si  c'eft  la  pompe  &  l'éclat  qui  nous 
touche  ,  il  n'y  a  qu'à  monter  en  efprit  au  plus  haut 
des  Cieux  ,  &  prefque  à  la  droite  du  Dieu  vivant, 
nous  y  verrons  une  Reine  placée  au-dedus  de  toute 
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les  chœurs  des  Anges ,  affile  auprès  du  Thrône  dii 
Seigneur  ,  &  là  dans  le  plus  fublime  degré  d'éléva- 
tion ,  dominant  avec  tout  l'empire  Se  toute  la  fplen- 
deur   de  la  Maîtrcfle  du  monde.  Le  P.  Bretonncan 
fécond  Dijc.  fur  l*  Affomption. 
Plus  Marie        Ici  vous  admirez  ians  doute  &  vous  enviez  peut- 
a  reçu  de     être  en  même  temps  les  libéralités  de  Dieu  fur  Ma- 
iayeurs  de    rje    vous  VÛUS  plajonez  de  l'inégale  diftribution  de 
Dieu ,  plus    r  l    a  °  /     ,       °  , 

elle  eft  d  -         grâces ,  vous  êtes  tentes  de  murmurer  contre  les 

gne  de  no-  ordres  de  la  divine  Providence.  Aveugles  &  ingrats 
xre  vénéra-  que  vous  êtes ,  apprenez  aujourd'hui  à  entrer  dans 
tion  ,  plus  l'efprit  de  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  pour  cette 
mente  nooie  créature.  Marie  a  reçu  de  Dieu  plus  de  gra- 
'  ces  que  nous  \  Dieu  a  répandu  fur  elle  avec  profu- 

fîon  toutes  les  richeffes  de  fa  miféricorde  ;  que  s'en- 
iuic-il  ,  finon  que  vous  devez  proportionner   vos 
fen  timens   à  fon  égard  aux  miféricordes  de  Dieu 
fur  elle  ,  l'honorer  à  inclure  que  le  Seigneur  l'a  ho- 
norée, &  la  diflinguer  de  toutes  les  créatures  dans  le 
culte  que  vous  lui  rendez  ,  puifque  Dieu  lui-même 
l'en  a  diftin£ué  d'une  manière  il   finguliere  dans  la 
diftribution  de  Tes  grâces  l  Mais  s'enfuit-il  que  vous 
foyez  en  droit  d'aceufer  le  Seigneur  d'injuitice ,  de 
lui  demander  compte  de  fes  deffeins  ?  S'enfuit -il 
qu'éblouis  par  l'éclat  dont  Marie  eft  environnée  , 
vous  puiŒez  fermer  les  yeux  fur   les  grâces  &  fur 
les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  du  Très-haut  ?  Ma- 
nuscrit attribué  au  P.  Codolet. 
Moralité        Ah  !  qu'il  faudroit  que  notre  cœur  fût  bien  ingrat 
fur  le  fujet   &  bien  mauvais  ,  pour  nous  refufer  à  la  gratitude 
qui  précède   que  demande  naturellement  la  profufion  de  Dieu  à 
qui  tend  a   notre  égard  ,  foit  dans  Tordre  de  la  nature  ,  foit 
Sue  nous     ^ans  l>orcu"e  ^e  U  grace  '  la  miféricorde  divine  nous 
Tommes        environne  de  tous  côtés.  Et  certes ,  fi  nous  fommes, 
ton?  inveC-   c'eft  par  fa  bonté  ;  fi  nous  refpirons  ,  c'eft  par  fon 
ris  des  bien-    fouft]e  •  ft  nous  vivons  ,  c'eft  par  fes  bienfaits  $  &  fi 
u  ~CI"   nous  ne  fommes  pas  précipités  dans  les  enfers  ,  c'eft: 
•  ' '^4 '         que  fa  main  route-nuiflànte  nous  empêche  d'y  tom- 
ber. 
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ter.  Cette  grâce  finguliére  ,  par  laquelle  nous  avon* 
été  féparés  de  la  malle  corrompue',  tirés  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  ,  pour  palier  dans  le  Royaume 
Se  dans  la  lumière  de  Dieu  même  ;  ces  rayons  du 
Soleil  de  Juftice  qui  nous  éclaire  ,  ces  fources  dé 
grâces  qui  nous  font  ouvertes  dans  les  Sacremens  , 
ces  inftructions   falutaires  qui  rétenti(Tent  dans  les 
Chaires  de  vérité  ,  ces  remords  qui  accompagnent 
le  crime ,  ces  dégoûts  dans  la  recherche  des  biens 
temporels  ,  ces  (oupirs  qui  nous  échappent  au  mi* 
lieu  de  nos  plaifirs,  Se  qui  nous  avertirent  incef- 
famment   que   nous  fommes   créés   pour    quelque 
chofe  de  plus  folide  «Se  de  plus  durable  ,  tout  le  bien 
que  nous  faifons ,  &  tout  le  mal  que  nous  ne  fai- 
sons  point  ,  ne  font-ce  pas  là  des  marques  côntî- 
miellés  Se  éclatantes  de  l'amour  infini  de  notre  Dieu  ? 
Le  même. 

Pour  bien  comprendre  toute  la  fainteté  de  Marie 
Se  reminen.ee  de  Tes  vertus ,  il  fufht  de  vous  repré- 
fenter  l'union  étroite  Se  intime  qu'elle  a  eue  avec 
Jefus-Chrift ,  fource  de  toute  fainteté  ;  elle  n'a  pu 
approcher  de  la  Divinité  fans  en  recevoir  les  plus 
vives  lumières  Se  les  plus  favorabJes  impreiïîons  ;  Se 
ce  feu  facré  qui  purifie  les  4évres  des  Prophètes,  qui 
enflamme  le  cœur  des  Saints ,  Se  doiTt  elle  a  été  toute 
environnée  a  defleché  en  elle  la  racine  du  péché , 
détruit  cette*  malheureufe  concupifcence  qui  eft  la 
fource  de  toutes  nos  foibleffes,  Se  lui  a  communiqué 
cet  amour  de  Dieu  dominant ,  Se  cette  charité  vive 
Se  animée  qui  eft  le  principe  Se  la  perfection  de  tou- 
tes vertus.  Le  même. 

Doit-on  regarder  le  culte  envers  Marie  comme 
un  devoir  indifpenfable  à  tout  Chrétien  ?  Sur  cet 
article  ne  nous  en  rapportons  point ,  fi  vous  voulez, 
à  l'exemple  de  tous  les  Saints  qui  nous  l'ont  enfei^ 
gné ,  aux  fufFrages  de  tous  les  Pères  qui  nous  l'ont 
recommandé ,  à  l'autorité  même  de  l'Eglife  qui  ne 
celfe  de  nous  Tînfpirer  ;  c'eft  de  la  bouche  des  enne* 
Tome  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge,)         A  a 
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vers  Marie,  mis  meme  de  Marie  qu'il  faut  tirer  la  foîution  Je 
nous  lui  de-  l'importante  queftion  que  je  fais  au  fujet  du  culte  de 
vons  notre   Marie.  Ecoutons  donc  fur  ce  point  un  dts  princi- 
paux Chefs  des  dernières  héréfies  qui  lui  orît  déclaré 
la  guerre.  Pouvons-nous  refufer  en  faveur  de  Marie 
un  pareil  témoignage  ?  Eh  i  dit  l'Héréfiarque,  com- 
ment n'aimerois-je  pas  la  Bien-aimée  de  Dieu ,  la 
Souveraine  des  Anges,  la  Mère  du  Sauveur,  l'Avo- 
Œcolom-  cate  des  hommes,  la  Reine  de  miféricorde  ?  Quo- 
fade  Serm.   modo  non  amarem ,  quam  ipfe  Deus  amat ,  cjuarn  ve- 

dehon.deb.   n€rantur  Anveli  ,  quœ  peperit  Salvatorem,  qa&  bu- 
Matri  Dei  n        \ 

'    mani  generis  eft  Aàvocata  ,  qu&  .Regina  appeliatur 

mifericordidi.  Le  Père  le  plus  dévot  à  la  fainte  Vierge 

parleroit-il  autrement  de  l'amour  que  nous  devons 

avoir  pour  elle,  &  des  droits  inconteftables  qu'elle  a 

fur  tous  les  cœurs  ?  A  Dieu  ne  pi  aile ,  ajoute-t-il , 

Idem.  Ibul.  qu'on  m'accule  d'être  jamais  oppofé  à  Marie  :  Nun- 
cjùam  de  me  audiatur  cjuafi  averjer  Mariam.  Pui(que 
de  ne  pas  fe  fentir  même  prévenu  &  porté  pour  elle, 

Idem»  Ibîd.  c'eR-  ^ei011  m°i  un  fig^e  aiîuré  de  réprobation  :  Erga 
quam  minus  bene  ajjici,  reprobattz  mentis  certum  exifti- 
mem  indicium.  Où  trouver  contre  les  cœurs,  je  ne  dis 
pas  irréligieux  3c  indévots  /mais  lâches  &  indifferens 
pour  Marie,  une  dccifioa  plus  formelle  &  un  ana- 
thême  plus  terrible  ?  Non ,  conclud-t-il ,  dans  tout 
ce  qui  regarde  l'honneur  de  Marie,  je  ne  votidrois 
rien  en  relâcher ,  rien  en  rabattre ,  rien  en  diminuer  : 

Idem,  Ibid.  Noitem  e  cultu  Maria,  alicjuid  diminui.  Si  l'héréfie 
n'a  pas  toujours  tenu  le  même  langage ,  ou  fi  elle  ne 
Ta  pas  fuivi  en  pratique  ,  c'eft  à  elle  à  s'accorder  11 
elle  peut  dans  fes  contradictions  :  mais  pour  nous, 
Chrétiens  Catholiques,  que  c'eft  une  confolation 
fenublc  d'entendre  cet  aveu,  qu'arrache  au  menfonge 
même  la  force  de  la  vérité  I  Manujcrit  attribué  an 
P.  Segaud. 
Ce  qui  au-        Qi^  cous  les  Pères  fanent  de  Marie ,  après  la  Ma- 

torife  bien    jefré  de  Dieu ,  le  plus  ravinant  fpectacle  du  Ciel , 

fondement   y£fa  y  trouvent  pour  tous  fes  habitons  un  fonds  de 


envers  la  Sainte  Vierge.       fat 
Nouvelles  béatitudes ,  qu'ils  y  attachent  l'admiration    notre  culte 
des  Patriarches  &  des  Prophètes   lorfqu'ils  voycnt    envers  Ma- 
en  elle  l'obiet  de  leurs  prophéties  &  de  leurs  figures  j   f,e'c?i?nt 
le  raviliement  des  Apôtres  ^  des  Dilciples  ,  loriqu  ils   fens  ^oaes 
y  reconnoiffent  leur  exemple  &  leur  modèle:  qu'y   que  les  Pe- 
a-t-il  en  tout  cela  qui  ne  foie  conforme  aux  régies  de   tes  lui  ont 
la  Foi  ?  Si,  au  témoignage  de  S.  Paul ,  le  moindre   tous  tienne 
degré  de  fainteté  vaut  un  poids  immenfe  de  p-îoire,   comme    e 
que  penier,  que  dire  de  ta  gloire  de  Marie  qui  a  eu 
devant  Dieu  tous  les  genres  de  fainteté,  r  ndu  aux 
hommes  toutes  fortes  de  fervices,  amaffé  pour  elle 
tous  les  thréfors  de  grâce,  reçu  dans  fon  fein  le  Dieu 
même  de  juftice  ?  Or  rendre  à  une  telle  créature  un 
Culte  inférieur  à  Dieu ,  mais  fupérieur  à  toutes  lel 
autres  créatures ,  eft-ce  outrer ,  eft-ce  donner  dans 
l'illufion  ?  N'eft-ce  pas  plutôt  fuivre  les  intentions  de 
FEglife,  agir  a  l'égard  de  Marie  &  penfer  de  Marie 
comme  ont  agi  à  ion  égard  ,  &  comme  en  ont  penfé 
nos  Patriarches  dans,  la  foi  ?  Le  même  un  feu  change^ 

J'ai  déjà  tracé  dans  ce  Volume  tant  de  différentes 
peintures  des  grandeuis  &  d,es  vertus  de  Adarie ,  que 
je  crois  inutile  d'en  donner  ici  de  nouvelles.  Ceux  aui 
prendront  ce  "Dejfein  n  auront  qua  consulter  la  Table 
de  ce  Volume. 

Il  n'eft  point  d'état,  point  de  fituation  qui  ne    DatisçitéL. 

trouve  dans  Marie  fon  modèle.  Eces-vous  dans  la   cîue  état 

baffe  (Te  ôc  dans  l'obfcurité  ?  vous  y  apprenez  à  re-    ^u~l{  [Jro' 

garder  cet  état  comme  plus  favorable  pour  le  falut ,    „!\  „  „%, 
v,}.  iA  ■%     1   r    ■    t  nous  ait 

a  1  aimer ,  à  le  goûter,  &  a  profiter  des  avantages  qui    piacé ,  Ma- 

y  font  attachés.  Etes-vous  dans  l'élévation  ?  vous    rie  peut 

apprenez  à  furmonter  les  dangers  inféparables  de    nou-;  icpnt 

cet  état ,  à  préferver  votre  coeur  de  l'orgueil ,  à  tirer 

de  votre  grandeur  même  de  nouveaux  motifs  d'hu- 

milité.  Les  vierges  Chrétiennes  apprennent  à  eflimer 

le  don  n  précieux  de  la  virginité ,  à  le  conferver  avec 

la  plus'  grande  vigilance  Se  les  plus  exactes  prêcha- 

A  a  ij 


de  modèle* 


57* 


La    Dévotion 


Le  recours 
que  nous 
avons  à  la 
S  te  Vierge 
&auxSaints 
nefaitpoint 
tort    à  la 
médiation 
de  J.  C. 


Ilneman- 


tions  \  les  perfonnes  mariées  à  traiter  avec  refpect 
un  Sacrement  Ci  augufte,  à  ne  point  deshonorer  une 
fi  fainte  union  par  des  excès  honteux.  Par-tout  Ton 
trouve  des  modèles  achevés  d'humilité,  de  patience, 
de  détachement,  de  fidélité  à  Tes  devoirs,  de  fou- 
miiïïon  aux  ordres  de  Dieu  ?  par-tout  des  motifs 
puiilans  pour  honorer  Marie ,  &  encore  plus  pour 
l'imiter.  Manufcrit  attribué  au  P.Codolet. 

A  parler  exactement,  tout  bon  Catholique  con- 
vient &  profefTe  de  cœur  &  de  bouche,  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Médiateur  entre  Dieu  &  les  hommes  qui 
eft  Jefus-Chrift,  que  c'eft  lui  qui  eft  ce  Pontife  jufte, 
faini  ,  féparé  des  pécheurs ,  dont  parle  S.  Paul ,  qui 
nous  a  ouvert  l'entrée  du  Sanctuaire  par  Ton  Sang; 
qu'après  s'être  facrifié  pour  notre  falut ,  après  avoir 
prié  Ton  Père  fur  l'arbre  de  la  Croix,  il  eft  toujours 
vivant  pour  intercéder  pour  nous  :  mais  tout^ Chré- 
tien Catholique  foutient  &  profefie  également  que 
la  même  charité  qui  nous  a  unis  aux  Saints  fur  U 
terre ,  les  unit  encore  à  nous  dans  le  Ciel ,  &  que 
Jefus-Chrift  en  leur  communiquant  fa  gloire  leur  a 
communiqué  aufïï  une  partie  de  fon  crédit  auprès  de 
fon  Père.  Que  fi  conduits  par  l'Eglife  nous  ne  re- 
connoifïbns  pas  en  eux  une  puiflfance  de  médiation, 
nous  reconnoiflons  en  eux  une  puiftance  d'intercef- 
fion  ;  en  un  mot ,  qu'afîis  auprès  du  Thrône  de  Dieu, 
honorés  du  titre  glorieux  de  fes  amis ,  de  fes  Elus , 
ils  ont  droit  de  lui  offrir  nos  prières  &  nos  vœux, 
de  lui  expliquer  nos  befoins  &  d'attirer  fur  nous  fes 
miféricordes.  Or  Ci  l'on  eft  obligé  de  reconnoître  ce 
pouvoir  dans  tous  les  Saints ,  à  combien  plus  forte 
rai  fon  doit-on  le  reconnoître  dans  Marie,  puifqu'el- 
le  les  furpaffe  tous  en  vertus,  en  mérites,  en  abon- 
dance de  grâces  y  &  que  c'eft  même  dans  ce  fens  que 
l'Eglife  dans  les  prières  qu'elle  met  dans  la  bouche 
de  lès  enfans  la  nomme  la  Reine  de  tous  les  Saints  ? 
Le  même. 

Il  n'eft  point  de  créature  dont  le  fecours  foit  fi 
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puiiïant  auprès  de  Dieu  que  celui  de  Marie.  En 
effet,  deux  chofes  font  néceffaires  pour  cela:  i°.Un 
grand  crédit  auprès  de  celui  qu'il  faut  fléchir  :  i°.  Une 
extrême  tendreffe  pour  ceux  qui  ont  befoin  de  Ton 
fecours.  Or  qui  potfede  ces  deux  caractères  dans  un 
plus  haut  degré  que  Marie  ?  placée  dans  le  féjour  de 
la  gloire  au-deflus  de  tous  les  Saints  &  de  tous  les 
Anges ,  qui  a  plus  d'accès  auprès  du  Thrône  de  Dieu  ? 
Aux  vœux  de  qui  Jefus-Chrift  fe  rendra-t-il  plus 
propice  qu'à  ceux  d'une  Mère  qu'il  aime  tendre- 
ment ,  &  dont  il  efl:  tendrement  aimé  ?  Mais  elle 
a  aufïï  pour  nous  des  entrailles  de  miféricorde  :  & 
comment  ne  nous  aimeroit-elle  pas,  puifqu'elle  a 
été  unie  (1  étroitement  à  la  charité  même,  puifqu'el- 
le a  porté  dans  fon  fein  celui  qui  nous  a  aimés ,  jus- 
qu'à fe  livrer  pour  nous  à  la  mort  ?  Audi  avec  quel 
zèle  prend-t-elle  nos  intérêts  auprès  de  Dieu,  avec 
quelle  ardeur  fe  fert-elle  de  toute  l'autorité  que  lui 
donne  le  nom  de  Mère  pour  l'appaifer?  Combien  de 
fois  a-t-elle  levé  vers  fon  Thrône  ces  mains  pures 
qui  l'ont  porté  dans  fon  enfance  ;  combien  de  fois 
Jefus-Chriil:  lafle  de  fa  propre  patience  lui  a-t-il 
oppofé  les  droits  de  fa  juftice  &  de  fa  gloire  ?  Inté- 
refle  à  punir  les  pécheurs,  combien  de  fois  lui  a-t-il 
dit  comme  à  Moife  :  Laiflez-moi  faire  éclater  ma 
colère  contre  ce  peuple  ingrat  ?  Dimitte  me  ut  irafea- 
turfuror  meus.  Mais  combien  de  fois  auiïi  n' a-t-il  pu 
réfifter  aux  foupirs ,  aux  prenantes  follicitations  de 
la  Mère  la  plus  fainte  &  la  plus  tendre  ?  Combien 
de  fois  enfin,  a-t-il  été  obligé  de  fe  fouvenir  de  fa 
miféricorde  dans  le  fort  de  fa  colère  ?  Le  même. 

L'Eglife  conduite  par  le  Saint-Efprit  &  éclairée 
des  lumières  d'en-haut ,  a  cru  ne  pouvoir  trop  hono- 
rer une  créature  que  Dieu  a  (î  particulièrement  ho- 
norée. Une  Vierge  comblée  de  tant  de  grâces ,  11 
diftinguée  par  fes  vertus,  &  dont  elle  reçoit  tous  les 
jours  un  fecours  fi  efficace  &  une  protection  fi  puif- 
fmte  ;  telles  font  les  raifons  folides  fur  lefquelles 
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lui  rendre     elle  a  jugé  convenable  d'établir  la  dévotion  envers 
:î;M--;  Dieu    Marie. 

L;    Plus  Des  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  lorfqu'il  ne 

liomma-       l'agiflbit  encore  que  d'établir  la  Foi  en  Jefus-Chrift , 
ge,-.  que  la  prudence  humaine   engageoit  les  hommes 

Antiquité  Àpoftoliques  à  ménager  la  foiblefle  des  Gentils  ap- 
du  ci^te  de  pel^s  à  l'héritage  du  falut,une  tendre  vénération 
^      e#  pour  Marie  s'empara  de  tous  les  efprits  ;  &  il  falloir 

bien  que  l'Eglife  lui  rendit  des- lors  de  grands  hom- 
mages ,  puisqu'elle  fe  trouva  alors  obligée  de  répri- 
primer  le  zèle  aveugle  de  quelques  hommes  grof- 
*  Les  Ibio-    fiers  *  qui  changeoient  fes  honneurs  en  fuperftitions, 
lûtes.  &  qui  rendoient  à  la  Vierge  les  hommages  réfèrvés 

à  la  Divinité  :  eft-il  donc  permis  de  négliger  un  culte 
fî  ancien  ,  fi  autorifé  &  fi  avantageux  \  Défions-nous, 
Chrétiens ,  de  cet  efpiit  particulier  qui  veut  fe  con- 
duire par  fes  propres  lumières ,  ou  plutôt  par  fes  pro- 
pres imaginations  -,  &  fçachons  que  négliger  le  cuite 
de  Marie  ,  le  regarder  comme  inutile  ou  comme  in- 
jurieux  à  Jefus-Chrift ,  c'eft  hiire  outrage  a  Dieu 
même  dont  les  intérêts  font  étroitement  liés  avec 
ceux  de  Marie,  c'eft  contredire  la  pratique  univer- 
felie  de  toute  l'Eglife ,  c'eft  ouvrir  la  porte  à  Terreur 
&  à.  l'impiété,  c'eft  fe  priver  foi-même  d'un  des 
plus  puiihins  moyens  de  falut.  Divers  Auteurs  mx- 
nuCcrhs. 
l'on  peut         A  mefure  que  l'Eglife  devint  plus  fioriiïanre  par 
dire   qu'à      la  protection  des  Céfars  ,  à  mefure  que  les  My  itère  s 
mefiiA  que    ^  Jefus-Chrift  furent  célébrés  avec  plus  de  magnih- 
1  Çglife  a      cence    ]es  F^tes  de  Marie  devinrent  plus  pomneufes 
taudespro  '  ,       ,  ,  ...  l      -    -  r      \    - 

grès  le  ad-  &  f°n  tmH  P^as  lokmnel ,  il  ne  manquoit  a  la  gloire 
tedeM?rie  que  d'être  encore  attaqué  par  l'erreur:  il  le  fut  en 
en  a  fait  effet.  Neftorius  qui  n'avoit  tenté  de  fe  gagner  fou 
au'n.  Vains  peup}e  p3r  une  dévotion  hypocrite  que  pour  accré- 
M°fttS'  e%  diter  ^011  erreur ,  en  vint  à  cet  excès  d'impiété  d'en- 
cç  ftiu.  velopper  dans  les  mêmes  blafphêmes  le  Fils  &  la 
Meie.  Cyrille  d'Alexandrie  paroît.  Céleftin ,  fouve- 
raiu  Pontife ,  à  la  tète  de  deux  cens  Evêques  monte 


envers  ia  Sainte  Vierge.*  *|?j 
fur  la  Chaire  de  vérité,  l'affaire  de  Phérétique  Pa- 
triarche devient  l'affaire  de  toute  l'Eglife ,  l'Univers 
coufterné  eft  attentif  fur  la  décifion  du  Concile  :  mais 
qu'elle  vous  fut  honorable ,  Vierge  fainte  !  le  même 
Décret  qui  aiïura  à  votre  divin  Fils  une  unité  de 
perfonne  dans  fon  Incarnation  ,  vous  mit  en  poffef- 
uôn  du  glorieux  titre  de  Mère  de  Dieu.  En  vain 
l'Héréfîarque  condamné  redouble  C^s  efforts:  l'exil , 
l'impénirence ,  la  mort  terminent  fa  miférable  car- 
rière ;  ainfi  périffent  ,  adorable  Sauveur,  les  ennemis 
de  votre  Mère  qui  font  déjà  les  vôtres.  L'Auteur. 

Ce  qui  éloigne  du  culte  de  Marie  une  infinité  de  \\  r'y  a 
mauvais  Chrétiens  ,  ce  qui  fait  que  les  Hérétiques  gueres  que 
le  blafphêment  ,  que  les  Novateurs  le  décrient,  que    îelibeftina- 

les  impies  le  méprifent  ,  que  les  indévôts  le  nésli-   §e  qui  ,s,e 
r  ,    r  i  5        force  da- 

tent; celt  quon  ne  peut  le  dHiimuler ,  que  pour  bolir le cul^ 
bien  honorer  Marie,  il  faut  copier  les  vertus  de  tedeMarie. 
Marie.  Et  certes  voilà  le  vrai  motif  de  tant  de 
famés  envenimées ,  de  tant  de  critiques  malignes , 
de  tant  d'avis  indiferets  adreffés  à  ces  dévots.  L'on 
lent  que  ce  cuite  ne  s'accorde  pas  avec  la  déprava- 
tion des  mœurs  ,  qu'il  s'oppofe  aux  paillons  ,  qu'il 
condamne  les  défordres.  L'on  fçait  que  fe  dévouer 
à  Marie  eft  un  engagement  à  l'humilité  ,  à  l'obéif- 
fance  ,  à  la  régularité  ,  Se  même  à  l'auftérité  de  la 
vie  :  l'on  conçoit  qu'il  y  a  de  la  contradiction  à  ne 
pas  imiter  ce  qu'on  honore  j  Se  comme  on  ne  veut 
pas  quitter  l'attachement  à  fes  vices  ,  il  eft  naturel 
qu'on  renonce  à  l'imitation  de  fes  vertus.  Ah  !  Vier- 
ge fainte  ,  qu'il  vous  eft  bien  glorieux  de  n'avoir 
pour  cenfeurs  de  votre  culte  ,  que  les  ennemis  dé- 
clarés de  la  fainteté  ;  Se  pour  ferviteurs ,  que  ceux 
qui  afpirent  à  vous  fuivre  ,  Se  qui  s'exercent  à  vous 
imiter  :  Manuscrit  attribué  an  P.  Segauà. 

J.  C.  eft  médiateur  par  voye  de  juftice ,  de  mérite       pn  quei 
èc  de  rédemption.  Marie  eft  médiatrice  par  voie  de   fens  Ton 
grâce  ,  de  prière  Se  d'interceflïon.  La  médiation  de   Peut  dire 
Jefus-Chrift  eft  méritoire  par  elle-même  :  la  média-  3ue  Marie 
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eft  toute-     tion  de  Marie  n'eft  méritoire  que  parcelle  de  Jefus- 

puiflante       Chrift.  Voilà  ,  Chrétiens  Catholiques ,  ce  que  nous 

auprès  de      entendons  par  la  toute-nuiffance  de  Marie  .  &  voilà 
Dieu.  .  •  r  i     i  i       v    i>.         ii         -,    i>i  /    ,r 

Comment    dequoi  rermer  la  bouche  a  1  impicte  &  a  1  herefie. 

les  SS.  Pe-  Cette  toute-puiftance  de  Marie  n'eft  pas  abfolue  Se 
tes  s'expri-  indépendante  comme  celle  de  Dieu  ,  mais  elle  eft 
ce  Suppliante  Se  n'en  eft  pas  moins  efficace  ,  omnipo- 
tentiafupplex  ,  &  c'eft  ce  que  les  Pères  ont  recon- 
nu lorfqu'ils  fe  font  adrefles  à  Marie  avec  des  ter- 
mes fi  refpectueux  &  fi  fournis  :  Ad  te  recurrimus  o 
beneditla.  Nous  avons  recours  à  vous  ,  s'écrie  Ori- 
gene  ,  ô  Bénite  entre  toutes  les  femmes  !  Intercède 
Hera  &  Domina  &  Regina  ,  &  Mater  Dei>pro  no- 
bis  y  intercédez  pour  nous  ,  c'eft  la  prière  de  faine 
Athanafe ,  intercédez  pour  nous ,  ô  fainte  Dame  , 
MaîtreflTe  ,  Reine  Se  Mère  de  Dieu.  Advoïvor  geni- 
bus  tuis  ,  o  Domina  mea  !  Je  me  jette  à  vos  genoux 
Se  je  reconnois  votre  puiflance  -,  c'eft  celle  de  faint 
Ephrem.  Supplica  Deo  ut  animas  noflras  falvet.  De- 
mandez à  Dieu  qu'il  nous  fauve  ;  c'eft  la  prière  de 
S.  Jean  Chrifoftôme.  Afpice  nos  de  Cœlo  oculo  pro- 
pitio.  Jettez  fur  nous  un  regard  favorable  ;  c'eft 
celle  de  S.  Bafile.  Santla  Aiaria  fuccurre  miferis.  Se- 
courez ,  Mère  fainte  ,  cette  foule  de  malheureux  , 
environnés  de  toute  part  de  mille  dangers  :  Le  Père 
Cheminais  &  l'Auteur. 
Deux  ré-  La  première  Réflexion  qui  naît  naturellement  de 
flexions         l  empreflfement  qu'ont  eu  les  faints  Pères  de  recourir 

qui  naiffent    £  Marie  ,  c'eft  que  ces  grands  Hommes  étoient  fans 

de  1  unani-      ,  ,  .    x        ~,  o 

mité  des       doute  du  moins  aulli  agréables  a  Dieu  ,  que  ceux 

Pères  au  fu-  qui  ne  croyant  pas  avoir  befoin  de  Marie  &  de  fon 
jet  du  culte  interceiïïon  ,  s'adreflfent  directement  à  lui.  Ces  Hom- 
^u'ils  ren-  mes  fe  Dieu,  qui  avoient  de  fi  longs  Se  de  Ci  fré- 
quens  entretiens  avec  lui  ,  lorfqu'ils  étoient  élevés 
au-defïus  d'eux-mêmes  dans  leurs  plus  hautes  con- 
templations ;  ces  grands  Hommes ,  dis-je  ,  qui  pou- 
voient  alors  demander  librement  Se  fans  crainte  ce 
qu'ils  jugeoicat  kuc  êcre  nécelTaire ,  non-feulement 
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ne  dédaignoient  pas  d'implorer  le  fecours  &  de  re- 
clamer la  protection  de  Marie  ,  mais  ne  croyoient 
pas  pouvoir  ,  fans  elle  ,  obtenir  ce  qu'ils  vouloienr. 
Ils  ne  craignoient  pas  de  deshonorer  par-là  Jefus- 
Chrift  -,  mais  ils  étoient  perfuadés  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  le  rendre  plus  favorable  que  par  rentremife  de  fa 
Mère. 

La  féconde  Réflexion  eft  que  ces  gens  qui  font 
gloire  de  s'adreffer  immédiatement  à  Jefus-Chrift  , 
ne  me  paroiifent  pas  recueillir  un  plus  grand  fruit 
de  leurs  prières.  On  ne  voit  pas  que  leur  attache- 
ment pour  le  Fils  redouble  par  le  mépris  qu'ils  ont 
pour  la  Mère  ;  &  ce  qui  achevé  de  me  le  rendre  fuf- 
pect ,  c'eft  que  dans  les  affaires  du  monde  ils  tien- 
nent une  conduite  bien  oppofée  à  celle-là.  Car  à 
qui  ne  s'adreiTent-ils  pas  pour  fe  rendre  un  Juge  fa- 
vorable? Quelles  recherches  ne  font-ils  pas  de  ceux 
qui  ont  accès  auprès  de  lui  ,  &c.  8c  lorfqu'il  s'agit  de 
fléchir  un  Dieu  irrité  contr'eux  ,  d'obtenir  une  fa- 
veur dont  ils  doivent  connoître  qu'ils  font  indi- 
gnes de  demander  grâce  &  non  pas  juftice  :  ils  né- 
gligent rinterceiTïon  de  Marie  ,  &  ne  veulent  pas 
reconnoître  fa  puillance  :  Extrait  du  P.  Cheminais. 

En  terminant  les  preuves  de  cette  première  Partie  , 

f  avertis  ceux  qui  en  prendraient  le  plan  ,   de  fe  bien 

pénétrer  du  Difcours  du  P.  Cheminais  ,  avec  ce  feul 

Difcours  ils  trouveront  tout  ce  qui  leur  fera   néceffaire 

pour  le  remplir  avec  beaucoup  de  (olidité. 

f  r  r  Preuves  de 

Ecoutez,  Chrétiens.  En  parlant  de  Marie  com-  5  &?    * 

me  l'Eglife  en  parle  ,  penfonsde  Marie  comme  l'E-  iiiu(îCndes 

glife  en  penfe.  En  appéllant  Marie  notre  efpéran-  Chrétiens 

ce  :  Spes  noflra  ,  &c.  N'allons  pas  plus  loin  que  l'E-  qui   don* 

glife.  N'arrêtons  pas  tellement  notre  efpérance  en  n.ent  *     V 
elle  ,  que  nous  ne  fçachions  que  c'eft  par  Jefus-        juj  ^ 

Chrift:  qu'elle  eft  notre  efpérance.  En  appéllant  Ma-  partient 

rie  le  Refuge  des  pécheurs,  Refuginm  peçcatorum.;  pas; 
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avec  l'Eglife ,  donnons-la  pour  Protectrice  à  ceax 
qui  veulent  quitter  le  péché  &  non  pas  à  ceux  qui' 
l'aiment  ->  à  ceux  qui  cherchent  à  Te  convertir  à 
Dieu ,  &  non  pas  à  ceux  qui  fe  fervent  de  leur  dé- 
votion trompeufe  pour  ne  le  convertir  jamais  , 
comptant  ou  que  ce  fera  toujours  aHTez-tôt,  ou  que 
la  grâce  de  fe  convertir  ne  leur  manquera  jamais. 
En  appellant  Marie  avec  l'Eglife  ,  la  Mère  de  mifé- 
rieprde  *.  Mater  mifericcrdiœ  ,  entendons  avec  l'E- 
glife ,  parce  que  Marie  a  mis  au  monde  celui  qui 
eft:  notre  miféricorde  :  L'Auteur  des  Difiours  choifis* 

Je  nai  fait  ce  court  extrait  de  /' Apiteur  des  Dis- 
cours choifîs  que  pour  avoir  occafion  Sl  avertir  ceux  qui 
■poiwwient  Savoir  entre  les  mains  ,  de  travailler  avec 
f  ré  caution  fur  cet  Auteur  ,  qui  loin  d'avoir  puifi  les 
fqndemens  de  notre  culte  envers  Marie  .dans  Us  bon- 
nes fiurc  es  ,  femble  n  avoir  eu  four  but  que  de  donner 
faveur  a  ce  mauvais  Livre  dont  'f  aidera  parlé.  Avis 
de  Adarie  k  ces  dévots  indiferets  ,  ce  Sermon  ne  fi 
annoncé  que  finis  le  titre  de  la  Vifitationde  lafainte 
Vierge. 

Mauvaife  Ce  n'efl:  point ,  dit-on  ,  le  culte  que  Ton  con- 
foi  des  en-  damne  ,  ce  font  les  excès  d'un  zélé  outré  &  fans  ré- 
nemis  de  cAq.  Ah  !  Chrétiens  ,  que  n'eft-on  de  bonne  foi  , 
&  que  ne  s  en  tient-on  au  jufte  tempérament  ou 
cotffilte  la  vérité.  Qu'une  crédulité  populaire  5c 
trop  facile  ait  pu  excéder  quelquefois  ,  foit  en  des 
exprefïîons  peu  mefurées  ,  foit  en  de  vaines  ob- 
fervances ,  c'eft  ce  que  je  ne  fais  nulle  difficulté  de 
reconnoitre.  Tant  qu'on  en  demeurera-là ,  je  fouf- 
crirai  fans  peine  aux  fages  précautions  dont  on 
croira  devoir  ufer  :  mais  voici  l'artifice  &  la  mali- 
gnité. On  veut  corriger  des  excès  par  d'autres  excès , 
on  veut  en  arrachant  l'ivraie  arracher  en  même- 
temps  le  bon  grain.  On  fe  recrie  contre  quelques 
pratiques  ,  afin  d'être  en  droit  de  les  abolir  toutes 


Marie. 
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&  de-là  Offices  de  la  Vierge,  Couronne  de  la  Vier- 
ge ,  faint  habit  de  la  Vierge,  dévores  Sociétés  fous 
le  nom  de  la  Vierge ,  tout  eft  profcrit ,  tout  eft  trai- 
té de  fuperftition.  L'expérience  ne  nous  Ta  que  trop 
fait  voir  ,  &  le  culte  de  Marie  n'en  a  que  trop  fouf- 
fert  de  dommage.  Le  P.  Breponneau. 

je  dis  que  le  culte  de  Marie  doit  être  prudent ,  & 
j'appelle  un  culte  prudent ,  un  culte  éclairé  &:  félon 
la  fcience  ,  formé  fur  les  plus  pures  lumières  de  la 
Foi ,  réglé  non  fur  des  fantaifîes  humaines  ,  ou  fur 
des  opinions  populaires  ,  mais  félon  les  règles  de 
TEglife  ,  fur  la  pratique  confiante  des  fidèles  ,  fur 
les  principes  de  la  Religion  ,  dégagés  des  abus  que 
le  faux  zélé  ôc  le  menfonge  introduifent  ;  en  un 
mot ,  un  culte  fage  ,  judicieux  &  véritable  ;  car 
Dieu  ne  peut  être  honoré  que  par  la  vérité.  Or 
qu'eft-ce  que  les  régies  de  l'Eglife  &  les  principes  de 
la  Religion  nous  enfeignent  ?  Le  voici.  Manuscrit 
attribué  au  P.  Codolct. 

Ce  qu'il  eft  important  que  vous  fçachiez  ,  pour 
ne  vous  poinf  tromper  dans  le  culte  que  i'Eglife 
vous  ordonne  de  rendre  à  Marie  ,  c'eft  que  Dieu. eft 
feul  Sà'mt ,  feul  Tout  -  puiifant  3  notre  fouverain 
bien  ,  notre  félicité  ,  le  dernier  terme  de  notre  efpé- 
rance  ,  l'unique  &  véritable  objet  de  notre  cuke  Se 
de  notre  amour  ;  que  Jefus-Chrift  eft  la  voie  ,  la 
vérité  Se  la  vie  ,  qu'il  n'y  a  de  falut  par  aucun  autre 
que  lui  ,  que  nul  autre  nom  fous  le  Ciel  n'a  été  don- 
ne aux  hommes  par  lequel  ils  puilTent  être  fauves. 
Le  même. 

De  tour  ceci ,  que  conclure  à  l'avantage  du  culte 
de  Marie  ,  finon  que  le  culte  que  nous  lui  fendons, 
eft  un  culte  inférieur  au  culte  qui  fe  termine  à  Dieu 
comme  à  fon  principal  objet  ,  &que  quelques  hon- 
neurs que  nous  rendions  à  cette  Vierge  fainte  , 
nous  devons  toujours  mettre  une  diftance  infinie  en- 
tée le  Créateur  &  la  créature  ,  ne  l'aimer  ,  ne  l'ho- 
norer que  pour  lui ,  que  par  rapport  à  lui  \  que  l'ex- 
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trême  vénération  que  nous  avons  pour  elle  vient 

uniquement  de  ce  que  nous  la  regardons  comme 

le  plus  parfait  ouvrage  qui  (bit  forti  des  mains  de 

Dieu. 

Nous  devons  conclure  encore  que  Ci  nous  l'in- 
voquons dans  nos  prières  ,  que  fî  nous  implo- 
rons fa  protection ,  nous  ne  lui  dreiïbns  pas  une  ef- 
péce  de  Tribunal  à  part  ,  nous  ne  lui  attribuons 
pas  une  puiffance,  une  authorité  féparée  de  celle  de 
fon  Fils  ;  que  notre  unique  vue  eft  de  l'intérefler 
dans  notre  caufe ,  de  lui  faire  préfenter  nos  vœux  à 
É)ieu  :  que  par-là  nous  ne  faifons  pas  injure  au  fang 
de  Jefus-Chrift  ;  nous  ne  lui  ôtons  pas  le  titre  de  vé- 
ritable Se  unique  Médiateur  *,  &:  que  bien  loin  de 
deshonorer  Jefus-Chrift  par  le  culte  que  nous  ren- 
dons à  Marie  ,  nous  l'honorons  au  contraire  ,  puif- 
que  nous  le  regardons  toujours  comme  la  fource 
prochaine  &  immédiate  de  notre  falut ,  &c.  Le  même. 

Non ,  Marie  en  qualité  de  Mère  de  Jefus-Chrift , 
ne  peut  prendre  pour  les  pécheurs  d'autres  fentî- 
mens  que  ceux  de  fon  divin  Fils.  Ah*  pour  oublier 
les  pécheurs ,  il  faudroit  ,  Vierge  fainte  ,  que  vous 
oubliaffiez  que  c  eft  pour  eux  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  au  monde  ,  que  c'eft  pour  les  racheter  qu'il 
s'eft  fait  votre  Fils ,  que  c'eft  pour  mourir  pour  eux  , 
qu'il  s'eft  formé  un  Corps  de  votre  plus  pur  fang  ; 
tout  vous  parle  en  leur  faveur  :  il  faudroit  ,  dis-je, 
oui ,  il  faudroit  en  quelque  façon  vous  oublier  vous- 
même  pour  oublier  les  pécheurs.  Car  ,  permettez- 
nous  de  le  dire ,  avec  tout  le  refpecl:  que  nous  vous 
devons ,  vous  nous  avez  en  quelque  manière  obli- 
gation de  ce  que  vous  êtes  :  le  monde  n'auroit  point 
eu  befoin  de  Sauveur  ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
pécheurs-,&  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  Sauveur,  feriez- 
vous .  Vierge  fainte ,  Mère  d'un  Dieu  ?  L'Echanfon 
de  Pharaon  tiré  de  prifon  ,  oublie  Jofeph  qui  lui 
avoit  interprété  fon  Songe.  L'éclat  &  le  bonheur 
peut  éblouir  les  hommes ,  &  il  eft  facile  d'oublier 
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un  malheureux ,  quand  on  a  cefle  de  l'être.  Quelle 
impiété  feroit-ce  d'attribuer  à  Marie  élevée  dans 
le  Ciel  un  fentiment  pareil  ?  Oui,  s'écrie  ici  S.  Ber- 
nard ,  fi  quelqu'un  voulant  s'adreiTer  à  Marie  & 
implorer  fa  bonté  ,  l'a  jamais  trouvée  infenfible  à 
fes  miféres ,  je  confens  qu'il  s'inicrive  en  faux  con- 
tre ce  que  j'avance  jmais  Marie  peut-elle  laifTer  per- 
dre ce  que  Jefus  eft  venu  fauver  ?  J'aurois  lieu  de 
tout  efpérer  pour  votre  faiut  5  Chrétiens ,  fi  vous  le 
vouliez  aufli  fincérement  que  Marie  :  elle  ne  peut 
pas  plus  cefTer  d'aimer  les  pécheurs  ,  qu'elle  peut 
celTer  d'être  Mère  d'un  Dieu-Sauveur.  En  qualité  de 
Merc  de  Dieu ,  Marie  eft  donc  fenfible  à  nos  be- 
foins ,  &  en  qualité  de  Mère  de  Dieu  elle  peut  nous 
fecourir  dans  nos  befoins  ;  c'eft  ce  que  les  Pères  nous 
apprennent  ,  c'eft  ce  que  la  raifon  diète  ,  c'eft  ce 
que  l'Eglife  nous  enfeigne  ,  c'eft  ce  que  l'expérience 
de  tous  les  fiécles  nous  empêche  de  révoquer  en  dou- 
te. Le  P.  Valln  y  Sermon  de  la  Nativité  de  lafainte 
Vierge, 

Voulez-vous  des  preuves  de  la  bonté  &  du  pou-       Diverfès 
voir  de  Marie  ?  parcourez  tous  les  fiécles  ,  interro-  preuves  du 
gez  tous  les  Pères ,  confultez  tous  les  fidèles  qui  fe  pouvoir  de 
font  adrefTés  a  Marie  :  ici  elle  eft  repréfentée  cal-   Marie  &  de 
mant  la  fureur  des   tempêtes  &  l'impétuofité  des    a  bonte* 
flots ,  qui  menaçoient  d'un  prompt  &  trifte  naufra- 
ges. Là  on  la  voit  artêtant  des  maladies  contagieu- 
fes  qui  portoient  dans  des  Villes  &   des  Provinces 
la  défoiation  &  la  mort.  Terrible  comme  une  armée 
rangée  en  bataille ,  elle  défend  les  fiens  &  leur  pro- 
cure une  heureufe  victoire.  Encore  plus  terrible  con- 
tre les  ennemis  de  fon  Fils  ,  c'eft  elle ,  comme  chan- 
te l'Eglife  ,  qui  a  ruiné  les  hétéfies  dans  le  monde 
chrétien  :  CnnQas  b&refes  fola  interemifii  in  univer- 
fo  mundo.   Ah  !  fi  nous   les  voyons    expirer  enfin 
en  France  ,  n'eft-ce  pas ,  Vierge  fainte  ,  un  effet 
de  cette  protection  fpéciale  que  vous  avez  accordé 
à  un  Royaume  dont  un  de  fes  plus  Religieux  Mo-   io  «V  xni. 
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narque  vous  a  abandonne  le   Gouvernement  Be  ta 
profpérité  ?  Reine  puifiante  ,  achevez  votre  ouvra- 
ge ,  &  réunifiez  rout  votre  peuple  par  les  liens  d'une 
même  charité  &  d'une  même  Religion.  Le  même. 
En  quelque        Marie  ,  dit  S.  Bernard  ,  en  quelque  conjoncture 
conjondu-    qUe  ce  puiiïe  être  ,  peut  être  pour  nous  une  retfbur- 
redela  vie   ce  jnfailliDfe.  "[e  dis  cn  nuelqUe  conjondture  que  ce 

que    flous  -rr    a  r  •     »   »»'         j     j       i  •  r  •  •        \        r  i* 

fovon?  foit  PUI"e  eCre  y  i°IC  a  *  cgard  des  biens  lpintuels  ,  (oit 

pour  le  fpi-  même  à  regard  des  biens  temporels  ;  car  la  miféri- 

rituel ,  foit  corde  de  Marie  s'étend  à  tout  Se  s'entremet  dans 

pour    le  tous  nos  befoins.  Vous  donc  ,  conclut  S.  Bernard  , 

temporel,  ^  •    je  condus  aVcc  lui ,  entrant  dans  le  même  dc- 

rous   pou-  .,  _      r        ,                           . 

r.nc  JL  tau  es:  ulant  des  mêmes  paroles ,  vous  tous  qui  vo- 

courir  à  gués  au  milieu  des  ecueils  Se  aes  tempêtes  de  ce 
Marie  avec  monde ,  fi  vous  voulez  vous  fauver  du  naufrage-,  re- 
fucces.  gardez  votre  Etoile  ,  &:  levez  inceffamment  les 
r  "  rln'  veux  vers  Marie  :  Refpice  ftcllam,  voca  Mariam* 
Mf/r  Etes-vous  aliailli  de  violentes  tentations ,  &  tentez- 

vous  vos  forces  s'affoiblir  Se  votre  cœur  prêt  à  fuc- 
comber  ?  appeliez  Marie  à  votre  aide  ,  voca  Ma- 
riam j  êtes-vous  expofés  aux  euflures  de  l'orgueil  , 
aux  aigreurs  de  la  haine  ,  aux  emportemens  de  la 
colère  ,  au  venin  de  l'envie  ,  &c.  invoquez  Marie  , 
voca  Mariam.  Eft-ce  la  tribulation  qui  vous  pour- 
fuit  ,  qui  vous  afflige  ,  qui  vous  abbat  &  vous  dc- 
f  oie  ?  cherchez  votre  foulagement  &  votre  foutient 
dans  Marie ,  voca  Mariam.  Enfin  dans  tous  les  dan- 
gers ,  dans  tous  les  maux  Se  toutes  les  difgraccs  de 
cette  vie  mortelle  ,  penfez  à  Marie  Se  tendez-lui  les 
Idem.  Ibid,  bras  pour  la  reclamer  ,  Mariam  cogita  ,voca  Ma- 
riam :  confiance  tellement  propre  de  PEglife  Se  fé- 
lon fon  Efprit ,  que  comme  elle  ne  fait  à  Dieu  nuile 
demande  que  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl  ,  auflï 
ne  fait-elle  au  Ciel  nulle  prière  ,  Se  ne  demande- 1- 
clle  rien  ,  ou  prefque  rien  ,  que  par  l'intercefîîon  de 
Marie  Se  fous  fes  aufpices  :  Le  P.  Bretonneau  ,  fécond 
Difcours  fur  tjMbmpthn, 
Il  y  a  des       U  faut  convenir  ,Chrétiens  ,  que  nous  portons 


s 

à 
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quelquefois  trop  loin  notre  confiance  ,  tk  que  nous  Chrétiens 

faifons  à  Marie  des  prières  qu'elle  ne  peut  écouter  ;    qui  porteru 

comment  cela  ?  Parce  que  ce  font  des  prières  inju-  JroP  lom 

r      \   T^-  r         j  •  •    j-      *eur  con- 

neutes  à  Dieu  ;  parce  que  ce  font  des  prières  indi-   fiance  en_ 

gnes  de  la  Mère  de  Dieu  5  parce  que  ce  font  des   vers  Marie, 

prières  pernicieufes  pour  nous-mêmes.  comment- 

i°.  Prières  injurieufes  à  Dieu.,  pourquoi  ?  C'eft  cela  doit 

qu'elles  font  directement  oppofées  à  l'ordre  de  la  s  entendre; 
^       .  ,  0         ,  ,,  r£\  r  »     v         Prière 

Providence  ,  oc  qu  elles  vont  a  renverler  toute  1  c-  ajre^es 

conomie  de  notre  falut.  En  effet ,  tel  eft  Tordre  de  Marie,prie 
la  Providence  ,  que  le  faiut  dépende  premièrement  res  inju- 
de  Dieu  ,  &  enfuite  de  nous-mêmes  j  qu'aidés  de  rieufes  à 
la  grâce  de  Dieu ,  nous  y  travaillions  nous-mêmes  9  DlQU» 
que  nous  obtenions  cette  grâce  par  la  Mère  de  Dieu  ; 
mais  pour  la  faire  valoir  par  nos  foins  ;  mais  pour 
la  rendre  féconde  par  nos  œuvres  ;  mais  pour  la 
conferver  par  notre  vigilance.  Voilà  le  plan  que 
Dieu  s'effc  tracé  &  qu'il  nous  a  propofé  :  3c  nous 
fans  égard  aux  vues  de  Dieu ,  &  nous  promettant 
tout  de  la  Mère  de  Dieu  ,  pour  nous  en  former  un 
autre  félon  nos  idées  particulières  ,  c'eft-à-dire  ,  fé- 
lon notre  fens  réprouvé  Se  nos  inclinations  cor- 
rompues ;  car  fi  nous  prétendons  que  fous  la  pro- 
tection de  Marie  le  falut  ne  nous  coûte  plus  rien , 
qu'après  avoir  fatisfait  à  certaines  pratiques  d'une 
faufie  piété  envers  Marie  ,  nous  pourrons  devant 
Dieu  nous  tenir  quittes  de  tout  le  refte  >  que  revê- 
tus des  livrées  de  Marie  nous  ferons  à  couvert  d5 
tous  les  dangers  du  monde  ,  à  couvert  de  toutes  les 
tentations  de  la  vie,  à  couvert  de  toutes  les  furprifes 
de  la  mort ,  à  couvert  de  tous  les  arrêts  de  la  jufrice 
divine  &:  de  tous  les  foudres  du  Ciel  ,  &:  qu'ainfi 
nous  n'aurons  rien  à  craindre  en  nous  expofant  aux 
occafions  3  en  demeurant  dans  nos  habitudes ,  &c. 
Ah  !  fi  nous  l'entendons  ainfi ,  nous  nous  trompons 
bien  grofîïerement.  Le  P.  Bouràaloue  ,Difcours  fur  la 
Dévotion  de  la.  Vierge. 

Prières  indignes  de  la  Mère  de  Dieu ,  puifque  c'en:      Prières 
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attendre  d'elle  qu'elle  nous  autorife  contre  Dieu> 
même,  qu'elle  nous  ramure  contre  la  crainte  de  Tes 
jugemens  j  11  (qu'à  ne  nous  pins  mettre  en  peine  de 
les  prévenir ,  qu'elle  nous  ferve  de  prétexte  pour  per- 
févérer dans  nos  défordres  6Y  pour  mourir  dans 
l'impénitence. 

Avec  de  femblables  difpofitions ,  quel  effet  peu- 
vent avoir  nos  prières  auprès  de  Marie  ï  Loin  de 
nous  fanctirîer ,  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous 
corrompre.  Loin  de  nous  approcher  de  Dieu,  elles  ne 
peuvent  fervir  qu'à  nous  en  éloigner  davantage.  Loin 
de  nous  fauver ,  elles  ne  peuvent  fervir  qu'à  nous 
perdre  :  par  conféquent  prières  infiniment  pernicieu- 
ies  pour  nous-mêmes.  Or  de  penfer  que  de  telles 
prières  fuffent  a(fez  eScaces  pour  toucher  le  cceur  de 
la  plus  fainte  de  toutes  les  Vierges ,  de  la  plus  ridelle 
à  la  Loi  de  Dieu ,  de  la  plus  foumife  aux  defteins  ôc 
aux  volontés  de  Dieu ,  de  la  plus  zélée  pour  la  gloire 
de  Dieu  &:  pour  la  fanctification  du  peuple  de  Dieu , 
ne  feroit-ce  pas  la  plus  fenfîble  &  la  plus  évidente 
contradiction  ?  Le  même. 

Quelle  eft  donc  l'erreur  du  préfomptueux ,  lorf- 
qu'efclave  volontaire  du  péché,  il  fe  flatte  de  la  pro- 
tection de  la  Vierge ,  lorfqu'au  milieu  de  fes  défor- 
dres il  fe  dit  fecrettement  à  lui-même  ce  que  difoit 
cet  Ifraélite  entendant  la  Loi  de  MoïTe  ?  Vax  erit 
mibi  &  ambulabo  in  -pravitate  cordis  mei.  Toutes  ces 
menaces  ne  m'allarment  point ,  je  puis  fans  danger 
continuer  dans  mes  défordres  !  N'eft-ce  pas  vouloir 
rendre  Marie  en  quelque  manière  complice  de  nos 
crimes  ?  N'eft-ce  pas  la  déclarer  protectrice  de  nos 
iniquités  ?  N'eft-ce  pas  reconnoître  qu'on  peut  la 
fervir  &  ne  pas  bien  vivre ,  que  fa  bonté  lui  ferme 
les  yeux  à  nos  déréglemens  &  la  fait  condefeendre  à 
nos  foibleftes  ?  Or  je  vousdemande,Chrétiens,(i  vous 
reconnoilfez-là  la  Mère  de  Dieu.  Y  voyez-vous  au- 
cun trait  de  cette  pureté  fans  égale,  à  qui  la  plus 
légère  tache  fait  horreur  2  Y  découvrez-vous  cette 

haine 
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haine  du  péché  qui  la  porta  jufqu'à  confentir  au. 
fupplice  de  Ton  propre  Fils  ?  Y  trouvez-vous  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  à  qui  elle  a  facrine  Con  propre 
Fils ,  cette  Victime  innocente  2  Y  remarquez-vous 
cet  amour  fi  tendre  pour  Jefus-Chrift  dont  on  veut 
qu'elle  protège  les  ennemis  ?  Le  P.  Cheminais.  En  .quel 

Quand  on  a  une  Médiatrice  fi  puiffante  que  Ma-   *~ens  l'°n 
rie  ,  dit  le  libertin  ,  ne  doit-on  rien  attendre  de  Ces   peut»    irf^ 
foins  ?  N'eft-e#e  pas  la  Mère  des  pécheurs  auflî-bien   clare  Marie 
que  des  juftes  2  Et  de- là  quelle  conféquence-pratique   la  proieo 
tire-t'on  ?  eft-ce  la  réformation  des  mœurs  ?  Non.    trie- dupé* 
Eh  bien  !  N'eft-ce  pas-là  vouloir  rendre  Marie  la   c^'  détail 
protectrice  de  fes  pallions  ?  Le  détail  va  vous  rendre    ^^^ 
ceci  un  peu  plus  palpable  &  plus  fenfible.  ' 

Tel  ne  craint  point  de  blefTer  la  réputation  du 
prochain  avec  les  traits  de  la  médifance  8c  de  la 
raillerie  la  plus  picquante ,  qui  fans  fe  mettte  en 
peine  de  la  réparer  fe  repofe  fur  le  titre  de  ferviteur 
de  la  Vierge,  qu'il  cr*oit  feul  fumTant  pour  alfurer 
fon  falut.  Tel  après  avoir  confaCré  quelques  heures 
le  Dimanche  au  fervice  de  Marie ,  fe  fçait  Ci  bon  gré 
de  ce  léger  facrihee  qu'il  ne  fe  fait  aucun  fcrupule 
de  palier  la  femaine  entière  dans  une  oifiveté  égale- 
ment indigne  de  fon  état  &  dangereufe  pour  fes 
mœurs.  Tel  après  avoir  participé  aux  Myfteres  les 
plus  faints  s'engage  le  jour  même  dans  des  compa- 
gnies où  il  fçait,  par  une  funefte  expérience,  que 
l'intempérance  &  les  excès  font   inévitables.   Tel 
paffionné  pour  les  fpectacles  s'expofe  indiferetrement 
à  toutes  les  impreilïons  que  peuvent  faire  fur  fon 
efprit  des  objets  dont  il  n'a  déjà  que  trop  fenti  le 
pouvoir  Se  les  atteintes  mortelles  :  &  l'on  prétend 
que  Marie  fera  refpon fable  de  tout  cela  l  On  fe 
croira  à  couvert  de  tous  les  traits  de  la  colère  de  Dieu, 
tandis  qu'on  pourra  s'appuyer  de  la  protection  de  fa 
Mère?  Ainfi  les  Juifs,  ces  infidèles  plus  idolâtres 
que  les  idolâtres  mêmes ,  fe  flattant  d'avoir  feuls  le 
Temple  du  vrai  Dieu  ,  bien  qu'ils  le  profanallenc 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge.  )  B  b 
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par  de  fréquentes  idolâtries  ,  prétendoient  qu'il  rie- 
voie  leur  fervir  de  refuge  &  d'afyle  contre  la  Jufticc 
Divine.  Le  même. 

•  Défiez-vous  de  ce  zèle  aveugle  ,  qui  pour  élever  la 
Mère  dégrade  &  avilit  le  Fils ,  qui  croit  ne  pouvoir 
dignement  honorer  la  Vierge  fans  lui  attribuer  des 
privilèges  exceiïifs ,  fans  lui  donner  une  efpece  de 
Divinité  ;  de  ce  zèle  qui  adopte  fans  difeernement 
toutes  les  vifions  &  toutes  les  fables  Çu'une  imagi- 
nation déréglée  produit ,  Se  qu'une  crédulité  fuperfti- 
tieufe  autorife,  qui  aime  à  (e  faire  des  routes  nou- 
velles, à  multiplier  les  pratiques,  à  renchérir  fur  le 
culte  des  Saints ,  à  regarder  fes  propres  inventions 
comme  les  décifions  de  l'Eglife.  Remarquez  toutes 
obfervez  tout ,  fuivant  le  précepte  de  l'Apôtre  faint 
Paul  j  mais  ne  retenez  que  ce  qui  eft  bon ,  que  ce 
qui  eft  faint ,  que  ce  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  pu- 
blique. Suivez  l'avis  du  faint  Concile  de  Trente, 
qui  recommande  d'éviter  tout  excès,  toute  fuperfti- 
tion  dans  l'invocation  des  Saints,  dans  le  culte  de 
leurs  images  ;  Se  fur-tout  ne  vous  faites  pas  de  votre 
dévotion  à  la  Vierge  un  titre  pour  perfévérer  dans 
vos  défordres.  Manufcrit  attribué  au  V.  Codolet. 

Pour  peu  que  nous  falîions  attention  fur  la  nature 
du  culte  de  la  Vierge ,  nous  reconnoîtrons  facilement 
que  ce  culte  confifte  principalement  dans  l'imitation 
des  vertus  de  Marie  :  l'on  n'honore  véritablement 
que  par  l'amour ,  dit  faint  Auguftin.  Or  qu'eft-ce 
qu'aimer  les  Saints ,  ûnon  fe  conformer  à  leurs  fen- 
timens,  prendre  leurs  actions  pour  le  modèle  de  no- 
tre conduite,  afpirer  à  la  gloire  qu'ils  polTedent, 
Se  tâcher  d'y  arriver  par  le  même  chemin  qui  les  y 
a  conduit  ?  En  agir  autrement,  ce  n'eft  pas  les  ho- 
norer véritablement,  dit  Saint  Auguftin,  c'eft  les 
flatter  par  des  menfonges ,  c'eft  leur  rendre  un  culte 
faux,  un  culte  fuperftitieux,  un  culte  qu'ils  rejettent 
avec  mépris  Se  avec  indignation.  Le  même. 

De  quel  front  ofez-vous  donc  publier  que  vous 
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honorez  fincerement  Marie  ?  De  quel  front  ofez-vous 
compter  fur  fa  protection ,  vous  qui  ne  faites  point 
d'efforts  pour  l'imiter ,  qui  ne  pratiquez  aucune  de 
fes  vertus ,  &  qui  demeurez  tranquille  dans  tous  les 
vices  quelle  détefte  ?  Quoi  donc,  cette  Vierge  il 
pure ,  11  fainte ,  qui  a  toujours  eu  un  fî  grand  éloi- 
gnement,  une  fi  grande  averfïon  pour  le  péché, 
qu'elle  n'a  pu  le  fouffrir  ni  en  elle-même,  ni  dans 
les  autres,  fï  zélée  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  les 
intérêts  de  fon  Fils ,  cette  Mère  de  pureté,  de  fain- 
teté,  de  juftice  &  de  miféricorde,  reconnoîtra  pour 
fes  enfans  des  hommes  vendus  au  péché ,  livrés  aux 
pafîions  les  plus  honteufes ,  ennemis  de  fon  Fils ,  qui 
abufent  de  (es  grâces ,  qui  profanent  fon  faint  nom, 
qui  foulent  aux  pieds  fon  Sang  précieux  ;  des  hom- 
mes injufles,  violens,  impudiques,  fans  piété,  fans 
foi,  fans  charité  2  Ah  !  fi  elle  jette  fur  eux  quelque 
regard ,  c'eft  fans  doute  un  regard  de  colère,  &"  non 
pas  un  regard  de  compaffion  -y  Ci  elle  s'adreiTe  à  fon 
Fils ,  c'eft  pour  intérelTer  fa  jufte  colère ,  pour  lui 
demander  vengeance  contre  ces  impies  qui  la  des- 
honorent ,  qui  la  font  fervir  de  voile  à  leurs  iniquités* 
Le  même, 

Marie ,  je  l'avoue ,  efl:  le  refuge  des  pécheurs  ; 
mais  de  quels  pécheurs ,  je  vous  prie  ?  Ecoutez  bien 
ceci ,  pour  ne  rien  donner  à  l'illufion ,  des  pécheurs 
contrits ,  dés  pécheurs  pénitens ,  des  pécheurs  qui 
fentent  le  malheureux  état  où  le  péché  ks  a  réduits, 
des  pécheurs  qui  font  des  efforts  pour  fortir  du  pé- 
ché. Elle  efl:  la  Mère  de  miféricorde  ;  mais  fa  pitié 
n'efl:  pas  (une  pitié  lâche  &  aveugle ,  une  molle  in- 
dulgence qui  favorife  le  pécheur ,  qui  bleffe  les 
droits  de  la  Juftice  divine ,  c'eft  une  miféricorde 
éclairée,  attentive  à  fuivre  les  fentimens  de  Jefus* 
Chrifl:^  qui  fait  efpérer  le  pardon  aux  pécheurs,  mais 
qui  les  porte  &  les  excite  en  même-temps  à  la  péni- 
tence. Marie  efl:  toujours  prête  à  demander  la  grâce 
de  notre  converfïon  ;  mais  il  faut  que  nous  la  dt- 
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mandions  nous-mêmes  avec  elle ,  que  nous  coopé- ? 

rions  au  grand  ouvrage  de  notre  falut ,  &  c'eft  folie 

de  compter  fur  fon  iecours  &  fur  fa  protection , 

lorfque  nous  nous  abandonnons  à  nous-mêmes.  Le 

même. 

C'eft  à  vous ,  Mère  de  mon  Dieu ,  c'eft  à  votre 
protection  que  nous  recourons  :  Sub  tmim  prdfidiurrj. 
confugimus  fan  El  a  Dei  Genitrix.  Oui ,  c'eft  à  cetre 
protection  afturce  ,  qui  ne  nous  manque  jamais  ;  à 
cette  protection  toute  puiftante,qui  triomphe  de  tous 
les  obftacles  ;  à  cette  protection  univerfelle,  dont  nul 
n'cft  exclu.  Nous  ne  le  ferons  pas,  &  dans  cette 
efpérance  nous  nous  prcfentons  à  ce  thrône  de  gloire 
où  vous  êtes  parvenue,  ck  où  vous  régnez  :  Sub 
tuum ,  &c.  Ce  riçft.  pas  que  nous  ne  puiiîions  nous 
adrefter  directement  à  Dieu  ;  mais  nous  en  ufons 
comme  des  enfans  coupables  envers  leur  Père ,  Se 
qui  cherchent  un  Médiateur  pour  les  reconcilier, 
parce  qu'ils  ne  croyent  pas  mériter  par  eux-mêmes 
d'être  reçus  :  ce  n'eft  point  défiance  de  la  bonté 
divine,  c'eft  un  fentiment  de  notre  indignité. 

Noftras  deprecationcs  ne  defpicias  in  necejfitatibus. 
Ah  !  s'il  y  a  quelque  objet  qui  vous  doive  toucher 
de  compafîion ,  ce  font  fans  doute  les  befoins  pref- 
fans  où  nous  fommes  dans  cette  terre  d'exil  &  cette 
vallée  de  larmes  ;  tant  d'ennemis  domeftiques  & 
étrangers,  vifibles  Se  invisibles  qui  nous  attaquent, 
tant  d'inclinations  vicieufes  qui  nous  environnent, 
tant ,  &c.  l'enfer,  le  monde,  la  chair  qui  confpirent 
contre  nous,  &:c.  Dans  cet  état,  mépri!erez-vous 
nos  pleurs,  &  ferez-vous  infenfiblcs  à  nos  cris  ?  Nos 
pères  depuis  tant  de  ficclcs  ont  reftenti  les  effets  de 
votre  miiéricorde  :  Sera-ce  dans  ces  temps  malheu- 
reux que  vous  en  interromprez  le  cours,  &  que  vous 
commencerez  à  nous  abandonner  ?  N'aurez  vous  été 
une  Mère  fi  tendre  que  pour  les  autres  ? 

Sed  h  pericitlis  cunElis  libéra  nos  femper  Virgo  glo- 
riofa  cr  bcneàicla*  Vierge  bénie  du  Ciel  &  de  la 
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Terre ,  l'amour  des  Peuples  &  l'admiration  des  Ef- 
prits  bienheureux,  ne  cefTez  pas  un  moment  d'avoir 
l'œil  ouvert  pour  veiller  fur  notre  conduite  &  pour 
régler  toutes  nos  démarches  ;  dans  la  jeuneffe  com- 
me dans  un  âge  plus  avancé,  dans  la  folitude  &  la 
retraite  comme  dans  la  fociété  &  le  commerce  de  la 
vie ,  &c.  car  le  danger  eft  toujours  préfent  :  Libéra 
nos  femper.  Mais  que  ce  (oit  fur-tout  à  ce  jour  fatal 
après  quoi  il  n'y  a  plus  de  temps  à  attendre ,  ni  de 
grâces  à  efpérer  :  Libéra  nos.  Purifiante  Protectrice , 
prenez  le  bouclier  pour  nous  défendre  dans  ce  der- 
nier combat  :  Libéra  nos.  Défendez-  nous  des  vives 
faillies  d'une  nature  indomptée  :  défendez-nous  de 
ces  accidens  imprévus,  de  ces  furprifes,  de  ces  trou- 
bles ,  &c.  Défendez-nous  de  ces  faux  repentirs  de 
tant  de  mourans,  de  cet  endurciftement  qut  met  le 
fceau  à  la  réprobation  :  A  periculis  cunElis  libéra  nos* 
Ce  n'eft  pas  au  refte  que  nous  prérendions  fur  cette 
efpérance  nous  endormir  dans  une  molle  oifiveté  : 
ce  n'eft  point  là  Tefprit  de  vos  enfans  ;  mais  de  fé- 
conder vos  foins,  d'agir  de  concert  avec  vous,  de 
travailler  nous-mêmes  à  mériter  le  bonheur  éternel 
qui  nous  eft  promis. 

Plan  et  Objet  nu  second  Discours 
fur  la  Dévotion  envers  Aîarie. 

JE  fuis  la  Mère  du  pur  amour,  de  la  crainte  &  de  la 
feience  :  Ego  Mater  pulchfœ  dileEiionis ,  &  timorïs^  Eccli.  24, 
&  agnitionis.  Telles  font  les  paroles  que  l'Eccléfiafti-  14. 
que  met  à  la  bouche  de  la  Sagefte ,  c'eft-à-dire ,  félon 
l'explication  de  S.  Auguftin,  de  la  SagelTe  incréce,  le 
Verbe  de  Dieu ,  &  telles  font  aufîi  les  paroles  que 
PEglîfe  applique  à  Marie  :  Paroles ,  qui  dans  le  fens 
de  l'EgUfe  conviennent  parfaitement  à  la  bknheu- 

Bbiij 


39°  La    Dévotion 

reufe  Vierge  î  Merc  d'un  Dieu  qui  fe  forma  un  corps 
de  fa  fubftance.    Peut-il  y  avoir  une  dignité  plus 
Idem,  Ibtd,    éminente  que  la  Tienne  ?  Quelle  créature  mérite 
donc  plus  de  vénération  ?  Mater  timoris.  Epoufe  de 
l'Efprit  Saint ,  de  cet  Efprit  de  charité  qui,  opéra 
dans  Ton  fein  le  grand  prodige  de  l'amour  de  notre 
Dieu  \  quel  cœur  dut  donc  être  plus  tendre ,  plus 
plein  de  charité  que  le  fîen  ?  Qui  mérite  donc  mieux 
Idem,  Jbîd.    de  fixer  notre  confiance  \  Mater  pulchra  dilellionis. 
Ajoutons  qu'elle  fut  le  digne  objet  de  la  complai- 
fance  d'un  Dieu  qui  verfa  fur  elle  les  bénédictions 
les  plus  douces ,  qui  lui  prodigua  fes  grâces  les  plus 
abondantes  ;  grâces  qu'elle  fit  fructifier  fans  délai , 
qu'elle  multiplia  prefque  à  l'infini  par  la  coopération 
la  plus  prompte,  la  plus  fidelle  &  la  plus  confiante; 
par  conféquent  de  quelles  vertus  Rit-elle  ornée,  quel 
objet  plus  digne  d'être  propofé  à  notre  imitation  ? 
?##&,  Ibid.   Mater  agnitionis.   Malheur  au  fiécle  auquel  nous 
étions  rélervéspour  voir  renouveller  &  furpaiTer  tou- 
tes les  impiétés  des  anciens  :  fiécle  d'irréligion  plutôt 
que  de  critique ,  ne  fera-t-il  rien  d'affez  faint  pour 
être  à  couvert  de  fes  fubtilités,  ou  pour  mieux  dire 
de  fes  fureurs  ?  Du  moins  qu'on  nous  dife  donc 
pourquoi  l'on  nous  aceufe  d'honorer  Se  de  louer 
avec  excès  la  Mère  de  Dieu,  la  plus  fainte  des  Vier- 
ges. Non 5  Chrétiens,  vous  avez  peut-être  le  bon- 
heur d'ignorer  ce  monfïrueux  langage ,  à  Dieu  ne 
plaife  que  ce  foit  moi  qui  vous  l'apprenne  ,  puiffiez- 
vous  l'ignorer  à  jamais  :  Ci  vous  le  connoiiTez,  grâces 
au  Ciel ,  il  ne  vous  infpire  que  des  fentimens  d'indi- 
gnation, de  zèle  &  de  pitié.  A  quoi  bon  le  refute- 
rois-je  ?  Ne  pouvons-nous  pas  mieux  employer  un 
temps  que  l'Eglife  confacre  à  la  gloire  de  Marie  Se 
deftiné  à  notre  inftruction  î 

Vous  qui  eûtes  le  bonheur  de  faire  choix  de  la 
Mère  de  Dieu  pour  Protectrice  Se  pour  Mère,  vous 
n'avez  pas  befoin  que  j'entreprenne  de  juttifier  &  de 
régler  votre  zèle  pour  (on  fervice  >  j'aime  do.nc 
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mieux  m'attacher  à  l'animer ,  s'il  fe  peur ,  encore 
davantage.  Entrons  en  madère,  car  je  vous  ai  déjà 
iniïnué  tout  mon  Deffein. 

Marie  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  l'objet  de  la 
dévotion  la  plus  folide  ;  proposition  générale ,  donc 
voici  les  preuves  inconteftables  :  i°.  Une  haute  di- 
gnité qui  mérite  nos  refpects  les  plus  profonds  :  Ma- 
ter timoris.  i°.  Une  bonté  charmante  qui  fe  concilie 
notre  amour  le  plus  tendre  :  Mater  pulchrà  diletlio- 
nii.  3°.  D'aimables  vertus  qui  nous  infpirent  la  plus 
vive  &  la  plus  jufte  émulation  :  Mater  agnitionis. 

Moi  célébrer  la  gloire  de  Marie,  s'écrioit  feint 
Epiphane ,  qui  fuis-je  donc  moi }  Et  qu'eft-ce  que 
Marie?  Les  Anges,  les  Chérubins,  les  Archanges, 
veulent  chanter  un  Cantique  de  gloire  à  fon  hon- 
neur ;  mais  ils  ne  peuvent  eux-mêmes  célébrer  fa 
dignité  comme  elle  mérite  de  l'être.  Ils  l'annoncent 
le  Ciel ,  le  Temple ,  le  Thrône  de  la  Divinité  ,  c'eft 
moins  dire  qu'elle  n'efl:,  elle  eft  Mère  de  Dieu  ;  & 
dans  ce  titre,  dit  S.  Jérôme,  tous  les  autres  titres 
font  renfermés  ou  confondus.  Mais ,  ajoute  S.  Jean 
Chryfoitôme,  la  Maternité  Divine,  n'eft-ce  pas  ce 
Myftere  dont  parle  S.  Paul,  le  Myftere  de  la  fageffe, 
de  la  fcience  &  de  la  vertu  de  Dieu ,  qu'il  n'efl  pas 
même  permis  d'ofer  fonder  ?  Une  Mère  de  Dieu  > 
c'eft  en  effet  ce  prodige  auquel  le  Seigneur  vouloir 
qu'on  le  reconnut  pour  Créateur  &:  pour  Protecteur 
ePlfraël.  Une  Vierge  qui  enfante  :  Virgo  parie t ,  &c. 
Car  le  Fils. qu'elle  enfante  fe  nomme  Dieu  avec  nous  : 
Vocabitur  Emmanuel.   Mais  reprend  encore  le  faint 
Docteur ,  fi  cette  éminente  dignité  ne  peut  fe  com- 
prendre en  elle-même ,  ne  peut-  on  pas  en  tracer  du 
moins  quelque  ombre ,  quelque  figure  qui  aide  à  s'en 
former  une  groiïiere  idée  ?  oui,  jugeons-en  donc  : 
i°.  Par  les  apprêts  :  i°.  Par  les  fuites  de  cette  in- 
compréhenfible  merveille. 

Vous  tous  ,  qui  que  vous  foyez ,  dit  S»  Bernard  , 
le  plus,  éloquent  des  Pères  fur  ce  fujet ,  approchez 
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fans  crainte   du  thrône  de  Marie.  Quelqu'éîevéc 
qu'elle  y  foit  ,  quelque  radieux  que  foie  l'éclat  qui 
l'environne  \  [a.  grandeur  même  confifte  à  fe  dépouil- 
ler de  cet  éclat  ,  à  defeendre  de  ce  thrône  de  gloire 
pour  s'abailfer  jufqu'à  nous  ,  pour  reconnoître  & 
pour  foulager  tous  nos  befoins.  Elle  eft  Mère  de 
Dieu  ,  &  c'eft  pour  cela  même  que  fa  tendrefTe  pour 
nous  eft  un  amour  invincible  ,  comme  dit  S.  Ber- 
I>.  Bern*    nard  ,  amat  amore  invincibili  j  ce  faint  Docteur  en 
5^w.  de       fournit  lui-même  la  preuve  :  Quos  in  eâ  &  per  eàm 
àgwnp.        FiUus  Deus  fwnma  diletlione   dilexit.     Dans    fon 
fein  s'eft    accompli  le  grand   prodige  de   l'amour 
de  notre  Dieu.   Peut-elle  dire  elle-même  ne  nous  ai- 
mer pas  ?  non  fans  doute  ;  Se  vous  verrez  qu'en  ef- 
fet elle  eft  entré  avec  joie  dans  toutes  les  vues  de 
Idem.  Jbid.    Ton  Fils  fur  nous  ,  in  ea  Filins  fumma  diletlione  di- 
lexit. Ceft  par  elle  que  Dieu  veut  nous  donner  en- 
core les  plus  éclatantes  marques  de  fon  amour  :  fa 
tendrefTe  pour  nous  peut-elle  donc  être  ftérile?  non 
fans  doute  j  &  vous  reconnoîtrez  encore  qu'elle  a 
parfaitement  rempli  l'emploi  que    Dieu  lui  avoit 
confié  à  notre  égard  :  Ter  eam  Deus  fumma  dilec- 
tione  dilexit.  En  deux  mots  ,  Dieu  lui  a  donné  pour 
nous  un  cœur  véritablement  tendre  &  toujours  ef- 
ficace dans  fa  tendrefte  ,  il  veut  qu'elle  nous  aime 
&:  que  nous  tenions  tout  de  foiv  amour  :  In  eà  & 
per  eam  ,  &c. 
Souciivi-        J'ai  dit  que  nous  trouvons  dans  Marie  d'aimables 
fons  du       vertus  qui  doivent  nous  infpirer  la  plus  vive  ému- 
trojiiéme      lation  ,  c'eft- à-dire  des  vertus  ?  i°.  qui  font  à  la 
portée  de  tous  tant  que  nous  fommes.  20.  Des  ver- 
1  tus  bien  capables  par  les  récompenfes  qui  leur  font 
attachées ,  d'exciter  puilfamment  à  les  imiter. 

Avertissement. 

Le  flan  que  je  viens  de  donner  me  paroit  bean  & 
hiflritclify  &  trouve  des  preuves  de  refie  dans  tout  ce 
que  foi  déjà  donné  fur  le  culte  de  Marie ,  &  dans 


Point. 
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ce  que  je  donnerai  dans  le  Dijcours  familier.  Cepen- 
dant comme  le  ftyle  de  £  Auteur  que  je  ne  connois  en 
aucune  façon  ,  me  paroît  affe^fingulier  ,j'a.i  cru  de- 
voir donner  ce  Difcours  ici  tel  que  me  le  préfente  le 
rnanufcrit  j  j'ai  parlé ,  fans  le  noyer ,  de  mille  au- 
très  Auteurs  ,  fat  penfe  que  cela  pourroit  faire  plai- 
fir  au  Letleur.  Si  £  Auteur  vivoit  encore  >  je  le  prie 
de  ne  me  point  rendre  refponfable  des  fautes  qui  au- 
roient  pu  Je  rencontrer  dans  le  rnanufcrit ,  &  de  me 
pardonner  le  larcin  ;  c'eft  moins  à  mon  avantage  qvtk 
celui  du  Let~leur  que  je  le  fais. 

i°.  Les  apprêts  de  la  merveille  d'une  Mère  de 
Dieu  ,  ce  font  les  figures  qui  la  précédent ,  les  at- 
tentions de  providence  qui  lui  préparent  les  voies. 
Et  d'abord  quelle  fuite  magnifique  de  brillantes  fi- 
gures depuis  la  création  du  monde  jufqu'à  celle  de 
Marie  !  il  ne  paroît  rien  de  grand  dans  le  monde 
qui  ne  figure  ou  Jefus,  ou  Marie}ou  tous  deux  quel- 
quefois enfemble.  Suivez-moi  ,  je  vous  prie  ,  je  ne 
vous  conduirai  que  fur  les  traces  des  Chryfoflômes , 
des  Jerômes  &  des  Auguftins. 

Le  premier  Adam  en  qui  tous  ont  été  créés ,  re- 
préfentoit  déjà  ,  difent  les  faints  Docteurs ,  le  nou- 
vel Adam  ,  notre  Jefus ,  en  qui  tous  font  régéné- 
rés \  &  Marie  étoit  elle-même  déjà  l'Eve  véritable 
par  qui  tous  dévoient  recevoir  la  véritable  vie  ; 
cette  arche  précieufe  ,  qui  fauva  notre  nature  d'un 
naufrage  univerfel.  C'étoit  Jefus ,  fans  doute  ,  Sau- 
veur unique  de  tous  \  mais  l'Ouvrier  de  cette  arche , 
le  fage  Noé  qui  fut  fauve  le  premier  par  fon  pro- 
pre ouvrage  ,  &c  nous  fauva  tous  avec  lui ,  je  ne 
craindrai  pas  de  dire  après  S.  Auguflin  ,  que  c'eft 
Marie.  Je  reconnois ,  j'adore  mon  Jefus  dans  Ifaac 
qu'on  immole  -,  mais  le  Sacrificateur.,  l'Abraham 
que  je  vois  le  bras  levé  prêt  à  frapper  ,  il  Dieu  l'or- 
donne ,  S.  Anfelme  dit  que  c'eft  Marie. 

Je  parcoure  fucceffivernen:  toutes  les  feenes  de  la 
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plus  noble  cîcs  Hiftoires  :  par- tout  Marie  fe  repré- 
fente  à  moi  fous  les  plus  beaux  fymboles.  Tantôt 
une  Judith  &    tantôt  une  Efther  qui  deviennent  , 
Tune  par  (on  courage  &  l'autre  par  fa  fagefle  ,  les 
libératrices  de  leur  peuple  ;  enfuite  une  vertueufe 
Abigail  qui  fléchit  par  fa  prudente  vertu  la  colère 
du  vainqueur  irrité  de  Goliath.  Berfabée  paroît  en- 
fuite  fur  un  thrône  éclatant  à  côté  de  fou  fils  ,  par- 
tageant tous  les  honneurs  &  toute  la  puifTance  de 
Salomon  :  Salomon  figure  lui-même  la  plus  par- 
faite de  toutes  les  figures  du  MelTîe  :  que  d'ombres 
magnifiques  î  Cependant   ce   ne  font  que  des  om- 
bres ,  mais  par  l'excellence  des  ombres ,  tâchons  de 
nous  élever  jufqu'à  connoître  les  merveilles  de  la 
réalité.  Voulez-vous  que  nous  allions  plus  loin  ?  car 
le  grand  Chryfoftôme  ne  voyoit  rien  de  miracu- 
leux dans  toute  l'ancienne  économie  qui  ne  fût  une 
emblème  des  merveilles  d'une  maternité  divine  *, 
mais  nous  en   connoîtrons  encore  mieux  l'excel- 
lence par  les  voies  plus   prochaines   que  la  Provi- 
dence attentive  lui  prépare  :  l'ordre  entier  de  la  na- 
ture eft  renverfé  ,    foit  pour  la  faire  naître ,  foie 
pour  la  faire  mère. 
Privilège        20.  Dans  fa  Conception  ,  dans  fa  Naiffance  ,  n'i- 
de  la  Naif-    maginez  ,  dit  S.  Auguftin  ,  rien  d'ordinaire  ,  tout 
fance  &  de    y  ^t  £cre  miraculeux  ;   c'eft  pour  cela  qu'il  faut 
laConcep-     J  t.  >  r  n  <  m     î 

tiondeMa-    en  Prcmler  'Ieu  clu  unc  temme  itenle  la  conçoive, 
rie.  foible  'prélude  des  evénemens  prodigieux  qui  doi- 

vent fuivre. 

Commencez  par  écarter  (  c'efl  le  faint  Concile 
de  Trente  qui  l'ordonne  )  toute  idée  du  péché,  dès 
qu'il  s'agit  de  penfer  à  Marie  ;  vous  fçavez  le  dé- 
cret qui  nous  condamne  tous  enfans  d'Adam  à  naî- 
tre enfans  de  colère  ,  fournis  à  la  malédiction.  Le 
décret  ,  tout  général  qu'il  eft  ,  fourFre  exception 
pour  Marie.  Appanage  du  péché  ,  ignorance  ,  cupi- 
dité terreftre.,  ne  venez  pas  fouiller  l'idée  que  nous 
voulons  nous  former  de  la  Mete  d'un  Dieu  î  Quelle 
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abondance  de  lumière  ,  quelle  douce  inclination  à 
la  pratique  du  bien  !  Adam  même  ,  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'Auteur  de  la  nature  ,  fortit  moins  pur  8c 
moins  parfait  des  mains  de  Dieu  ,  les  Saints  les 
plus  favorifés ,  le  furent  moins  dans  tout  le  cours 
de  la  vie  Ta  plus  fainte,que  Marie  au  premier  mo- 
ment de  fa  Conception. 

Et  depuis  le  premier  moment  quel  enchaînement 
merveilleux  (je  dis  miraculeux,  le  faint  Concile  de 
Trente  le  reconnois  tel  )  de  grâces  de  choix  ,  de 
fecours  ,  de  prédilection  ,  qui  dans  toute  la  vie  de 
cette  Créattfre  fupérieure  ,  ne  laiffent  pas  un  mo- 
ment oiiif ,  pas  un  feul  qui  puiffè  même  être  mieux 
employé  pour  le  falut  ;  mille  occafions  qui  fe  fuc- 
cédent  fans  ceffe  les  unes  aux  autres  ,  de  pratiquer 
non-feulement  la  vertu  ,  mais  l'héroifme  de  la  ver- 
tu Se  de  tout  genre  de  vertu.  Que  rien  de  tout  cela 
ne  nous  furprenne  ,  il  falloir  tout  cela  pour  la  Merc 
de  Dieu. 

Prenez  garde  cependant,  ne  penfezpas  que  par-Là 
nous  l'égalions  à  Jefus-Chrift  même  ;  à  Dieu  ne 
plaife  ,  il  refte  toujours  une  dilproportion  infinie 
entre  le  Fils  &  la  mère  :  car  Marie  n'eft  fi  privilé- 
giée ,  que  par  la  grâce  de  (on  Fils.  Or  ,  cette  diffé- 
rence (  fans  parler  d'une  infinité  d'autres  )  cette 
différence  eiTentielle  une  fois  établie  ,c'eft  enfuite 
pour  l'honneur  même  de  notre  Dieu  que  les  SS.  Pères 
fe  font  tous  efforcés  d'épuifer  tous  fes  thréfors  pour 
les  répandre  fur  la  Mère.  Si  nous  pouvions  con- 
cevoir une  créature  infinie  ,  nous  dirions  donc  avec 
S.  Ambroife  ,  que  la  Mère  de  Dieu  l'eft  &  qu'elle 
doit  l'être  par  conféquent.  Dire  avec  faint  Jérôme 
qu'elle  efl:  le  chef-d'œuvre  de  la  nature  ,  dire  avec 
S.  Chryfoftôrne  qu'elle  efl  feule  plus  admirable  que 
le  Ciel ,  que  la  terre  ,  que  l'Univers  entier  &  tout 
ce  que  l'Univers  renferme  de  créatures  ,  c'eft  dire 
véritablement  tout  ce  qu'on  peut  en  penfer  ;  mais 
efl-  ce  dire  tout  ce  qu'elle  eft  ?    * 
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Non  ,  je  ne  le  crois  pas  ,  fur  tout  fî  je  réfléchis 
encore  fur  la  manière  merveilleufe  dont   elle  de- 
vient Mère.  J'oie  affurer  ,  difoit  S.  Chryfoftôme , 
(  prenez  bien  garde  à  ceci  )  je  vous   fuppîie  ,  &  je 
fuis  certain  que  je  n'erre  point  en  Paflfurant  :  Au- 
deo  dicere  qnod   nuïlo  fine  errore  ditlums.  Comme 
une  perfonne  divine  engendre  dans  l'éternité  &  reite 
toujours  Vierge  ;  de  même  une  perfonne  humaine 
(  c'eft  Marie  )  engetidre  dans  le  temps  ,  engendre 
fur  la  terre  fans  perdre  la  virginité.    Sentez-vous 
toute  la  nobleife  de  cette  énergique  exprefïion  ,  qui 
compare  en  merveille  la  génération  de  ]efus  par 
Marie  ,  à  la  génération  du  Verbe  par    fon  Père  : 
Tum  in  fupernis  genuiffe  naturam  Virgin em  ,    tum 
in  terris  incorrumptam  Virginem  peperijfe. 
Continua-        Ajoutons  encore  avec  ce  Père  la  merveille  d'une 
tiondume-   nature  fa nctinee  par  la  conception  d'une  fécondité 
me  iujet.      opérée  par  l'Efprît-Saint  ,  d'un  enfantement   fur- 
naturel  &  fans  douleur  :   toutes  ces    merveilles  ne 
font  qu'une   fuite  de  la  première  ,  ma  raifon  s'y 
perd  ;  mais  elle  adore  &  fe  tait  dans  fon  étonne- 
ment.  Ne  me  demandez  pas ,  concluoit  S.  Chryfof- 
tôme ,  comment  une  Vierge  engendre.  Eh  !  corn- 
mrnt  le  Père  Eternel  engendre- t-il ,  vous  demande- 
rois- je  à  mon  tour  ?  Adorez  donc  avec  moi  la  puif- 
fance  de  celui  qui  opère  ,   mais  admirez  auffi  la 
grandeur  de  celle  en  qui  le  miracle  eft  opéré  :  ado- 
rez la  fupériorité  du  Fils  ,  fk  révérez  par  confé- 
quent  l'excellence  de  la  Mère  :  le  Fils  efl:  Dieu.  Dans 
la  Mère  il  n'eu:  plus  rien  de  concevable  ,  fînon  que 
tout  y  doit  être  incompréhenfible. 

Pénétré  de  ces  fentimens  de  frayeur  Se  de  ref- 
pect ,  j'ofe  cependant  pefer  enfuirc  avec  S.  Jérôme 
la  force  des  objections  formées  contre  ce  myftére , 
par  les  impies  &:  les  incrédules  de  chaque  fiéde  *,  & 
je  ne  fuis  plus  furpris  ,  que  quiconque  ait  voulu  at- 
taquer la  gloire  de  Marie  ,  l'ait  toujours  attaquée 
par  cet  endroit  3  que  quiconqne  ait  voulu  ébranler 


Tou?  ceux 
qui    ont 
vou'u  dé- 
crcdker 
Marie  ont 
principale- 
ment  atta- 
qué la  divi- 


ïnvïrs  la  Sainte  Vierge.  397- 
ïe  fyftême  même  du  Chriftianifme  ,  s'y  foie  toujours  ne  mate*- 
pris  par  cet  endroit.  S'il  y  avoit  en  effet  dans  la  Re-  nité. 
ligion  quelque  côté  qui  eût  quelque  apparence  de 
foibleue,  c'eft  celui-ci.  Pour  concevoir  une  mortelle 
Mère  de  Dieu,  il  faut  toute  la  docilité  de  l'efprit  le 
plus  humble  &  le  plus  fîmple  ;  ce  n'eft  que  contra- 
diction apparente  dans  ce  myftére  par  la  grandeur 
des  difficultés.  Je  juge  donc  de  la  grandeur  du  myf- 
tére même  ;  &  de  la  grandeur  du  myftére  ,  je  con- 
clus enfin  la  grandeur  de  la  virginité  de  celle  en 
qui  il  s'opère.  En  voilà  les  apprêts  ,  les  figures  qui 
la  précédent ,  les  miracles  qui  la  préparent  :  main- 
tenant quelles  en  font  les  fuites  ?  ce  font  les  pré- 
rogatives qu'elle  allure  à  Marie  &  les  honneurs 
qu'elle  lui  attire. 

j°.  Que  de  prérogatives  glorieufes  !  Une  vie  tou- 
te (inguliere  ,  une  mort  toute  extraordinaire  ,  appa- 
nages  néceftaires  d'une  maternité  divine ,  prenez 
garde  comment  de  pourquoi. 

Le  tendre  Afluerus  ne  prétendoit  renfermer  fa 
chère  Efther  dans  aucun  de  (es  Décrets  :  un  Dieu 
auroit-il  voulu  comprendre  fa  Mère  dans  les  fiens  ? 
ils  font  pour  tous  ,  mais  ils  ne  font  pas  pour  Marie. 
Non  pro  te  ,  fed  pro  omnibus  Lex  conftituta  eft. 
Aufïï  les  moindres  actions  de  fa  vie  font-elles  re- 
gardées par  l'Eglife  comme  autant  de  myftéres  di- 
gnes d  être  propofés  à  l'admiration  de  fes  enfans  , 
dignes  d'être  confacres  par  autant  de  Fêtes  5  c'eft 
qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  de  commun  dans  la  vie 
de  la  Mère  d'un  Dieu  :  c'eft  cependant  une  vie  ob- 
feure  &  cachée,il  eft  vrahmais  une  vie  toute  de  myf- 
téres :  elle  vit  comme  elle  eft  née  fous  des  Loix  tou- 
tes nouvelles  de  Providence  :  non  pro  te  ,  &c. 

La  terre  ne  me  femble  plus  même  pour  elle  un 
lieu  d'exil,  elle  y  jouit  de  fon  Dieu  >  Se  je  ne  fçai  mênxefojçt 
fi  l'on  peut  être  uni  à  Dieu  d'une  union  plus  intime 
que  Marie  l'eft  dès  cette  vie  :  non ,  die  un  (aint  Doc- 
teur ,  à  moins  qu'on  ne  devienne  Dieu.  Car  les 
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Loix  de  réparation ,  d'exil  ,  ne  peuvent  être  pour 

Idem.  Utd.   une  mère  :  non  pro  te ,  &c. 

Continua-        L'Arrêt  de  mort  par  conféquent   ne  peut  être 

tion «lu  mê-   contr'elle  :  non  difent  les  (aintsDocteurs.  Ce  qui  s'ap* 

me  fujet.       pelle  mort  pour  les  autres  hommes ,  n'eft  point  mort 

pour  Marie  :  car  le  trait  de  la  mort  c'eft  le  péché  : 

l'amour  feul  par  le  privilège  le  plus  fingulier  &  le 

plus  beau  ,  l'amour  qui  dans  l'état  d'innocence  eut 

réuni  la  créature  à  Ton  Créateur  ,  l'amour  feul  qui 

avoit  immolé  fur  une  croix  le  Fils  de  Marie ,  con- 

fume  encore  cette  Victime  ;  la  Mère  de  Dieu  n'eft 

renfermée  dans  aucune  partie  des  décrets  de  malé- 

Jdcm,  l'oid,   dictions ,  non  pro  te  ,  fed  pro  omnibus  ,  &c.   D'où 

vient  enfin  que  Ton  corps  ne  peut  être  long-temps 

féparé  de  Ton  ame  ?  car  cette  réparation  humiliante 

eft  encore  une  fuite  du  péché  :  le  Corps  de  Jefus  eft 

dans  les  Cieux  ,  le  corps  de  Marie  en  fait  partie  ;  il 

Idem.  Ibid.  faut  qu'ils  fe  réunifient  au   même  endroit  ,    non 

pro  te  j  &c.  que  d'illuftres  prérogatives  ,  que  de  beaux 

titres  ! 

Tous  les       Tous  les  beaux  noms  qu'on  donne  dans  tous  les 

litres  augu-  fiécles  à  Marie ,  font  fondés  en  effet  fur  celui  de 

ûes  que       Mère  de  Dieu  ,  c'eft  pour  cela  que  nous  la  nom- 

V?»?0"   mons  la  Coopératrice  de  notre  falut ,  parce  qu'elle 
corde  aMa-  ,         ,*      ,    .  -    .  x        .  3  X  *      . 

rie   font       nous  a  donne  celui  leul  a  qui  nous  en  iommes  rede- 

fondés  fur    vables.  C'eft  pour  cela  que  nous  la  nommons  notre 
la  Materni-   Médiatrice  ,  parce  qu'elle  eft  la  Mère  de  notre  uni- 
té Divine ,   ^ue  Médiateur.  C'eft  pour  cela  que  nous  la  nom- 
poiru  inhi-   mons  ^a  Difpenfatrice  des  grâces ,  parce  que  celui 
re  à  J.  C.      °lui  nous  ^es  a  acquifes  eft  fon  Fils  ;  le  Sang  qui 
nous  les  méritât  fut  formé  de  fon  fang ,  c'eft  pour 
cela  &  dans  ce  fens  que  S.  Anfelme  la  difoit  toute- 
puiftante  auprès  du  Tout-puiftant  ;  c'eft  pour  cela 
&  dans  ce  fens   qu'un  faint  Docteur  croyoit  pou- 
voir lui  attribuer  une  efpcce  d'authorité  fur  Dieu 
même.  Multiplions  les  titres  &  les  éloges >  nous  ne 
craindrons  que  d'en  dire  trop  peu  ;  laiftant  un  ef-* 
pace  infini  entr'elle  ;  &  Dieu ,  nous  mettions  au- 
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delïbus  d'elle  toute  créature  ',  fixant  toute  notre  con- 
fiance ,  toute  l'efpérance  de  notre  falut  en  Jefus- 
Chrift  ,  nous  ne  craindrons  pas  de  fonder  fur  l'in- 
terceffion  de  Marie  l'efpérance  que  nous  avons  d'ê- 
tre admis  au  Tribunal  de  Jefus-Chrift  même  :  at- 
tendant toute  notre  juftice  &  toute  la  récompenfc 
de  notre  juftice  des  mérites  du  Sang  de  Jefus-Chrift: 
nous  attendons  l'application  de  fes  mérites  ,  l'efFu- 
fion  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  Sang  de  Jefus-Chrift  fur 
nous ,  nous  l'attendons  de  la  main  de  Marie. 

Que  Terreur  en  murmure ,  non  ,  nous  ne  con-    Quoiqu'ea 
fondrons  jamais  la  Mère  avec  le  Fils  -,  mais  aufïï  puitfe  dire 

nous  ne   confondrons   pas   le  ferviteur  quel  qu'il    _rr5urx> . 
r  •  1     w         xt  »  rr    •  •        1  '         Marie  a  ti- 

loit  avee  la  Mère.  Nous  n  aflocions  point  la  créa-   trecjeMere 

ture  à  l'Etre  fuprêmepour  partager  fon  culte,  mais   <$e  Dieu 

auiïl  nous  fçavons  révérer  les  créatures  que  glorifie   mérite  de 

l'Etre  fuprême ,  &  notre  eulte  difcret  fçait  fe  ré-  notre  Pa** 

eler  fur  la  dignité  dont  il  les  honore  ;  &  de-là  ces   des     ,." 
Y  Pr  .  ,       x  >jr     .        neurs&des 

honneurs  qui  turent  de  tout  temps  rendus  a  Marie ,   hommages 

&  qui  le  feront  dans  tous  les  temps ,  car  les  portes  tout  partie 
de  l'Enfer  ne  prévaudront  jamais  :de-là  ces  dévoue-  culiers. 
mens  folemnels  que  tous  les  Monarques  de  l'Uni- 
vers fe  font  emprefles  à  lui  faire  de  leurs  Empires  & 
de  leurs  perfonnes  ;  de-là  ces  confécrations  authen- 
tiques que  tous  les  Etats  ,  toutes  les  conditions  lui 
ont  faites  ;  ce  fut  toujours  à  qui  lui  donneroit  plus 
de  marques  éclatantes  de  fon  refpect ,  aflbciations , 
Confrairies  pour  fe  mettre  fous  fa  protection  ,  dé- 
votion,pratiques  innombrables  de  piété  pour  briguer 
fon  fuffrage ,  qu'elles  fe  multiplient  encore  ,  &  s'il 
fe  peut,  à  l'infini.  Pouvons-nous  trop  rendre  d'hon- 
neurs à  une  Créature  que  le  Seigneur  à  ain(i  glori- 
fiée ?  Pouvons-nous  par  trop  de  liens  nous  attachera 
fon  fervice  ?  Mais  de-là  fur-tout  ces  allarmes  que 
l'Eglife  eut  dans  tous  les  fiéclesau  premier  bruit  de 
l'honneur  de  Marie  outragé. 

O  Ephefe  î  je  vous  falue  ,  s'écrioit  S.  Cyrille  ,     Sbînppai* 
heureufe  Ville  qui  vie  aborder  dans  vos  Ports  de  «ailiers  d<? 


TEguTe 
pour  cofi-% 
ferver  à 
Marie  le 
titre  de  Mè- 
re de  Dieu, 


Combien 
le  titre  de 
Mère  de 
Dieu  doit 
être  cher  & 
vénérable 
à  tous  les 
vrais  Chré- 
tiens, 


Eccli.  24. 
24. 
Idem,  Ibid. 

Preuves  de 
la  féconde 
Partie. 

Il  eil  hors 
de  doute 
que    nous 
fommes  les 
objets   de 
l'amour  de 
Marie. 
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toutes  les  contrées  de  l'Univers  tant  de  faints  Pré- 
lats, illuftres  vangeurs  de  la  gloire  de  Marie  !  de  quoi 
s'agiffoit-il  donc  ?  d'aiîurer  le  titre  de  Mère  de  Dieu 
à  Marie  ;  cV  l'Eglife  le  regarda  comme  un  dogme  qui 
étoit  non-feulement  le  fondement  de  la  gloire  de 
Marie  ,  mais  le  fondement  de  la  Religion  même 
toute  entière. 

Que  ce  titre  doit  donc  nous  être  cher  !  Que  Ma- 
rie eft  pour  nous  par  ce  feul  titre  un  digne  objet  de 
refpect  !  Envahi  ,  en  concluoit  un  autre  faint  Doc- 
teur ,  envahi  fe  pare  du  beau  jiom  Chrétien  qui- 
conque foufFre  à  regret  les  honneurs  qu'on  rend  à 
Marie.  Qu'il  affecte  un  air  de  réforme  ,  qu'il  fa  (Te 
oftentation  d'auftérité  :  il  auroit  une  pureté  angé- 
lique  de  mœurs,  je  le  verrois  le  ruiner  le  corps  par 
toutes  fortes  de  macérations ,  s'épuifer  en  aumô- 
nes ,  bien  plus  ,  le  faint  Docteur  peignoit  Nefto- 
rius  par  tous  ces  traits  ,  on  lui  attribueroit  des  mi- 
racles ,  j'en  ferois  moi-même  témoin  ,  que  je  me  re- 
tirerois  même  en  les  voyant.  Anathême  au  blas- 
phémateur ,  à  l'impie  ,  pour  peu  qu'il  flétrifle  la 
gloire  de  Marie  :  s'il  tend  à  afîbiblir  le  refpecl:  que 
j'ai  voué  à  Marie  ,  s'il  ofe  vouloir  retrancher  quel- 
ques-uns des  honneurs  que  l'Eglife  Catholique  nous 
permet  de  rendre  à  Marie  ,  fa  Foi  m'eft  fufpe&e  , 
je  lui  dis  anathême.  Marie  en  qualité  de  Mère  de 
Dieu  a  donc  i°.  une  haute  dignité  qui  mérite  tout 
notre  refpect,  Mater  timoris  ;  mais  pour  être  un 
objet  de  dévotion  folide  ,  il  faut  20.  une  bonté  ten- 
dre qui  fe  concilie  notre  amour  ,  Mater  mlchrd 
âileftionis.  Eexaminons  ce  point  dans  la  féconde 
Réflexion. 

En  vérité  ,  peut-  on  demander  Ci  Marie  nous  ai- 
me ?  Peut-on  douter  fi  fon  cœur  s'intérellè  vérita- 
blement pour  nous  ?  Ecoutez  cependant  &:  fuivez- 
moi  :  la  création  de  Marie  fut  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
primer  ,  le  prélude  des  miféricordes  de  notre  Dieu 
fur  nous.  Retenez  ces  principes  ,  en  voici  l'expli- 
cation. Dieu 
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Dieu  veut  racheter  le  genre  humain-,  pour  le  Diverfes 

racheter  il  Te  détermine  à  fe  faire  homm- ,  il  fe  raifons  ti- 

choifît  une  Mère ,  il  Ta  créée  pour  cet  emploi  >  &  ré~s  <!e  *a 

pour   la  rendre   digne  de  cet  emp'01  il  rallemble  Dieu  à  .,, 

toutes  les  perfections  dans  elle:  que  de  bornés  par-  g^ddeMa- 

tout,  que  de  tendreTe  dût-il  donc  mettre  dans  ion  ne,   qui 

cœur  ;  Il  eft  impofïible  de  le  fentir,  le  cœur  le  plus  prouvent 

compatilTant  &  le  plus  tendre  en  Jugerait  mal  d'en    ^ue  nous 

1  r-Af         *   L  j  m  •    1      'animes 

juger  par  loi- même  :  tachons  de  nous  c;erer  a  le      #  .   , . 

comprendre  par  le  raifonnement.  ment  :im£s 

i°.  En  formant  ce  cœur  ce  n'étoit  dans  Dieu  que  de  Marie, 
defleins  de  la  plus  incomptéhenfible  miléricorde,  ce 
cœur  fort,  pour  ainfi  parler,  des  mains  de  Dieu  dans 
le  plus  grand  excès  de  fon  amour  pour  nous  >  &  de 
quoi  s'agiflbit-il  en  le  formant  ?  de  former  un  cœur, 
dont  devoit  fe  former  la  lubftance  du  cœur  même 
de  notre  Jefus  :  un  cœur  où  devoit  prendre  la  foui  ce 
le  fang  qui  devoir  couler  pour  nous.  Il  faudroit 
concevoir  la  tendrelTe  du  Fils  pour  concevoir  celle 
de  la  Mère. 

i°.  Le  moment  arrivé  oit  l'amour  d'un  Dieu 
franchit  toutes  les  bornes  pour  fe  répandre  fur  nous; 
Marie  conçoit,  &  c'efl:  l'efpritde  charité  qui  defccnd 
dans  fon  cœur  pour  former  dans  fon  fcm  notre 
Jefus.  De  quel  plénitude  d'amour  fon  cœur  dût- il 
donc  alors  être  inondé  ?  Il  faudroit  concevoir  les 
dons  de  l'Efprit  Saint  pour  concevoir  la  tendrelle  du 
cœur  de  fon  Epoufe. 

50.  Mais  fur-tout  en  concevant  fon  Fils  elle  con- 
noît  fa  destination,  Marie  fçait  qu'elle  porte  dans 
fon  fein  le  prix  de  la  rédemption  du  monde  \  elle  le 
voit  naître ,  elle  le  voit  croître,  agir,  foufFrir,  mou- 
rir, par-tout  victime  de  lbn  amour,  qui  dût  donc 
mieux  comprendre  combien  nous  étions  chers  à 
Dieu  ?  A  chaque  inftant  elle  médire  les  grands  Myf- 
teres  opérés  en  elle ,  quel  redoublement  d'amour 
dans  fon  cœur  à  chaque  inftant  !  Il  raudroit  conce- 
voir l'amour  de  Marie  pour  Dieu ,  pour  Jefus  ion 

Tome  IX»  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge,)         C  c 
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cher  Fils,  afin  de  concevoir  fa  tendrefTe  pour  nous- 
mêmes.  Encore  ne  fçais-je,  fi  vous  en  jugerez  aiTez 
bien  par  ce  dernier  trait  même. 
Ceft  nux        Montons  au  Calvaire ,  paflfons  jufqu'aux  pieds  de 
pieds  ce  la    la  Croix  ;  là  ,  vous  verrez  comment  Ion  cœur  s'in- 

-joix  ,  térelfe  en  effet  pour  nous.  Ce  Fils  pour  qui  elle  avoir 

mieux  eue  ,      .             r    V  .         r      .         .    r        1     ^ 

par-  tout  rcunl  t0USl  ies  ^oms  '  fa  Pms  vlve  tendréfle  ;  ce  Fils 

auteurs ,  que  l'aGTemblage  de  toutes  les  vertus'rendoit  le  plus 

que  parcît  aimable  des  enfans  des  hommes ,  en  qui  fe  trouvoit 

l'amour  de  r(4anj  par  un  privilège  unique  l'amour  qu'elle  avoir 

tre^^rd.0     P0lir  ion  D*CU  »  c>eu>à-dire  5  ce  F^s  qu'elle  aîmoit 
*  *  comme  Ton  Dieu,  ce  Dieu  qu'elle  aimoit  comme 
fon  Fils ,  eft-ce  trop  peu  qu'elle  confente  par  amour 
pour  nous  à  le  voir  expirer  ?  Elle-même,  Chrétiens, 
elle  le  facrifie  dans  un  fens  propre  &  véritable,  elle 
l'offre  pour  nous  au  Père  célefte. 
Continua-        Femme ,  voilà  votre  Fils ,  votre  Fils  !  Ah  !  ce  n'eft 
tîondumc-  plus  ce  Jefus  qui  expire,  ce  font  les  hommes  pour 
mefujet.       qUi  Vous  avez  facririé  votre  Jefus  :  Ecce  Filins  tnus. 
l6°an'  l9'    Quel  échange  pour  Marie  !  Mais  c'eft  Jefus  même 
qui  Fordonne ,  &  le  cceur  de  Marie  y  fouferit.  Mor- 
tels ,  voilà  donc  votre  Mère  !  N'a-t-elle  point  allez 
acheté  ce  titre  d'autorité  fur  vous ,  ou  plutôt  ce  titre 
d'amour  pour  lui  aflurer  votre  cceur  ?  C'efl:  fou  Jefus 
qu'il  lui  en  coûte ,  elle  l'a  facririé  pour  vous  :  Ecce 
Mater  tua.  Jean  la  reçoit  pour  nous  en  cette  qualité 
de  la  main  de  Jefus,  il  l'adopte  pour  Mère,  Marie 
l'adopte  pour  Fils  ;  l'adoption  mutuelle  eft  fcellée  de 
ront  le  fang  de  Jefus.  Le  Difciple  auflî-tôt  en  prend 
poilcflion  pour  nous ,  &  Marie  le  fuit  déformais , 
elle  lui  tranfporte  tous  les  foins,  toute  la  tendreiTe 
Idem,  17.     qu'elle  avoit  eu  jufques-là  pour  Jefus  :  Accepit  eam 
DijcipuUis  in  fuarn. 
Marte  ne        Depuis  ce  moment  fur-tout  qu'elle  a  donc  vérita- 
nous  aime    blême nt  pour  nous  le  cœur  &  les  fentimens  de  Mère, 
pas    eu  e-     jQ  ja  pjus  tcncjre  (j€S  jvieres.  Ne  nous  arrêtons  plus 
ment   d  un  1    .  .  ,  f 

aux  Icntimens  ;  jugeons-en  par  les  effets  :  car  c  eft 


airiour 


fenrimem  ,  non-feulement  en  elle  que  Dieu  nous  a  donné  les 
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marques  les  plus  éclatantes  de  fon  amour,  c'en:  de  elle  nous 
plus  par  fou  canal  qu'il  veut  encore  que  nous  rece-  montre  en- 
vions Tes  bienfaits  :  In  ea  ,&  per  eam  Filins  Deus  ■>  core  ion 
t          „    ,.,  r1.         j.l                      l  amour  pat 
JHmma  âiktlione  dtlexit.  les*  effets 

Il  n'a  plus  les  raifons  qui  l'obligèrent  une  fois  ■  p4  Bern< 

pendant  la  vie  mortelle  à  lui  parler  avec  quelque  Ioc.fitp.cit. 

apparence  de  dureté  :  Femme,  lui  dit-il  alors,  qu'y  Marie  dam 

a-t-il  entre  vous  &c  moi.  O  le  plus  tendre  des  Fils ,  ;.etat  fre" 

vous  ientiez  tous  les  rapports  qui  etoient  entre  Ion  ejle  •    '-t 

cœur  &  le  vôtre  !  Mais  jaloux  de  la  Divinité,  vous  n*a  poim  I 

craignez  de  paroître  en  l'écoutant  fuivre  l'impreflion  craindre 

de  la  chair  &  du  fang.  Ces  conildérations  féveres  ne  fUCin  I*5~ 

font.plus  aujourd'hui.   Cependant  dans   le  temps    j-K.   t,u!1 

*      f        >  .1        /     •  Trr  r     .,  .        t       divin  Fils. 

même  quelles   etoient ,  Jeius   en   ht- il  moins  ce 

qu'attendoit  Marie  r  II   prévient  le  temps  de  fes 

miracles  ;  afin  que  Cana ,  témoin  de  la  puiîlance  du 

Fils ,  le  (bit  en  même-temps  de  l'autorité  deda  Mère. 

Le  premier  prodige  de  Je  fus  s'opéra  à  la  prière  de 

Marie  ;  preuve  prématurée ,  difcnt  les  SS.  Docteurs, 

que  ce  fera  toujours  déformais  par  Marie  que  jefus 

voudra  qu'on  aille  à  lui ,  maintenant  fur- tout.   Car 

maintenant,  qu'y  a-t-il  entre  Jefus  &  Marie  ?  Un 

rapport  tout  nouveau  qu'y  met  la  couronne  d'im^ 

mortalité  qu'elle  a  méritée  ;  un  commerce  encore 

plus  intime  depuis  qu'elle  participe  à  (a  gloire  d'une 

façon  fi  diltinguée.  Qu'y  a-t-il  entre  Jefus  &  Marie  ? 

Saillirez  cette  belle  penfee  de  S.  Bernard  ,  un  décret    - 

de  miféricorde  qui  après  avoir  mis ,  pour  ainfi  dire, 

Jefus  entre  nous  &  fon  Père,  met  encore  pour  nous 

raiïurer  davantage ,  Marie  entre  Jefus  lui-même  & 

nous. 

Mortels .  enfans  d'indignation  6c  de  colère  depuis     Si  Jefus  eft 

la  chute  funefte  de  votre  Père ,  vous  n'ofiez  approcher    Médiateur 

de  Dieu ,  il  vous  appclloit  en  vain  ;  efFrayés  par  cette   par  ufcIIm?'" 

.  r  .    ,     .  r.L     ,  .   r:  t      r-    m        \    me,  Ma  fie 

voix  qui  fait  la  joie  des  âmes  juiies  ,  cette  voix  qui    e#  Médîa- 

portoit  la  plus  douce  connotation  dans  votre  cœur  u\ce  par  J» 

pendant  les  beaux  jours  de  votre  innocence  ;  ne-  C.  Vérité 

cheurs  à  préfent  tuemblans,  timides ,  ainfi  que  votre  Goû(blan?« 

C  c  ij 
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pour  les  ju-  coupable  père  vous  ne  peniicz  qu'à  fuir,à  vous  cacher. 
fles&pour  Bonté  de  Dieu  !  Afin  de  vous  enhardir  à  approcher 
les  pe-  je  }uj  il  vous  donne  un  Médiateur,  c'eft  fon  Fils  j  il 
ne  peut  manquer  d'être  écouté ,  il  mérite  de  l'être ,  & 
il  parle  pour  vous.  Approchez  donc ,  que  craignez- 
vous  ?  Ce  Jefus  efl  votre  frère,  il  en  a  tous  les  fen- 
timens  pour  vous  *,  6c  même  pour  être  en  un  fens 
plus  compatiftant  &  plus  tendre,  comme  parle  (aine 
Paul,  il  a  voulu  faire  eftai  de  la  tentation.  Mais  tout 
homme  qu'il  efl: ,  il  eft  Dieu  :  la  divine  Majefté  donc 
la  plénitude  efl:  en  lui ,  vous  faille  encore  &  vous 
effraye  :  vous  voudriez  un  Introducteur ,  pour  ainii 
dire ,  auprès  de  lui,  recourez  à  Marie,  Jefus  lui-mê- 
me vous  l'a  donnée  pour  Médiatrice  <Sc  pour  Avocate 
auprès  de  lui.  C'eft  une  créature,  rien  ne  doit  plus 
effrayer,  elle  mérite  aufli  d'être  écoutée.  Le  Fils 
exaucera'  fa  Mère  ,  le  Père  exaucera  fon  Fils  ;  la 
prière  de  Jefus  peut-elle  être  rejettée ,  &  Jefus  pour- 
roit-il  réfifter  aux  prières  de  fa  Mère  ?  Marie  pour 
attendrir  Jefus  lui  préfente  Ton  Cdn ,  ce  fein  qui  Ta 
porté ,  Ôc  Jefus  attendri ,  pour  attendrir  fon  Père  lui 
montre  fes  plaies.  Chrétiens,  conclut  S.  Bernard, 
le  magnifique  fondement  de  la  plus  folide  efpérance. 
Exemple  l^our  l'intérerTer  en  notre  faveur ,  nous  pouvons 
de  TEcritu-  donc  lui  dire  maintenant  avec  une  fainte  liberté  ce 
re  qui  re-    q.U€  Mardochée  difoit  à  Efther  :  Souvenez- vous  que 

faitern  mtl    Ct  n>C^  PaS  P0UI  VOUS  ^eU^e  °lUe  V0US  ^lUeS  ^ev^e  *ur 
ce  fuiet.        ^  Thrône  :  Ne  putes  cjuod  animam  tuam  tantum  li- 

Efllt,  4.  ij.  hères.  Epoufe  &  Mère  d'un  Dieu ,  dans  l'afyle  d'une 
Cour  où  vous  régnez,  vous  êtes  à  l'abri  des  miferes 
qui  nous  afîiégent;  mais  encore  une  fois,  ce  n'eft 
pas  pour  vous  feule  que  vous  êtes  la  première,  la 
plus  écoutée  &  la  plus  diftinguée  dans  cette  Cour  : 

ld€m,  Ibid.  Ne  putes  quod ,  &c.  quia  in  domo  Régis  es  pra,  cunttis. 
C'eft  pour  tout  un  grand  Peuple ,  dont  vous  entendez 
les  cris,  qui  reclame  votre  afliftance,  qui  n'a  de 
reffource  qu'en  vous  ;  c'eft  pour  nous  tous  que  Dieu 
vous  a  fait  ce  que  vous  êtes  :  Idcirco  ad  regnum  venijîi. 
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Car  s'il  n'y  eût  point  eu  de  pécheurs  à  racheter, 
certainement  vous  n'eufïiez  point  été  Mère  de  Dieu  : 
Ut  circo ,  &c.  ut  in  tali  tempora,  &c.  Elle  entend 
ce  langage  fi  jufte  &  fi  prelTant ,  &  ne  peut  rélifter 
au  motif  qu'il  lui  préfente  ;  ce  motif,  c'en;  la  volonté 
de  Dieu  qui  veut  nous  fauver  tous ,  &  qui  pour  nous 
fauver,  comme  dit  faint  Anfelme,  veut  que  nous 
recevions  toutes  Tes  grâces  par  le  canal  de  fa  Mère. 

Cependant  encore,  reprend  faint  Bernard,  par- 
courez toute  l'Hiftoire  de  l'Evangile  ,  fî  vous  y 
trouvez  dans  toutes  les  avions  de  Marie  un  feul 
trait  de  dureté  \  recherchez  tous  les  monumens  de 
nos  anciennes  Annales ,  Ci  vous  y  trouvez  un 
feul  refus  de  quelque  grâce  que  ce  puiiïe  être  fait 
par  Marie ,  j'y  confens ,  craignez  çw  négligez  de 
recourir  à  elle  :  mais  ii  vous  n'y  trouvez  par-tout 
que  des  traces  de  fa  douceur,  des  monumens  de  fon 

efficace  tendretTe N'en  cherchons  point  ailleurs 

que  dans  nous-mêmes  :  combien  de  fois  le  bras  du 
Seigneur  levé  fur  nous,  prêt  às'appéfantir,  alloit-ii 
fe  (ignaler  pour  notre  perte  ?  Rendons-nous  juftice , 
les  excès  de  notre  (îécle ,  l'efprit  de  libertinage  ôc 
d'incrédulité  porté  au  période  le  plus  affreux,  ne 
peuvent  nous  laifTer  aucun  doute  de  ce  que  méditoic 
contre  aous  le  Dieu  des  vengeances  ;  quelle  main 
penfez  vous  a  fufpendu  Tes  coups  &  arrêté  fon  bras? 
Sans  doute ,  il  n'y  avoit  qu'une  puiftance  comme 
celle  de  Marie  qui  pût  fléchir  un  fi  jufte  courroux. 

Il  me  femble  donc  voir  le  Seigneur  irrité  dire  en- 
core à  Marie  comme  il  difoit  au  Légiflateur  de  l'an- 
cien Peuple  :  Laiflez  éclater  ma  juftice  contre  ce  peu- 
ple ingrat  :  Dimitte  me  irafeatur  furor  meus.  Et  Marie 
d'autre  part  fe  jettant  à  fes  pieds,  fk  retenant  fa 
main ,  lui  dire  :  Ah  !  (  dans  des  termes  bien  plus 
tendre  que  Moife,  )  Souvenez  vous,  Seigneur,  que 
tout  ingrats  qu'ils  font  vous  me  les  avez  fait  adop- 
ter ,  ils  font  mes  enfans,  Jefus  votre  Fils  Se  le  mien 
ell  leur  frère  5  fouvenez-vous  qu'il  eft  mort  pour 

Ce  iij 


Idem.  Ihîd, 


En  parcou- 
rant toutes 
les  actions 
de  la  vie  de 
Marie  on 
n'y  voit 
que    des 
traits  de 
douceur  & 
de  bonté  à 
l'égard  des 
hommes» 


Trait  frap- 
pant de  l'E- 
criture qui 
revient  à  ce 
fujet. 
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eux  -,  il  faut  donc  ,  Seigneur,  ou  leur  pardonner,  ou 

me  dépouiller  des  titres  auguftes  dont  vous  m'avez 

Kum.  ils,   honorée  à  caufe  d*eux  :  Ain  dimitte ,  ant  acte  me. 

4°#  A  ces  mots ,  le  Seigneur  appaifé  met  bas  la  foudre  : 

Et  plaga  cejfavit.   Et  c'en:  ainfi  que  nous  refpirons 

encore  Se  nous  vivons,  Si  chacun  en  particulier  nous 

ne  reflfentons  pas  des  effets  plus  finguliers  de  cette 

protection  toute-puifïante',  n'eft-ce  donc  pas  que  nous 

y  recourons  trop  rarement  ?  Car  elle.eft  offerte  à  tous 

D.  Bern.    quels  qu'ils  foient  :  Qmnes  amat.  Rien  ne  peut  refroi- 

iQc.jam.ejl.   frn  cGa  amour,  nos  miferes,  nos  foibleiTes,  nos  crimes 

mêmes  ne  font  que  l'enflammer,  le  fréquent  befoin 

que  nous  avons  de  fon  fecours  ne  la  rend  que  plus 

attentive;  elle  aime  à  foufï'rir  nos  importunités  ;  fa 

tendrelle  eft  donc  véritablement  invincible,  fupérieu- 

re  &  à  notre  mifere  ôc  à  notre  malice  :  Omnes  amat 

Idem,  lbid.    amore  invlncibilu 

Ç'eâ  en  Vous  fur-tout,  qui  troublez  par  le  fouvenir  de 
gudque  vos  crimes ,  confus  de  la  laideur  de  votre  confeience, 
forte  en  fa-  places  de  fes  remords,  n'ofez  attendre  au  Tribunal 
chèurs  ci'.e  "u  Jll"e  JuSe  clu  un  arret  "e  condamnation  ;  c  elt  lur 
Marie  Ce  vous  principalement  que  s'attendrit  le  cœur  compa- 
montré  ^  riflTan:  de  Marie,  lorfque  la  fombre  trifteffe  répandra 
plus  ten  u-e  çcs  nuages  fur  votre  efprit.  Ah  /  jettez-vous  dans  le 

:     p  "sv      fein  de  Marie,  invoquez  Marie  ,  fon  nom  feul  por- 
compatit-  ,  '  i     i       •         «    i     •    •  r  s  n 

fente*  tera  "ai*s  votre  ame  la  lumière  &  la  joie  ;  car  c  elt 

un  nom  de  confolation.  Si  la  tentation  s'élève  en- 
fuite  ,  ou  d'orgueil ,  ou  d'ambition  ;  fi  l'aiguillon  de 
la  volupté  picque  encore  votre  chair,  jettez-vous 
dans  le  fein  de  Marie,  réclamez,  invoquez  Marie, 
fon  nom  feul  vous  rendra  vainqueur  de  tout  l'enfer  ; 
car  c'eft.un  nom  de  grâce.  Mais  quand  le  monde 
où  vous  êtes  forcé  de  vivre ,  fera  renaître  l'occafion 
de  vos  premiers,  péchés  ;  fi  votre  foibîedé  mille  fois 
éprouvée  vous  décourage  ;  fi  le  fouvenir  de  vos  an- 
ciennes inconftances ,  le  fentiment  de  vorre  légèreté 
naturelle,  vous  abbauent,  jettez-vous  dans  le  fein 
de  Marie ,  réclamez,  invoquez  Marie  >  fon  nom  feul 
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vous  rendra  fupérieurs  au  monde  entier  &  à  vous- 
mêmes  ;  car  c'efl:  un  nom  de  force.  Que  ne  puis-je      Efficacité 
vous  dire  combien  de  Docteurs  l'ont  allure ,  corn-   du  nom  ^e 
bien  de  Saints  l'ont  éprouvé  que  ce  nom  feul ,  je  dis   x      e* 
ce  nom ,  feulement  prononcé  étoit  le  foutien  de  leurs 
foiblelfes  &  l'adoucidement  de  tous  leurs  maux  ,  la 
déciûon  de  tous  leurs  doutes.  Tant  que  vous  l'aurez 
à  la  bouche,  dit  S.  Bernard,  ne  craignez  ni  les  éga- 
remens  de  vos  folles  penfées,  ni  les  penchans  fédui- 
fans  de  vos  coeurs  j  on  ne  tombe  pas  avec  un  tel 
appui,  on  ne  s'égare  pas  avec  un  tel  guide  >  eflayez 
feulement,  j'ofe  &  je  puis  vous  promettre  qu'une 
douce  afTurance ,   une   profonde  paix   fuccéderont 
bien- tôt  au  trouble  qui  vous  agite.  Que  ce  nom  fî 
puiflant  &  Ci  doux  foit  donc  fans  cette  dans  votre 
cœur,  pour  en  partir  à  chaque  infhnt  comme  un 
trait  enflammé  :  mais  enfin  cV  fur-tout  qu'il  loin 
toujours  gravé  dans  nos  efprits ,  pour  nous  repré- 
fenter  à  chaque  inftant  un  modèle  de  vie ,  c'efl:  la 
dernière  conclufion  de  S.  Bernard  :  car  fi  Marie  eîfc 
un  objet  de  refpecl:  par  fa  haute  dignité ,  un  obiet  de 
confiance  Se  d'amour  par  fa  tendre  bonté,  c'eft  en- 
core un  ob;et  d'imitation  par  fes  aimables  vertus. 

Lorique  nous  propofons  Marie  à  votre  imitation,    Preuves  de 
ce  ne  font  pas  ces  prérogatives  fingulieres  que  vous  latroifié:r.e 
avez  admirées  en  elle  dont  nous  prétendons  vous  par-   Parue. 
1er;  elles  ne  dépendent  point  de  vous  :  nous  le  feavons,        ï-  on 
dit  S.  Bernard  ;  dépend- 1- il  de  vous  d'avoir  été  pro-   £ux*  chré„ 
mis  &  fi'gurés  comme  Marie  long-temps  avant  que   tiens  d'imi- 
de  naître  ?  Dépend  t-ii  de  vous  d'être  nés  fous  un    ter  dans 
ordre  fpccial  de  Providence  qui  faiTe  exception  aux   Mane,nfcft 
décrets  communs  du  Créateur  ?  Une  Conception   fas  jU~,eI~ 
immaculée  ,  une  vie  toute  de  Mylteres,  une  Mater-   poruie. 
nité  Divine,  une  Mort  fmguliere,  une  AlTbmption       > 
glorieu(e,  tout  cela,  pourluit  S.  Bernard  ,  c'efl:  le 
vilége  de  Marie  :  Secretwn  Junm  fibu  Que  mille 
Vierges  offrent  à  Dieu  comme  elle  le  fàcrifice  d'un 
corps  &  d'un  cceur  pur  :  Adducentur  Régi  Virgines.    pf,  44.  15. 

C  c  iv 
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Ce  ne  fera  jamais  qu'un  facrifïce  bien  inférieur  à 
Idem  Ibid    ce'u'  ^e  ^arie  !  &&  poft  eam.  Son  privilège  eft  d'être 
en  efiet  la  Reine  de  roures  :  Secretum  jttumjïbi.  Que 
les  Filles  de  Sion  s'enrichilfent  des  thréfors  les  plus 
Trov.  31-    précieux  de  grâce  &  de  vertu  :  Mults.  Filia  congte- 
*9.  gavtram  àivitias.  Marie  fera  toujours  la  plus  favo- 

ldcm,  Ibid.    r*^e  »  'a  P^us  diftinguée,  la  plus  riche  de  toutes  :  Th 
fupergre/fa  es  univerfas.  Car  il  n'appartiendra  jamais 
qu*a  elle  feule  entre  les  créatures  de  régner  dans  les 
Cieux,  &  ion  Thrône  placé  au-deflfous  de  celui  de 
Dieu  fera  toujours  élevé  au-defTus  de  tous  les  autres, 
c'eft-là  (on  privilège:  ïecretum fiium fibi. 
Continua-        Mais  fi  la  vie  de  Marie ,  ajoure  S.  Bernard  ,  eft 
iw  du  me-  toute  miraculeufe  d'une  part ,  de  l'autre  elle  eft.  toute 
me  îujet.      fïmple  ;  d'un  côté  tout  y  eft  extraordinaire ,  de  l'autre 
tour  y  eft  commun  -,  iourenez  un  moment  de  détail. 
Comme       Vous  >  Par  exemple ,  qui  peut  être  trop  prévenus 
Marie  nous   des  maximes  ou  monde  avez  donné -entrée  à  la  vanité 
donne  Te-   dans  votre  cœur,  conlîdérez  Marie  cette  Mère  dç 
sernple  de   £>ieu>  cette  Reine  du  Ciel  &  de  la  terre,  née  ce- 
pendant dans   la  pauvreté  ,  vivant  dans  l'humilia- 
tion :  a  cette  vue  eft  il  pofïible  que  le  monde  avec 
toures  Tes  pompes  oc  toutes  les  grandeurs  ne  nous 
devienne  méprifable.  S'il  étoit  ici  quelqu'un  de  ces 
génies   inquiets,  fuperbes  ;  car  oit  l'orgueil   ne   le 
gtiiïè-t-il  pas  ?  Cette  paffion  eft  de  tous  les  états 
6c  de  fous  les  âges ,  le  plus  beau  fang   fur- tout 
ne  coule  gueres    fans  cette   tache.   Cette  adroite 
paflîon  fe  replie  félon  les  panchans  de  chacun ,  fé- 
lon fes  occupations  diyerfes  &  tous  les  objets  quels 
qu'ils  foient  :  les  plus  faints  comme  les  plus  cri- 
minels ,  les  plus  grands  comme  les  plus  petits  lui 
conviennent  pour  en  faire  fes  idoles.  Marie  la  Mère 
de  Dieu  ne  fe  distinguant  que  par  Con  humilité ,  par 
fa  doucuur,  par  fa  foumifFion,  gagnant  tous   les 
cœurs  par  fa  ccmplaifance  &  fa  modeftie  î  le  beai|> 
modèle  à  propofer  à  votre  orgueil  :  quel  motif  de 
couverfion  pour  le  pécheur,  de  ferveur  pour  le  jufle? 


toutes  les 
vertus 


r 
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quel  modèle  de  perfection  pour  celui-ci ,  &  de  péni- 
tence pour  celui-là  ?  Pauvres  infortunés,  qui  que 
vous  foyez  ,  quelques  (oknx  les  maux  qui  vous  tour- 
mentent ,  que  n'y  trouverez- vous  pas  pour  foutenir 
votre  patience ,  pour  animer  votre  courage  ?  Quelle 
fource  de  confolation  pour  tous  ;  mais  fur-tout  dans 
les  combats  que  vous  avez  peut-être  à  efluyer  tous 
les  jours  pour  la  pudeur  :  car  où  ne  foufïïe  pas  l'e£- 
prit  impur  ?  Eft-il  une  retraite  Ci  bien  fermée  où  Ton 
n'ait  pas  à  craindre  fon  venin  ?  Pénétrez- vous  bien 
de  J'eftime  qu'eut  Marie  pour  cette  vertu  aimable , 
gravez  profondément  dans  votre  ame  le  portrait  de 
la  Reine  des  Vierges  ;  fi  votre  efprit  s'en  pénétre, 
fi  votre  coeur  s'y  attache,  ce  fera  pour  l'un  &  pour 
l'autre  une  armure  impénétrable  à  tous  les  traits  de 
fatan  \  qu'aucun  obftacle ,  aucune  difficulté  ne  vflus 
effraye,  de  grands  motifs  doivent  vous  animer,  la 
gloire  de  participer  en  quelque  forte  aux  prérogati- 
ves de  Marie,  le  bonheur  de  pouvoir  compter  fur  fa 
protection. 

Lorfque  vous  m'avez  entendu  raiTembler  fous  un  CequeTon 
feul  point  de  vue  tout  ce  que  les  faints  Docteurs  ont  peut  dire  , 
dit  de  grand  fur  la  Mère  d'un  Dieu,  fans  doute  vous    afurer  vé- 

vous  êtes  recriés  plus  d'une  fois  au  dedans  de  vous-   ma^mct 
r     r  1  •     1»,-,  .,  laglQjrede 

mêmes  avec  cette  femme  dont  parle  1  tvangile  :    Marie  &  à 

heureufe  le  fein  qui  porta  le  Fils  de  Dieu  !  Beatus  quoi  nous 
venter ,  &c.  Eloge  trop  ambigu  que  Jefus-Chrift  vé-  pouvons 
ritablement  ne  blâme  point  ,  mais  qn'il  achevé  & 
qu'il  perfectionne  ;  oui ,  heureufe ,  mille  fois  heu- 
reufe cette  Mère  ;  mais  bien  plus  ,  pour  avoir  por- 
té dans  fon  cœur  que -pour  avoir  porté  dans  fon 
fein  le  Fils  de  Dieu  :  heureufe  ,  mais  bien  plus  pour 
avoir  accompli  la  volonté  du  Perecélefte  ,  que  pour 
avoir  nourri  fon  Fils  :  Beau  qui  cnftodiunt  Verbum  luaii.zg. 
Dei  &  euftodiunt  illud  •,  &  voilà  en  efîèt  la  vraie 
gloire  de  Marie  à  laquelle  vous,  pouvez  tous  partici- 
per ,  heureux  par  proportion  comme  elle  ,  fi  com- 
me elle  vous  rendez  &  votre  efprit  Ôc  votre  cœur 


prétendre 

comme 

elle. 


Idem,  Uîd, 


Mattk,  12. 
4i>. 

D.  Greg. 
thm.  m  hoc 
Verb. 

Matth.  12. 
4P. 


Idem,  Xbid. 


Pour  ap- 
partenir 
•véritable- 
ment à  Ma- 
rie  il    faut 
être  à  J.C. 
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docile  aux  Leçons  de  la  vérité  que  le  Père  célefte 
vous  fait  annoncer  ;  fi  pénétres  d'eftimepour  fa  pa- 
role ,  vous  ne  vous  appliqués  qu'à  l'accomplir,  Bea- 
H   qui  euftodiunt  ,  &c.  vous  ne  foyez  pas  même 
exclus  au  Jugement  de  Jefus-Chrift  des  prérogati- 
ves les  plus  fpcciales  de  Mairie.   Son  grand  privilè- 
ge en  effet  n'eft  point   d'avoir  été  la  Mère  d'un 
Dieu.  Or  ,  demandez  à  Jefus-Chrift.  quelle  eft  fa 
Mère  ,  il  étendra  fa  main  fur  tous  tant  que  nous 
fommes ,  fi  nous  écoutons  fa  parole  ,  fi  nous  prati- 
quons la  Loi  :  Voici  ma  Mère ,   s'écrie- t-il  ,  voici 
mes  Frères  :  Ecce  Mater  mea  ,  Fratres  mei  ,  belle 
interprétation  de  S.  Grégoire  Pape  ,  qui  font  fes 
Frères ,  qui  funt  Fratres  mei  ?  Quiconque  eft  fou 
Difciple  ,  extendens  manum  in  Difcipulos  ait  :  Ecec 
Fratres  mei.  Mais  quelle  eft  encore  la  Mère  ?  Qui- 
conque ,  ajoute  S.  Grégoire ,  le  nourrit  dans  fes? 
membres ,  quiconque  le  fait  naître  en  quelque  for- 
te dans  fon  cœur  ,  &  fur-tout  dans  le  coeur  de  fes 
Frères ,  en  s'inftruifant  lui-même  ,  en  inftruifanc 
les  autres  de  fa  Doctrine  :  Ecce  Alater  mea.  Marie 
elle-même  ne  reconnoît  point  auffi  d'autres  enfansr 
ne  comptez  fur  fa  protection  qu'à  ce  feul  titre.  Le 
but  de  la  Religion  dans  le  culte  des  Saints  ,  n'eft-ce 
pas  ,  comme  difoit  autrefois  S.  Auguftin  ,  de  nous 
faire  imiter  ce  qu'elle  nous  fait  honorer  jde-là  vient 
que  l'Eglife  nous  ordonne  de  vous  avertir  dans  ces- 
fortes  de  Fêtes  ,  que  fon  intention  principale,  en  les 
célébrant ,  eft-  de  renouveller  dans  notre  mémoire 
les  principes  &:  les  maximes  de  notre  Foi. 

Jefus  donne  Marie  pour  Mère  ,  mais  à  oui  , 
demande  un  faint  Docteur  ?  c'eft  à  Jean  fon  DT- 
ciple  ,  il  "bidonne  véritablement  à  tous  les  hom- 
mes pour  Mère  ,  repréfentés  par  la  perfonne 
de  Jean  ,  c'eft:  donc  à  dire  à  tous  les  hommes 
qui  peuvent  être  repréfentés  par  Jean  ,  c'eft- à-dire, 
qui  comme  Jean  ,  font  fes  Difciples  ;  &:  vous- 
mêmes  ,  quelle  idée  aurez-vous  donc  de  Marie  3  Pré- 
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tendriez-vous  en  faire  un  appui  de  vos  payions  ôc 
l'ériger  en  protectrice  de  vos  crimes  ?  Non  ,  non  , 
fi  elle  content  à  s'intérefïer  pour  vous ,  c'eft  à  con- 
dition que  vous  vous  rendrez  agréables  à  (on  Fils 
par  une  foumiffion  prompte  &  généreufe  à  fa  Loi. 
En  voulez-vous  encore  une  preuve  dans  un  exem- 
ple bien  fenfible  ?  Marie  s'intéreftè  pour  Tépouie  de 
Cana  ,  elle  ofe  demander  &  promettre  un  miracle, 
mais  à  quelle  condition  ?  prenez-y  garde  ,  dit  faint 
Bernard  ,  Quo'àcumque  dixerit  facite  ,  c'eft  à  ha».  8,  f, 
nous  que  cette  parole  s'adrefte  ,  fuivons  les  maxi- 
mes de  Jefus-Chrift  ,  conformons  notre  conduite  à 
fa  doctrine  ,  quoàcumque  ,  &c  à  cette  condition  il  Idem,  ibià; 
n'eu  rien  que  nous  ne  devions  en  attendre.  Comp- 
tons fur  des  miracles  mêmes  ,  s'il  nous  en  faut:; 
mais  fans  cela,  portez  ,  Chrétiens ,  portez  vos  hom- 
mages loin  de  ce  Temple  ,  réfervez-les  pour  ces  Ido- 
les de  grandeur  qu  encenfent  votre  orgueil  &  votre 
ambition  ,  réfervez-lès  pour  ces  idoles  de  volupté  , 
aux  pieds  defquels  vous  faites  tomber  votre  lâche 
mollette  ;  mais  gardez- vous  de  confondre  avec  ces 
idoles  ,  l'humble  ,  la  chafte ,  là  docile  Marie  :  elle 
recevra  les  vœux  de  ceux  qui  veulent  lui  être  fem- 
blables ,  qui  ne  veulent  fcavoir ,  comme  elle  ,  qu'a-  ^ 

dorer  Jefus-Chrift  ,  que  croire  la  parole  de  Jefus- 
Chrift. 

O  Vierge  fainte  ,  vous  recevrez  les  nôtres  -,  car      Prière  de 
c'eft  dans  cette  difpofîtion  que  nous  tombons  main-   l'EgHfè  qui 

tenant  à  vos  pieds ,  &:  que  nous  élevons  nos  voix    &lt}*  co^- 
1    *         w  j    t^-  \m  '  dation   du 

vers  votre  throne.  Mère   de  Dieu  ,  Mère  toujours    p-fcours# 

Vierge  ,  la  joie,  la  copfolation  des  pauvres  voya- 
geurs ,  qui  courent  fur  cette  mer  orageufedu  mon- 
de. Etoile  heureufe  qui  nous  annoncez  le  calme  , 
nous  marquez  notre  route,  nous  conduifezau  port. 
.  Maris  Stella  ,  Porta  Cœli  ,  Bei  Mater.  Nous  vous 
ialuons  ,  recevez  de  nous  le  falut  que  l'Ange  du 
Seigneur  vous  adrelfe.  Eve  nouvelle  par  qui  nous 
femmes  tous*  créés  de  nouveau  en  Jefûs-Ghrift , 
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qui  changeâtes  en  bénédiction  la  malédiction  de  la 
première  ,  &  rompîtes  les  fers  dont  elle  nous  avoit 
chargés  ,  achevez  votre  ouvrage  ,  achevez  notre  dé- 
livrance. 

Car ,  hélas  !  que  de  funeftes  appanages  du  pre- 
mier péché  nous  (ont  reftcs  malgré  notre  victoire  > 
Quelle  épaiiTe  nuit  fur  nos  efprits  ;  diflipez  nos  té- 
nèbres ,  éclairez  notre  ignorance  ,  profer  lumen  , 
quel  joug  de  fer  fur  notre  volonté  ,  rompez  nos 
chaînes  ,  les  chaînes  de  nos  penchans  vicieux  ,  de 
nos  habitudes  criminelles  ,  Soïve  vincla. 

Quel  affreux  combat  au  dedans  de  nous-mêmes , 
notre  cœur ,  théâtre  de  la  plus  violente  des  guerres 
eft  fans  ccfiTe  en  proie  aux  pallions  qui  le  déchirent , 
l'enfer  fe  met  encore  de  la  partie  -,  tantôt  il  trouble 
nos  efprits  de  fes  fantômes  ,  tantôt  il  porte  dans 
nos  cœurs  fes  plus  noires  fureurs,  ramenez  le  cal- 
me ,  établirez  la  paix  dans  nos  âmes  allarmées  : 
Funda  nos  in  p ace.  D'aune  part  ,  quelle  indigence 
de  bien  au  milieu  d'un  océan  de  maux  où  nous 
fommes  plongés ,  que  de  fortes  de  dangers  nous 
affligent  ;  adouciflez  les  maux  qui  nous  tourmen- 
tent ,  obtenez  nous  les  biens  dont  nous  avons  be- 
fbin  :  Maia  nofira  pelle  ,  bona  cunila  pofcc.  Mon- 
trez que  nous  fommes  vos  enfans  ,  &  que  vou$ 
a^vez  pour  nous  les  fentimens  de  Mère  :  Monfira  te 
éffe  matrem.  Mère  de  Dieu  ,  votre  Fils  ne  peut  cer- 
tainement rejetter  vos  prières ,  il  recevra  les  vœux 
que  vous  ferez  pour  nous  \  car  lui-même  il  nous  ai- 
me ,  puifqu'il  eft  né  pour  nous  :  Sumat  per  te  prê- 
tes ,  qui  pro  nobts  natus ,  tulit  ejfe  tuus.  Vierge  tou- 
te miraculeufe  ,  Vierge  en  qui  tout  eft  fingulier  , 
tout  eft  extraordinaire,  &  dans  la  Dignité  &  dans 
lft  Pui (Tance  :  Virgo  fingularis.  Mais  ,  Vierge  ,  qui 
vous  plaifez  mr-tout  à  vous  diftinguer  par  des  traits 
ilnguliers  de  miféricorde  de  de  tendreffe  :  Inter  om- 
nes  mitis. 

Ce  que  nous  voulons  principalement  obtenir  de 


ENVERS    LA    S  AINTE  VlERCB.        4IJ 

vous  aujourd'hui  ,  ce  font  vos  vertus  ,  l'innocence 
de  mœurs  ,  la  douceur  fur-tout  ;  en  un  mot  ,  que 
nous  menions  une  vie  pure  :  Vitam  prtfta  piiram* 
Que  nous  marchions  d'un  pas  allure  ,  d'un  pas 
égal ,  uniforme  8c  coudant  dans  la  voie  des  Gom- 
ma ndemens  de  votre  Fils  ;  Iter  para  tutum  ;  afin 
que  nous  préfentant  à  fon  Tribunal ,  de  votre  main 
il  nous  reçoive  dans  fa  Cour  :  heureux  alors  ,  par  fit 
feule  vue  ,  nous  chanterons  le  Cantique  éternel  de 
triomphe  8c  de  joie.  Gloire  au  Père  >  gloire  au  Fils, 
gloire  à  l'Efptit-Saint ,  même  gloire  à  tous  trois ,  qui 
ne  font  qu'un  feui  Dieu  ,  qui  vie  &  règne  dans  les 
fiécles  des  fiécles. 

Plan  et  objet  d'unDiscours  familier 
fur  le  même  fujet. 

EX  hoc  beatam  me  dicent  omnes  generationes. 
Luc.  1.  48. 

Cette  infigne  faveur  me  fera  nommer  Bieuheu- 
reufe  dans  la  fucceflîon  de  tous  les  fiécles. 

Marie  ,  Mère  de  Dieu ,  eft  devenue  la  nôtre ,  mes 
chers  Paroiffiens ,  par  Jefus-Chrift  ,  &  la  piété  qui 
nous  attache  à  elle  par  un  culte  réglé ,  eft  pour  nous 
un  fonds  abondant  de  miféricorde  8c  de  grâce.  C'efb, 
mes  Frères ,  de  cette  piété  folide  envers  la  Mère  de 
Dieu  ,  que  je  veux  parler  aujourd'hui  ;  car  je  ne 
doute  point  qu'on  ne  vous  ait  entretenu  déjà  plu- 
sieurs fois  de  fa  Conception  Immaculée ,  de  fa  Naif- 
fance  miraculeufe ,  de  fon  AfTomption  glorieufè  , 
8c  de  tous  les  autres  Myfteres  de  cette  Bienheureu- 
fe  Vierge  ,  8c  peut-être  n'a-t-on  jamais  pris  foin  de 
vous  parler  à  fonds  de  l'obligation  ou  nous  fommes 
de  rendre  des  hommages  à  cette  excellente  Créa- 
ture ,  &  des  fruits  que  produifent  aux  Chrétiens  les 


Divîfion 
générale. 
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foins  qu'ils  prennent  de  les  lui  rendre  dans  un  culte 
réglé.  Animons-nous  donc  ,  mes  chers  Paroifïïens , 
vous  6c  moi ,  à  la  reconnoiiïance  &  à  la  piété  en- 
vers la  fainte  Mère  de  Dieu,  je  vais  en  découvrir 
les  motifs  cv  en  régler  les  mouvemens.  Ain(î 
dans  la  première  Partie  ,  je  vous  prouverai  que  c'eft 
un  devoir  pour  tous'  les  Chrétiens  d'honorer  celle 
que  Dieu  a  honoré  en  tant^de  manières.  Dans  la 
féconde  Partie  ,  je  vous  montrerai  que  c'eft  une 
confolation  pour  tous  les  Chrétiens  ,  de  pouvoir 
établir  leur  confiance  fur  celle  que  Dieu  a  honorée. 

Vierge  fainte  ,  nous  venons  à  vous  avec  alïu- 
rance  d'obtenir  votre  protection  auprès  de  votre 
Dieu  &  le  nôtre  ;  puifque  vous  devez  vos  grandeurs 
à  nos  miféres ,  &  que  notre  chute  a  été  la  caufe  de 
votre  élévation.  Vous  n'êtes  grande  ,  que  parce  que 
vous  êtes  Mère  -,  vous  n'êtes  Mère  que  parce  que 
Dieu  s'eit  fait  Homme  :  &  Dieu  ne  s'eft  fait  Hoiri-* 
me  ,  que  parce  que  nous  fommes  devenus  pécheurs  : 
ainfi  vous  nous  devez  dans  un  fens  tout  ce  que 
vous  poffédez  de  grandeurs.  Nous  efpérons  que  vous 
l'employerez  à  nous  rendre  favorable  celui  de  qui 
vous  les  avez  reçues.  Nous  demandons  le  fecours  de 
PEfprit-Saint  par  votre  interceiîion. 

Pour  parler  comme  il  faut  de  l'honneur  que  tous 
les  Chrétiens  doivent  rendre  à  la  fainte  Mère  de 
Dieu ,  il  eit.  nécelTaire  ,  mes  chers  Paroifïïens ,  de 
vous  inûruire  principalement  fur  trois  chofes. 
i°.Pourquoitous  les  Chrétiens  doivent  honorer  Ma- 
rie ?  20.  Quel  honneur  ils  doivent  rendre  à  Marie. 
30.  Jufqu'où  ils  doivent  porter  l'honneur  dû  à  Ma- 
rie. Nous  allons  donc  traiter  du  fondement  de  la 
qualité  &  de  la  mefure  de  l'honneur  que  les  Chré- 
tiens doivent  rendre  à  la  Mère  de  Dieu.  C'eft.  ,  je 
le  penfe  ,  tout  ce  que  je  puis ,  mes  Frères ,  vous  pro- 
poier  de  plus  inftruétif  fur  cette  importante  ma- 
tière. 
Preuves  de       Le  fondement  de  l'honneur  que  nous  rendons  à 
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Marie  ,  c  'eft  celui  que  Dieu  lai  a  fait  lui  -  même  ; 
c'eft  fur  ee  principe  que  je  précens  établir  cette  obli- 
gation. Fecit  mihi  magna  qui-potens  efi,  ex  hoc ,  &c, 
Le  Seigneur  a  fait  en  moi  de  grandes  chofes  ,  & 
c'eft  ee  qui  me  fera  appeller  Bienheureufe  dans  la 
fuccefïlon  des  fiécles.  Or  voici  ce  qui  fuit  naturelle- 
ment ,  &  ce  qui  renferme  la  preuve  de  cette  obli- 
gation i  il  faut  honorer  celle  que  Dieu  honore.  Dieu 
a  honoré  Marie  plus  que  toates  les  autres  créatures 
enfembles ,  donc  nous  devons  honorer  cette  Mère 
de  Dieu  d'une  manière  toute  fînguliere.  En  effet, 
les  grâces  d'un  Prince  attirent  le  refped  des  hom- 
mes à  ceux  fur  qui  il  les  a  répandues  j  &  quand  un 
Souverain  a  honoré  quelqu'un  des  marques  glo- 
rieufes  de  fon  amitié  ,  il  doit  être  honoré  par  fes 
fujets. 

Ceci  pofé  ,  mes  chers  Paroifîiens ,  je  dis  qu'entre 
toutes  les  créatures  ,  nulle  n'a  été  &  ne  fêta  jamais 
plus  honorée  de  Dieu  que  Ta  été  Marie  :  il  l'a  choi- 
ïïepour  en  faire  la  Mère  de  Jefus-Chrift.  Il  l'a  rem- 
plie.de  tous  les  dons ,  de  toutes  les  grandeurs  &  de 
toutes  les  prérogatives  qui  conviennent  à  cette  ex- 
cellente Dignité  de  Mcre  de  Dieu  ,  &  on  doit  re- 
connoître  en  elle  trois  plénitudes  de  grâces  qu'elle 
a  reçue  dans  les  trois  momens  les  plus  fignalés  de 
fa  vie. 

D'abord  celle  qu'elle  a  reçue  dans  le  moment  fî- 
gnalé  de  fa  Naiffance.  Plénitude  de  grâces  qui  a 
éloigné  de  cette  Nailfance  jufqu'à  l'odeur  même  du 
péché  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainii  ;  plénitude  qui  la 
difpofe  au  plus  grand  de  tous  les  biens ,  qui  eft  ce- 
lui de  concevoir  le  Fils  de  Dieu  ,  &  d'être  Mère  & 
Vierge  tout  enfemble. 

Enfuite  au  momentque  le  Verbe  de  Dieu  a  été 
formé  dans  fon  fein  ,  elle  a  reçu  toute  la  perfection 
de  la  charité  &  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  eft  la  four- 
ce  de  tout  bien  ,  par  la  préfence  de  fon  Fils  en  elle- 
Enfin  celle  qu'elle  a  reçue  au  moment  de  fa  mort  : 
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elle  cfl:  entrée  dans  le  fein  de  Dieu  ,  que  j'appelle 
la  grâce  de  la  gloire  ou  la  confommation  de  la  grâ- 
ce. C'eft  ce  qui  l'a  mife  dans  la  jouiflTance  &  dans 
la  poiTeflion  de  tous  les  biens  d'une  manière  pro- 
portionnée à  fa  dignité. 

Que  vous  puis-je  dire  ,  mes  chers  Paroiiïkns , 
fur  la  manière  dont  Dieu  a  honoré  Marie  ?  Son- 
amour  envers  elle  a  été  immenfe  ,  difent  les  Pères 
&  les  faints  Docteurs',  puifqu'il  Ta  rendue  capa- 
ble de  contenir  le  Verbe  divin  dans  Ton  fein  ;  Se 
c'eft  de  l'immenfité  de  cet  amour  ,  qu'il  faut  tirer 
l'immenfité  des  honneurs  dont  il  l'a  comblée ,  8c 
des  grandeurs  où  il  Ta  élevée.  Tenons- nous-en  à  ce 
qu'en  dit  elle-même  Marie,  toute  pénétrée  de  l'é- 
tat fublime  où  elle  eft  élevée.  Le  Tout-  puifTant  a 
fait  de  grandes  chofes  en  moi  ,  Fecit  mihi  magna  , 
&c.  Oui  ,  mes  Frères  ,  &  Ci  grandes  ,  qu'il  n'eft 
pas  pofîïble  de  les  bien  exprimer  :  mais  cette  im- 
puiflance  augmente  l'obligation  où  nous  fommes  de 
l'honorer  ,  &  elle  ferr  à  nous  faire  corinoître  la 
manière  ineffable  dont  Dieu  Ta  honorée  lui-même. 
Concluons  donc  ,  que  puifque  Dieu  a  honoré  fi 
particulièrement  Marie ,  nous  devons  aufïi  lui  ren- 
dre toutes  fortes  d'honneurs.     ■ 

Que  Ci  le  Père  éternel  a  pris  foin  d'honorer  fou 
Verbe  dans  Tes  plus  pronfondes  humiliations  en  le 
faifant  reconnoître  pour  fon  Fils,  ce  Veibe  divin 
a  voulu  honorer  fa  Mère  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  mortelle  en  prenant  la  qualité  de  Fils  de  l'hom- 
me ,  c'eft  à-dire  ,  de  Fils  de  Maiie  ;  cV  c'eft  pour 
nous  ,  mes  Frères,  un  engagement  iniifpeniable 
d'honoter  Marie  ;  car  comme  le  Fils  de  l'homme 
eft  chef  de  tous  ceux  qu'il  a  rendus  enfans  de  Dieu  , 
font  renfermés  dans  le  Fih  de  l'homme  ,  ils  ne  for- 
ment qu'un  feul  Fils  de  l'homme  avec  lui  ,  &  ils 
doivent  s'unir  à  lui  -,  par  conféquent  pour  honorer 
celle  de  qui  ils  font  devenus  les  enfans  en  (a  per- 
fonne,  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'on  peut  expli- 
quer 
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<^uer  la  penfée  de  S.  Anfelme  &  de  S.  Bernard  , 
qui  difent  que  la  vraie  piété  envers  Marie  eft  une 
marque  de  prédeftination.  En  effet ,  c*eft  une  mar- 
que que  nous  fommes  remplis  de  l'Efprit  de  (on 
Fils  ,  Se  que  nous  lui  appartenons ,  fi  nous  l'hono- 
rons avec  fon  Fils ,  puiiqu  alors  nous  pouvons  nous 
rendre  le  confolant  témoignage  que  l'honneur  que 
nous  rendons  à  Marie  a  Dieu  pour  fin. 

Car  ne  nous  y  trompons  pas ,  mes  chers  Paroif- 
fiens,  voici  quelle  eft  la  qualité  de  l'honneur  &  du 
culte  que  nous  rendons  à  Marie  ,  il  eft  entièrement, 
abfolument  &  nécessairement  fubordonné  à  celui 
de  Dieu.  Nous  regardons  Jefus-Chrift  en  elle  ,  & 
l'honorant  avec  lui  &  par  Ton  Efpric ,  nous  ne  fé- 
parons  jamais  le  Fils  d'avec  la  Mère  ;  elle  n'eft 
rien  que  par  Ton  Fils ,  &  fans  lui  elle  auroit  éprouvé 
comme  nous  le  néant  &  l'abîme  de  routes  les  mifé- 
res  dont  il  l'a  préfervée  comme  fa  Mère. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  ce  que  l'Eglife  faime  a  vou- 
lu même  nous  faire  entendre  d'une  manière  fenfi- 
ble,  lorfqu'expofant  à  nos  yeux  les  images  de  cette 
excellente  Créature  pour  être  l'objet  de  notre  véné- 
ration ,  elle  nous  la  repréfente  toujours  tenant  en- 
tre Tes  bras  fon  Fils  adorable.  Pourquoi  cela  ,  c'eft 
que  Marie  ,  Chrétiens  ,  mes  Frères ,   tire  toute  fa 
gloire  de  Jefus ,  &  l'honneur  que  nous  rendons  à 
la  mère  eft  fubordonné  au  Fils  par  un  rapport  &  une 
dépendance  néceftaire  ,  non  qu'il  y  ait  à  propre- 
ment parler  dans  Marie  ,  un  mérite  particulier  di- 
gne d'honneur  Se  de  refpect  ;  mais    parce   que  ce 
mérite  vient  de  Dieu ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui  par 
une  faveur  toute  gratuite ,  l'a  bien  voulu  diftinguer 
de  tous  les  autres  Saints. 

Ce  feroit  donc  ,  mes  Frères,  un  grand  abus  parmi 

les  Chrétiens  ,  fi  l'honneur   qu'on  lui  rend  s'arrê- 

toità  elle  fans  remonter  à  fon  Fils.  Car  enfin,  quelle 

erreur  feroit  la  nôtre  de   borner  notre  culte  à  fa 

Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)        D  d 
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grandeur  propre  ,  comme  (1  elle  étoit  une  fouveraine 
indépendance  ,  elle  que  nous  regardons  comme  une 
pure  Créature  abfolument  dépendante  de  Dieu  ,  le- 
quel fans  blcifer  fes  droits  immuables ,  ne  peut  & 
ne  pourra  jamais  accorder  aucune  grâce  ,  aucune 
puiifance  que  pour   faire  connoître  Se    adorer  la 
iiemie  :  ainfi ,  mes  chers  Paroilîiens ,  tâchez  de  vous 
bien  convaincre  de  ces  importantes  vérités  ,  que 
pour  bien  honorer  Marie  ,  c'en:  à  Dieu  qu'il  faut 
rapporter  tour  l'honneur  que  vous  rendez  à  cette 
Créature  privilégiée  ,  Se  que  fans  cela  votre  culte 
Combien    feroit  vain  Se  même  illégitime, 
(ont  injuf-        Hé  1  vous  0  chers  Frères    féparés  3  au  nom  du 
tes  les  re-   Seigneur  ,  revenez  des  fauiTes  impreiïions  que  vous 

Proc  es        avez  recitées  fur  notre  prétendue  idolâtrie  dans  le 
que   nous  r  x 

fait  l'héré-    culte  que  nous   rendons  a  la  Mère  de  Dieu  :  ne 

iîe  au  fujet   croyez  pas  non  plus  que  nous  changions  de  langa- 

du  culte       ge  ,  tel  a  été  le  dogme  confiant  de  l'Eglife  fainte 

que  nous     jans  rous  }es  fi£cles.  Nous  ne  mettons  point  notre 

Marie"8  *     Religion  à  adorer  des  perfonnes  mortelles  3  nous  les 

honorons  feulement  comme  des  modèles  qui  nous 

font  préfentés  pour  les  fuivre,  &*  non  pas  les  adorer 

comme  les  objets  de  notre  Religion  ,    comme  ont 

ofé  nous  le  reprocher  l'impiété  Se  la  maligne  héréfie. 

Voilà  ,  mes  Frères ,  ce  qui  regarde  la   qualité  Se  la 

nature  de  l'honneur  dû  à  la  Mère  du  Sauveur  du 

monde  ;  mais  jufqu'où  le  doit-on  porter  ,  Se  qu'elle 

en  doit  être  la  mefure  ,  c'eft  ce  qui  me  refte  à  vous 

Précau-   expliquer  dans  cette  première  Partie. 

tions  à  fui-        L'honneur  que  nous  rendons  à  Marie  cfb  fubor- 

vre  pour      donné  à  celui  de  Dieu  par  une  dépendance  nécef- 

ne  point      £.         comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  mes  chers  Pa- 
e~    'uer  * 

dans  notre   roiffiens  \  mais  auiîi  tout  ce   qui  n'appartient  pas  a 

cuire  en-     Dieu  lui  peut  être  attribué  par  honnenr,&  c'eft  exaére- 
vers  Marie,    ment  à  quoi  on  peut  réduire  la  mefure  dont  il  s'agit. 
Confiderez  donc  d'abord  que  comme  les  hom- 
mes peuvent  fe  tromper  dans  ce  qui  peut  convenir 
à  la  créature  ,  Se  qu'ainfi  abufés  par  une  piété  fauffe 
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èc  trompeufe  ,  ils  offenferoient  Marie  en  la  pen^ 
fane  honorer  ,  il  faut  qu'ils  s'en  tiennent  a  ce  qui 
cft  preferit  par  l'Eglifè.  De  plus  ,  quand  même  on 
ne  (èroit  pas  en  danger  de  tomber  dan-  te  dé! or- 
dre ,  &c  qu'on  n'attribue^oit  à  Marie  que  ce  qui  lui 
pût  convenir.  Il  y  a  un  autre  péril  àcaindre  ,  c'en; 
que  les  perfonnes  outrées  dans  leurs  dévotions  ,  ne 
tirent  de  fauftes  conféquences  d'un  principe  qui  eft 
vrai  abiolument  ,  qui  eft  ,  que  quoique  Dieu  aie 
beaucoup  fait  pour  Marie  ,  il  auroit  pu  néan- 
moins faire  encore  plus  pour  elle  s'il  l'eût  voulu  , 
en  lui  communiquant  l'impaffibilité  ,  le  don  des 
miracles  ;  mais  il  ne  nous  appartient  pas  de  fonder 
les  voies  de  Dieu.  C'en:  à  nous  à  les  adorer  :  Vi&  If,  yj.  7. 
mes  non  funt  veftra  -,  &  pour  en  revenir  encore  a  ce 
que  je  vous  difois  toute  à  l'heure  ,  mes  chers  Paroif- 
fiens  ,1a  grande  régie  pour  ne  fe  point  tromper  dans 
notre  culte  envers  Marie  ,  c'eft  de  nous  en  tenir 
précifément  à  ce  que  l'Eglifè  notre  Mère  à  détermi- 
né à  ce  fujet.  Tout  cuits 
Ne  nous  imputez  donc  pas ,  chers  Frères  féparcs ,    r?n(lu  à 

les  excès  du  faux  zélé.  De  quelque    dévot  dont  la    ^ 'ne  Ian-S 

•  /   /  .a  1  a.      j  ,,,.   y.r         ,        erre  auton- 

piete  pourroit  être  mal  entendue  ;  car  I  Egliie  ne  les    fê  par  pg. 

a  jamais  connus  que  pour  les  rejetter.  Pour  nous ,    glife  n'eft 
mes  chers  Paroiiïiens ,  qui  avtms  eu  le  bonheur  de    pas  accep- 
prendre  naiflance  dans  le  fein  de  l'Eglifè  Catholi-    t-deMane. 
que,  Apoftolique  ôc  Romaine  ,  demeurons  dans  les 
bornes  qu'elle  nous  a  preferites,  n'en  fortons  jamais» 
Marie  n'a  que  faire  des  honneurs  déréglés  qu'une 
folle  imagination*  peut  inventer.  Souvenons  -  nous 
que  tous  les  hommages  que  nous  lui   rendrons  ne 
lui  feront  jamais  agréables ,  fi  l'Eglifè  ne  les  a  point 
preferits  &  ne  les  a  pas  approuvés.  Ils  ne  vous  at- 
tireront jamais  les  effets  de  la  confiance  que  vous 
devez  avoir  en  eux.  C'eft  de  cette  confiance  dont  je 
me  fuis  promis  de  vous  parler  dans  ma  féconde  Ré-     intr0tjlic. 
*e*ion.  t  f  tion  du  ie- 

Etablir  &  régler  la  confiance  que  vous  devez    condPoinu 

Ddij 
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avoir  dans  la  Mère  de  Dieu ,  c'eft  ,  mes  chers  Ra- 
roifîiens  à  ces  deux  objets  que  je  veux  me  borner 
dans  la  féconde  Partie  de  ce  difcours.  Suivez-moi  3 
tout  ici  mérite  votre  attention. 

Le  crédit  de  Marie  doit  établir  notre  confiance  ; 
remarquez  ,  s'il  vous  plaît  ,  avec  moi  ,  quels  font 
les  vrais  principes  de  la  Foi ,  &  de  la  doctrine  de 
l'Eglife.  Sur  cet  article  ,  nous  ne  reconnoilïbns  de 
puiflance  propre  ,  eifentielle  &  originale  qu'en  Je- 
fus-Chrift. Omnis  potefias  data  eft  mihi ,  &c.  Tou- 
te puiflance  ,  dit  le  Sauveur  ,  m'a  été  donnée  dans 
le  Ciel  &  fur  la  terre  :  cependant  il  eft  vrai  de  dire  , 
mes  chers  Paroifïiens ,  qu'il  a  aiïbcié  à  cette  puif- 
(ânee  de  faire  du  bien  ceux  qu'il  a  choifis  pour 
être  comme  les  canaux  par  lefquels  il  répand  fes 
dons ,  &  à  la  follicitation  de  qui  il  les  accorde. 
Que  dirai-je  encore  ,  cette  puiflance  eft  plus  ou 
moins  étendue  à  proportion  des  rapports  &  des 
relations  qu'ils  ont  à  Jefus-Chrift ,  ou  de  la  part 
qu'ils  ont  eue  à  l'accompliffement  des  Myfteres  par 
lefquels  la  grâce  a  été  communiquée  &  répandue 
fur  les  hommes.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Saints 
à  qui  nous  adreflbns  nos  prières  font  miniftres  de 
cette  grâce  par  voie  d'intercefîion.  La  puiflance 
qu'ils  ont  de  nous  faire  du  bien  ,  n'eft  donc  qu'une 
plus  grande  facilité  de  nous  en  obtenir  de  Dieu  par 
Jefus-Chrift,  ce  qui  vient  de  l'accès  plus  libre  auprès  de 
lui  que  leur  donne  l'avantage  de  lui  être  unis  par  une 
charité  confommée  dans  l'état  de  la  gloire. 

Or ,  mes  chers  Paroifïiens ,  de  mutes  les  créatures 
aucune  n'a  jamais  eu  de  plus  étroite  relation  à  Je- 
fus-Chrift, ni  plus  de  part  h  l'accompliflement  du 
•Myftere  par  lequel  la  grâce  a  été  répandue  fur  les 
hommes  que  la  fainte  Vierge  ,  c'eft  d'elle  dont  Dieu 
s'eft  fervi  pour  donner  Jefus-Chrift  au  monde.  Le 
Père  a  une  autorité  fur  fon  Fils ,  &  Marie  participe 
à  cette  puiflance,  &  elle  eft  revêtue  de  l'autorité  de 
frlere  à  fon  égard  ?  quoique  fa  créature  &  l'ouvrage 


ENVERS  LA  SAINTE  VlERGE.   4I  * 

de  Tes  mains  >  pourquoi  cela,  mes  chers  Paroifîîens? 
C'eft  que  Dieu  par  cette  conduite  a  voulu  nous  faire 
entendre  que  nous  devons  nous  adre(Ter  à  Marie 
pour  obtenir  par  fa  médiation  les  grâces  dont  nous 
avons  befoin ,  &  c'eft  dans  ce  fens  que  pludeurs  des 
SS.  Pères  ont  dit  que  toute  notre  plénitude  vient  de 
Marie ,  non  pas  indépendamment  de  Jeius-Chrift  en 
qui  réfide  toute  plénitude,  mais  par  l'ordre  qu'il  a 
mis  dans  l'ccconomie  du  Corps  de  fon  Eglife,  il  en 
eft  le  Chef  Se  Marie  eft  le  canal  par  où  toutes  les 
grâces  defeendent  fur  tous  les  Fidèles  ;  deforte  que 
route  la  grandeur  &  toute  la  puilTance  de  Marie 
vient,  comme  elle  le  dit  elle-même,  de  ce  que  le 
Seigneur  a  bien  voulu  regarder  la  baflTefte  de  fa  fer- 
vante  :  Qiiia  refpexit  Doînimts  bumilitatem  ancilU 
fut. 

Après  cela  nous  étonnerons-nous  donc,  mes  chers 
Paroifîîens,  d'entendre  les  SS.  Pères,  Se  principale- 
ment S.  Cyrille  fe  répandre  #n  louanges  à  l'honneur 
de  Marie,  l'appeller  toute-punfante ,  dire  avec  l'E- 
glife  qu'elle  eft  notre  vie,  notre  eonfolation,  notre 
efpérance  :  Vita ,  dulcedo ,  fpes  noftra. ,  &c.  Quel  eft , 
je  ne  dis  pas  le  Catholique ,  mais  le  Chrétien  qui 
ait  jamais  eu  le  front  de  mettre  la  créature  à  la 
place  du  Créateur  :  peut-on  croire  qu'aucun  des  Pères 
du  Concile  n'auroit  eu  aftez  de  zèle  pour  l'honneur 
de  Dieu ,  pour  s'oppofer  avec  fermeté  à  un  Evêque 
qui  auroit  ofé  élever  Marie  aux  dépens  du  Créateur  ? 
Ah  !  mes  Frères,  qui  d'entre  nous  ne  voit  pas  que 
S.  Cyrille  Se  tous  les  autres  à  qui  leur  zèle  pour 
la  gloire  de  la  Mère  du  Sauveur  >  a  infpiré  de  (1 
fortes  expreffions  à  fon  égard  ,  étoient  dans  les 
fentimens  où  nous  fommes  ;  Se  n'eft-ii  pas  évident 
qu'on  n'a  jamais  regardé  Marie  que  comme  une 
créature  plus  favorifée  que  les  autres  >  Se  qu'on  ne 
lui  attribue  tous  ces  titres  d'honneur  que  dans  la 
fubordination  Se  avec  la  dépendance  que  nous  ve- 
nons d'expliquer.   Ils  partaient  devant  les  Fidèles 

Ddiij 
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librement  un  langage  dont  le  fens  étoit  entendu 
de  tout  le  monde  -y  car  chacun  convenoit  que  Marie 
n'étoit  honorée  que  comme  Mère  de  Dieu.  On 
comprenoit  fort  bien  que  tout  ce  qu'on  attribuent  à 
cette  excellente  créature  étoit  rapporté  à  la  gloire 
de  Dieu,  &  qu'on  vouloit  honorer  le  Fils  dans  la 
Mère. 

Entrez  donc,  chers  Frères  féparés,  dans  le  fens 
d'un  langage   qui   ne   peut    fcandalifer   perfonne 
quand  il  elt  entendu  ;  nous   parlons   aujourd'hui 
comme  les  Pères  ont  parlé  autrefois ,  ils  ont  penfé 
comme  nous  penfons  aujourd'hui ,  nous  établilïbns 
notre  confiance  fur  le  crédit  de  Marie,  Se  fon  crédit 
fur  la  toute- puifTance  de  Ton  Fils.  Etablis  fur  des 
principes  ii  Chrétiens  &  fi  folides,  je  vous  exhorte, 
mes  chers  Paroiflîens ,  à  mettre  votre  confiance  dans 
Marie.  Elle  elt  pleine  de  charité  pour  nous,  rien  ne 
peut  nous  empêcher  de  l'appeller  Mère  des  miléri- 
cordes  ;  car  il  eft  certafti  qu'elle  a  pour  nous  la  ten- 
drelîe  d'une  Mère,  Se  qu'elle  nous  regarde  comme 
fes  enfans  ;  c'eft  une  qualité  qu'elle  a  acquife  en 
devenant  celle  du  Sauveur  du  monde ,  elle  eft  la 
nôtre  comme  elle  eft  la  fienne,  quoiqu'avec  cette 
différence  ,  qu'elle  eft  la  Mère  de  Jefus-Chrift  félon 
la  chair,  &  qu'elle  eft  la  nôtre  félon  Pefprit.   Elle 
eft  certainement ,  dit  S.  Auguftin  ,  la  Mère  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrift ,  c'eft- à- dire  de  tous  les  Fidèles , 
puifqu'elle  eft  véritablement  félon  la  chair  la  Merc 
de  ce  Chef  dont  nous  fommes  les  membres. 

Or ,  mes  chers  Paroiflîens ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  Marie  ne  Toit  difpofée  à  faire  à  notre  égard 
l'office  d'une  tendre  Mère ,  Se  qu'elle  n'en  *ait  les 
fentimens ,  Se  c'eft  fans  doute  dans  cette  penfee  que 
PEglife  nous  infpire  de  nous  mettre  fous  fa  protec- 
tion ,  non-feulement  durant  la  vie,  mais  encore  à 
ce  moment  terrible  qui  doit  décider  de  notre  éter- 
nirc  :  Et  in  hora  mortis  noftra.  Prenez  garde  néan- 
moins, mes  Frères,  de  porter  Ci  loin  cette  confiance 
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que  le  Fils  s'en  trouve  déshonoré  ;  ce  qui  arriveroic 
infailliblement  ,  fi  vous  ne  regardiez  jeius-Chrift 
que  comme  un  Juge  irrité  qui  veut  confondre  les 
coupables,  &  Marie  comme  une  Mère  de  miféricor- 
de ,  qui  fans  entrer  dans  les  intérêts  de  Ton  Dieu , 
s'oppofe  à  l'exécution  de  fes  delTeins  par  une  ten- 
dre(fe  mal-entendue  pour  les  hommes. 

Non ,  non  ,  mes  chers  Paroiiïïens ,  ne  vous  trom-       Marie  ne 
pez  point  ici  groffierement,  Marie  toute  Mère  qu'el-    s'iméreffe 
le  nous  foit,  toute  tendre  que  vous  puifîîez  la  iup-    ^be  Pour. 

r  •      j>  1         >  11       j        ceux     qui 

poler,  ne  peut  avoir  d  autre  volonté  que  celle  de  font  ja  vo- 

ion  Fils  ,  &c  elle  enfeigne  à  tous  les  hommes  en  la  \om£  de 

perfonne  de  ceux  qui  fervoient  aux  noces  de  Cana  ,  fonFils,elle 

où  elle  obtint  le  premier  miracle  du  Sauveur ,  qu'elle  re  *U1  de- 

ne  demandoit   grâce  &  qu'elle  ne  l'obtenoit  «ne    mande  que 
.  r>r  -  r    r      \         ,         ,     ce  qui  peut 

pour  ceux  qui  raiioient  en  toutes  choies  ia  volonté    ju-  ^* 

de  Ton  Fils  :  Quoàcumque  dixerit  vobis  facite.  Car    agréabie. 

enfin  ,  mes  Frères ,  il  fuffit  ici  de  réfléchir ,  &  ce  rai-    Joan,  s.  ;.] 

fonnement  eft  bien  à  votre  portée.  Si  Marie  pouvoir, 

fe  féparer  de  Jefus-Chrift ,  qu'aurions-nous  en  ne 

poiïédant  que  Marie,  qu'aurions-nous  fi  jefus-Chrift 

étoit  contre  nous  2  Marie  obtient,  il  eft  vrai,  mais 

elle  n'accorde  pas  ;  il  eft  vrai  encore  qu'elle  obtient 

tout  ce  qu'elle  demande  ,  mais  elle  ne  demande  que 

ce  qui  peut  pkire  à  Ton  Fils ,  &  ce  feroît,  mes  chers 

Paroiiïïens ,  vous  tromper  groiïïercment ,  que  d'ef- 

pérer  fi  vous  repofant  fur  elle  avec  confiance  vous 

eipériez  qu'eile  vous  protégera  dans  vos  criminelles 

habitudes  contre  la  Juftice  de  Jefus-Chnft,  &z  qu'il 

y  eût  des  réferves  de  charité  dans  les  entrailles  de 

cette  Mère  de  miféricorde ,  capables  de  fauver  ceux 

qui  vivent  &  veulent  perfévérer  dans  leurs  dé  (ordres 

jufqu'au  dernier  moment  Mais  fi  repentant  fincere- 

naent  de  vos  péchés  vous  voulez  recourir  à  jelus- 

Chrift  par  fa  lainte  Mère,  promettez- vous  tout  de 

fon  afiiftance  j  je  le  dis,  &  je  ne  le  dis  qu'après  les 

SS.  Docteurs,  qu'après  l'Egliie,  qu'après  une  foule 

de  pécheurs ,  qui  par  fa  médiation  ont  trouvé  grâce 

auprès  de  Ton  Fils.  D  d  iv 
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Et  cerres ,  mes  Frères ,  quelle  protection  ne  de- 
vons-nous pas  attendre  de  Marie  ?  Afïïfe  à  la  droite 
de  (on  Fils  elle  eft  en  état  d'obtenir  par  fes  prières 
le  pardon  des  coupables,  la  guérifon  des  malades, 
la  confolatkni  des  affligés ,  la  délivrance  des  pé- 
cheurs ,  le  falut  de  tous  ceux  qui  réclament  fincere- 
ment  fon  fecours  :  de  là  ces  titres  d'honneurs  que 
lui  ont  donne  les  SS.  Peics ,  d'Inventrice  de  la  grâce, 
de  Médiatrice  du  falut,  de  Réparatrice  des  {îécles: 
en  erFet,  on  peut  dire  qu'elle  a  été  donnée  aux 
hommes,  &  particulièrement  aux  pécheurs  comme 
une  Médiatrice  auprès  du  Médiateur.  Vous  craignez, 
dit  S.  Bernard,  d'approcher  du  Père  éternel,  il  vous 
a  donné  Jefus-Chrift  pour  Médiateur,  mais  peut-être 
redoutez-vous  en  lui  la  qualité  de  Juge  fouverain 
des  vivans  Se  des  morts ,  recourez  à  la  fainte  Vierge , 
vous  trouverez  en  elle  une  Avocate  aufïï  tendre  que 
que  purlTante  :  voilà ,  mes  chers  en  fans ,  conclud 
5.  Bernard  ,  voilà  l'échelle  dont  doivent  fe  fervk 
les  pécheurs  pour  arriver  jufqu'à  Dieu ,  voilà  ma 
grande  efpérance  ;  car  cette  Vierge  innocente  a 
trouvé  grâce  auprès  du  Seigneur ,  Se  c'eft  de  cette 
feule  grâce  dont  nous  avons  befoin  pour  être  fauves. 

C'ell  dans  cette  confiance  que  nous  nous  profter- 
noiis  à  vos  pieds  ,  Se  que  nous  vous  préfentons  avec 
nos  refpe&s  les  plus  humbles,  nos  plus  ferventes 
prières.  Nous  vous  faluons  comme  notre  Reine  , 
mais  en  même-temps  nous  vous  invoquons  comme 
la  Mère  de  miféricorde  :  Salve  Kegina ,  Mater  mife- 
ricoràis..  Comme  Reine  vous  pouvez  tout  pour  nous, 
comme  Mère  de  miféricorde  vous  voulez  pour  nous 
tout  ce  que  vous  pouvez  s  que  ne  devons-nous  pas 
attendre  d'une  miféricorde  toute  puifiante,  ou  d'une 
puilfance  toute  m'féricordieufe  ? 

Si  c'eft  dans  ce  monde  vifible  l'efpérance  des 
biens  invifibles  qui  nous  foutient  Se  qui  nous  fait 
vivre ,  vous  êtes  après  Dieu  notre  vie ,  Vierge  fainte, 
c'eft  fur  vous  que  notre  efpérance  eft  fondée.  Après 
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Dieu  vous  feule  êtes  notre  confolation ,  puifque  c'eft 
$ur  vous  après  Dieu  que  notre  attente  eft  établie  : 
Vîtk  ,  dulcedo ,  fpes  noftra.  O  afyle  des  pauvres  !  ô 
refuge  des  malheureux  !  o  folide  efpoir  des  pécheurs! 
Que  l'indigence  nous  preflfe  nous  aurons  recours  à 
vous ,  &  vous  nous  aiderez  à  la  porter.  Que  l'adver- 
fité  nous  afflige  nous  aurons  recours  à  vous ,  &  vous 
nous  aiderez  à  la  fanctifief.  Que  le  danger  nous 
menace  nous  aurons  recours  à  vous  ,  &  vous  nous 
aiderez  à  l'éviter.  Nos  Pères  ont  efpéré  en  vous ,  Se 
jamais  ils  ne  furent  confondus  ;  commenceriez-vous 
à  nous  abandonner  ?  N'auriez-vous  été  une  Mère  fi 
tendre  que  pour  les  autres  ? 

Ah  !  Vierge  fainte ,  fi  nous  tendons  vers  vous  les 
bras,  Il  nous  élevons  nos  voix,  fi  nous  redoublons 
nos  cris ,  c'eft  que  nos  maux  font  extrêmes ,  nous  les 
reftentons  &  vous  les  reiïentez  :  Ad  te  clarnamus 
exules ,  filii  Ev& ,  ad  te  fufpiramus  cémentes  &  fientes 
in  hac  ïacrymamm  valle.  Trifte  poftérité  d'une  Mère 
qui  nous  a  perdus  nous  en  portons  la  peine-,  &  vous, 
Mère  d'un  Dieu  qui  nous  a  fauves  par  lui-même,  & 
qui  veut  encore  nous  fauver  par  vous ,  vous  êtes 
ienfible  à  nos  malheurs,  nos  larmes  3c  nos  gémifle- 
mens  vous  annoncent  aflTez  nos  malheurs,  vos  foins 
&  les  fecours  que  vous  voudrez  bien  nous  donner 
nous  les  rappellerons  fans  ceffe  -,  enfin ,  le  dirai-je  ? 
Nous  vous  reclamons  parce  que  nous  fentons  nos 
maux ,  &  vous  nous  prêtez  fecours  parce  que  vous 
les  reflfentez  vous-même. 

A  qui  irons- nous,  fi  ce  n'eft  pas  à  vous,  illuftre 
Marie ,  que  nous  nous  adreffbns  ?  Nous  avons ,  il  eft 
vrai ,  un  puiffant  Médiateurjdans  le  Ciel  ;  mais  après 
tout,  s'il  eft  notre  Médiateur,  il  eft  aufïi  notre  Juge. 
Servez-nous  donc ,  Vierge  fainte  ,  d'Avocate  auprès 
de  lui ,  nous  en  ufons  allant  à  vous  comme  des  en- 
fans  qui  fe  fentent  coupables  envers  leur  père  :  Eia 
ergo  Advocata  noftra  ,  illos  tuos  mijericordes  oculos 
ad  nos  couverte*  Parlez  donc ,  ô  glorieufe  Mère ,  & 
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prenez  notre  caufe  en  main.  Souvenez-vous  que 
vous  êtes  la  Mère  d'un  Dieu  homme  comme  nous , 
tournez  vers  lui  vos  yeux  &  tournez-les  vers  nous  ; 
vers  nous ,  pour  considérer  nos  miferes ,  &  vers  lui , 
pour  les  lui  repréfenter  ;  vers  nous,  pour  vous  atten- 
drir fur  nous,  &  vers  lui,  pour  PintéreiTer  lui-même 
en  notre  faveur,  &  pour  le  fléchir.  Montrez- lui  ce 
fein  qui  l'a  nourri ,  ces  bras  qui  l'ont  porté ,  il  ne 
faut  point  d'autre  langage  pour  vous  faire  entendre, 
ni  d'autre  voix  pour  le  toucher. 

Mère  puiftante ,  divine  Marie ,  quoique  vous  foyez 
notre  reilource  dans  nos  calamités  temporelles ,  nous 
vous  demandons  préférablement  encore  les  biens 
fpirituels  :  conduifez-nous  après  notre  exil  au  terme 
heureux  ;  faites  que  nous  voyions  pour  toujours  ce 
divin  Fils  que  vous  contemplez  pour  jamais  :  Etje- 
fum  beneditlum  fruÙum  ventris  tui ,  nobis  pofi  hoc 
exilium  dftende.  Parvenue  au  terme,  faites  que  nous 
puifïïons  un  jour  y  arriver  comme  vous. 

Alors  nous  chanterons  éternellement  vos  gran- 
deurs ;  mais  entre  vos  grandeurs  nous  célébrerons 
cette  aimable  clémence ,  cette  douceur ,  cette  mifé- 
ricorde  qui  vous  caractérifent  fi  bien  :  O  démens  !  o 
fia  !  o  dulcis  Virgo  Maria  !  Dès  maintenant  nous 
les  célébrons ,  dès  maintenant  nous  les  éprouvons , 
&  elles  nous  attachent  pour  jamais  à  vous.  Un  Apô- 
tre a  prononcé  anathême  fur  quiconque  n'aimeroic 
pas  le  Seigneur  Jefus  ;  à  cet  anathême  ajoutons-en 
un  autre  :  anathême  à  quiconque  renonce  Marie 
Mère  de  Jefus  ;  mais  pour  ceux  qui  lui  font  dévoués*, 
qui  l'honorent,  qui  la  fervent,  qui  l'invoquent ,  qui 
l'imitent ,  falut  &  bénédiction  dans  tous  les  ficelés 
des  ficelés.  Ainfi  foit-il. 
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PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    PRÉS  E  NTATI  0  N 

DE   MARIE   AU   TEMPLE. 


E  ne  blâme  point  abfolument  ceux  qui 
prennent  occafion  de  ce  Myftere ,  de 
parler  de  l'importance  &  de  l'avantage 
qu'il  y  a  de  fe  donner  à  Dieu  dès  Tes  plus 
tendres  années ,  de  vivre  dans  la  piété  des  douceurs 
attachées  au  fetvice  de  Dieu,  &c.  ce  font-là  fans 
contredit  les  fujets  qui  ont  plus  de  rapport  à  ce  Myf- 
tere. Cependant  il  faut  avouer  qu'avec  un  peu  de 
foin  l'on  peut  venir  à  bout  de  traiter  ce  Myftere , 
comme  l'on  fera  forcé  d'en  convenir  par  les  maté- 
riaux que  je  vais  fournir.  Dans  le  Volume  qui  fuivra 
celui-ci ,  &  qui  contiendra  les  Communs ,  l'on 
trouvera  umjQifcours  fur  la  Virginité ,  qui  pourra 
être  d'une  très-grande  utilité,  Se  qu'il  fera  facile 
d'approprier  à  ce  Myftere.  C'eft  à  deftein  d'abréger, 
&  de  donner  à  peu  près  tout  ce  qui  eft  néceftaire  fur 
les  Fêtes  de  Marie,  que  je  change  l'ordre  que  j'ai 
jufqu'ici  gardé,  comme  j'en  ai  déjà  averti  à  la  fin  du 
Traité  de  la  Nativité. 
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Divers  Pas  sa  g  e  s  de  l'É  c  riture 

fur  ce  fujet. 


QUkm  pulcbri  funt 
greffe  tui   Filia 
■  Trincipis.  Catit.  7.  1. 

Qukm  pulchra  es  caf- 
ta gêner atio ,  cum  clari- 
tatc  immort aïis  enim  efli 
memoria  illius  quoniam 
apud  Deum  nota  efl  gr 
apud  hommes.  Sap.  4. 
1. 

Prxvenerunt  ocuii  met 
ad  te  diliculo ,  ut  medi- 
tarer  eloquia,  tua.  Pfal. 
11S.  148. 

hitroibo  in  âomum 
tuamy  in  holocauflis  red- 
dam  tibi  vota  me  a.  Pf. 
6y  15. 

Ego  fum  fîcut  oliva 
frutlifera  in  domo  Domi- 
ni.  Pf.  51.  10. 

Virtus  ejus  nuncjuam 
deficiet ,  je d  Ïuk  fplen- 
dens  procedet  &  crefcet 
ulcjue  in  sternum  die  m. 
Prov.  4.  18. 

Adducentur  Régi  Vir- 
gin es  pofl  cam.    Pf.  44. 

45- 

Qu&  placita  funt  ei 
faciû  femper.  Joaa.  S. 

Ecce  venioy  Htfaçiam. 


O  Fille  du  Prince,  que 
vos  premiers  pas  font 
beaux. 

Combien  efl  belle  une 
race  chafte ,  laquelle  eft 
jointe  avec  l'éclat  de  la 
vertu  :  elle  eft  en  honneur 
devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

Mes  yeux  fe  font  élevés 
vers  vous  dès  le  matin 
pour  méditer  votre  paro- 
le. 

Centrerai  dans  votre 
maifon  avec  des  holocauf- 
tes,  ôc  je  vous  rendrai  les 
vœux  que  j'ai  formés. 

Je  fuis  comme  un  oli- 
vier qui  porte  du  fruit  dans 
la  maifon  de  Dieu. 

Sa  vertu  ne  diminuera 
jamais  ;  mais  fernblable  à 
une  lumière  éclatante,  elle 
ira  toujours  croilTant  jus- 
qu'à Péternité. 

Des  Vierges  après  elle 
feront  amenées  au  Roi. 

Je  fais  toujours  ce  qui 
plaît  &  ce  qui  efl:  agréable 
à  mon  Père. 

Me  voici,  ô  mon  Dieu, 


DE   IA  S  Al 

Djhs  voluntatem  tuant. 
Hebr.  10.  7. 

Digne  Deo  per  omnict 
placentes ,  in  omni  opère 
bono  fruclificantes.  Co- 
lofT.  1.  10. 


Congratulamini  mihi 
imnes  qui  àiligitis  Do- 
minum  ,  quia  cum  ejfem 
parvula  placui  Altijji- 
7no.  Ex  OfF.  huj.  Fefti, 
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pour  accomplir  votre  vo- 
lonté. 

Afin  que  vous  vous  con- 
duifîez  d'une  manière  di- 
gne de  Dieu,  tâchant  de 
lui  plaire  en  toutes  chofes, 
portant  des  fruits  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres. 

Réjouiffez  -  vous  avec 
moi ,  ô  vous  tous  qui  ai- 
mez le  Seigneur,  parce  que 
dès  mon  enfance  j'ai  eu  le 
bonheur  de  lui  plaire. 


Sentimens  des  Saints  Pères 

fur  ce  Jujet. 


Troifîéme  Siècle. 


\     Rbitror     rationi 


TE  crois  que  c'eft  avec 


confentaneum  ejfe  J  raifon  qu'on  doit  dire 

virilis  quidem  puritatis  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  a 

in    caftitate    primitias  donné  le  premier  aux  hom- 

fuijje  Jefum  9  muliehris  mes  l'exemple  de  la  pureté 

verh  Mariam.  Orig.  in  virginale  ,  &  Marie  aux 

c.  13.  Matth.  femmes. 

Quatrième  Siècle. 

Quid   potefl   habere         Quelle  louange  pouvez- 

laudis,Ji  effœtum  corpus  vous  efpérer ,  fi  après  avoir 

veluptatibus ,  é'jamfe-  con(umé    les   plus    beaux 

netlutis  frigore  gelidum^  jours  de  votre  vie  dans  la 

adfacra  devotion'u  offi-  mollefïe  &  dans  le  plaifîr, 

ci  a  depojïîo  jamfeneclu-  vous  offrez  à  Dieu  un  corps 

tis  flore  conver tat. S.  Am-  ufé  avec  une  vieillefTe  lan- 

krof.  Serm.  in  Pf.  1 18.  gui(Tante&  corrompue  par 

le  piaille  i 


ffr  zrirginit&tis  Magif- 
tra.   Id.  Lib.  de  Initie. 

Virg. 

Prinreps  virginitatis, 
Epiph.  Haci^f.  7S. 
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yirçrim',?i'vexiilifcrai  Marie  eft  la  première 
des  Vierges,  &  la  maîtreflfe 
de  la  pureté,  &  celle  qui 
en  a  levé  l'étendard. 

La  première  &  la  plus 
illuftre  de  celles  qui  ont  fait 

Fofefïïon  de  cette  vertu. 

Cinquième  Siècle, 

VrofeBo  non  diceret  Certes  la  Vierge  n'auroit 
Virgo ,  cjitomoao  fiet  if-  pas  dit  à  l'Ange  :  comment 
tud  ?  nifi  Deo  je  ante  s'opérera  (  ce  Myftere  ?  )  fi 
virginem  vovijjet.  D.  elle  n'avoit  fait  vœu  avant 
Aug.  Lib.  4.  de  Virgin. 

Velïem  ut  ni  h  il  aliud 
agerem  qukm  me  redde- 
re  cuime  maxime  debeo. 
Id.  de  quant,  anima?. 


de  virginité. 


Solitudo  c-u&dam  ne- 
cejfaria  eft  menti  noftra , 
ut  videatur  Dcus  turba 
ftrepitum  kabet ,  vijîo 
ifta  fecretum  defiderat. 
Id.  Tract.  17.  ta  Joan. 


Je  fouhaiterois  ne  pou- 
voir faire  autre  chofe  que 
de  me  donner  à  tout  mo- 
ment à  celui  à  qui  je  fuis 
redevable  de  moi-même. 

Pour  traiter  familière- 
ment avec  Dieu,  il  faut  fe 
faire  une  folitude  \  pour  dé- 
couvrir fes  fecrets  &  voir 
fes  beautés ,  il  faut  s'éloi- 
gner du  bruit. 

Huitiérne  Siècle, 


Omnis  virtutis  habi-         Marie  devint  la  demeu- 

taculum  facla  eft,  cum  re  de  toutes  fortes  de  ver- 

ab  omni  f&culari  vitâ  &  tus  ,    depuis     qu'éloignée 

camali     concupifeentiâ  d'efprit  &.  de  cœur  de  tout 

mentem  abduxijfet ,  &  ce  qu'il  y  avoit  au  monde 

fie  virgineum    animam  de  charnel,  elle  confeiva 

fîmul  cr  corpus  confer-  fon  corps  Se  fon  ame  vicr- 

vajfet,  ut  decebat  eam  ge  &:  dans  une  parfaire  pu- 

qutx.  in  finu  Deumfufcep-  rcté  ,  comme   il   étoit  de 

titra  erat.  S.  Joan.  Da-  bienfeance   que   fût  celle 

mafeen.  Lib.  4.  de  Fid.  qui  devoir  mettre  au  mon- 

orthodox.  de  un  Horrune-Dieu* 
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Virginitatis  thefau-         Ceft   le    thréfor   de  la 
rus.  Id.  Orat.  1 .  de  Nat.     virginité. 


Virg. 


Onùê  me  Siècle, 


Mater  vîrginitatis.  La  mère  de  la  virginité 
S.  Anfelm.  de  Excell.  Se  celle  qui  l'a  mife  au 
B.  V.  c.  ultimo.  monde. 

Treizième  Siècle. 

Virginumprirniceria.  Celle  qui  tient  le  pre- 

S.  Bern.  Trad.  de  PafT.     mier  rang  parmi  les  Vier- 
Dom.  ges. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit  & 
■prêché  fur  ce  fujet* 

Le  P.  Dargentau,  Capucin ,  dont  les  Conférences, 
quoiqu'anciennes,  font  appréciables  dans  la  huitiè- 
me Conférence  fur  les  grandeurs  de  Marie ,  Article 
fécond ,  fournit  des  matériaux  fur  ce  fujet. 

Les  PP.  Hainevue,  Nouet  &  Neveu,  dans  leurs 
Afcétiques  traitent  aufïï  de  ce  fujet. 

Ceux  qui  voudront  parcourir  les  Traités  de  la 
Dévotion  envers  Marie ,  compofés  par  les  PP.  Craf- 
fet ,  Dorléans  &  Pallu ,  y  trouveront  dequoi  les 
recompenfer  de  leurs  peines. 

Beaucoup  des  anciens  Prédicateurs  ont  traité  ce 
fujet  y  mais  peu  me  paroilTent  l'avoir  pris  d'une 
façon  qui  fatisfaffe. 

Voici  un  Deifein  bien  fimple ,  extrait  des  EfTais 
des  Panégyriques ,  qu'il  eft  bien  facile  de  remplir  en 
confultant  les  Difcours  contenus  dans  les  Tomes  de 
Morale  de  cet  Ouvrage,  qui  ont  rapport  à  ce  Def- 
fein.  En  fuivant  cette  route  l'on  trouvera  double 
avantage:  i°.  Du  côté  de  la  fatisfadion  que  l'on 
aura  d'être  entré  dans  refprit  du  Myftere-:  20.  De 
s'êwe  ouvert  un  très- beau  champ  à  différentes  mo- 
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ralités  plus  inftructives  les  unes  que  les  autres.  Voici 
le  DefTein. 

Il  y  a  trois,  chofes  à  obferver  dans  le  facrifice  de 
Marie  qui  en  relèvent  l'excellence. 

i  °.  Elle  le  donne  à  Dieu  de  bonne  heure  &  dès  fa 
plus  tendre  enfance. 

2°.  Elle  le  donne  à  Dieu  fans  réferve  &  fans  par- 


tage 


3°.  Elle  fe  donne  à  Dieu  conftamment  &c  pour 
toujours. 

i°.  En  fe  donnant  à  Dieu  prompcement  elle  con- 
damne la  lâcheté  des  Chrétiens  qui  différent  leur 
converfion,  &  ne  donnent  à  Dieu  que  le  rebut  du 
monde  &  les  reftes  d'une  vie  ufée  dans  le  monde. 
//  faut  cvnfulter  le  délai  de  la  Converfion  fur  ce  point» 

2°.  En  fe  donnant  à  Dieu  pleinement,  elle  con- 
damne l'infidélité  des  Chrétiens  qui  ne  fe  convertif- 
fent  qu'en  partie  &  avec  réferve.  Von  trouvera  bien 
des  fe  cours  dans  le  fujet  ci-dejfus  indiqué ',  &  dans  les 
Traités  de  £  Amour  de  Dieu,  de  la  vraie  &  faujfe 
Dévotion ,  dans  le  Myftere  de  la  Circoncifion. 

3°.  En  fe  donnant  à  Dieu  conftamment,  elle  con- 
damne la  légèreté  des  Chrétiens  inconftans  qui  ne 
perféverent  point  dans  leurs  bonnes  réfolutions. 
Voyez  le  Traité  de  la  Verfévérance  Chrétienne, 

Ne  regardons  pas  amplement  ce  que  Marie  don- 
ne ,  mais  de  quelle  manière  elle  donne  ;  n'envifa- 
geons  pas  feulement  la  matière  de  fon  préfent ,  mais 
la  dévotion  qui  le  relevé,  &  qui  en  augmente  le 
mérite.  De-là  deux  vérités  qui  forment  le  partage 
d'un  Difcours  fur  ce  fujet.  Première  vérité.  Qu'après 
Jefus-Chrift  jamais  préfent  fi  précieux ,  ni  facrifice  fi 
agréable  n'a  été  offert  au  Seigneur.  Seconde  vérité. 
Que  jamais  perfonne  n'a  rien  offert  à  Dieu  d'une 
manière  fi  libérale  &  fi  généreufe.  Le  don  &  la  ma- 
nière dont  elle  le  prélente  forment  le  plan  de  ce 
Difcours. 

Pour  juftifîer  4la  première  Partie,  il  n'y  a  qu'à 

mon   er 
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montrer  qu'après  le  préfent  6c  le  facrifice  d'une 
Homme-Dieu  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
confidérable  dans  le  monde ,  ni  qui  l'égale  en  vertus, 
en  mérite  que  Marie ,  qui  s'offre  elle-même  en  ce 
Myftere. 

Quand  à  la  féconde ,  il  faut  faire  voir  avec  quels 
fentimens  de  dévotion  &  de  reconnoiffance ,  avec 
quelle  intention ,  en  quel  temps  &  en  quel  lieu  elle 
s'offre  à  fon  Créateur.  Ce  Dejfein  eft  extrait  à*  un. 
ancien  Manuscrit. 

Deux  préjugés  au  fujet  de  fon  dévouement  à  Dieu 
régnent  avec  empire  dans  le  monde  ;  les  uns  fe  per- 
fuadent  que  rien  ne  prefTe ,  que  le  parti  de  la  vertu 
demande  une  raifon  plus  forte,  un  âge  plus  avancé  j 
les  autres  exempts  de  cette  illufîon  brifent,  pour 
ai  nu*  dire,  contre  un  autre  écueil,  ils  mettent  des 
bornes  à  leur  propre  piété ,  &  compofent  en  quelque 
forte  avec  Dieu,  en  lui  donnant  certaines  chofes. 
Deux  illufions  que  Marie  dans  le  Myftere  de  fa 
Préfentation  difïïpe  :  car  en  fe  confacrant  au  Sei- 
gneur dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  elle  apprend  aux 
premiers  qu'il  ne  faut  point  différer  pour  embraffer 
le  fervice  de  Dieu  ;  en  fe  confacrant  au  Seigneur, 
elle  apprend  aux  féconds  qu'il  ne  faut  rien  ménager 
dans  le  fervice  de  Dieu  :  en  deux  mots ,  Marie  dans 
le  Myftere  de  fa  Préfentation  nous  enfeigne  qu'on 
ne  peut  fe  donner  à  Dieu,  ni  trop-tôt , ni  trop  par- 
faitement. 

Première  Partie.  Deux  raifons  fur-tout  nous  per- 
fuadent  qu'on  ne  peut  fe  donner  à  Dieu  trop-tôt  ; 
nous  le  devons  à  Dieu ,  c'eft  la  première  ;  nous  le 
devons  à  nous-mêmes ,  c'eft  la  féconde.  Marie  va 
nous  rendre  l'une  &  l'autre  fenfibles. 

Seconde  Partie.  Les  mêmes  raifons  qui  ont  engagé 
Marie  à  fe  confacrer  de  bonne  heure  à  Dieu ,  l'ont 
aufli  portée  à  s'y  donner  entièrement  ;  Dieu  d'une 
part  ;  fes  intérêts  de  l'autre.  Ce  Dejfein  eft  pris  dn 
P.  Pallu. 

Tome  IX.  (Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.)         E  e 
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Le  P.  Bretonneau  a  pris  ce  Myftere  à  peu  près 
dans  le  même  fens  que  le  P.  Pallu.  Apprenons  de 
Marie  ;  toute  enfant  qu'elle  eft ,  comment  nous- 
mêmes  nous  devons  fervir  Dieu.  Heureux  fi  nous 
fommes  à  lui  comme  Marie  :  heureux  fi  par  un 
choix  pleinement  volontaire  ,  &  proportionné  à 
notre  état,  nous  nous  donnons  chacun  comme  elle 
à  ce  fouverain  Maître ,  &  de  bonne  heure,  &:  pour 
toujours.  De  bonne  heure,  en  lui  confacrant  les  pré- 
mices de  notre  vie ,  premier  Point.  Et  pour  toujours, 
en  lui  demeurant  fidèles  jufqu  à  l'extrémité  de  notre 
vie ,  Ccconà  Point.  En  deux  mots  :  Marie  notre 
modèle  en  fe  donnant  à  Dieu  de  bonne  heure ,  & 
en  lui  confacrant  les  prémices  de  fa  vie  :  Marie 
notre  modèle  en  fe  confacrant  à  Dieu  pour  toujours, 
&  en  lui  demeurant  fidèle  jufqu  à  l'extrémité  de 
fa  vie. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

DIVERSES     COMP  I  LATIO  N  S 

fur  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge. 

Ce   que   ÇOit  que  ce  fût  une  Coutume  établie  parmi  les 
e'eft  que  la   i3  Juifs  ,  foit  une  infpiration  particulière  des  pa- 
Préfema-     rens  de  la  fainte  Vierge  ,  ou  enfin  un  attrait  inté- 
«on i  de  la   rjeur  ^  ja  grace  cjans  Marie  ,   c'eft  une  tradition 
&Q  ce   que  très-ancienne   &  autorifée  par  les   fentimens   des 
nous  en  ap-  faints  Pères ,  que  cette  fainte  &  généreufe  Fille  fut 
prend  une  préfentée  au  Temple  pour  être   offerte  &  entière- 
ancienne      ment  confacrée  au  Service  du  Seigneur.  Elle  fut 
.Tradition.     confign£e  entre  les  mains  des   Prêtres  de  la  Loi, 
pour  être  élevée  avec  d'autres  filles   en  un  lieu  fé- 
paré  ;   mais    proche  du  Temple  où  elles    s'occu- 
poient  à  des  ouvrages  propres  de  leur  fexe  ,  em- 
ployant le  refte  du  temps  ,  partie  en  prières  &  en 
divers  exercices  de  piété  ,  &  partie  à  travailler  aux 
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Ornemens  facerdotaux  &  aux  mmiftcres  du  Tem- 
ple. La  plupart  des  filles  qu'on  préiéntoit  en  bas 
âge  n'ayant  pas  encore  l'ufage  de  raifon ,  ne  fça- 
voient  pas  ce  qu'on  faifoit  d'elles  ,  Se  ne  l'appre- 
noient  qu'avec  le  temps  j  mais  celle-ci  à  qui  par  un 
privilège  fpécial  ,  la  raifon  avoit  été  avancée  ,  (ca- 
chant l'importance  de  cette  cérémonie  ,  y  apporta 
tout  le  foin  nécelfaire  pour  la  rendre  agréable  à 
la  divine  Majefté.  Auteur  ancien  anonyme, 

La  même  Tradition  qui  nous  apprend   que  la    Lesfaintes 

Vkrge  fut  prefentée  au  Temple ,  nous  apprend  aufïï   oecupatiôs 

qu'elle  y  fut  prefentée  des  l'enfance  ,  qu'elle  y  de-   delaïainte 

1  . /  r     A  r  ■  o         ML    i  Vierue  du- 

nieura  julqu  a  ion  mariage  ,  Se  quelle  s  y  occupa   rantûje 

à  prier  ,  à  méditer  ,  à  s'unir  a  Dieu  Se  à  fe  d'fpo-   tempsdefè 
fer  aux  grâces  qu'il  avoit  deffein  de  lui  faire.   Belle  retraite 
leçon  pour  la  jeunette  ,  qui   femble  croire  que  cet   <!ans  Ie 
âge  n'eu:  pas  du  retfbrt  de  la  vertu  -,  que  Dieu  ,  aufïï-  Temple, 
bien  que  les  hommes ,  excule  les  déréglemens  ,  Se 
comme  s'il  n'y  prétendoit  rien  ,  l'abandonne  à  fes 
pallions.   Inftruite  à  une  meilleure  école  ,  la  fainte 
Vierge  conçut  d'abord  que  Dieu  veut  les  prémices 
de  l'âge  comme  celles  des  fruits  Se  des  animaux  ,  Se 
que  la  vie  entière  eft  due  à  celui  dont  nous  la  te- 
nons :  que  c'efl:  un  procédé  indigne  de  referver  à 
l'Auteur  de  notre  être  ,  un  cœur  corrompu  par   le 
vice  ,  Se  flétri  de  mille  péchés  :  que   Dieu  confond 
fouvent  le  deiîein  qu'on  a  de  lui  en  faire   une  of- 
frande. Quand  on  n'en  pourra  plus  faire  un  autre 
ufage  en  permettant  qu'il  s'endurcilTe  ,  Se  que  lié 
par  fes  habitudes   ,    il   demeure  dans    l'efclavagc 
011   il  s'eft   imprudemment  engagé.   Le  Père  Dor- 
léans  ,   Livre  intitulé  :    InftrnEHon  fur  la  Dévotion 
à  la  fainte  Vierge. 

Peut-on  offrir  à  Dieu  un  préfent  plus  beau  qu'une     Combien 
ame  pure  Se  innocente  ?  O  qu'un  cœur  que  la  con-   l'innôcen- 
taaion  du  monde  n'a  point  flétri  eft  agréable  aux  ?e      - 
yeux  du  Seigneur  !  Heureux  ceux  qui  peuvent  dire  qu>on  0f&- 
avec  le  Patriarche  Jacob  Se  David  :  Seigneur  ,  vous  i  Dm  lui 

Ee  i) 
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êtes  le  Dieu  qui  dès  mon  enfance  m'avez  porte  entré 
vos  braS)  vous  êtes  mon  Sorty  mon  Héritage ,  mon  Dieu, 
cr  mon  Tout.  C'eft  ce  que  Marie  a  pu  dire  en  fe 
confacrant  à  Dieu  dans  fa  plus  tendre  jeunefTe  , 
c'eft  aufîi  ce  que  je  dois  dire.  Mon  cœur  appartient 
tout  à  Dieu  ,  il  Ta  formé  5  il  Ta  racheté  ,  je  le  lui  aï 
confacré  :  Dieu  eft  trop  grand  &  mon  coeur  eft  trop 
petit  pour  le  partager  >  il  veut  tout  ou  rien  ,  je  ne 
puis  plaire  à  Dieu  &  au  monde  tout  à  la  fois.  Ai-je 
donc  droit  de  croire  que  le  facrifîce  que  je  lui  ar 
fait  de  moi-même  a  été  agréable  à  fes  yeux  ?  Au 
lieu  de  lui  avoir  confacré  la  plus  pure  fleur  de  ma 
vie  &  les  prémices  de  mes  années  ,  n'ai- je  pas  imi- 
té Caïn  ,  qui  offrit  fon  troupeau  le  plus  maigre  ? 
N'ai-je  pas  facrifîé  à  Dieu  les  reftes  du  monde  ,  de 
la  vanité  ,  du  plaifir  ?  Ne  lui  ai-je  pas  offert  un  ef- 
prit  ,  un  cœur  ,  un  corps  gâtés  &  corrompus  par 
les  défordres  de  mes  pallions  ?  Je  lui  ai  été  confa- 
cré par  le  Baptême  ;  mais  la  fuite  de  ma  vie  a-t-elle 
répondu  à  de  fi  heureux  commencemens  >  Les  vœux 
que  je  lui  ai  faits  ,  ou  qu'on  lui  a  faits  pour  moi ,  ôc 
que  j'ai  enfuite  ratifîés3n'ont-ils  peint  été  fuivis  d'un 
facrilége  repentir  ?  Manuscrit  ancien  ,  anonyme. 

Deux  raifons  principales  nous  perfuadent  que 
nous  ne  pouvons  trop-tôt  nous  donner  à  Dieu.  C'eft 
une  juftice  ,  dit  S.  Paul ,  nous  lui  appartenons  dès 
que  nous  commençons  à  refpirer  \  c'eft  dans  lui  que 
nous  avons  l'être  ,  le  mouvement  &  la  vie.  In  ipjo 
enim  vivimus,  movemur  &  fumus.  C'eft  une  recon- 
noilfance  ,  puifqu'en  nahîant  nous  fommes  comblés 
de  fes  grâces  &  de  fes  biens.  Qu'avcz-vous  ,  ajoute 
S.  Paul  j  que  vous  n'ayez  reçu  ?  Quid.  autem  babes 
cjuod  non  accepifti  :  &c.  Devoir  de  juilice  ,  (1  le  bras 
du  tout  -  puilTant  de  l'Eternel  ,  nous  a  tirés  du 
néant,  c'eft  pour  lui-même  qu'il  nous  a  créés  comme 
le  tefte  du  monde  :  Univerfa  propter  femetipfum 
oneratus  eflDominus.  Devoir  de  reconnoilfance  ,  s'il 
nous  a  donne  un  efpric  capable  de  connoître  ,  un 
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coeur  Capable  d'aimer.  Ne  feroit-ce  pas  une  ingra- 
titude criminelle  ,  que  de  prodiguer  l'un  &  l'autre  à 
des  objets  étrangers  &  profanes  ?  Eccine  reddis  Do- 
mino y  Popule  ftulte  &  infipiens  ?  Devoir  de  juftice  , 
c'eft  un  Maître  Souverain  ;  mais  quel  Maître  ?  De- 
voir de  reconnoi (Tance.  C'eft  un  Père  charitable  , 
mais  quel  Père  ?  C'eft  par  ces  deux  motifs  que  Dieu 
a  toujours  tâché  de  rappeller  fon  peuple  rebelle  Ôc 
ingrat.  Le  P.  fallu  ,  Difcoursfur  la  Présentation. 

Comme  Marie  conçoit  que  c'eft  un  devoir  de 
juftice  de  fe  confacrer  à  Dieu  ,  auiïï-bien  qu'un  de- 
voir de  reconnoiflancé  ,  voilà  ce  qui  l'oblige  à  s'of- 
frir à  Dieu  dans  le  Temple  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nette. Eclairée  des  lumières  du  Saint  -  Efprit ,  elle 
comprend  ce  qu'une  raifon,  ou  enveloppée  de  nua- 
ges dans  une  enfance  aveugle  ,  ou  obfcurcie  par  les 
paillons  dans  un  âge  plus  avancé  ,  mais  aufîî  plus 
corrompu ,  dérobe  à  la  connoiflance  des  hommes  , 
elle  connoît  &  le  fuprême  Domaine  de  Dieu  tk  fon 
infinie  bonté  à  l'égard  de  fes  créatures.  Elle  fçair 
qu'elle  lui  appartient  par  juftice,  &:  qu'elle  fe  doit 
entieremenr  à  lui  par  reconnoiffance  ,  parce  que 
c'eft  par  lui  qu'elle  eft  tout  ce  qu'elle  eft.  De-là  elle 
conclut  que  différer  de  fe  donner  à  lui  ,  ce  feroic 
fe  fouftraire  à  fon  fouverain  Domaine  ,  &  tourner 
contre  lui-même  fes  dons.  Ce  feroit  affecter  une  in- 
dépendance &  tomber  dans  une  ingratitude  qui  la 
rendroient  également  criminelle  :  elle  ne  mécon- 
noît  ni  ie  bras  puiftant  qui  l'élevé  ,  ni  la  main  libé- 
rale qui  la  comble  de  grâce.  Pleine  d'uti°  fainre  am- 
bition ,  elle  ne  trouve  que  Dieu  fcul  digne  de  do- 
miner iur  fon  efprit  Se  fur  fon  cceur  :  elle  croiroic 
avilir  l'un  &  l'ancre  ,  que  de  délibérer  un  feul  mo- 
ment fur  fon  choix  ,  auiîi  ne  délibere-t-elle  pas  5 
elle  entre  dans  le  Temple  ,  elle  fe  confacre  à  Dieu , 
&  nous  apprend  par-là  qu'on  ne  peut  trop-tôt  fe 
donner  au  Seigneur.  Le  même. 

Remarquez  3  Chrétiens ,  qu'en  différant  de  fe 

E  e  iij 
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à  Dieu  que  donner  à  Dieu  ,  Ton  Te  rend  d'autant  plus  crîmfc 
ce  que  le  ncls  envers  lui  ,  que  par  ce  délai  il  femble  qu'or* 
monde  re-  veujUe  Je  mettre  en  parallèle  avec  le  monde.  Corn- 
jette ,  c  eit  ri  1  i      i 

l'outrager.  Prenez  >  "  vous  !e  pouvez  ,  toute  la  noirceur  de  la 
préférence.  Le  monde  ,  Dieu  ?  quels  termes  î  quelle 
comparaifonlDieu  lui  même  s'en  plaint  parfonPro- 
2f.  40.  ift  phétc.  Cui  affimiïafiis  me  &  ad&cjuaftis  ,  dicit  Sanc- 
tus.  Quoi  !  ne  donnero:t-on  à  Dieu  que  les  reftes  du 
monde  ?  Quel  facrifice  pour  \v,-\  Dieu  ?  Que  feroit-ce 
fi  on  ne  pretendoit  l'aimer  que  quand  oifnc  pourroic 
plus  pratiquer  le  monde  ;  que  quand  on  n'en  feroit 
plus  aimé  ?  Si  on  ne  penfoit  a  fervir  Dieu  que 
quand  on  feroit  devenu  prefque  également  inurile  & 
pour  le  monde  &  pour  Dieu  même.  Que  quand 
le  corps  ufé  par  les  plaifirs  &  courbé  fous  le  poids 
des  années ,  ne  fçroit  plus  à  l'épreuve  des  rigueurs 
de  la  pénitence  ;  que  quand  l'efprit  gâté,  rempli  , 
occupé  de  mille  fantômes  vains  ,  n'auroit  plus  de 
vivacité  pour  méditer  les  choies  ecleftes  ;  que  quand 
le  cœur  confumé  par  ries  flammes  impures  ,  étran- 
gères &  prof  mes  ,  feroit  prelque  impénétrable  aux 
ardeurs  divines  de  ce  beau  feu  que  Jefus-Chrift  eft 
venu  apporter  fur  la  terre.  Eh  î  quoi  ,  ne  fçavez- 
vous  pas  que  notre  Dieu  eft  un  Dieu  jaloux  ,  qu'en 
toute  occifion  il  a  voulu  qu'on  lui  défère  les  pré- 
txoL  **•  mices  Primicias  fnas  non  tardabh  reddere.  La  Loi 
*9*  ordonnoit  qu'on  les  offrît  au  Seigneur  ,  c'eft  par- 

là  qu'il  prétendoit  faire  éclater  fon  fouverain  Do- 
maine fur  tous  les  êtres    créés  :  Mea  enim  funt 
Exod.  13  i  omnia.  C'eft:  la  marque  qu'il  exjgeoit  de  fon  peu- 
16.  pie  :  Eb  cjitod  in  mattuforti  cduxit  nos  de  JEgyfto* 

Prompti-    Le  mime  un  feu  changé. 
tudedeMa-        Où  va-t-elle  ,  cette  jeune  Enfant  ,  &  quel  del- 
tie  pour  ai-   fein  a-t-elle  conçu  ?  Spectacle  digne  de  4'admiration 
1er  fe  con-   des  Efprfts  céleftes  i  A  peine  trois  ans  fe  font  écou- 

D'T  dans  lé3  ^CtU1IS  ^  nai{Tance  >  &  d^a  frnubIe  a  l**"^ 
fonTem"8  W1  la  tol!che  >  e*le  ^e  m€t  en  devoir  d'accomplir 
pie»  a  la  lettre  la  parole  du  Prophète  Royal ,  ou  la  pa- 
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tôle  de  Dieu  même  ,  qui  fe  fait  entendre  au  fond 
de  fon  cœur  ,  Se  qui  lui  dit  :  Audi^filia  ,  &  vide.   Vf.  44.  ni 
Fille  fpécialement  chérie  du  Ciel ,  écoutez  Se  con- 
fidérez  :  Inclina    aurem    tuam.    Prêtez   l'oreille  Se       MM* 
fuivez  la  voix  qui  vous  appelle  :  Oblivifcere  popu~       lhid, 
lum  tuim  &  domum  patris  tui.  Oubliez  votre  peu- 
ple ,  féparez  vous  de  vos  proches  ,  quittez  la  mai- 
fon  de   votre  père  ;  voilà  comment  vous  pourrez 
plaire  à  ce  Roi  de  gloire  ,  qui  feul  mérite  de  vous 
po'Téder  ,  &  à  qui  feul  vous  devez  vous  offrir  en  fa- 
crifîce.  Et  concupifeet  Rex  dveorem  tuum  ,  quoniam 
ipje  eft  Dominus  Deus  tuus.  Car  c'eft  votre   Dieu  , 
c'eft  le  Dieu  de  l'Univers.  Le  P.  Bretenneau^Difcours 
fur  ce  fujet. 

Mais  quoi ,  fe  confacrer  au  Seigneur  dans  un 
âge  Ci  tendre  î  n'eft-ce  pas  en  quelque  forte  mou- 
rir avant  que  de  vivre  ?  N'eft-ce  pas  s'enfevelir  tout 
vivant  ?  Encore  faut- il  agir  avec  cennoiffance , 
fçavoir  à  quoi  l'on  renonce  ,  faire  quelque  épreu- 
ve du  monde  Se  n'en  venir  a  la  fuite  qu'après 
avoir  vu  le  péril,  Sec.  Où  n'expofe  point  une  retraite 
fi  précipitée  ?  A  quels  regrets,  à  quel  repentir,  quand 
le  feu  de  l'adolefcence  s'allumera  ,  quand  la  nature 
plus  vive  s'éveillera,quand  Sec.  D'ailleurs  la  carrière 
eft  longue  ,  pourquoi  donc  commencer  fi-tôt  Se  ne 
pas  attendre  ?  Dieu  aura  fon  tour  5  Se  ce  n'eft  pas 
lui  refufer  ce  qui  lui  eft  dû  que  de  le  différer. 
Vains  raifonnemens  dont  Marie  voit  d'un  coup 
d'oeil  toure  Tillufion  :  conduite  par  des  principes 
bien  oppofés ,  elle  n'a  garde  d'écouter  des  maximes 
fi  contraires  auxfentimens  de  fon  amour  pourDieu, 
Se  aux  grandes  idées  de  Dieu  dont  elle  eft  remplie, 
Mon  Dieu ,  fe  dit-elle  ,  Dieu  des  vertus  ,  vous  feul 
ferez  tout  le  bonheur  de  ma  vie  ,  vous  feul  en  au- 
rez tous  les  momens.  Le  pafTereau  a  fon  nid  où  il 
fe  tient  à  couvert  ;  la  touterelle  fe  cache  dans  les  ou- 
vertures de  la  pierre  :  Pajfer  invenh  domum  &  turtur  Vf.Sj»  4, 
nidnm  fibi  \  ait  aria  tua  ,  Démine  virtutum.  Vos  Ta- 
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bernacles  »  Seigneur ,  vos  Autels  ,  votre  Maifon  ^ 
c'eft-là  que  j'afpire  ,  c'eft  le  centre  de  mon  repos. 
Le  même. 

Nous  devons  croire  que  Marie  n'entre  point  au- 
jourd'hui dans  le  Temple  par  contrainte  ni  parce 
qu'elle  y  eft  engagée  par  la  volonté  de  Tes  parens  y 
la  charité  la  preTe  bien  plus  fortement  que  l'obliga- 
tion qu'elle  a  d'acccomplir  leur  vœu  :  &  quand  ils 
n'y  la  préfenteroient  point ,  elle  ne  laiflTeroit  pas 
d'y  être  attirée  par  fon  amour  -,  elle  foupire  depuis 
long-temps  après  ce  bonheur  ,  &  dans  le  tranfport 
de  la  ferveur  ,  elle  fe  dit  fans  cefTe  à  elle-même  : 
quand  eft- ce  que  j'irai  m'enfermer  dans  cet  augufle 
Temple  ,  où  Dieu  a  établi  fa  demeure  ,  &  où  il  a 
marqué  la  mienne  l  Mon  Dieu  ,  ne  différez  pas 
plus  long-temps  à  m'accorder  la  jouiflance  de  ce 
bonheur ,  dont  le  retardement  caufe  des  langueurs 
mortelles  :  H&c  recoràata  fum  &  effudi  in  me  ani- 
mant meam  ,  quoniam  tranfîbo  in  locum  Tabernacu- 
li  admirabilis  ujque  ad  domum  Dei,  Enfin  ce  jour 
tant  defiré  étant  venu  3  ne  me  demandez  pas  fi  elle 
s'abandonne  toute  entière  à  la  joie  :  bien- loin  d'at- 
tendre que  fes  parens  l'avertiflent  de  fe  préparer 
à  partir  pour  exécuter  leur  vœu,  elle  fut  la  pre- 
mière à  les  en  avertir  &  à  les  preflfer.  Ce  fut  une 
chofe  bienfurprenantede  voir  une  fille  de  trois  ans 
prendre  une  fi  ferme  réfulution.  Manufcrit  ancien  y 
anonyme. 

Animons-nous  tous ,  Chrétiens ,  à  révérer  Ma- 
rie dans  la  folemnité  de  fa  Préfentation  ,  dans  l'o- 
blation  de  fon  cœur  ,  où  par  l'efprit  de  pauvreté  , 
elle  a  fait  un  facrifice  de  tous  les  biens  &  de  tou- 
tes les  efpérances  de  la  terre  ,  à  celui  à  qui  elle  de- 
voit  lui  donner  tout  en  lui  donnant  fon  Fils  ;  où 
par  le  vœu  de  virginité  ,  elle  a  offert  fon  corps  à 
celui  qui  vouloit  s'en  former  un  de  fon  fang  le  plus 
pur.  Dans  ce  jour  Marie  fe  met  fous  la  dépendance 
&  fous  la  main  des  Miniftres  du  Temple  ,  pour 
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Confacrer  fa  volonté  Se  Ton  cœur  à  rEfprit  qui  le 
remplifïbit  dès-'ors ,  &  qui  en  vouloit  faire  le  fu- 
jet  de  fes  plus  divines  opérations.  Dans  ce  jour,  Ma- 
rie jette  les  fondemens  de  Tordre  virginal  Se  de  la 
confécration  religieufe.  Dans  ce  jour  elle  donne  l'e- 
xemple d'une  vie  toute  célefte  Se  toute  angélique  , 
qui  fanétihe  la  terre  ,  qui  peuple  le  Ciel  ,  Se  qui  fait 
de  tous  ceux  qui  l'embrallent  Ôc  qui  y  font  fidèles, 
autant  de  victimes  confacrées  fous  les  aufpices  de 
cette  Vierge  incomparable  à  l'Epoux  des  Vierges. 
Que  de  grâces  !  que  de  fainteté  !  que  de  Religion 
dans  ce  cceur  au  moment  de  cette  Confécration  ! 
Que  de  mépris  du  monde  Se  de  fes  thréfors  ,  & 
que  d'amour  pour  Dieu  !  Quelle  humilité  '.quelle 
obéilTance  !  quelle  pureté  î  Quelle  faim  &  quelle 
foif  de  la  perfection  où  Dieu  l'appelle  !  Donnez- 
nous,  ô  Vierge  fainte  ,  de  fuivre  votre  exemple; 
donnez -nous  d'entrer- dans  vos  difpolltions  \  don- 
nez-nous par  votre  interceflion  de  participer  aux 
grâces  dont  vous  avez  été  remplie  au  jour  de  votre 
Préfentation.  Le  même. 

Je  trouve  que  Dieu  a  trois  rapports  à  fes  créa- 
tures ,  un  rapport  de  grandeur  Se  de  puiiTance ,  un 
rapport  de  providence  Se  de  conduite  ,  un  rapport 
de  bonté  &  d'amour  :  fa  grandeur  nous  demande  le 
facrifice  de  nos  fens  pour  reconnoître  fa  Souverai- 
neté, fa  Providence  nous  demande  les  fournirions 
de  notre  efprit  pour  honorer  fa  fageflTe  ,&  fa  bon- 
té demande  les  hommages  de  notre  cœur  en  les 
confacrant  à  fon  amour  :  mais  (1  jamais  une  créa- 
ture a  reconuu  ces  trois  attribues  de  la  Divinité , 
&  lui  a  rendu  ces  trois  hommages  par  une  feule 
action  ,  c'eft  fans  doute  Marie  dans  la  confécra- 
tion qu'elle  fait  aujourd'hui  de  tout  fon  être  à  la 
face  des  Autels.  N'eft-il  pas  vrai  qu'elle  fe  pré- 
fente aujourd'hui  comme  une  victime  qui  vient 
protefter  qu'elle  tient  tout  de  Dieu  ,  qu'elle  veut 
tout  employer  pour  Dieu  }  qu'elle  e(l  difpofée  de 
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rentrer  dans  fon  néant  pour  honorer  (on  Etre  CoK* 
verain  ,  &  qu'elle  fe  tient  renfermée  dans  l'abîme 
%*C,  1.4S.    de  fon  humilité  :  Rejpexit  humilitatem  ancilU  Jti&. 
Marie'  fe  préfente  aujourd'hui  comme  la  Servante 
du  Seigneur  pour  lui  obéir  en  tout  ,  fuivre  toutes 
les  circonftances  où  il  plaira  à  la  divine  Providence 
de  l'engager  ,  offrant  une  volonté  déjà  préparée  à 
tout ,  &  lui  difant ,  comme  David  :  Mon  cœur  eft 
B/.S6.S.     préparé  ,    Seigneur  ,   mon  cœur  ,   &c.  Varatum 
cor  meum  Deas.   Mon  ame  ,  ne  ferez  -  vous  point 
foumife  à  votre   Dieu  ,  puifqu'il  eft  votre  falut  > 
Pf.  61. 1.     Nonne  Deo  fubjcfia  erit  anima,  me  a  ab  ,  &c.  Elle 
fe  préfente  pour  être  l'Epoufe  du  Seigneur,  toute  à 
Cant.  i.\6.   lui ,  comme  il  eft  tout  à  elle  :  Diletlus  meus  mihi  & 
ego  illi.  Fut- il  jamais  confécration   plus  authenti- 
que ?  Ancien  Manuscrit. 
Les  dou-       C'eft  une  vérité  dont  l'expérience  fait  la  preuve, 
ceurs  atta-   qUe  la  vertu  a  des  douceurs  préférables   à  tous  les 
c  ces  au      piaffas  des  fens  -,  car  encore  qu'il  en  coûte  de  faire 
Dieu  quâd   ^es  premières  démarches  pour  fe  confacrer  à  Dieu , 
on  s'y  con-  parce  que   les  pafïïons  ,   fatan    &  le  monde  s'y 
facre  com-    oppofent  ;  néanmoins  des  que  l'on  s'eft  furmonté 
me  Marie,    fur  ce  point ,  on  éprouve  qu'un  jour  pafTé  dans  la 
Maifon  de  Dieu  ,  doit  être  préféré  à  tout  ce  que 
l'on  pourroit  gourer  ailleurs  en  plufieurs    années. 
Pf.  83. 1 1,   Melioreft  aies  una  in  atriisfuis ,  Juper  mil  lia.  Il  n'en 
faut  point  d'autres  preuves  que  l'exemple  que  l'E- 
glife  nous    met  aujourd'hui  devant   les  yeux  ,  en 
nous  rappellant  la  mémoire  de  la  Prefentation  de 
Marie ,  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  le 
x     Temple.  J'avoue  qu'elle  n'éprouva  pas  les  difficul- 
tés que  reffentent  les  autres  j  qu'eue  n'eut  point  de 
peine  de  quitter  la  maifon  paternelle  ,  ni  de  fe  fé- 
parer  de  ceux  qui  la  chérilToient  tendrement  ?  mais 
ce  premier  pas  fait  par  un  engagement   folemnel  , 
qui  peut    exprimer  les    délices  dont  fon   ame  fut 
remplie  ,  les  douceurs  qu'elle  goûta  dans  la  con- 
templation &  dans  fes  entretiens  continuelles  avec 
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fou  Dieu  ;  il  ne  faut  point  douter  que  ce  que  toute 
la  vertu  peut  apporter  fie  fatisfaétion,  de  joie  &  de 
confolatioiv  ,  ne  vint  fe  répandre  comme  un  tor- 
rent dans  ce  cœur  innocent  ,  &  n'en  remplit  toute 
l'étendue  &  toute  la  capacité  :  Toryente  vinptatis  ^/*-  3  5"*  i?4 
potabis  eos.  Ce  paitage  n'en:  pas  feulement  pour 
Marie  ,  nous  pouvons  tous  y  a.rpircr  éprouvant 
combien  il  eft  doux  de  fervk  le  Seigneur  5  combien 
fon  joug  elt  doux.  Suivons  Marie  a  L'odeur  de  fes 
parfums  ,  les  douceurs  qu'elle  éprouve  devien- 
nent un  garant  de  celle  que  Dieu  nous  accordera. 
Le  P.  Oudri  ,  Tome  IL 

Ceux  qui  voudroient  trouver  de  bonnes  moralités  fur 
le  fujet  Cjiti  précède  ,  peuvent  en  toute  fureté  consulter 
le  Traité  de  la  vraie  &  fauffe  dévotion  contenu  dans 
le  fécond  Volume  de  lu  Morale  de  ce  Dictionnaire. 

Marie  eft  d'autant  plus  heureùfe  dans  îe  facri-    Lesparens 
flce  qu'elle  médite  de  faire  au    Seigneur  ,    qu'elle   de  Marie 
n'y  trouve  nul    obftacle  5    que    dis  -  je   ,    qu'elle  l0,"des'op- 
y    eft    même  fécondée  de  la    parc   d'un  père   &   çfjgce  q,ï 
d'une  mère  ,  6deles   Ifraélites ,  uniquement  adon-   veut  fa;re 
nés  eux-mêmes  au  Service  du  Seigneur  :  ni  Joa-   Marie  s'y 
chim  ,  ni  Anne,  ne  font  point  de  ces  parenspré-   prêtent  vo 
venus  des  erreurs   du  (îécle  ,  qui  par  un  énorme   lontiers# 
abus  de  l'afcendant  que  la  nature  leur  donne  fur 
des  enfans  ,  fe  conftituent  les  arbitres  de  leur  vo- 
cation ,  &  fouvent  s'oppofenr  auxdeiTeins  de  la  Pro- 
vidence &  à  fes  adorables  difpofïtions.  (  Ici  en  peu 
de  mots  Von  peut  peindre  le  caractère  de  Joachim 
&  d' Anne.  )  Qui  peut  dire  de  quels  fentimens  de 
zélé  &  de  reconnoiffance  font  pénétrés  Joachim  & 
Anne  en  préientant  Marie  au  Miniftre  du  Dieu  vi- 
vant ?  Sur- tout  ,  qui  peut     exprimer  tout  ce  que 
génie  Marie  ,  &  tout  ce  qu'elle  relient  au  mo-menc 
il  défirc  où  elle  entre  dans  la   maifon   de  Dieu  5 
où  le  Prêtre  la  reçoit  au   nom  de  Dieu  ,  où  elle 
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fait  à  Dieu  une  confécratiou  d'elle-même  entière 
&:  fans  referve  ,  n'ayant  point  d'autre  prétention 
F/,  72. 2.6.  fur  la  terre  :  Deus  cordis  mei  &  pax  me  a.  Deus  in 
sternum.  Oui  ,  mon  Dieu  ,  vous  feul  ferez  mon 
héritage  ici-bas.  Le  P,  Bretonneau. 

Von  ne  consultera  pas  infruflueufement  fur  ce 
fujet  le  Traité  de  r éducation  des  pères  &  mères  en- 
vers leurs  en/ans  ,  contenu  dans  le  fécond  Tome  de 
la  Morale. 

Comme  à  Où  lifons-nous   dans  l'Evangile  qu'il  y  ait  des 

tout   %e  âges  privilégiés  ,  c'efr- à-dire  ,  des  âges  où  il  foit  per- 

on,  .el    ..  mis  de  s'affranchir  de  la  Loi ,  de  vivre  au  gré  de 

n'eft  point  ^cs  defirs  >  de  fatisfaire  fes  paiïions  ,  &  de  ne  pas 

d\ige  9111  rendre  à  Dieu  le  culte  légitime  qu'il  exige  de  nous  ? 

puiiTe  nous  A  tout  âge  on  eft  Chrétien  5   ôc  par   conféquent  à 

cnfpenier  ^  t0[lt  £ge  on  ^Q-]Z  agjr  en   Chrécien  :  or  agir  en 

e  ren  r^a  cnr(;tjen  c»eft  régler  à  fes  mœurs,  c'eft  réprimer  fes 

Peu  ce  qui  c                              ?r       r               •       jt     1         '         »  n. 

lui  eft  du.  lens  '  c  ett  mortifier  les  appétits  delordonnes,  celt 

fe  préferver  de  tout  mal  &  pratiquer  tout  le  bien  , 

à  quoi  la  raifon  ôc  la  Religion  nous  obligent.  Il  fe- 

roit  étrange  que  fortant  des  eaux  du  Baptême  où 

par  un  ferment  folemnei   nous  avons  renoncé  au 

monde  &  à  la  chair  pour  être  uniquement  à  Dieu , 

&  pour  obéir   à   fes   divins    Commandemens  :  il 

nous   fût  libre  néanmoins  dans   le  premier  emploi 

que  nous  faifons  de  nos  années  3   d'oublier  Dieu 

pourfuivreen  aveugles  les  convoitifes    de  la  chair* 

Le  même. 

Fine  l'on        Oui ,  11  Ton  diffère  de  fe  donner  à  Dieu  ,   le  re- 

difkreaefe   tardement  rendra  de  jour  en  jour  la  choie  plus  dif- 

donner  a     fiale.  Mais  comment  Se  par  où  ,  par  une  infinité 

jeu  ,  p  us   ^'endroirs  qUe  :e  nc  £,js  qlie  parcourir.    i°.  Difficile 

vient  diffi-   l'u   cotc  ^e  Dîeu  >  C[U1  quelquefois  le  lalie  ,  le  re- 

cile  ,  d'où     bute  ,  fe  retire  peu  à  peu  ,  &  abandonne  enfin  juf- 

par-tent  ces   tement  celui  qui  l'a  iniufrement  abandonné.  20.  Dif- 

diftcultes.     j]c]je  ju  c^[c  je  ja  pafî]Qn  ,  qui  comme  un  arbre 
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«jui  a  jette  de  profondes  racines,  ne  s'ébranle  pas  par 
les  vents  ordinaires ,  il  faut  un  orage ,  une   tempête 
violente  pour  le  renverfer  &  l'arracher.  Tout  jeune 
que  j'étois ,  dit  S.  Auguftin  ,  hélas  !  j'étois  déjà  un 
grand  pécheur  :  Tantiïius  puer3  tantus  peccator.  Mais       p.  Auv* 
plus  j'avançois  en  âge  ,  plus  le  vice  le  rortifiokdans   Lia,  Con- 
moi  avec  l'âge  :  Q^uanio&tate  major  ,  tanto  vanitate  fiJT* 
turpior.   30.  Difficile  du  côté  du  monde,  qui  u  fur-   laim*  Mid. 
pe  fur  nous  un  pouvoir  tyrannique  :  il   nous  atta- 
che par  fes    promettes  ,  il  nous  intimide   par  fes 
menaces ,  nous  aimons  fes  louanges ,  nous  craignons 
fes  mépris.  40.  Difficile  du  côcé  du  cœur  de  l'hom- 
me, qui  ne  pafte  pas  aifément  de  l'amour  à  la  haine 
d'une  même  choie  ,  qui  ne  change  pas  facilement , 
&  qui  fe  picque   même   fouvent  d'une  confiance 
criminelle.  50.  Difficile  du  côté  de  la  vertu  même  , 
qui  malgré  les  charmes  avec  lefquel'.es  elle  fe  pré- 
fente à  nous ,  comme  autrefois  à  Auguftin  ,   nous 
laide  cependant  appercevoir  toute  l'aultérité  d'une 
vie  nouvelle ,  d'une  vie  pénitente.  6°.  Difficile  du, 
côté  des  habitudes  qu'on  a  contractées ,  qui  pafTent, 
ainft  que  s'expriment  les  Pères  ,  &  ainfi  que  l'expé- 
rience le  montre  comme  dans  une  féconde  nature  ; 
Ci  difficile  enfin  ,   que  le  Saint-Efprit  nous  allure 
qu'on  eft  ordinairement  dans  la  vieillelTe  tel  qu'on 
a  été  dans  la  jeunette:  Adolefcens  juxta  viam  fuam   Trov.zi,& 
tùam  cum  Jemierit  non  recedet  ab  eâ.  Heureux  donc 
celui ,  qui  dès  fa  tendre  jeuneiTe  docile  à  votre  grâ- 
ce ,  Seigneur ,  plie  volontiers  fous  votre  joug  !  Bo-     lamentât* 
num    eft   vira   cum  port  ave  rit  ab  adolefcentiâ  fuâ  ,    dejerew.^. 
il  a  lieu  d'efpérer  que  votre  grâce  qui  le  prévient    27« 
ainfi  a  ne  l'abandonnera  pas  dans  un  âge  plus  avan- 
cé :  Cum  fenuerh  non   recedet  ab  ea.  Mais  malheur   Prov.n.6. 
au  contraire  à  celui  qui  confacrant  au  monde  fes 
plus  belles  années  ,  marche  dès  fa  jeunelle  dans  la 
voie  de  perdition  :  Ses  os,  c'eft  la  terrible  exprefîicn 
du  Saint-Efprit  ,  feront   remplis  des  péchés  de  fa 
jeunette  :  OJfa  ejtts  impie  bumurvitiis  adolefcemU  fut.  jQbt  20. 1 i. 
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Ses  iniquités  le  fuivront  jufqu'au  tombeau  ,  &  elles 
Idem,  IbîJL.    ne  mourront  dans  lui  qu'avec  lui-même  :  Et  airn 
eo  in  vulvere  âormient  \  l'ob'et  de  la  paflïon   peut 
changer  ,  mais  la  paflïon  ne  change  pas  ,  ou  ii  elle 
change  une  autre  lui  iuccéde  >  chaque  âge  aies  fleu- 
ries. Le  P.  Fallu. 
Durant  le        Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  la  fainte  Vier- 
temos  que   gc  durant  le  temps  qu'elle  demeura  dans  le  Tem- 
Marie  de-       je  .  ^  ce  qUe  ^Evangile  rapporte  enfuite  du  Fils 
meuradans    r,     TA.  „  i  °.-       c    A  :         •         »  m 

1    T  m  le    ^e  même  durant  Ion  Lnrance  -,  tcavoir  qu  elle 

elie  creif-  croiiïoit  en   âge  ,  en  fagefTe   &    en  grâce  devant 

ion  en  âge,  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  en  devenant  toujours 

ennemis  &  p[us  fainte  ÔC  plus  parfaite.  Ce  qui  nous  apprend 
en  mentes        e    p£tU£je  <je  noCrC  perfection  eft   la  plus  diinie 

devât  D.eu  l  .  r  .rr  i_ 

&  devant  occupation  que  nous  puiliions  avoir  ,    notre  bon- 

les  hom-      heur  en  dépend  ,  &  la  perfection  que  nous  aurons 
mes,  acquife  ici  bas  fera  la  mefure  de  la  félicité  que  nous 

efpérons  dans  le  Ciel.   Tout  le  refte  n'eft  rien  s  & 
le  temps  que  nous  employons  à  toute  autre  chofe , 
eft  un  temps  perdu    pour    l'éternité    Auteur  ano- 
nyme. 
Regret  Q^e  ne  puis -je  ici  vous  peindre  la   défolation 

«Tune  ame    d'un  cœur  qui  a  différé  de  fe   tourner  vers  Dieu  , 
quiactirféré   qUe  fe  larmes  lui  coûteront  un  jour  ces   indignes 
^e  ^iy0n~    délais  !  Tantôt  défolé  comme  David  à  la  vue  de  fes 
infidélités  palTées ,  il  conjurera  Dieu   d'oublier  les 
Pf.  25.7.     egaremens  de  fa  jeunelTe  :   DeliEla  juventutis  me& 
cr  ignorantias  meas  ne  memineris.   Tantôt  rappel- 
lant  les  années  qu'il  aura  confacrées  au  monde ,  il 
s'en  retracera  le  trifte  relTouvenir  dans  l'amertume 
de  fon  cœur  avec  beaucoup  plus  de  raifon  qu'Eze- 
tf.  58.  15.    chias  :  Recogitabo  tibi  omnes  annos  meos.Ez  fans  cefTe 
il  s'écriera  avec  les  inêmes  regrets  que  S.  Auguftin  : 
D.  Âug.    Scrb  te  amavi  pnlchritudo  tain  aniiana  &  tanunova  ! 
IthConfeJ.    Sera  te  amavi.  Beauté  fi  ancienne  &  fî  nouvelle  , 
pourquoi  vous  ai-je  aimé  fi  tard  ?  ô  vous  dont  le 
courage  a  enfin,  mais  trop  tard  ,  fécondé  les  ef- 
forts de  la  grâce  :  quelle  autre  peine  épreuvez-vous 
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Jans  la  pratique  de  la  vertu ,  que  celle  de  ne  l'avoir 
pas  allez  -  tôt  embraffée  ?  Où  en  ferois-je  :  dites- 
vous  quelquefois ,  fi  j'avois  été  plus  fidél  )  &  où 
eu  fuis-je  ,  pour  avoir  trop  difïeré  <  Combien  ayant 
pris  TeiTor  dès  leur  jeuneffe  ,  s'élèvent  &  font  com~ 
me  des  pas  de  géant  dans  le  chemin  de  la  per- 
fection 3  pendant  qu'encore  foible  je  puis  à  peine , 
comme  un  enfant ,  me  foutenir  dans  les  premières 
démarches.  Le  P.  Pallu. 

Non  feulement  Marie  fe  donne  à  Dieu  promp- 
tement  &  fans  délai ,  mais  elle  s'y  donne  entière- 
ment &  fans  réferve  ;  elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  que 
de  rien  retenir  dans  l'holocaufte  ,  elle  rompt  tous 
les  liens  qui  l'attachent  à  fes  parens  ,  quelques  ten- 
dres &  quelques  forts  qu'ils  foient ,  Dieu  lui  tient 
lieu  de  tout ,  elle  renonce  à  tous  fes  biens.  Le  Sei- 
gneur efl  déformais  fon  partage  ;  ainfi  en  quittant 
tout  ,  elle  trouve  tout ,  puisqu'elle  pofféde  Dieu  : 
elle  renonce  à  fa  liberté  pour  n'avoir  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  Dieu  qui  devoir  être  Ton  uni- 
que régie.  Enfin  elle  renonce  à  tous  les  plaifirs  pour 
l'amour  de   lui .   Hélas  !  eft-ce  ainfi  que  nous  nous 

donnons  à  Dieu  ? imitons-nous  la  libéralité 

de  Marie  ?  nous  donnons-nous  entièrement  ?  ne  re- 
fervons-nous  rien  ?  n'y  a-t-il  point  quelque  fecret 
retranchement  dans  notre  cceur  ,  où  nous  mettons 
quelque  chofe  à  couvert  ?  L'exemple  de  Marie  nous 
doit  confondre  ,  en  confîderant  combien  il  y  a  de 
temps  que  Dieu  nous  prefié  de  rompre  tel  attache- 
ment. Travaillé  fur  divers  Auteurs. 

Avec  quelle  fidélité  Marie  ne  garda-t-eile  pas  ce 
qu'elle  voua  dès  l'âge  de  trois  ans  ?  Le  confiant 
amour  qu'elle  avoit  pour  fon  Créateur  ,  le  vrai  & 
le  folide  plaifir  qu'elle  fe  faifoir  d'en  dépendre , 
le  délir  d'être  toute  à  lui ,  furent  les  liens  qui  atta- 
chèrent pour  jamais  fon  cœur  avec  le  fien.  Augufle 
Temple  de  Jerufalem,  facrés  Autels ,  au  pied  à£[- 
quels  on  a  fi  fouvent  admiré  cette  jeune  Vierge, 
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levant  fes  mains  pures  ôc  innocentes  au  Ciel  3  & 
répandant  Ton  cœur  en  la  préfence  du  Dieu  vi- 
vant ,  vous  fûtes  témoin  du  facrifice  qu'elle  fit  d'elle- 
même  dès  le  premier  jour  de  fa  Préfentation.  Mais 
combien  de  fois  l'a-t-elle  renouvelle  en  fecret  ? 
Combien  de  vertus  a-t-elle  dérobe  aux  yeux  des 
hommes  les  pratiquant  dans  le  iilence  ?  Avec  quelle 
ferveur  &  quelle  confiance  n'a-t-elle  pas  lervi  fou 
Seigneur  ôc  fon  Dieu  ?  O  qu'il  eft  beau  d'avoir  con- 
fervé  les  prémices  de  fa  pureté  des  fon  enfance  ôc 
d'eu  avoir  confervé  la  fleur  jufqu'à  la  mort  !  Ma- 
nuscrit ancien  anonyme. 

Marie  éclairée  des  lumières  du  Ciel  connut  l'Au- 
teur de  Ion  être  dans  un  temps  auquel  les  autres  ne 
fe  connoiifent  pas  eux-mêmes  ,  &  elle  l'aima  fî-tôc 
qu'elle  le  connut.  Elle  eut  toute  l'innocence  de  ce 
premier  âge  fans  en  avoir  les  foibleiTes  ,  &  dans  les 
premières  années  de  fa  vie  elle  furpafiTa  la  vertu 
confommée  des  plus  grands  Saints.  Dès  fon  enfance 
elle  fe  confacra  au  fervice  du  Temple  matériel  du 
Dieu  vivant,  elle  qui  en  devoit  être  le  Temple  animé. 
Là  Dieu  remphiïoit  uniquement  fon  efprit  ôc  fon 
cœur  ,  fa  prière  montoit  vers  lui  comme  un  par- 
fum agréable  \  fes  occupations  fe  terminoient  tou- 
tes à  lui  comme  à  fon  principe  ôc  à  fa  fin  -,  ôc  s'éle- 
vant  au-de(ïus  des  Cérémonies  (enfibles  ,  elle  l'a- 
doroit  par  avance  en  efprit  ôc  en  vérité.  Avec  les 
années  fes  vertus  changeoient  de  conduite  ôc  non 
pas  d'objet  ;  elles  étoient  plus  lumineufes  ôc  n'é- 
toient  pas  moins  pures.  Dans  fes  occupations  exté- 
rieures ôc  fes  devoirs  de  charité  ,  elle  ne  perdoit 
rien  de  fon  union  avec  Dieu  ,  ufant  de  fes  fens  pour 
la  nécefïité  ôc  non  pour  le  plaifir  ;  fon  ame  exempte 
du  tumulte  ôc  du  nuage  des  pallions  ,  ccoutoit  en 
filcnce  la  voix  de  fon  Créateur  ,  ôc  recevoit  la  lu- 
mière pure  de  la  vérité  :  elle  vivoit  ôc  converfoit 
toujours  fous  les  yeux  de  la  Majefté  fouveraine  ,  [on 
fommeil  même  ctoit  une  efpéce  de  repos  facré ,  qui 

n'interrompoit 
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h'interrompoit  pas  Ton  application  j  &  les  créatures 
loin  de  la  diflïper  lui  aidoknt  à  la  recueillir  :  com- 
me les  effets  &  les  images  font  naturellement  re- 
monter à  leur  caufe  &  à  leur  original.  Extrait  du 
Recueil  des  Pièces  de  l Académie  Francoife  en  l'art* 
née  16S0. 

Faut-il  s'étonner  fi  peu  de  Chrétiens  confervent 
la  grâce  !  Le  moyen  de  la  conferver  parmi  la  cor- 
ruption du  monde  ,  quand  on  n'a  point  d'autre  rai- 
fon  d'être  du  monde  que  parce  qu'on  l'aime  ?  Que 
voit-on  aujourd'hui  dans  le  monde  qui  ne  femble 
fait  exprès  pour  détruire  la  grâce  !  La  grâce  fe  con- 
ferve-t-elle  dans  ces  conve rations  où  la  charité  eft 
bledée  par  tant  d'endroits ,  fe  conferve- telle  dans 
ces  intrigues  où  la  juftice  eft  facrifiée  à  l'ambition  ? 
La  grâce  Ce  conferve-t-eîle  parmi  ces  vains  defirs 
de  plaire  )  à  qui  l'on  fçait  bien  que  l'on  ne  plaît 
jamais  innocemment  ?  Se  conferve-t-elle  dans  ces 
fpectacles  préparés  exprès  pour  fortifier  les  pallions 
contre  la  raiion  ?  Eft-ce  le  moyen  de  la  conferver 
que  d'avoir  toujours  d'illuftres  exemples  devant  les 
yeux  pour  autorifer  tous  les  crimes  ?  Le  P.  ï)orléans , 
Difcours  fur  la  Conception. 

Marie  en  fe  confacrant  à  Dieu  dans  le  Temple  s'y 
confacre  entièrement  :  point  de  partage ,  point  de  ré- 
ferve  ,  point  de  ménagement  -,  fon  efprit ,  fon  cceur , 
fa  liberté ,  fes  fens ,  tout  eft  immolé  au  Seigneur  ;  le 
facririce  de  Marie  eft  un  holocaufte  où  il  ne  refte  rien 
de  la  victime.  Que  votre  exemple.  Vierge  fainte^ 
condamne  bien  nos  indignes  partages  !  Trop  fembîa- 
blesàCaïn  &  à  Saiil,  jufques  dans  nos  facrifices  les 
plus  généreux  en  apparence,  nous  cherchons  toujours 
à  fauver  quelque  débris  du  naufrage.  Eft-ce  donc  trop 
de  tout  notre  cœur  ?  Eft-ce  donc  trop  de  tout  nous- 
mêmes  pour  un  Dieu  ?  Mais  on  a  beau  faire  dans- 
tous  ces  artificieux  tempérammens  dont  on  ufe  avec 
Dieu,  jamais  le  cceur  ne  trouvera  de  paix ,  ni  là 
confeitnee  de  repos.  Car  vous  nous  avez  fait  pouc 
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vous ,  mon  Dieu  ,  &  notre  cœur  fera  toujours  dans 
le  trouble  &  l'agitation  jufqu'à  ce  qu'il  repofe  en 
vous  feul  :  Inquiet um  eft  cor  nofirum...  donec  requiefcat 
in  te.  Ainfi  parle  Auguftin  qui  l'avoir  éprouvé.  Le 
P.  Vallu ,  Traité  de  la  véritable  dévotion  envers  la 
fainte  Vierge. 

Marie,  loin  de  démentir  Tes  premières  démarches, 
comprit  que  Dieu  étant  toujours  le  même  méritok 
toujours  le  même  dévouement.  Ne  le  compren- 
drons-nous jamais  comme  elle  ?  Que  veulent  dire 
ces  légèretés  &  ces  inconftances  dans  le  fervice  du 
Très-Haut  ?  Aujourd'hui  à  Dieu  ,  &  demain  au 
monde  :  tantôt  animés  d'une  fainte  ferveur  nous 
faifons  de  généreux  efïbrrs  :  tantôt  livrés  à  une  lâche 
tiédeur  nous  rampons  miférablement  fur  terre.  Tou- 
jours difEèrens  de  nous-mêmes ,  nous  démentons 
notre  propre  conduite.  Rien  de  plus  ordinaire  dans 
le  monde  que  de  voir  une  piété  édifiante  fe  difliper 
ôc  s'évanouir  avec  le  fentiment  qui  l'a  fait  naître. 
Eh  quoi  !  Dieu  change-t-il  à  notre  égard  ?  Pourquoi 
changeons-nous  au  lien  ?  CeiTe-r-il  de  mériter  nos 
hommages  5  Pourquoi  ceflons-nous  de  les  lui  rendre  ?.. 
Ses  bienfaits  ne  demandent  ils  pas  toujours  la  même 
reconnoiiïance  ?  Pourquoi  y  faire  fuccéder  l'ingrati- 
tude ?  Nos  propres  intérêts  ne  font-ils  pas  toujours 
les  mêmes  ?  Pourquoi  y  être  moins  fenfibles  dans  un 
temps  que  dans  un  autre  ?  Le  même. 

Que  ces  honteufes  vicifïïtudes  font  injurieufes  à. 
Dieu  !  Quel  tort  ne  font-elles  pas  à  la  folide  piété  ï 
Mais  qu'elles  font  dangereufes  pour  ceux  qui  fe 
laflTent  dans  la  voie  de  la  vertu ,  comme  ils  s'étoient 
peut-être  laffés  dans  le  chemin  de  l'iniquité.  Ames 
inconftantes  qu'on  voit  toujours  recourir  après  le 
monde  avec  d'autant  plus  d'emprefTcment  qu'elles 
l'avoient  abandonné  avec  plus  de  légèreté!  Pourquoi 
celTer  d'aimer  un  Dieu  toujours  également  aimable, 
ôc  qui  nous  aîme  toujours  ?  Le  même. 

Qu'une  jeuncfTe  volage  Ôc  inconfïdérée  ait  peine 
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à  fe  réduire  dans  une  certaine  régularité,  quelle  cher-  des  Pères  & 

xrhe  àfe  répandre  au  dehors,  que  dans  l'agitation  &  des  Mères 

le  tumulte  d'une  vie  libre  Se  difïïpée  elle  perde  la  vue  }°|n^lU 

de  Dieu  -,  rien  abfolurnent  d'extraordinaire  eu  égard  jucar7on 

à  la  vivacité  de  l'âge  &  aux  premières  impétuofités  de  leurs  en- 

des  paillons  naiiTantes.  Mais  un  défordre  dont  je  fans,  font 

dois  mille  fois  plus  gémir ,  un  défordre  qui  demande  quelquefois 

toute  la  force  du  miniftere  Evangélique,  &  contre    ,es  *u\e?ts- 
.  .    .  ..  &      1  ,         ,         des    delcr- 

iequel  je  ne  puis  m  expliquer  avec  trop  de  zèle,    ^fes  c|ans 

Pères  Se  Mères ,  le  voici ,  comprenez- en  une  fois  la  lefquels  ils 
griéveté,  &  puiffîez-vous  autant  qu'il  eft  en  vous  le  fe  pion- 
réparer.  Car  quel  renverfement ,  que  vous-mêmes  S6*1*» 
vous  foyez  fouvent  les  auteurs  ,  du  moins  les  fau- 
teurs ,  des  excès  où  fe  portent  vos  en  fans ,  Se  du  dé- 
rangement de  leur  conduite  j  qu'au  lieu  de  hs  for- 
mer a  la  pieté  vous  vous  borniez  à  les  façonner  pour 
le  monde  ôc  à  leur  en  infpirer  l'efprit  ;  que  vous 
n'ayez  d'autre  maxime  à  leur  débiter  que  les  maxi- 
mes du  monde,  d'autres  leçons  à  leur  donner  que 
fur  leur  avancement  dans  le  monde ,  d'autres  défauts 
à  leur  reprocher  Se  à  corriger  dans  eux  que  ce  qui 
peut  leur  être  nuîfible  félon  le  monde,  n'ayant  du 
refte  au  regard  de  leurs  mœurs  ni  vigilance ,  ni  fer- 
meté, fermant  les  yeux  à  tout,  &  leur  pardonnant 
tout.  Le  P.  Bretonneau ,  Difcours  fur  la  Préfentation, 

Qu  eft-ce  dans  une  famille ,  dit  S.  Auguftin ,  qu'un  Fondions 
Père  «Se  une  Mère  ?  Ce  font  les  Miniftres  de  Dieu,  des  Pères  & 
établis  fur  leurs  enfans  pour  les  gouverner  &  les    des  Mères, 

conduire.  Ce  font  par  état  Se  par  un  devoir  de  pré-    5e-  ^ 
i  •        ta-     n.  j         i  -i      doivent 

cepte ,  leurs  premiers  Directeurs  dans  la  voie  de   £lre   &  ce 

Dieu  &  de  la  béatitude  éternelle,  bien  plus  que  dans    que   par 

les  voies  de  la  fortune  Se  d'une  profpérité  tempo-    malheur  la 

relie  :  ce  font  leurs  Pafteurs  Se  comme  les  Anges  tuté-   P*uPfJ£  ne 

laires  de  leurs  âmes  >  difons  mieux,  c'eft-là  ce  qu'ils     om  pas* 

doivent  être  ;  Se  ce  qu'ils  ne  font  pas.  On  forme  de 

jeunes  hommes,  à  quoi  >  A  tout,  hors  le  fervice  de 

Dieu  :  on  les  forme  aux  foins  du  négoce,  on  les 

forme  aux  fondions  de  la  Magiftrature ,  on  les  forme 

Ff  ij 
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au  maniement  des  affairés,  on  tes  forme  aux  exercV 
ces  des  armes ,  on  les  forme  aux  intrigues  de  la  poli- 
tique ,  on  les  forme  à  bien  dire ,  à  bien  parler ,  aux 
airs ,  aux  manières ,  à  toute  la  politefle  du  fiécle,  Ôcc. 
Mais  les  forme- t-on  aux  obfervances  de  la  Religion  ? 
Les  forme-t-on  à  prier,  à  entendre  la  parole  de 
Dieu ,  à  l'honore*  dans  fon  divin  facrifice ,  &c  ?  Sur 
tout  cela  l'on  demeure  tranquille.  Il  faut  à  leur  âge, 
dit-on ,  leur  laiflèr  une  honnête  liberté  :  mais  cette 
honnête  liberté  où  va-t-elle  2  A  un  libertinage  &  à. 
une  licence  effrénée  dont  il  n'y  a  guère  à  efpérer 
qu'ils  reviennent  jamais ,  deforte  qu'un  jour  réprou- 
vés de  Dieu  &c  remontant  à  la  fourre  de  leurs  mal- 
heurs ils  pourront  bien  imputer  leur  damnation  à 
des  parens  qui  n'auront  penfé  qu'à  les  établir  avan- 
tageusement dans  cette  vie ,  fans  s'inquiéter  de  et 
qu'ils  deviendront  dans  l'autre.  Le  même  dans  le 
même  Itifcours. 
Avis  du  Jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  Gexe  qui 
Sage  aux  m'écoutez ,  profitez  de  l'avis  du  Sage  :  Souvenez- 
enfans,  vous  de  votre  Créateur  dès  ce  premier  temps  où 
votre  raifon  commence  à  percer  les  nuages  qui  l'en- 
veloppoient,  &  où  vous  êtes  en  état  de  connoître  le 
fouverain  Auteur  à  qui  vous  devez  la  vie  dont  vous 
jouiffez  ;  tout  ce  que  vous  êtes  vous  ne  l'êtes  que  par 
Ecchf.iu  lui ,  &  vous  ne  l'êtes  que  pour  lui  :  Mémento  Creato- 
i.  ris  tni  in  àiebus  juventutis  tua.  Souvenez-vous-en 

en  cet  âge  florifïànt,  ces  précieufes  années  ne  les 
Prov.  $.  p.    facrifiez  pas  à  vos  plus  cruels  ennemis  :  Et  ne  des 
annos  tuos  cntdeli.  Car  vos  ennemis  les  plus  dange- 
reux &  les  plus  mortels ,  font  les  difpo(îtions  natu- 
relles de  votre  cœur ,  ce  font  ces  cupidités  qui  fans 
ceflfe  vous  follicitent ,  ce  font  ces  objets  flatteurs  qui 
vous  environnent  de  toute  part ,  &c.   Hé  quoi  ! 
vous-mêmes  ferez- vous  affez  ennemis  de  vous-mêmes 
pour  vous  livrer  à  eux ,  &c?  Le  même. 
Comme        Marie  toujours  humble  ne  fe  croit  pas  plus  exemp- 
Matîe  pour  te  que  les  autres  hommes  de  ces  vicifïïtudes  qui  leur 
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font  (1  ordinaires  dans  le  fcrvice  de  Dieu.  Quel  eft  s'attacher  à 

donc  pour  s'affermir  le  moyen  qu'elle  prend  Se  que   Dieu  irré- 

la  grâce  lui  infpire  ?  Vous  ne  l'ignorez  pas ,  Chré-   vocaûle; 
•   b      0  t&  1        i    r  •        >  n.    ment ,  s  b- 

tiens ,  &  cette  Fête  nous  ea  relevé  le  iouvenir ,  c  eit  bi-  r 

de  renoncer  à  fa  volonté  propre  Se  d'en  faire  à  Dieu  Vœu  &  % 
le  facrifke,  c'eft  de  la  lier  &  de  l'engager 9  par  où.?  crifie  fa 
Par  l'obligatioa  du  vœu.  Engagement  religieux  au  propre  vo- 
pied  de  l'Autel  en  la  préfence  du  Dieu  qu'elle  aime,,  ^nea  e- 
Ôc  entre  les  mains  de  fon  Miniftre  :  elle  promet  Se  nient  de 
elle  fè  voue.  Tout  le  Ciel  y  eft  attentif  -,  Se  de  quels  Marie  eft 
yeux  la  voyez-vous,  Seigneur,  cette  pure*&  tendre  un  engage- 
victime  ,  elle  eft  digne  de  vous  &  vous  l'agréez  ?  Le  ment  reil5 
Prêtre  qui  la  reçoit  en  votre  nom  ne  peu*  entendre  ^eu  * 
que  les  accens  de  fa  voix  ;  mais  vous  êtes  témoin  des 
mouvemens  de  fon  cœur,  &  au  fond  de  ion  ame 
vous  lui  répondez  pour  lui  dire  encore  plus  exprefïe- 
ment  que  vous  ne  le  dites  autrefois  à  Jeruialem,. 
qu'elle  devient  votre  Epoufe  par  une  alliance  de  jus- 
tice ôc  de  fainteté  :  Sfçnfabo  te  mihi  in  jitfîitiâ,  Oféey*.  i&. 
Engagement  perpétuel ,  ce  facré  nœud  doit  fubûfter  LVngage- 
jufqu'à  la  mort ,  Se  même  au-delà  de  la  mort  dans  rnent  de 
la  béatitude  céiefte  :  il  eft  indinoluble ,  c'eft  aiïez  Marie  eft 
qu'il  ait  été  libre  dans  fan  principe,  je  veux  dire  que.  uneng8g®- 
ç'eft  afTez  que  Marie  d'abord  ait  pu  ne  le  pas  former,  pétueU  '* 
du  refte  elle  veut  qu'il  ne  lui  Toit  plus  libre  de  le  rom- 
pre >  captive  du  Seigneur  Se  pour  le  Seigneur,  elle  met. 
dans  Le  joug  qu'elle  s'impofe  &  fa  gloire  &  fa  sûreté  i 
de-là  engagement  du  plus  grand  prix  devant  Dieu  Se  i/en^^eà 
d'un  mérite  fupérieur^  Servir  Dieu,  mais  avec  cette  ment  de 
réferve  de  pouvoir  toujours  difpofer  de  foi-même,  de  Mane  e^ 
pouvoir ,  ou  continuer,  ou  interrompre  tout  ce  qu'on  tous     s 
pratique  cFœuvres  fainres,  de  pouvoir  félon  qu'il  plaît  meaf^e 
y  ajouter  ou  en  retrancher ,  ce  n'eft  point  taire  à  Dieu  plus  pré- 
une  oblacion  parfaite ,  &c.  Souvent ,  dit  S.  Thomas ,  cieux  aux 
on  donne  à  Dieu  les  fruits  de  l'arbre  fans  lui  donner  ^e.ux  ^ 
l'arbre  même  j  mais  fe  démettre  de  ce  pouvoir,  mais  iey* 
s'interdire  là-de(îus  une  liberté  dont  on  eft  fi  natu- 
rellement jaloux,  mais  vouloir  être  tellement  à  Dieu 

F  f  iij 


tes  dangers  du  moii- 
pas  crues  dès-lors  (1  alïurées 
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qu'on  ne  puiffe  plus  n'y  pas  être  :  voilà  ce  que  Tes 
Pères  ont  exalté  comme  l'acte  le  plus  héroïque  & 
l'offrande  la  plus  précieufe.  Le  même. 
L'engage-        Que  di  ai- je  encore  de  rengagement  que  fait  ali- 
ment de       jourd'hui  Marie?  C'efl:  un  engagement  qui  dans  le 
Marie  a  fer-    CGUfS  dcs  iiéc|es  a  j.^.  &  ç  j    modèle  à  cette 

vi&lervira  .  .      .  . 

de  modèle    "multitude  de  Vierges,  qui  le  font  dévouées  &  qui 

à  tous  ceux    fe  dévouent  tous  les  jours  au  Seigneur  en  le  renfer- 

gui  veulent    mant  dans  la  maifon  de  Dieu  comme  dans  un  port 

fe  donner  à    fe  fa|uc  &  Jans  un  afy}c  conrre  les  dang 

de  ;  elles  ne  Te  font  pas  crues  dès-loi 

qu'elles   n'eutfent   plus   de  précautions  à  prendre. 

Dans  une  fage  défiance  d'elles-mêmes,  &  dans  la 

crainte    de  retourner  en   arrière  ,  elles   ont   juge 

qu'il  falloic  un  frein  qui  les  arrêtât ,  qu'il  falloic  une 

loi  qui   les  obligeât,  qu'il  falloir  un  vœu  qui  leur 

tint  lieu  de  barrière  &  qui  les  fixât.  Le  même. 

Ce  n*eft        Non  ,  un  cœur  qui  n'eft  point  entièrement  à  Dieu 

qu'en  Cédé-    ne  fçauroit  parfaitement  être  heureux ,  dit  S.  Auguf- 

vouam  to-    tjn.  Le  voulez- vous  éprouver  par  vous  même,  ame- 

ta  emtnt  a    ]ache    ce  bonheur  inconnu  à  ceux  qui  fe  ménagent 
Dieu  qu  on  „..  ;  ,  .  J  .  b 

devient         avec  ^ieu  '  énoncez  a  cette  inclination  trop  natu- 
pleintment    relie  dont  les  liens  vous  plaifent  &  vous  captivent , 
heureux  ;      à  ce  léger  reflentiment  que  vous  écoutez  trop  \  à 
jllu/îon  des    cetce  vanité,  à  cette  mollefle,  à  cette  indolence,  à 
M  'fu'eT**    cette  recherche  de  vos  aifes  &  de  vos  commodités» 
avant -ees      Corrigez  l'aigreur  &  l'inégalité  de  votre  humeur > 
qui  revien-    la  vivacité  Se  la  difïïpatîon  de  votre  efprit,  la  fenfï- 
iientdu  fa-    b'iité  &  la  rèndreilè  de  votre  cœur,  la  volubilité  ôc 
?        .^ue    la  malignité  de  votre  langue,  la  curiofité  &  la  légè- 
reté de  vos  yeux  ;  celTez  d'être  efclave  de  votre  fanté; 
facrifîez  à  Dieu  ce  je  ne  fçai  quoi  qui  vous  arrête.  C'eft 
peu  de  chofe  ,  dites- vous ,  c'eft  peu  de  chofe  ;  cepen- 
dant c'eft  ce  que  vous  vous  reprochez  fans  cette  à 
vous-même,  ce  qui  vous  fait  fi  fouvent  gémir  aux 
pieds  des  Minières  du  Seigneur.  C'eft  peu  de  chofe  : 
mais  ne  puis-je  pas  vous  dire  ce  qu'on  difoit  à  Naa- 
man3  (1  l'on  vous  demandoit  des  chofes  difficiles 


If,  60.  J. 
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tous  devriez  les  faire ,  à  plus  forte  raifon  devez-vous 
facriher  ce  peu  de  choie.  C'eft  peu  de  chofe ,  non , 
répond  S.  Chryfoftôme ,  puifque  c'eft  ce  qui  vous 
empêche  d'être  au  Seigneur  parfaitement ,  ce  n'eft 
point  ir  peu  de  chofe  que  vous  penfez  :  mais  c'eft 
peu  de  chofe  ,  &  vous  y  tenez  fi  fortement  ;  c'eft  peu 
de  chofe ,  &  vous  le  refufez  à  Dieu  \  facrifiez  ce  peu 
de  chofe  :  Tune  videbis  j  alors  vous  trouverez  cette 
paix  que  le  monde  ne  peut  ni  donner,  ni  troubler: 
Tune  videbis  &  afflues.  Et  par  combien  de  grâces  un. 
Dieu  libéral  qui  ne  fe  laifle  point  vaincre  en  généro- 
sité augmentera-t-il  la  douceur  de  cette  paix  ?  Mira- 
bitur  &  dilatabitur  cor  tuum.  Votre  cœur  à  préfent 
étroit  &  ferré ,  fe  dilatera  en  quelque  façon  &  de- 
viendra plus  capable  de  recevoir  les  dons  du  Seigneur 
en  devenant  plus  magnifique  en  fon  endroit,  vous 
ferez  étonné  vous-même  d'un  fî  prodigieux  change*, 
ment ,  &  vous  ne  fçaurez  qu'admirer  davantage , 
ou  ia  lâcheté  que  vous  aurez  eue  à  vous  donner  touc 
à  Dieu ,  ou  la  bonté  de  ce  Dieu  qui  fe  donnera ,  pour 
ainfi  dire ,  tout  à  vous.  Le  P,  Palluy  Difc ours  fur  la 
Présentation, 

Qu'heureufe  eft  l'ame  qui  fe  donne  &  fe  confacre 
à  Dieu  tout  de  bon  Se  fans  réferve,  &  qui  fait  ce 
que  S.  Auguftin  avoit  tant  de  paillon  de  faire  conti- 
nuellement, lorfqu'il  difoit  :  Je  voudrois  ne  faire 
jamais  autre  chofe  que  de  me  reftkuer  moi-même  à 
celui  à  qui  je  me  dois  tout  entier  :  Velïem  ut  nihil 
aliud  agerem  auàm  reddere  me ,  cui  me  maxime  debeo. 
En  effet ,  ce  faint  Docteur  avoit  raifon  de  ne  fe  re- 
garder que  comme  une  chofe  prêtée ,  &  un  bien 
empruntée  de  la  main  libérale  de  Dieu ,  à  qui  par 
conféquent  il  étoit  obligé  d'en  faire  reftitution ,  fe 
difant  fouvent  par  un  fentiment  d'humilité  &  de 
reconnoi (Tance  :  Ne  t'en  fais  point  accroire  pour 
être  né  libre ,  il  eft  vrai  que  tu  es  plus  à  toi  que 
choie  du  monde  •>  mais  il  eft  vrai  aufîî  que  rien  n'ell 
moins  à  toi  que  toi-même  :  Quid  ma?is  tuum ,.  qukm   idem,  iùïd. 
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Ffi 


IV 


456  La    Présentation 

tu  &  cjtiià  mitius  tuurn ,  cjicam  tu  ?  Tu  es  à  toi ,  maî$ 
tu  es  plus  particulièrement  à  Dieu  qu'à  toi  i  tu  es  le 
maître  de  ta  vie  &  de  tes  actions ,  mais  tu  ne  l'es 
que  par  la  grâce  d'un  Maître  plus  grand  &  plus 
abfolu.  C'eft  donc  à  toi ,  concluoit  ce  grand  Doc- 
teur ,  à  rendre  au  fouverain  Maître  de  ta  vie ,  les 
hommages  qui  lui  font  dûs ,  &  tu  ne  fçaurois  t'en 
acquitter  comme  il  faut ,  qu'en  lui  facrifiant  de  bon 
coeur,  tes  biens,  ta  vie  &  ta  propre  peribnne.  Voilà, 
Chrétiens ,  en  quoi  confifte  la  perfection  d'un  Chié- 
S.  HiUr.    tien,  &  d'une  ame  vraiment  fidèle  :  Ut  ei  fe  totos 
Comment»      reddant ,  cui  debere  fe  totos  recolunt  &  origine  m  & 
tn  AUtth.     yrofeElum.  Ceft  aulïi  ce  que  Marie  accomplit  admi- 
c#  z$*  rablement  bien  dans  le  Myftere  de  ce  jour,  &  c'eft 

une  gloire  qui  lui  eft  juftement  due,  d'avoir  la  pre- 
mière appris  à  une  infinité  de  Vierges  qui  ont  été 
depuis  &  qui  feront  dans  la  fuite  des  (iécles  le  moyen 
de  fe  donner  parfaitement  à  Dieu,  de  s'élever  au- 
deflus  de  la  foiblefte  de  leur  fexe,  d'imiter  la  pureté 
des  Anges.   Extrait  d'un  Auteur  ancien  anonyme. 
Marre  par       Vous  avez  rejette  les  Victimes  Se  les  Oblations, 
fa  Préfen-    vmis  m'avez  formé  un  corps.  Alors  j'ai  dit  :  Me  voi- 
taûbn  au     là  ,je  viens  :  Hoftiam  &  ohlationem  naluifti ,  corpus 
Temple  a^    aitum  ,  &c.  Quand  eft-ce  que  Dieu  a  eu  de  vérira-. 

.r  .u^i:   i      tables  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité  ?  Quand  eux 
d  ai>our  les  ,  r  ;        ^ 

Cm  rificês       C€  clu  on  'UI  a  orîerr  de  ces  victimes  l-pintuelles  dont 
anciens  en   parle  faint   Paul   ?  Spirituelles  koftias.  N '"eft-ce  pas 
s'oriram  el-   au  moment  que  Marie  s'eft  précitée  au  Temple  ?= 
iç  -même    Ju{qu?à  elle  l'on  n'y  voyoit  fumer  que  le  fang  des 
boucs  &  des  taureaux  ;  jufqu'à  elle  l'on  n'y  immo- 
rtib.  10.  8.    loic  que  le  fang  des  agneaux  :  mais  ,  Seignçur  ,  ces 
L>?etr,  2,.  $.   iacrifices  qui  ne  pouvoient  pas  purifier  le  cœur  ,  6c 
qui  n'avoient  point  d'autres  effets  que  ces  purifica- 
tions légales    qui  regardoient  feulement  le  corps  : 
ces  victimes  égorgées  &   ces   facrifices  ,  continue 
S.  Paul ,  qui  ne  conduifoien.t  à  rien  de  parfait ,  ont 
été  reprouvés  de  vous  comme  infu;nfans ,  ils  font 
à  leur  fin   au.  jour  que  Marie   fe  préfente  :  elle 
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cft,  pour  ainfi  dire  ,  le  prélude  de  la  réprobation  de 
'  ces  facrirkes  charnels  -,  votre  Fis  en  s'ofFrant  lui- 
même  viendra  les  abolir  entièrement.    Marie  s'of- 
frant  au  Temple  ,  vous  préfente  des  Oblations  (pi- 
rituelles ,  un  cœur  plein  d'amour  accompagné  d'hu- 
milité ,  foutenu  d'une  foi  vive  &  d'une  ferme  efpé- 
rance.  Les  chofes  anciennes  font  donc  paflees  ;  en 
voici  de  nouvelles  qui  fuccédent  :   Vetera  tranfîe-   Il  Cor.  j.^, 
runt ,.  ecce  nova  fatla  funt  çmnia.  Vous  ne  voulez 
plus  des  Offrandes  de  la  Loi  ancienne  :  Hoftiam  &   Heb.  10.  ft 
cblationtm  ,  &c.  J'ouvre   aujourd'hui  la  Loi  nou- 
velle en  vous  offrant  polir  facrifice  le  corps  que  j'ai 
reçu  de  vous  :  Tune  dixi ,  eece  venio.  Me  voilà,  jg    idem.  7,, 
viens  pour  vous  l'immoler.  Manufcrit  ancien  ano- 
nyme. 

On  n*eiï  couronné  qu'après  avoir  dignement  com-  Pour  par- 
battu  ,  &:  combattre  dignement  dans  le  fens  de  venir  à  1? 
l'Apôtre  ,  e'eft  combattre  jufqu'à  la  fin  :  de-là  dé-   g1™*  de  la 

pend  le  falut ,  &  ce  falut  qui   doit  être  la  récom-   fi0?^""!.* 
L      r   1  »  a  p  j>  ,l  faut  Per" 

penie  de  nos  œuvres ,  n  elt  pas  1  ouvrage  d  un  jour,   févérer 

mais  un  jour  peut  détruire  l'ouvrage  de  plttiîeurs  an-   dans  la  ver- 
nées.  Courez  donc ,  conclut  le  Maître  des  Gentils ,   tu>« 
mais  courez  de  telle  fore  que  vous  puiiîiez  rem- 
porter le  prix  :  Sic  currite  ut  compr&hendatis.  Le-   I.Cw.j.24, 
çon  ,  mon  cher  Auditeur  d'une  conféquence  infi- 
nie. Hé,  quoi  !  devez- vous  vous  dire  à  vous-même 
tout  ce  que  j'ai  fait  jufqu'à  préfent.   Faut-il  qu'il 
ne  foit  pour  moi  de  nulle  valeur  ?  Faut-il  que  je  le 
laiife  imparfait  &  par-là  même  inutile  ?  Ah  \  taifez- 
vous  ,  je  ne  vous  écoute  plus  ,   faux  Confeillers , 
qui  ne  cherchez  qu'à  me  féduire  par  vos  paroles 
ôc  à  m'egauer  par  vos  exemples.  Monde  trompeur , 
pallions  indomptées ,  refpeci:  humain  ,  &c.  Dange- 
reux ennemis  ,  raiTemb  lez- vous  ,  je  n'aurai  plus  de 
victimes  à  facrifîer  à  Dieu.  Le  P.  Bretonncau. 

Dieu  pour  l'ordinaire  ne   le  communique  par-       Ce  rTe& 
Virement  qu'à  ceux  qui  fe  donnent  parfaitement  à   qu'à  ceux 
lui,  il  n'éclaire  de  fes  plus  pures  lumières  que  les  ef-  $ui  &  ^7 


vouent  to- 
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te nient. 
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prits  vuides  du  monde  &  d'eux-mêmes  ,  il  nen> 
brafe  de  Tes  plus  vives  ardeurs  que  les  coeurs  extrê- 
mement dégages  des  choies  de  la  terre  ;  combien  de 
foupirs  ftériles  vous  enlèvent  tous  les  jours  les  fa- 
veurs extraordinaires  que  Dieu  a  faites  à  fes  Saints ,. 
à  ces  grandes  âmes  dont  le  monde  n'étoit  pas  di- 
gne l  Tout  le  cœur  s'émeut ,  pour  ainfi  dire  ,  on 
lent  une  fainte  émulation  qui  s'empare  de  tout 
nous-mêmes  au  feul  récit  de  ces  dons  admirables» 
de  ces  grâces  furnaturelles ,  de  cette  perfection  émi- 
nente  qui  charme  les  hommes  les  moins  fpirituels  > 
vous  la  voyez  ,  ame  lâche  ,  vous  la  voyez  ,  com- 
me Moïfe  ,  cette  Terre  promife  :  H&c  eft  terra.  A 
cette  vue ,  vous  foupirez ,  vous  admirez ,  vous  for- 
mez de  foibles  vœux  :  Vidifti  eam  oculis  mis  -y  mais 
votre  infidélité  ne  vous  excluera-t-elle  point  pour 
toujours  ?  Et  non  tranfibis  ad  illam.  Le  P.  Pallu. 

Nous  nous  flattons  peut- être  fur  ce  que  féparés 
du  monde  >  nous  vivons  à  l'ombre  du  Tabernacle, 
comme  les  Juifs  fe  glorifioient  d'avoir  le  vrai  Tem- 
ple du  Seigneur  :  Templum  Dominï  ,  Templum  Do- 
mini.  Mais  que  nous  fervira  d'être  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  fi  notre  cœur  eft  éloigné  de  Dieu  comme  le 
leur  ,  &  fi  nous  ne  le  fervons  fidèlement.  J'avoue 
que  la  montre  eft  encore  belle  &  que  l'extérieur  eft 
réglé  ;  mais  c'eft  l'efprit  &  l'efprit  de  ferveur  qui 
vivifie  ,  la  chair  ne  fert  à  rien  :  Caro  non  prodefi 
quidquam.  Après  le  retour  de  Babylone  ,  quand  on 
rebâtit  le  Temple  ,  les  plus  jeunes  qui  n'avoient  pas 
vu  l'ancien  ,  admiroient  le  nouveau  ;  mais  les  vieil- 
lards qui  a  voient  vu  le  premier,gémi(roient  &ne  pou- 
voienr  s'empêcher  de  le  regretter3figure  de  ce  qui  fe 
pafTe  aujourd'hui  peut  -  être  dans  les  plus  faintes 
retraites.  Il  y  a  dequoi  bénir  le  Ciel  de  la  difei- 
pline  Se  de  l'ordre  qui  s'y  obferve  ;  mais  quand 
nous  lifons  ce  qu'elles  étoient  dans  leur  première 
inftitution  ,  n'avons-nous  pas  lieu  de  gémir  &  de 
nous  humilier.  Le  P.  Cheminais  ,  Sermon  fur  la  fer* 
veitr  dans  le  fer-vice  de  Dieu. 
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Mais  je  veux  que  vous  foyez  dans  la  grâce  de    Vivre  fans 
Dieu  ,  pouvez-vous  vous  promettre  de  vous  y  con-    ferveur  eft 
ferver  Ions-temps  en  demeurant  dans  la  tiédeur }   un  funefte 
Oiez-vous  eiperer  en   ces  momens  périlleux  ou   la   [on  °n* 
crnir  fe   révolte  contre  refprit ,  &  où  il  eft  fi  difii-    confervera 
ci'e  de  difcerner  qui  régne  dans  le  cœur  ,  Dieu  ou   pas  long- 
le  péché  :  ofez-vous  ,  dis-je  ,  préfumer  que  vous   temPs  la 
réfiftereî  conftamment  ?  Croyez- vous  que  votre  vo-   Srace# 
lonté  ,  touiours  infidèle  envers  Dieu  dans  les  chofes 
que  vous  jugez  de  peu  d'importance  s'en  tiendra 
juftement  au   point  indivifible   qui  fépare  du   pé- 
ché mortel ,   &  ne  franchira  pas  la  barrière  ?  Qui 
fçait  fi  votre  foible(Te  volontaire  en  tant  d'articles, 
ne  vous  biffera  point  aller  au-delà  de  vos  defirs  ? 
Qui  fçait  li  votre  cœur  affoibli  &  comme  cîifpofé 
par  degré  ,  ne  Te  portera  pas  jufqu'à  ces  dérègle- 
mens  qui   ont  commencé  la    réprobation  de  tant 
d'ames  religieufes  2  Qui  fçait  fi  Dieu  qui  vous  avoit 
toujours  conduit  par  la  main  ,  ne  fe  laffera  point 
enfin  de  vous  foutenir  ,  &  ne  permettra  point  de 
ces  chûtes  déplorables  3  par  où  l'on  tombe  enfuite 
d'abîme  en  abîme  ,   &  qui  ne  manque  pas  enfin 
d'aboutir  à  une  fin  malheureufe.  Le  même. 

Vous  ne  paroîtrez  point  ,  dit  le  Seigneur  ,  les  Marie  eft 
mains  vuides  en  ma  préfence  :  Non  apparebis  in  remplie  des 
conjpe&u  meo  vacnus.   Or  ,  s'il  nous  oblige  de  ne    °°.ns   de 

jamais  paroître  devant  lui  les  mains  vuides  ,   c'eit      \e[f.    °5  * 
\a     •  r        •       j'l    •  quelle    fe 

pour  notre  avantage.  Marie  remplit  aujourd  nui  ce    préfente  au 

devoir  de  la  Loi  ancienne  &  nouvelle  ;  elle  fe  pré-   Temple 
fente  à  Dieu  dans  le  Temple  ,  pour  lui  offrir  tous   pour  les 
les  dons  qu'elle  a  reçus  de  lui  &  pour  nous  en  mé-    °^r,r« 
riter  de  nouveaux  :  jamais  Offrande  ne  fut  faite  "  2*# 

avec  plus  d'amour  ,  jamais  Offrande  ne  fut  reçue 
plus  favorablement  ,  jamais  vi&ime  ne  fut  plus 
pure ,  Se  jamais  Dieu  ne  fit  tomber  fur  cette  Vic- 
time un  feu  plus  pur  pour  l'embrafer  &  la  confu- 
mer  davantage  *,  jamais  Holocaufte  ne  fut  plus  en- 
tière 3  l'efprit ,  la  volonté  ,  le  cœur  ,  le  corps  >  les 


Ce  Myfie- 
fe  quoique 
fans  éclat 
aux  yeux 
de  la  chair 
n'en  eft  pas 
moins  a- 
grcableaux 
yeux   de 
Dieu. 
P/.44..I4. 
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fens,  en  un  mot,  la  Viétime  suffire  toute  entière, 
Se  jamais  holocaufle  n'attira  une  plus  grande  pic- 
nitude  de  grâces  pour  être  fans  réferve  à  fon  Sou-, 
verain.  Elle  ne  paroît  point  vuide  en  votre  préfence, 
Seigneur  ,  puifqu'elle  eft  pleine  de  grâces  dès  le 
premier  inftaiit  de  fa  Conception  -,  qu'elle  en  a  reçu 
une  nouvelle  plénitude  à  fa  Naiftanee  s  que  le  faint 
ufage  qu'elle  a  fait  de  fa  raifon  anticipée  ,  &  fa  fi- 
délité ,  lui  en  ont  attiré  encore  ,  Se  que  fe  préfen- 
tant  aujourd'hui  pour  fe  confacrer  à  vous  >  vous  ne 
recevez  fa  Confécration  qu'en  faifant  defeendre  du 
Ciel  cette  pluie  volontaire  que  vous  avez  refervéç 
pour  votre  héritage.  Jamais  victim»  n'a  donc  paru 
à  vos  yeux  plus  en  état  de  vous  plaire  ,  Se  nulle 
n'a  mieux  rempli  ce  devoir  de  la  Loi.  Vous  ne  pa- 
raîtrez pas  les  mains  vuides  en  ma  préfence.  Le  Père 
de  la  Cowbiere. 

Toute  la  gloire  de  la  Fille  du  Roi  vient  de  (on 
cceur.  Le  Myftere  que  nous  célébrons  aujourd'hui 
n'eft  pas  du  nombre  de  ces  Myfteres  éclatans  qui 
jettent  la  furprife  Se  l'admiration  \  tout  ce  qu'il  a 
de  grand  Se  d'élevé  ne  paroît  tel  qu'aux  yeux  de 
Dieu  ,  Se  c'eft  dans  cette  folemnité  >  plus  que  dans 
toute  autre  ,  que  nous  devons  dire  que  toute  la 
gloire  de  la  Fille  du  Roi  vient  de  fon  cœur  :  Omnis 
gloria  ,  &c.  En  effet ,  dans  le  Myftere  de  l'Annon- 
ciation ,  l'on  voit  un  Ange  député  du  Ciel  pour  la 
plus  célèbre  Embatfade  qui  fût  jamais,  Se  pour  le 
fujet  le  plus  important.  Dans  le  Myftere  de  la  Pu- 
rification ,  le  vénérable  Simeon  ,  Se  Anne  la  Pr-o- 
phétefte  ,  relèvent  le  Sacrifice  que  fait  Marie  ,  & 
tout  Ifrac'l  eft  attentif  aux  graivdes  chofesqui  font 
dites  à  la  louante  de  la  Mère  Se  du  Fils  :  mais,  ici 
tout  fe  paffe  fans  appareil  Se  fans  éclac  ,  Marie  eft 
conduite  par  Anne  Se  Joachimau  Temple  de  Jeru- 
falem,  félon  le  vœu  qu'ils  avoient  fait  pour  leur 
Fille  ;  elle  fait  ,  cette  généreufe  Fille  ,  elle-même 
fon  Offrande  ,  Se  par  une  oblation  volontaire  ,  elle 
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tatine  celle  de  fes  parens.  Voilà  t#ut  ce  que  lés  lens 
rencontrent  dans  cette  Fête ,  en  voilà  tout  Texte- 
rieur  &  tout  le  dehors.  Mais  Ci  nous  avions  les 
yeux  aflez  perçans ,  que  de  merveilles  n'y  décou- 
vririons-nous  pas  ?  c'eft  alors  que  frappés  d'une 
jufte  furprife ,  nous  conférerions  que  toute  la  gloire 
du  Roi  vient  du  dedans.  Le  meme^ 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Dieu  ,  dans  les  offran-   CequÎTeïtf 
des  que  nous  lui  faifons  ,  coufidere  plus  le  cœur   dit  agréa- 
qui  les  accompagne  ,  que  la  main  qui  Les  préfente  ;    fe^^S 
&  ce  n'efl  pas  fans  un  deflêin  particulier  que  l'Ecri-   de  Marie 
ture  dit  qu'il  arrêta  particulièrement  fes  yeux  fur   Ce  furent 
Abel  ,  &  qu  il  jetta  un  regard  favorable  fur  fes  pré-   fon  inno- 
fèns  :  Refpexit  Domirms  ad  Abeï  &  ad  mariera  ejus.    cence,  *  & 
C'eft  pour  nous  apprendre  que  ces  préfens  ne  lui  ^^  m"* 
furent  agréables  5  que  parce  qu'Abel  les  lui  offroit    GePt  4<"^ 
avec  une  très-pure  &  très-ardente  volonté  de  lui 
plaire.  La  victime  plût  à  Dieu  à  caufe  du  Sacrifica- 
teur. La  i%iute  Vierge  étoic  trop  bien  perfuadée  de 
cette  vérité ,  pour  manquer  aux  moindres  circonf- 
tances  qui  pouvoient  rendre  fon  préfent  plus  par- 
fait :  &  fi  rien  n'a  pu  jamais  égaler  un  préfent ,  qui 
valoit  mieux  en  fubftance  que  tout  k  refte  du  mon- 
de ,  c'eft  l'efprit,  ia  ferveur,  l'innocence  &  l'affec- 
tion dont  elle  l'accompagne.  Pris  de  divers  Au- 
teurs. 

Pour  être  tout  à  Dieu  ,  &  agir  en  toutes  chofe's    Marie  dans 

d'une  manière  digne  de  Dieu  ,  digne  Deo  ,  comme   ftPréfenta- 

parle  l'Apôtre  ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le    tlon  i^nîJ3 
£      -r       f    w     •  i     A  /        -r     aux  Chre- 

facrmce  de  Marre  en  cet  occalion  ;  car  les  circonf-    tjens  j. 

tances  font  un  excellent  modèle  pour  un  véritable  xemple  de 
Chrétien.  ï°.  Elle  fut  préfentée  au  Temple  dès  l'âge  ce  qu'ils 
de  trois  ans  ,  offrant  au  Seigneur  la  fleur  de  fes  doiventfa^ 
années  &  les  plus  beaux  jours  de  fa  vie.  i°.  Elle  fe  r^Pourrer* 
confacra  au  Seigneur  par  un  vœu  indifToluble  &  per-  mentr>ieU" 
pétuel  furpalTant  le  zélé  &  la  piété  d'Anne  mère  de 
Samuel,  laquelle  ne  confacra  ce  Fils  qu'elle  avoir  ob- 
tenu du  Ciel  par  fes  prières  que  pour  un  temps  ;  CWo/.i.ioj 
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Commoàavi  eum  Domino.  30.  Elle  lui  confacra  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  'ans  exception  , 
bien  éloignée  en  cela  de  la  conduite  de  Saiïl ,  qui 
Te  réferva  les  plus  riches  dépouilles  des  Amaléckes. 
En  effet ,  peut-on  offrir  à  Dieu  un  préfent  plus 
précieux  qu'une  ame  pure  Se  innocente  ?  O  !  qu'un 
coeur  que  la  contagion  du  monde  n'a  point  flétri 
eft  agréable  aux  yeux  du  Seigneur  !  Heureux  ceux 
qui  peuvent  dire  avec  le  Patriarche  Jacob  &  le  Pro- 
phète Royal  :  Seigneur  ,  vous  êtes  le  Dieu  qui  dès 
mon  enfance  m'avez  porté  entre  vos  bras  :  vous  êtes 
mon  fort  ,  mon  héritage  ,  mon  Dieu  ,  mon  tout. 
Auteur  anonyme  &  ancien. 

Il  eft  furprenant  de  voir ,  que  non-feulement  les 
Hérétiques  ,  mais  même  des  perfonnes  élevées  dans 
le  fein  de  l'Eglife  ,  fe  récrient  les  uns  contre  la 
vérité  de  ce  Myftere  ,  les  autres  contre  i'Inftitution 
de  cette  Fête  ,  les  autres    contre  les    circonftances 
que  la  tradition  de  l'Eglife  ,  i'authorite  de  plufieurs 
faines  Pères  Se  la  créance  commune  des  fidèles  ont 
reçues  depuis  plufieurs  fiécles.  Je  ne  dirai  rien  des 
Hérétiques  ,  qui  dans  toutes  les  rencontres  fe  dé- 
clarent contre  le  culte  Se  la  gloire  de  la  Mère  de 
Dieu  :  mais  je  ne  puis  fouffrir  que  des  Catholiques 
exercent  impunément  leur  critique  contre  tout  ce 
qui  n'eft  pas  abfolument  de  Foi  dans  cette  matière. 
D'où  a-t-on  fçû  ,  difent-ils ,  que  Marie  ait  été  con. 
duite  au  Temple  par  fes  parens  ?  Quelle  apparence 
quelle  fe  foit  dévouée  elle-même  au  Seigneur  dès 
lage  de  trois  ans  ?  Comment  approuver  qu'elle  fe 
foit  engagée  par  un  vœu  exprès  dans  un  état  ,  fans 
fçavoir  à  quoi  Dieu  la  deftinoit  ?  Eft- il  probable 
qu'elle  fût  alors  inftruite  des  defleins  de  Dieu  fur 
elle  ;  ou  (1  elle  en  étoit  inftruite  ,  comment  s'cft-elle 
engagée  par  vœu  à  garder  une  perpétuelle  virginité 
qu'elle  devoit  juger  être  incompatible  avec  la  qua- 
lité de  Mère  de  Dieu  ;  &  s'il  eft  vtai  qu'elle  ait  fait 
ce  vœu ,  comment  a-  t-elle  pu  confentir  à  contrac- 


c- 
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ter  un  mariage  avec  faine  Jofeph  quelques  années 
après  ?  De  plus  ,  n'y  a-t-ii  rien  contre  la  bienféance 
de  confier  l'éducation  d'une  jeune  Fille  à  des  Prê- 
tres ,  que  la  fainteté  de  leur  état  Se  de  leur  mi- 
niftere  n'exempte  pas  des  pallions  les  plus  déré- 
glées ? 

Que  dirai-je  encore  ?  il  faudroit  encore  un  volume     Continua- 
entier  pour  faire  voir  l'injuftice  de  cette  critique  il    tiondum 
injurieufe  à  l'Eglife  Se  à  l'authorité  des  faints  Pères  ;    me  *"ieu 
je  dis   feulement    que  nulle  raifon   n'empêche  de 
fuivre  le  fentiment  de  l'Eglife  :  que  cette  Vierge  a 
été  préfentée  au  Temple  Se  élevée  dans  le  Sanc- 
tuaire j  non  pas  dans  ce  qu'on    appelloit  le  Saint , 
où  l'on  n'y  foufFroit  que  l'Arche  d'alliance  ,  Se  où 
le  Grand-Prêtre  avoir  feul  droit   d'entrer  une  fois 
l'année  ;  mais  dans  cette  partie  fainte  du  Temple 
où  étoit  l'Autel  des  Parfums.  C'eft-là  où  ces  âmes 
innocentes  paflbient  en  prières  une   partie    de  la 
journée  fous  les  yeux  de  leurs  gouvernantes  ,  &  le 
refte  du  temps  à  travailler  aux  Ornemens  de  l'Au- 
tel. Quand  on  trouve  à  redire  que  la  fainte  Vierge 
a  été  élevée  par  des  Prêtres ,  qui  fans  doute  ne  pou- 
voient  fe  charger  des  petits  foins  qu'il  faut  prendre 
des  enfans ,  l'exemple  de  Jofabeth,  femme  du  Grand- 
Pontife  Joïada  ,  qui   fit  élever  dans  le  Temple  au- 
près d'elle ,  le  Roi  Joas  fon  neveu  avec  fa  nourrice  > 
ce  feul  exemple,  dis-je  ,  fuffit  pour  montrer  que  les 
femmes  pouvoient  demeurer  dans  le  Temple  en  un 
lieu  féparé  ,  afin  de  veiller  fur  ces  jeunes  enfans  Se 
prendre  foin  de  tous  leurs  befoins  :  &pour  ce  qui  eft 
du  vœu  que  fit  dès-lors  Marie  ,  il  faut  être  peu  inf- 
truit  des  grâces  Se  des  privilèges  qu'elle  avoit  reçus 
de  Dieu  en  vue  de  ce  qu'elle  devoir  être  un  jour 
pour  faire  la  moindre  difficulté  fur  ce  point  Se  fur 
tout  le  refte  qui  ne  leur  viendroit  feulement  point 
en  penfée ,  s'ils  avoient  plus  de  déférence  Se  de  fou- 
mifïïon  pour  les  fentimens  de  l'Eglife.  Auteur  ano- 
nyme* 
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'Qcojque  Chrétiens ,  qui  m'écoutez  ,  vous  fervez  le  mémo 
tous  les  Maître  que  fervoit  Marie  ,  ou  c'eft  le  même  Maître 
Chrétiens  VQUS  ^çyçz  fervjr  avec  ja  nlême  a(Tiduitè  &:  là 

ne  foieni      x  «  ~  Ti     n  >  •■'» 

point  ap-     meme  conttance.  Jl  elt  vrai  ,  vous  n  avez  pas  la- 

pelléscom-  deflus  un  devoir  fpéciai  &  propre  de  la  vocation 
meMariei  religieufe  i  mais  il  y  a  un  devoir  commun  qui  s'é- 
la  retraite ,   ten<J  à  tout  homme  doué  de  raifon  ,  fur-tout  à  tout 

ils  n  en  homme  Chrétien  éclairé  des  lumières  de  la  Foi ,  ôt 

.vent    pas  ,  .  _  \ 

fervirDieu  engage  par  les  promettes  de  ion  Baptême,  devoir  * 
avec  moins  non  point  d'un  jour  ,  ni  d'un  temps  limité  j  mais 
de  frlélkc  .  de  tous  les  jours  ,  &  de  tous  les  temps.  Pour- 
quoi ?  Je  l'ai  dit ,  &  je  ne  puis  trop  en  revenir  à  ce 
grand  pincipe ,  que  Dieu ,  dans  tous  les  temps  efl 
toujours  le  même  Dieu  &  votre  Dieu.  Quand  il  cef- 
fera  de  l'être  ,  pardonnez  cette  fuppoiition  toute 
chimérique  quelle  eft  ,  quand  Dieu  ,  dis-je ,  ceiïera 
d'être  Dieu  >  ou  quand  vous  cefTerez  d'être  Tes  créa- 
tures &  Tes  ouvrages ,  dès-lors  affranchis  de  fa  Loi  > 
vous  le  ferez  de  Ton  fervice  :  mais  puifqu'il  fera 
toujours  Dieu  &  votre  Dieu  -,  pu'ifqu'il  aura  tou- 
jours à  votre  égard  les  rapports  effentiels  de  Créa- 
teur ,  de  Confervareur  ,  de  Bienfaiteur ,  de  fin  der- 
nière ,  de  Juge  &  de  fuprême  Dominateur  ,  toutes 
les  raifons  de  juftice  ,  de  gratitude  ,  d'amour ,  de 
crainte  ,  d'efpérance  ,  vous  impoferont  toujours 
l'indifpenfable  &  l'invariable  obligation  de  lui  être 
fidèle  ,  c'eft>à-dire  ,  d'agir  en  tout  félon  fon  gré  , 
de  vous  conformer  à  toutes  fes  volontés,de  l'honorer 
parle  dévouement  de  vos  cœurs,  par  la  foUmifïïon 
de  vos  efprits  ,  par  la  droiture  de  vos  intentions , 
par  tout  ce  qu'exige  la  Religion-  Le  P.  Bretonneau 
Prîere  à  la  Faites -nous  fouvenir  ,  Seigneur  ,  de  toutes  les 
Ste  Vierge  obligations  que  nous  avons  contractées  lorfque 
&  à  J.  C.  nous  avons  été  préfentés  dans  notre  Baptême  ,  & 
que  l'Eglife  en  votre  nom  nous  a  reçus  dans  fon 
fein.  La  folemnité  de  ce  jour  nous  rappelle  cette  au- 
gufte  Cérémonie  ,  faites  par  les  mérites  de  Marie 
que  nous  en  remplacions  tous  les  devoirs.  Remettez- 
nous 
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nous  auiïi  Couvent  devant  les  yeux  tes  conCccrationS 
particulières  ,  dont  la  Préfentation  de  Marie  nous 
eit  une  vive  image.  Tant  de  réfolutions  que  nous 
avons  prifes  &  en  public  &  en  particulier  de  vous 
bien  Cervir  s'évanouiront-elles   ?   Donnez  nous  la 
grâce  de  les  renouveller  aujoutd'hui  en  votre  pré- 
Cence  8c  Cous  Les  aufpices  de  votre  Cainte   Mère  » 
afin  que  nous  les  accomplirions  avec  une  nouvelle 
fidélité.  Vierge  Cainte  ,  qui  avez  de  bonne  heure 
porté  le  joug  du  Seigneur  ,  &  qui  vous  êtes  fi  Cou- 
vent préCentée  à  Dieu  comme  une  Offrande  pure  &c 
agréable  à  Ces  yeux  ,  Cuppléez  par  votre  interceC- 
C1011  ,  à  ce  qui  manque  à  l'offrande  que  nous  vous 
FaiCons  de  nous-mêmes  ,  &  préCentez-nous  à  Jefus- 
Chrift  votre  Fils  ,  qui  ne  rejettera  point  ce  qui  lui 
aura  été  préCenté  par  une  telle  Mère.  Si  Ces  yeux 
perçans ,  qui  voient  à  nud  l'obfcurité  de  nos  cœurs  , 
y  découvrent  quelque  cho.Ce  d'impur  5  daignez  ob- 
tenir qu'il  le  lave  dans  Con  Sang  adorable  ,  &  que 
Ca  grâce  qui  vous  a  deftince  &  préparée  pour  être  la 
Mère  d'un  Dieu  Rédempteur  des  hommes ,  nous 
prépare  pour  recueillir  par  une  vie  Cainte  les  fruits 
de  notre  rédemption. 

Ceux  de  Mejjîeurs  les  Cure' s  qui  fouh  ait  er oient' 
donner  a  leurs  ParoiJJiens  quelque  choje  de  propre  fur 
ce  Mjfiere  ,  trouveront  facilement  dequoi  Je  fatis- 
faire  À  ï égard  de  ceux  qui  voudront  donner  un  Dif 
cours  moral  ,  comme  le  Baptême  ,  la  vraie.  &  faufle 
-piété  y  ou  s* en  tenir  k  un  Difcours  fur  le  culte  envers 
Marie ,  ou  Cefpérance  dans  le  crédit  de  Marie  ,  Su- 
jets contenus  dans  ce  Volume  5  ils  n  auront  qtih  l*a^ 
mener  avec  une  ou  deux  phrafes  h  £  Ex  or  de  qui  va 
fuivre» 

Dominus  pojfedit  me  in  initio  viarnm  fuarum-, 
Prov.  c.  S*.  1  2. 

Le  Seigneur  m'a  poifédé  dès  le  commencement 
de  Ces  voies. 

Tome  IX,  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge.  )         G  g 


466   La  Présentation  de  la  Ste  Vierge. 

Que  Dieu  ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  ait  poflcdé 
Marie  des  le  commencement  de  Tes  voieSjc'eft- à-dire, 
qu'elle  ait  été  de  toute  éternité  entre  les  pures  créa- 
tures ,  l'objet  le  plus  digne  de  Tes  complaifances  ; 
c'eft  une  prérogative  qu'on  ne  peut  difputer  à  celle 
qu'il  avoit  choiiîe  pour  être  dans  le  temps  la  Mère 
de  Ion  Fils  unique  ;  mais  que  Marie  ait  pofTedé 
Dieu  dès  le  commenment  de  Tes  voies  ,  c'eft- 
à-  dire  ,  que  par  l'ufage  d'une  raifon  antici- 
pée elle  ait  connu  Ton  bienfaiteur  ,  qu'elle  Tait  ai^ 
nié  ,  qu'elle  ait  toujours  marché  de  vertu  en  vertu  p 
croifTant  beaucoup  plus  en  perfection  devant  Dieu 
qu'en  âge  devant  le  monde  ,  c'eft:  ce  qui  fait  fon 
mérite  ,  fon  bonheur  &  fa  gloire.  Nous  la  voyons 
aujourd'hui  ,  mes  Frères  ,  conduite  par  l'Eiprit- 
Saint  &  comblée  de  fes  grâces ,  entrer  dans  le  Tem- 
ple fe  préfenter  au  Seigneur  ,  fe  confacrer  à  fon 
lervice  &  y  devenir  le  parfait  modèle  de  toutes  les 
plus  excellentes  vertus.  La  Religion  dans  elle  pré- 
vient les  années ,  &  fans  attendre  ,  fuivant  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  ,  que  l'âge  lui  ait  plus  mûri 
l'efprit  ,  elle  reconnoît  fon  Créateur  &  le  Créateur 
de  toutes  chofes  :  elle  Ce  dévoue  à  lui  &  lui  foumet 
toute  fa  perfonne  ,  pour  le  fervir  avec  une  conf- 
iante &  inviolable  fidélité.  Que  nous  ferions  heu- 
reux ,  mes  chers  Paroifiîens ,  iï  nous  pouvions  nous 
rendre  le  confolant  témoignage  ,  que  nous  fom- 
•rnes  auiîi  ridéLes  à  Dieu  que  l'a  été  Marie  durant 
le  cours  de  fa  vie  :  nous  l'avons  promis  comme  elle 
au  jour  heureux  qui  nous  avons  reçu  le  faine  Bap- 
tême -,  mais  comme  Marie  ,  avons-nous  été  bien 
fidèles  à  nos  engagemens  ?  C'eft  donc  pour  vous 
rappeller  vos  premiers  fentimens  ,  que  je  me  pro- 
r>ofe  de  vous  entretenir  des  promelTes  que  vous  avez 
iaires  au  jour  de  votre  régénération  ,  &c. 

Il  fera  bien  facile  d'amener  m  tels  [h jet  s  que  j'ai 
indique  ci-dejfns. 


OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    VISITATION 
de  la  Sainte  Vierge. 


'iTrvir*2  E  fujet  dont  il  s'agit  ici ,  loin  d'être  rangé  au 
£  L  *$  nombre  de  ceux  qui  font  ftériles ,  peut  paflfer 
jj*A*. Jl  pour  un  des  plus  abondans,  &  qui  ouvre  le 
champ  le  plus  vafte  à  l'éloquence.  11  ferck  difficile  de 
travailler  fur  ce  Myftere ,  fans  parier  des  vifites  &  des 
converfations  qui  font  le  lien  de  la  fociété  civile  \ 
&  fi  l'on  ne  trouve  point  ici  abfolument  tout  ce 
que  l'on  pourrait  délirer  ,  j'ai  lieu  de  croire  que  l'on 
fera  fatisfait  ,  quand  j'aurai  fourni  le  Volume  des 
Difcours  particuliers.  Quant  à  ceux  des  Prédica- 
teurs ,  qui  voudront  fe  former  un  plan  de  Difcours 
qui  renferme  le  Myftere,  je  les  prie  d'obferver  trois 
chofes  ,qui  font  comme  inféparables  -,  c'eft-à-dire  , 
Marie ,  qui  fait  la  vidte  ,  Elifabeth  qui  la  reçoit , 
&  S.  Jean  qui  eft  fan&ifié  dans  le  fein  de  fa  mère; 
ces  trois  ob^rs  bien  médités  fourniront  confidéra- 
blement  à  une  Morale  folide  ,  inftructive ,  &  d'u- 
iage  pour  tous  les  états.  Les  matériaux  que  je  vais 

rélènter  feront  très-propres  à  ceux  qui  prendront 

e  parti  de  traiter  le  Myftere. 


l 
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D  I  VERS  PA  S  SA  G  ES    DE   L'E  C  RI  T  URÈ 

Sur  la  Vifitation  de  la  fainte  Vierge. 


SUrg'e  propera,  arnica 
mea ,  &  veni.  Cànt. 
2;   10. 

Qukm  pulchri  funt 
grejfns  tui ,  Filia  Vrinci- 
pis.  Cant.  7.  1. 

Veni>  Domine^  &  noli 
tardare,  vifita  nos  inf'a- 
lutarituo.  Pf.  105.  4. 

Non  te  piget  vifita- 
re  infirmkm.    Eccli.  7, 

39- 

X^tiid  efl  homo  cjîioà 

memor  es  ejus ,  aut  filins 
hominis?  Pf.  8.5. 

Exurgens  Maria  abiit 
in  montana  cum  feflina- 
tione  y  &  introivit  in  do- 
mum  Zacbariœ,  &  falu- 
tavit  Elifabeth.  Luc.  1 . 

35>- 

JJnde  hoc  mihi  ut  ve- 

?iiat  Mater  Domini  mei 

ad  me.  Ibid.  43. 

Ut  andivit  falutatio- 

nem  Maria  Elifabeth  , 

exultavit  infans  in  utero 

ejus  &  repleta  efl  Spiritu 

Sanflo.  Ibid.  44. 

Ut  fatla  efl  vox  fa- 
it, tationis  tu.%  in  attribut 


LEvez-vous ,  ma  Bien- 
aimée ,  hâtez- vous ,  de 
venez. 

Que  vos  démarches  font 
belles ,  ô  Fille  du  Prince. 

Venez,  Seigneur,  &  ne 
tardez  pas  de  nous  vifiter 
en  nous  apportant  voue 
falut. 

Ne  foycz  point  négli- 
gent à  viliter  celui  qui  eft 
infirme. 

Qu'eft-ce  que  l'homme 
pour  que  vous  daignez 
vous  fouvenir  de  lui  ? 

Marie  partit  prompte- 
ment  &  s'en  alla  au  pays 
des  montagnes  de  Judée  , 
&  étant  entrée  dans  la 
maifon  de  Zacharie  elle 
falua  Elifabeth. 

D'où  vient  ce  bonheur 
que  la  Mère  de  mon  Sei- 
gneur vienne  vers  moi. 

Aufli-tôt  qu'Elifabcrh 
eut  entendu  la  voix  de 
Marie  qui  la  ïaluoit,  fou 
enfant  treflTaillit  dans  fou 
fein  &  elle  fut  remplie  du 
Saint-Efprit. 

Votre  voix  n'a  pas  plu- 
tôt frappe  mon  oreille  lorf- 
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mets ,  exultavit  infans 
in  gaudio  in  utero  rneo. 
Idem.  Ibid. 

Magnificat  anima 
me  a  Dominum ,  &  exul- 
tavit fpiritus  meus  in 
Deo  falutari  mee,  Ibid. 
46. 

ïlïuminare  iis  qui  in 
tenebris ,  &  in  urnbra 
martis  fedent.  Ibid.  79. 


7#  omnibus  operibus 
tuis  efto  velox.  Eccli  3.  1 . 
27. 
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que  vous  m'avez  faluée, 
que  mon  enfant  a  trefïailli 
de  joie  dans  mon  fein. 

Mon  ame  glorifie  le 
Seigneur  >  Ôc  mon  efprit 
eft  ravi  de  joie  en  Dieu 
mon  Sauveur. 


d'en- haut 
ceux    qui 


Il  efl:  venu 
pour    éclairer 
étoient  afîis  dans  les  ténè- 
bres, &  dans  l'ombre  de 
la  mort. 

Soyez  prompt  dans  tou- 
tes vos  actions. 


Sentimens  des  Sa  i  n  t  s  Pères 

fur  ce  fit  jet. 


AD  introitum  Ma- 
rié:, exultavit  in- 
fans audiebat  enim  Ver- 
hum  Domini  per  os  Vir- 
ginis  perfonantis  >  &  de 
utero  Matris  in  occur- 
Jum  ejus  geftiebat  erum- 


Quatriéme  Siècle-, 

T    'Enfant 


treiTaille  de 
joie  à  l'entrée  de  Ma- 
rie ,  parce  qu'il  entendit  la 
voix  du  Seigneur  qui  par- 
loit  par  la  bouche  de  Ma- 
rie ;  c'eft  pourquoi  il  déc- 
roît avec  ardeur  fortir  du 
père,  S.  Hyer.  Epift.  ad  fein  de  fa  Mère  pour  aller 
Lxtam.  au-devant  de  lui. 

Exultavit- infans  &  L'enfant  treflaillit  &  la 
repleta  eft  Mater,  non  Mère  fut  remplie  de  l'Ef- 
prïus  repleta  eft  Mater  prit  Saint  :  la  Mère  n'en 
cjuhm  Filius,  fed  cum  fut  pas  remplie  avant  le 
Filius  effet  repletus  re-  Fils  ;  mais  le  Fils  érant 
plevit  &  Matrcm.  S*     rempli  de  ce  divin  Efprit  > 

G  g  iij 


47©  La  f  i  s 

Àmbrof.   in   Evangel. 
Luc. 

Miraculum  fentio  , 
cognojco  Myfierium  , 
Jldater  Domini  Verbo 
fatla  Deo  plena  eft.  là. 
Ibid. 

Elifabeth  non  hoc  fui 
meriti ,  fed  muneris  fa- 
tetur  ejfe  Divini.  Idem. 
Ibid. 

Vocem  prior  Elifibctb 
audivit ,  fed  Joannes 
prior gratiam  fenfu  j  Ma 
natura  ordine  audivit , 
il  le  audivit  ratione  rnyf 
ter  H.  Idem.  Ibid. 


Contuendum  eft  quia 
fuperior  venit  ad  infe- 
rioremy  ut  infe-tior  ad- 
juvetury-  Maria  ad  Eli- 
Jabeth,  Chriftus  adjoan- 
nem.  Idem.  Ibid. 

Venit  propincjua  ad 
proximam  3  junior  ad 
feniorem  necjolum  venit, 
fed  etiam  prior  jaluta- 
vit  j  decet  enim  ut  quan- 
ta caflior  Virgo ,  tanto 
humilior  fit.  Id.  Ibid. 


Qh&  v encrât  pr -opter 
officia  in  habitat  officio- 
fa.  Idem.  Ibid. 


ITATION 

la  Mère  fur  remplie  en  re- 
cevant de  fa  plénitude. 

Je  fens  le  miracle ,  je 
reconnois  le  Myftere,  la 
Mère  du  Seigneur  eft  en- 
ceinte du  Verbe  Divin,  elle 
eft  remplie  de  Dieu. 

Elifabeth  n'attribue  pas 
à  Ton  mérite  la  vifite  que 
lui  rend  Marie  ,  mais  à  une 
faveur  particulière  du  Ciel. 
Elilaberh  emend't  la  voix 
la  première ,  mais  Jean  re- 
çut ta  grâce  avant  elle  ; 
celle-là  feîon  Tordre  de  la 
nature  entendit  la  voix  la 
première  ,  mais  celui  -  et 
treflaillit  par  un  mouve- 
ment myfterieux. 

Il  faut  faire  attention 
que  celle  qui  eft  infiniment 
fupérieure  vient  rendre  vi- 
fite à  fon  inférieure:  Marie 
vient  à  Elifabeth  ,  Jefus- 
Chrift  vient  à  Jean. 

Dans  cette  vifite  c'eft 
une  parente  qui  vient  voir 
fa  proche  parente  ,  une 
jeune  qui  vient  à  une  an- 
cienne ,  &  qui  même  la 
ialue  la  première  :  car  au- 
tant que  cette  Vierge  ex- 
celle en  pureté ,  autanr 
étoit-il  décent  qu'elle  Te 
diftingua  par  fon  humilité. 

Marie  qui  ctoit  venue 
pour  rendre  fervice  à  fa 
coufine  ,  demeure  quelques 
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mois  chez  elle  pour  s'en 

acquitter. 

Vide  kumilitatem,  qtt£         Confidérez   l'humilié  , 

Dei  Mater  eligiturnul-     celle  qui  eft  choifie  pour  la 

lam  fibi  pntregativam ,     Mère   de   Dieu    ne   veut 

tant*  glorUvendicavit.     point   fe    prévaloir  d'une 

Idem.  Ibid.  qualité  fi  glorieufe. 

Cinquième  Siècle, 

Nondum  natusjoan-  Jean-Baptifte   eft  agité 

tes  prophétie*  exultatio-  par  un  mouvement  de  joie 

ne  commotus  efi,  quafi  prophétique  ,    comme     Ci 

etiam  intra  Matris  vif-  étant     encore     renfermé 

eera ,  jam  exclamant  :  dans   les  entrailles  de   fa 

Ecce  Agnus  Dei.  S.  Léo.  Mère ,  il  crioit  déjà  :  Voici 

Serm.  4.  in  Epiph.  celui  qui  eft  l'Agneau  de 

Dieu. 

Meritojoannes  inute-  C'eft   avec    rai  Ton  que 

ro  exultât ,  qui  originis  Jean-Baptifte  trefîaille  de 

fut  libertatem  ante  nojfe  joie  dans  le  fein  de  fa  Mère, 

quam  nafci  meruit  fenti-  lui  qui  s'eft  vu  délivré  du 

re  qukm   vivere.  Petr.  péché  originel ,  &  qui  fen- 

Chryfolog.  Serm.  97.  tit  fa  liberté  avant  même 

que  de  naître. 

Nondum  nafcitur  &  Cet  enfant  n'eft  pas  en- 

Jaltibus  loquitur ,  non-  core  né ,  &  par  fon  tref- 

ânm  paritur  & properat.  faillement  il  parle  déjà  y  il 

Idem.  Ibid.  n'a  pas  encore  vu  le  jour» 

&  il  fe  hâte  de  faire  l'office  de  Précurfeur. 

Douzième  Siècle. 

Illud  certum  efl  quod  II  eft  conftant  que  la 
non  parltm  contulit  puéro  demeure  de  la  Vierge  fans 
najcituro  ,  intemeratâ,  tache ,  &  fa  préfence  pref- 
Virginis  confortium.  S.  que  continuelle  ,  n'a  pas 
Bern.  Serm.  de  privileg.  peu  contribué  au  bonheur 
Joan.  Baptift.  de  l'enfant  dont  on  atteii- 

doit  la  naifTance. 
G  g  iv 
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Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  Jur  ce  jujet. 

LE  T«:e  CraiTet  ,  Livre  intitulé  :  Dévotion  a  la 
Vierge  ,  féconde  Partie  ,  Traité  cinquième  , 
Chapitre  troifiéme  ,  fait  voir  combien  la  faintc 
Vierge  a  été  honorée  par  fa  coufine  Elifabeth. 

Les  Pères  Dorléans  Se  Pallu  ,  dans  un  Livre  qui 
porte  le  même  Titre  que  ci-delïus  ,  touchent  quel- 
que chofe  de  ce  Sujet. 

Les  Méditations  des  Pères  Dupont  ,  Nouet  Se 
Croifet  ,  fourniront  auilï  quelque  chofe  fur  cette 
matière.  Prefque  tous  les  Afcetiques  ,  qu'il  feioit 
trop  long  de  citer  ,  n'ont  pas  oublié  de  parler  de  ce 
Myftere.     w 

Ceux  qui  voudroient  prendre  le  Myftere  de  la 
Vifîtatation  d'une  manière  toute  morale,  peuvent 
prendre  celui  que  j'extrais  des  ElTais  de  Panégyrique 
Tome  fécond.  Il  eCt  ainfi  conçu,&  peut  fournir  beau- 
coup à  rinftrucl;ion.  i°.L*on  trouve  dans  la  Vifite  de 
Marie  des  régies  pour  fandrifier  les  devoirs  d'obli- 
gation Se  de  bienféance  que  le  monde  exige.  20.  Ceux 
qui  négligent  les  exercices  de  la  charité  trouvent 
dans  la  Vifite  de  Marie  des  raifons  pour  confondre 
leur  infenfibilité  Se  ranimer  leur  zélé. 

Première  Partie.  i°.  L'humilité  profonde  qui  fer- 
me les  yeux  à  Marie  fur  toutes  les  coniidérations 
qui  pouvoient  l'arrêter  ,  apprend  aux  Chrétiens  en- 
gagés dans  le  llécle  à  ne  point  difputer  de  rang  ni' 
de  prééminence  ,  mais  à  iniînuer  l'humilité  en  tou- 
tes chofes.  20.  A  ne  s'entretenir  que  des-  chofes  de 
Dieu  ,  comme  Marie  Se  Elifabeth  s'entretiennent 
des  merveilles  que  le  Seigneur  a  opérées  en  elle. 
3°*  A  ne  point  fe  flatter  par  des  louanges  qui  em- 
poifonnent  ;  mais  comme  ces  deux  heureufes  Créa- 
tures, à  renvoyer  à  Dieu  toute  la  gloire  des  dons 
qu'elles  ont  reçus  de  lui. 
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Seconde  Partie.  i°.  Marie  vifite  fa  confine  dans 
un  temps  de  nécefïïté  ,  les  fervices  lui  devenoient 
comme  indiipenfables  ,  Se  elle  les  lui  rend  avec 
amour  Se  avec  joie  ,  au  lieu  que  la  plupart  refufent 
de  foulager  le  prochain  dans  le  befoin  ,  Se  de  lui 
rendre  viiîte  pour  le  confoler  dans  fon  affliction. 
i°.  Marie  ne  rend  pas  à  fainte  Elifabeth  les  offices 
d'une  charité  paiTagere  mais  perfévérante  ,  puif- 
qu'elle  demeure  trois  mois  dans  fa  maifbn  j  an  lieu 
que  la  plupart  des  Chrétens  fe  bornent  aux  pre- 
miers elTais  de  la  charité  Se  de  l'amour.  Marie  par 
la  charité  qu'elle  exerce  envers  fa  coufine  ,  con- 
fond donc  ces  hommes  infenflbles ,  &  leur  donne 
un  exemple  capable  de  ranimer  leur  zélé. 

Le  deflein  du  Père  Bretonneau  m'a  paru  intéref- 
fant ,  Se  Je  crois  qu'eu  fueilletant  avec  foin  la  Ta- 
ble de  ce  volume  ,  Ton  pourroit  fe  flatter  de  le  rem- 
plir doublement.  Que  feroit-ce  encore  ,  (I  Ton  vou- 
loit  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  fur  le  Traité  de 
l'amour  du  Prochain,  contenu  dans  le  premier  Vo- 
lume de  ce  Dictionnaire.  L'expofition  fimple  que 
je  vais  faire  du  delfein  en  queftion  ,  va  montrer  h 
vérité  de  ce  que  j'avance. 

Viiitation  de  Marie  ,  Myftere  de  reconnoiffance 
envers  Dieu.  Première  Propofition. 

Vifitation  de  Marie ,  Myftere  de  charité  envers 
Elifabeth.  Seconde  Propofition. 

Première  Partie.  Ecoutons  parler  Marie,  quels  can- 
tiques de  louanges  ne  profere-t-ellepas  ?  La  recon- 
noiOTance  envers  Dieu  a  deux  fentimens  :  l'un  de  la 
grandeur  du  bienfait  Se  du  Bienfaiteunl'autre  de  no- 
tre indignité  &  de  notre  batfefte.  Or,  jamais  ce  retour 
fut-il  plus  parfait  que  dans  Marie  ?  Vous  m'élevez  , 
dit-elle  à-Elifabeth,parmi  les  autres  femmes,comme 
la  plus  heureufe  Se  la  plus  glorieufe.  Mais  ,  moi  , 
c'eft  le  Seigneur  que  je  glorifie  i°.  Sentiment  buc+ûtf* 
de  reconnoiffance  :  Magnificat  anima  me  a  ,  &c. 
Vous  m'appeliez  la  Mère  de  Dieu  ,  mais  moi  je  me 
tiens  aiTez  heureufe  d'être  dans  le  plus  bas  rang  de 
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ceux  qui  le  fervent.  Second  fentiment  de  recon- 
léem.  47.     noiflance  :  Quia  réfpexit  humilitatem ,  &c. 

Seconde  Partie.  Entre  les  divers  caractères  de  la 
charité ,  attachons-nous  principalement  à  deux  qui 
font  plus  propres  de  ce  Myftcre.  La  charité  n'eft 
I.Ccr.x}.4.  point  envieufe  :  Chantas  non  dmulatur.  La  cha- 
Jdem,  lbid.  rite  eft  ofhcieufe  &  bienfaifante  :  Charitas  benigna 
efi.  Or,  Marie,  i°.  bien-loin  d'envier  le  bonheur 
d'Elifabeth  ,  va  prendre  part  à  fa  joie  &  la  félicite. 
i°.  Marie  en  partageant  la  joie  d'Elifabeth  va  par- 
tager en  même-temps  fa  peine  ôc  l'aiMer  dans  le 
befom. 

La  Vifitation  de  Marie  fut  en  premier  lieu  une 
vifite  louable  dans  fes  motifs. 

La  Vifitation  de  Marie  fut  en  fccotid  lieu  une  vi- 
fite fainte  dans  fes  entretiens. 

La  Vifitation  de  Marie  fut  en  troifïéme  lieu  une 
vifite  falutaire  dans  fes  effets  :  telles  doivent  être  les 
nôtres. 

Première  Partie.  Loin  de  bannir  les  vifites  de  la 
fociété  le  Chriftianifme  ,  au  contraire,  les  authorife, 
les  approuve  ,  les  confeille  ,  les  preferit  même  & 
les  ordonne  ,  pourvu  qu'on  fçache  les  fanctifier  i  ôc 
que  comme  la  Vifitation  de  Marie  ,  elles  ayenc 
i°.  Le  devoir.  20.  La  Religion.  $°,  La  charité  pour 
motifs  ôc  pour  principes. 

Seconde  Partie.  Marie  &  Elifabeth  étoient  rem- 
plies de  l'Efprit  de  Dieu  :  frappées  de  fes  grandeurs , 
pénétrées  de  fes  bontés,  reconnoitfantes  de  fes  bien- 
faits ,  embrafées  de  fon  amour  ,  comme  elles  ne 
connoifToient  que  lui ,  comme  elles  n'aimoient  que 
lui ,  fur  le  même  principe  leurs  converfations  du- 
rent être  faintes  &  relevées  relies  le  furent  en  effet , 
ôc  l'Evangile  né  nous  en  parle  que  comme  d'un 
combat  d'humilité  Ôc  de  reconnoifTance.  Toutes 
leurs  paroles  font  autant  d'oracles  ôc  de  Prophéties. 

Troifiéme  Partie.  Repréfentons- nous  ici  Marie 
comme  une  nuée  féconde ,  qui  porte  par-tout  les 
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douces  rofces  de  la  grâce  >  tout  ce  qui  compofe 
la  maifon  de  Zacharie  a  part  aux  bienfaits  de  Ma- 
rie ,  elle  les  répand  avec  abondance  fur  tout  ce  qui 
l'environne.  Ecoutez  ,  peuples  fidels  &  témoins  de 
tant  de  faveurs ,  admirez  :  déjà  la  Mère  eft  remplie 
,  de  l'Efprit-Saint  ,  premier  effet  de  la  vifite  de  Ma- 
rie :  déjà  le  fils  eft  tanctifié  dans  le  fein  de  fa  mère  , 
fécond  effet  de  la  viilre  de  Marie  :  déjà  le  père  ac- 
quiert de  nouvelles  connoilTances  ,  troifiéme  effet 
de  la  vifue  de  Marie. 

//  eft  hors  de  doute  que  l'en  trouvera  dans  la  Juite 
de  ce  Traité  tout  ce-quïl  faut  pour  bien  remplir  ce 
dejfein  ,  dont  f  ignore  absolument  V  Auteur.  Cepen- 
dant ,  fi  ceux  qui  ont  dejfein  de  traiter  de  ce  fujet 
veulent  bien  m  en  croire  jeMur  confeille  d?  attendre  en- 
core ,  parce  que  dans  le  Tome  des  Sujets  particu- 
liers ,  ou  je  dois  traiter  fous  un  même  Titre'  des . 
Compagnies- ,  des  Vifites  &  des  Conversations  ,  ils 
peuvent  fi  flatter  de  trouver  d'excellens  models  qui 
leur  fourniront  dequoi  remplir  bien  noblement  le  def- 
fein  ci-deffus  expofé. 

Voici  encore  un  autre  deflein  ,  mais  qui  va  plus 
rondement  &  plus  clairement  à  fournir  des  preu- 
ves de  ce  myftere.  Nous  nous  y  arrêterons  ,  à  rai- 
ion  de  tout  ce  que  je  me  promets  cj£  fournir  dans 
le  Tome  que  je  viens  d'annoncer. 

Dans  le  Myftere  de  ce  jour  nous  y  voyons 
i°.  De  grandes  vertus  pratiquées.  i°.  De  grandes 
merveilles  opérées.  Ainfi  vous  verrez  dans  ce  Dif- 
cours  les  vertus  que  Dieu  fait  pratiquer  par  Marie 
dans  fa  Vifitation  ,  les  merveilles  que  Dieu  fait 
éclater  par  Marie  dans  fa  Vifitation. 

Première  Partie.  Trois  grandes  vertus  renferment 
&  expriment  i'efprit  du  Chriftianifme  6c  en  font 
voir  avec  éclat  la  perfection  ,  la  Foi ,  la  Chanté  , 
l'Humilité  ,  fur-rout  lerfqu'elles  fe  trouvent  réunies 
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enfemble  \  car  c'efl  les  détruire  que  de  les  féparet.  La 
Foi  nous  attache  à  Dieu  comme  à  la  Vérité  fuprê- 
me  ,  ôc  nous  rend  les  heureux  efclaves  de  l'empire 
de  Dieu.  La  Charité  nous  dévoue  au  prochain  com- 
me à  notre  frère  ,  &  nous  porte  à  l'aimer  autant 
que  nous-mêmes.  L'Humilité  nous  rappelle  à  nous- 
mêmes  ,  dont  l'orgueil  a  coutume  de  nous  éloi- 
gner ,  &  nous  force  heureufement  à  connoître  no- 
tre néant.  Gr ,  je  dis  que  ces  trois  vertus  brillent 
avec  éclat  dans  Marie.  i°.  Nous  y  voyons  une  Foi 
vive  touchant  fa  fécondité  ,  qu'elle  croit  ,  qaoi- 

L«c.  1.3 <?.  qu'elfe  paroiffe  incroyable  :  Exurgens  Marin  in 
diebus  Mis.  Une  charité  courageufe  pendant  le 
voyage  qu'elle  entreprend  ,  quoiqu'il  foit  pénible  : 

Idem.  Ibîd.  Abih  in  montana  cum  feflinatione.  Une  humilité 
profonde  chez  fa  coufine  qu'elle  honore  lorfqu'elle 

Idem.  Ibid.  en  mérite  tous  les  honneurs  :  Salutavit  Elifabeth. 
Seconde  Partie.  Toutes  les  merveilles  qui  s'étoient 
opérées  depuis  l'Incarnation  du  Verbe,  étoient,  j'ofe 
le  dire  ,  cachées  c'efl:  aujourd'hui  feulement  que  plu- 
(ïeurs  miracles ,  fuites  heureufes  de  l'Incarnation  du 
Verbe  ,  échappent ,  pour  ainii  dire  aux  ténèbres ,  où 
les  autres  demeuroient  encore  renfermés.  Dieu ,  par 
Marie  dans  fa  Vifîtation ,  en  fait  trois  également  (î- 
gnalés ,  également  falutaires.  i°.  Jean-Baptifte  efl: 
la  notifié  &  tranfporté  de  joie  dans  le  fein  de  fa  mère. 
i°.  Elifabeth  efl:  remplie  du  Saint-Efprit  à  la  vue  de 
fon  bonheur.  30.  Enfin  le  Seigneur  efl:  glorifié  dans 
la  maifon  de  fon  Serviteur  qui  efl:  Zacharie.  Que 
ces  merveilles  font  grandes  !  Qu'elles  deviennent 
éclatantes  &  qu'elles  doivent  être  utiles  par  le  fruit 
que  nous  pouvons  en  retirer.  Ce  dejfein  efl  d'un  Ma- 
nuferit  anonyme  &  moderne. 

Le  Père  Oudri  a  aufli  un  Sermon  fur  ce  fujet. 
Sa  proportion  générale  efl:  que  la  Vilite  de  Marie 
eft  le  modelé  parfait  que  l'Eglife  nous  propofe  dans 
toutes  nos  vi  fîtes ,  d'où  il  infère,  que  le  motif  de. 
la  vifite  de  Marie  efl  un  motif  de  charité.  i°,  D'une 
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charité  foumife  aux  ordres  de  Dieu.  20.  D'une  cha- 
rité officîeufe ,  qui  tend  à  faire  part  des  biens  que 
Ton  a  reçus. 

Le  PereOudri  fait  voir  que  le  fruit  de  cette  Vi- 
fite  a  été  la  charité.  i°.  Par  les  faims  Difcours  8c 
les  Entretiens  édihans  que  Marie  eut  avec  Elifa- 
beth  ,  qui  n'eurent  point  d'autre  objet  que  le  Myf- 
tere  de  l'Incarnation.  20.  Par  les  exemples  de  vertu 
&  de  fainteté  qu'elle  donna  durant  le  long  féjour 
qu'elle  fit  chez  elle.  30.  Parles  bons  offices  qu'elle 
lui  rendit  8c  à  toute  fa  maifon  :  c'eft  ainfi  que  par 
de  faintes  actions ,  de  pieux  entretiens  3  8c  par  des 
fervices  qui  ont  la  charité  8c  l'amour  pour  princi- 
pe ,  nous  devons  commencer  nos  vifites  par  chari- 
té ,  8c  n'en  recueillir  d'autre  fruit  que  la  charité. 

L'on  conçoit  facilement  qu'il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur  les  dirîerens  fujets  de  Morale  qui  ont 
trait  à  la  divifion  principale  8c  aux  (oudivifions  que 
je  viens  d'énoncer,  pour  comprendre  que  rien  n'elt 
plus  aifé  que  de  remplir  ce  deffein  ,  en  rapprochant 
la  Morale  des  diverfes  circonltances  qui  ont  rap- 
port à  la  vifite  de  Marie. 

jSM^    &*"*&    të*^    &*"*&   é^^Si   &*"*&    tè+ 
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DIVERSES    COMPILATIONS 

fur  la  Fête  de  la  Vifitation  de  la  Sainte  Vierge. 

IL  y  a  deux  Vifites  à  confîdérer  dans  le  Myftere       Dans  le 

de  ce  jour ,  dit  S.  Ambroife ,  celle  de  Jefus  à  faint  Myftere  de 

Jean ,  8c  celle  de  Marie  à  Elifabeth.  Saint  Jean  avoir  la  Vifîta- 

befoin  de  Jefus ,  8c  Elifabeth  avoit  befoin  de  Marie  ;  u.on  û  ïr  a 

mais  par  quel  moyen  deux  enrans  ,  1  un  oc  1  autre  tesàremar- 

renfermés  dans  le  Ce'm  de  leur  mère  fe  pourront -ils  quer. 
rencontrer  ?  Et  comment  deux  femmes  enceintes  fé- 
paiées  l'une  de  l'autre  par  des  chemins  prefque  in- 
«tcceffibles ,  pourront-elles  fe  voir  dans  une  faifon 
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rigoureufe  ?  Vous  le  fçavez  ,  Chrétiens  ,  Jefus  ins- 
pire ferettement  à  Marie  d'aller  trouver  Élifabeth  ; 
la  grandeur  de  fa  nouvelle  dignité ,  la  longueur 
&  la  fatigue  du  voyage  ne  l'arrêtent  pas  un  mo- 
ment ,  le  précieux  fardeau  qu'elle  commence  à  por- 
ter la  foulage  ,  dit  S.  Auguftin  ,  au  lieu  de  l'appe- 
fantir.  Soutenue  par  ce  mouvement  fecret  de  la 
grâce  qui  la  conduit  ,  elle  furmonte  tous  les  ob- 
fbacles  ,  elle  arrive  ,  la  préfence  de  Jefus  fait  tré- 
faillir  Jean  dans  le  fein  de  fa  Mère  \  Elifabeth  e(l 
remplie  de  l'Efprit  de  Dieu  à  la  vue  de  Marie  ,  la 
joie  ,  l'humilité  &  la  reconnoilîance  de  Marie  éclat- 
tent  d'une  manière  toute  divine  dans  ce  Cantique 
admirable  qu'elle  fait  fervir  de  réponfe  aux  béné- 
dictions d'Elifabeth.  Que  de  Myfteres  ,  que  d'inf- 
tructions  renfermés  dans  l'hiftoire  de  notre  Evan- 
gile *  Monfieur  V Abbé  an  Jarri  ,  Sermon  fur  ce 
Myftere. 

Dès  que  l'Ange  du  Seigneur  eut  falué  Marie  , 
que  l'ombre  du  Très-haut  l'eut  couverte  ,  que  le 
Verbe  fe  fut  fait  chair  dans  fon  fein  virginal  ,  elle 
crut  fans  héfîter  tout  ce  qui  paroifloit  incroyable  , 
elle  ne  fe  permit  aucun  foupeon  fur  ce  que  l'Ange 
lui  annonçoit ,  je  veux  dire  fur  la  fécondité  :  loin 
de  l'attribuer  à  une  imagination  trompeufe  ou 
trompée  ,  elle  reconnoît  que  c'eft  l'ouvrage  de 
Dieu  :  loin  de  la  croire  impoifible ,  foit  parce  qu'elle 
n'avoit  jamais  connu  d'homme  ,  foit  parce  tous  les 
fîéclos  n'avoient  pas  encore  vu  d'exemple  de  la  fé- 
condité d'une  Vierge  ,  ou  de  l'Incarnation  d'un 
Dieu  ,  toutes  ces  difficultés  s'évanouiflent  à  la  lu- 
mière de  la  Foi.  Elle  crut ,  dit  S.  Bernard  ,  avant 
que  de  concevoir  le  Verbe  ,  &  fa  foumifîïon  achevé 
fon  bonheur  :  elle  crut  après  l'avoir  conçu  ,  &  la 
Foi  augmenta  fon  mérite.  Auteur  anonyme  Ma- 
nuscrit. 

Que  Sara  rit  de  ce  qu'un  Ange  lui  annonce 
qu'elle  fera  féconde  ,  quoiqu'elle  foit  déjà  vieille  , 
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«île  ne  conçoit  pas  allez  la  puuTance  du  Très-hatit. 
Marie  n'aura  pas  ce  foupçon  ,  &  ne  méritera  pas 
ce  reproche  ,  perfuadée  qu'elle  eft  du  grand  Myf- 
tere  de  la  Rédemption  :  elle  fe  levé ,  dit  l'Evangile, 
du  lieu  de  fa  retraite  :  Exnrgens  Maria  ;  &  fans 
douter  un  feul  moment  de  Ton  bonheur ,  dit  faint 
Ambroife  ,  empreffée  de  devenir  utile,  joyeufe  de 
voir  qu'elle  va  devenir  l'inftrument  des  miféricor- 
des  du  Seigneur  ,  elle  part  en  diligence  pour  com- 
mencer le  Myftere  de  fa  Vifiration  ;  que  cette  Foi 
eft  admirable  i  qu'elle  mérite  d'être  imitée  ,  &  que 
cette  foumiflîon  de  Marie  doit  nous  engager  à  fou- 
mettre  notre  entendement  à  la  révélation  divine. 
Le  mime. 

Marie  ,  malgré  tous  les  préjugés  de  i'efprit  hu- 
main ,  a  crû  le  plus  incompréhenfïble  de  tous  les 
Myfteres  5  quelle  raifon  peut  nous  empêcher  de 
foumettre  notre  entendement  à  notre  Religion  ?  Si 
pour  croire ,  Marie  a  eu  les  oracles  de  l'ancienne 
Loi  ,  qui  lui  avoient  appris  qu'un  Dieu  naîtroit 
d'une  Vierge  ,  &  la  révélation  de  la  Loi  nouvelle 
qui  lui  avoit  découvert  les  deffeins  de  Dieu  5  n'a- 
vons-nous pas  les  mêmes  oracles  ?  N'avons -nous 
pas  les  mêmes  révélations  ?  N'avons-nous  pas  même 
de  plus  nombreufes  ,  je  dis  plus  nombreufes  -,  car 
enfin  ,  avant  que  Marie  ajouta  foi  à  fa  Conception 
virginale  &  à  la  fécondité  d'Elifabeth.  Il  ne  s'étoit 
encore  rien  fait  dans  le  monde  qui  pût  Pautorifer 
à  le  croire  ces  vérités  ,  fon  efprit  fe  foumet ,  parce 
que  Dieu  parle  :  &  nous ,  pécheurs  orgueilleux  & 
rébelles  ,  inftruits  par  les  miracles  de  Jefus-Chrift, 
par  la  Tradition  non  interrompue  4e  nos  Petes ,  par 
la  million,  le  progrès,  le  triomphe  des  Apôtres  fur 
la  Synagogue  ,  & 'l'idolâtrie  accablés  fous  le  poids 
de  leurs  pro  liges  «Se  de  leurs  prédications  \  nous  qui 
voyons  la  Religion  Chrétienne  cimentée  du  fang 
des  Martyrs  ,  environnés  que  nous  fommes  de 
tant  de  lumière* ,  de  tant  d'authorités ,  de  tant  de 
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témoignages  ,  nous  olerons  encore  rcfifier  à  tou- 
tes ces  chofes ,  (ans  fondement ,  fans  examen  ,  fans 
pudeur  ;  rougiflons  de  ne  refïembler  en  rien  à  la 
plus  augufte  de  toutes  les  Vierges  ,  &  de  relTem- 
bler  en  tout  au  plus  ingrat  de  tous  les  peuples  :  je 
parle  d'Ifraél ,  qui  en  cédant  de  voir  des  miracles , 
patïbit  à  1  incrédulité  ,  fans  autre  raifon  que  fou 
ingratitude  &  fon  obftination.  Le  même. 

Y  eut-il  jamais  une  piété  plus  circonfpe&e  ,  plus 
retenue ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  plus  timide  ,  que  celle 
de  Marie  ?  Cependant  engagée  dans  le  commerce 
du  monde  ,  fe  tient- elle  toujours  retirée  :  Ne  pa- 
roît-elle  jamais  au-dehors  ?  il  efl:  vrai  qu'elle  fait 
fa  principale  occupation  de  rendte  au  fouverain 
Seigneur  ce  qu'elle  lui  doit  ;  mais  néglige-t-elle 
ce  qu'elle  doit  au  monde  ?  Il  efl  vrai  qu'elle  pré- 
fère les  converfations  céleftes  à  des  entretiens  fri- 
vols  ;  mais  ne  femble- telle  pas  interrompre  quel- 
quefois la  douceur  de  la  contemplation  pour  s'en- 
tretenir avec  les  créatures  ?  Il  efl:  vrai  qu'elle  fe 
donne  à  Dieu  toute  entière  ,  mais  ne  fe  prête-t- 
elle pas  de  temps  en  temps ,  pour  ainfi  dire  ,  au 
monde  ?  Il  efl:  vrai  qu'elle  cherche  ,  qu'elle  aime  la 
folitude  ,  mais  n'entreprend-elle  pas  aujourd'hui 
un  grand  voyage  pour  aller  voir  fa  couiine  Eli- 
fabeth  ? 

La  conduite  de  Marie  nous  découvre  trois  diffé- 
rens  devoirs  également  communs  à  toute  fociété  , 
foit  religieufe  foit  mondaine  ,  Ôc  ce  font  i°.  des 
devoirs  de  bienféance.  1".  des  devoirs  de  proximi- 
té. 30.  des  devoirs  de  charité.  Elle  vilite  Elifabeth  , 
devoir  de  bienféance.  Elle  lui  ouvre  fon  cœur  avec 
une  iainte  confiance  ,  devoir  de  proximité.  Elle  lui 
rend  tous  les  fervices  que  peut  exiger  l'état  où  fe 
trouve  alors  Elifabeth  ,  devoirs  de  charité.  Marie 
remplit  tous  ces  devoirs  de  fociété  -,  de-là  n'ais-je 
pas  lieu  de  conclure  qu'ils  ne  (ont  donc  point  in- 
compatibles avec  la  piété.  Le  P.  Palln  >Diftours  fur 
U  Vifitution^  Saint 
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de  la  Sainte  Vierge. 

Saint  Ambroife  e(l  tran  [porté  d'admiration  en  fe 
repréfentant  cette  vifite  célèbre  marquée  par  tant  de 
Myfteres,  tant  de  Prophéties,  cane  de  prodiges';  ce 
faine  Docteur  ièmble  étaler  tous  les  charmes  de  ion 
éloquence  pour  nous  décrire  ce  qui  fe  palïe  dans 
Fencrevuj  d»e  ces  deux  illuflres  Mères ,  dont  Tune 
donne  la  naiifance  au  plus  grand  d'etitre  les  erifans 
des  hommes,  &  l'autre  à  un  Dieu  fait  nomme^our 
le  falut  de  tous.  Elilaberh ,  dit  ce  Père,  en; end  la 
première  la  voix  de  Marie,  mais  Jean  relient  aupa- 
ravant la  grâce  de  Jefus-Chriil;  celle- la  (e  réjouit  de 
la  vifite  de  la  fainte  Vierge ,  celui-ci  de  la  ptefence 
.de  Ton  Maître.  Les  deux  Mères  publient  au  dehors 
les  merveilles  de  U  erace,  Se  les  deux  efïfans  en  ref- 
ienrent  ou  en  produifenr  les  opérations.  jeuisChrirc 
remplit  S.Jean  de  la  grâce' attachie  au  minideïe  de 
Précu rieur,  6c  S;  Jean  en  anticipe  les  fonctions  d'une 
manière  touîe  admirable  ;  Elifaberh  6V  Mttib  inté- 
rieurement animées  de  l'eipricde  leurs  enrans  font  de 
leurs  entretiens  une  fuite  à'Oracles  ce  de  Prophéties. 
M-  du  Jarri. 

Marie  ne  fe  conduit  pas  comme  certaines  per- 
fonnes ,  qui  enflées  de  la  prééminence  de  leur  état 
fe  croyent  tout  dû  &  ne  voudroient  pas  faire  les 
premières  démarches.  Au  lieu  d'atrenïre  qu'on 
vienne  lui  rendre  vifite  5  elle  fort  elle-même  de  fa 
maifon  pour  vifner  fa  ccuhne  Elilaberh  fi  tôt  que 
l'Ange  lui  a  annoncé  l'heureuie  nouvelle  qu'elle  eft 
élevée  à  la  dignité  de  Mère  de  Dieu  pour  nous  ap- 
prendre l'humilité  \  6:  c'eft  en  effet  la  première  vertu 
dont  elle  nous  donne  l'exemple  dans  fa  Vification  : 
car  Ci  les  perfonnes  du  monde  reçoivent  &  le  ren- 
dent vifite  les  unes  aux  autres,  ce  n'eft  ordinairement 
que  la  vanité  qui  en  eft  le  motif.  Et  certes ,  dans 
ces  fortçs  de  viiues  de  quoi  s'entretient-on  ?  On  y 
parle  de  fes  affaires,  de  la  manière  dont  on  a  fçu  les 
gérer,  de  (es  delTéins ,  de  fes  encreprifes ,  des  tour- 
nures qu'on  a  prifes  pour  les  faire  réuilir  ;  tout  cela 

Tome  IX,  ( Fêtes  de  la  Ste.  Viergs.)        H  h 
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pour  fe  donner  le  relief  d'homme  intelligent  Se  qui 

ne  fait  point  de  faulTes  démarches.  On  s'y  entretient 

des  affaires  de  l'Etat  pour  fe  faire  palier  pour  grand 

politique ,  qui  fçait  démêler  les  intrigues ,  &c.  Eu 

un  mot ,  on  n'y  a  pour  but  que  la  vanité.  Marinfcrit 

ancien. 

L'exemple  de  la  Vierge  nous  apprend  d'abord  là 
première  régie  des  vifites  qui  eft  de  n'en  point  faire 
que  par  des  motifs  de  charité,  &  la  féconde  n'y  eft 
pas  moins  marquée  qui  eft  de  n'y  employer  que  le 
temps  qui  y  eft  précifément  nécefTaire  *,  c'eft  pour 
cela  qu'il  eft  dit  qu'elle  alla  promptement  aux  mon- 
tagnes de  la  Judée.  Elle  fe  preftbit  de  revenir  dans 
fa  retraite  qui  étoit  fon  centre,  &  c'eft  par  cette 
régie  qu'on  doit  corriger  tous  les  vains  amufemens 
de  nos  vifites ,  où  bien  des  gens  employent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  :  mais  le  mal  eft  que  la 
plupart  n'a  point  proprement  d'occupation  ;  ils  ne 
lçavent  que  faire  quand  ils  font  chez  eux  &  à  eux , 
ils  n'ont  aucun  foin  de  ménager  leur  temps  parce 
qu'ils  ne  fçavent  à  quoi  l'employer ,  &  qu'il  eft  aufli 
perdu  chez  eux  que  dehors  :  mais  un  Chrétien  qui 
connoît  bien  tout  le  prix  du  temps  >  ne  doit  em- 
ployer aux  vifites  que  le  temps  précifément  nécef- 
faire.  M.  Nicoh  dans  fes  EJfais  de  Morale, 

L'on  peut  dire  que  la  charité,  cette  vertu  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus,  eft  le  motif  qui  conduit 
Marie  vers  Elifabeth  ;  car  quel  autre  motif  pouvoir. 
la  déterminer  à  entreprendre  ce  voyage  que  la  cha- 
rité ?  Elle  feule ,  dit  S.  Ambroife ,  pouvoit  la  porter 
à  l'exécution  d'un  fi  difficile  deffein  -,  fi  elle  avoir 
confulté  le  monde  &  fes  faufles  maximes ,  combien 
de  prétextes  ne  lui  eût-il  pas  fourni  ?  Dans  fa  jeu- 
neflè,  dans  fa  complexion,  dans  fa  grandeur,  dans 
les  raifons  de  bienféance,  pour  l'empêcher  d'entre- 
prendre ce  voyage,  pour  la  détourner  même  d'y 
penfer  ;  il  lui  eut  repréfenté  qu'un  âge  tendre  doit 
être  ménagé  avec  plus  de  circonipeâion  que  tout 
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autre  -,  il  lui  eût  dit  qu'étant  d'une  complexion  déli- 
cate L'intérêt  du  prochain  ne  doit  pas  nous  faire  re- 
noncer au  nôtre,  &  qu*on  doit  fe  ménager  foi-même 
lorfqu'on  veut  fe  rendre  utile  aux  autres  s  il  lui  eût 
dit  qu'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  d'une  Vierge 
dont  l'origine  étoit  augufte ,  de  la  gloire  d'une  Mère 
dont  la  fécondité  étoit  divine ,  de  prodiguer  fa  gran- 
deur, de  rifquer  fa  vie,  il  lui  eût  repréfenté  que 
c'étoit  a  fa  coufine  à  la  prévenir ,  &  non  pas  à  elle 
à  la  rechercher ,  que  fa  qualité  s'oppofoit  à  fon  def» 
fein  ;  enfin  il  lui  eût  fait  voir  dans  ce  voyage ,  dos 
montagnes  qu'il  falloit  traverfer,  des  vallées  qu'il 
falloit  franchir,  des  ronces  &  des  épines  >&  mille 
autres  difficultés  qu'il  falloit  futmonter  :  mais  Marie 
n'écoure  que  la  charité ,  cette  feule  vertu  la  pofféde 
&  la  conduit ,  l'encourage  &  la  fortifie.  Manufcrit 
anonyme  &  moderne, 

Lorfque  notre  cœur  eft  rempli  de  ce  feu  facré  que       n\en  ne 
le  Sauveur  eft  venu  apporter  fut  la  terre ,  attaché  coûte  &  ne 
par  ce  lien  de  perfection  qui  nous  mené  droit  à  Dieu  paroîtdiffi- 
&  au  prochain,  enivré  de  ce  vin  célefte  qui  nous  Clle  a  Ufl 
jette  dans  une  efpece  d'heureux  tranfporc  -,  ah  î  nous  £raféduféu 
n'avons  plus  les  glaces  de  l'indifférence,  nous  ne  de  la  divine 
trouvons  plus  d'obftacles  dans  les  chofes  les  plus  dif-  charité* 
ficiles ,  ce  feu  nous  enflamme ,  ce  lien  nous  entraîne, 
ce  vin  facré  nous  emporte  par-tout  où  Dieu  &  le 
prochain  ont  befoin  de  nous  ;  en  vain  l'amour-pro- 
pre  veut  parler ,  l'amour  divin  le  fait  taire  ;  en  vain 
la  mollette  veut  gémir,  la  charité  la  combat  ;  en 
vain  mille  obftacles  fe  préfentent ,  nous  fentons  cette 
heureufe  yvreffe  transporter  nQtre  coeur,  &  fembla- 
bles  à  ces  animaux  myftérieux  dont  Ezéchiei  nous 
a  tracé  la  peinture,  attachés  que    nous  fomrrtfcs 
au  char  de  la  divine  charité,  nous  allons,  nous  vo- 
lons par-tout  où  elle  veut  nous  conduire,  tout  che- 
min nous  eft  facile ,  tout  effort  nous  eft  doux ,  tout 
office  nous  eft  agréable ,  tout  travail  nous  eft  pré- 
cieux ,  fi-tôt  que  la  volonté  de  Dieu  cV  le  befoin  du 
prochain  nous  appellent.  Le  même.         H  h  ij 
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N 'eft- ce  pas  ici  où  il  convicndroit  de  faire  valoir 
cette  belle  penfce  de  S.  Auguftin  î  Ajoutez  la  charité, 
dit-il,  tout  fera  utile  :  ôtcz  la  charité,  tout  devien- 
dra infructueux  :  Adde  charitatem,  &  profunt  cmniciy 
dctrahe  charitatem ,  &  ni  h  il  profunt  codera.  Com- 
prenez-vous bien  toute  la  force  de  ces  paroles  , 
mondains ,  vous  qui  vous  glorifiez  de  tant  d'avanta- 
ges, mais  qui  manquez  de  celui  de  la  charité  -,  &  à 
quoi  vous  ferviront  ceux-là  fans  celle-ci ,  qu'à  vous 
rendre  plus  imparfaits  &  plus  coupables  ?  Euiïîez- 
vous  dans  l'ordre  de  la  nature  tout  le  génie,  tous 
les  agrémens  extérieurs ,  tout  l'efprit ,  tout  les  talens 
poflibles  ;  fans  la  charité  ce  génie  n'eft  qu'une  faillie 
lueur ,  ces  agrémens  qu'une  fleur  qui  paife ,  cet  efpric 
qu'un  feu  volage,  ces  talens  qu'un  menfonge  im- 
pofteur.  Fuffiez-vous  nobles ,  riches  ,  honorés ,  fa- 
meux ,  fans  la  charité,  cette  noblefle  n'eft  qu'un 
titre  faftueux,  &c.  Enfin  quand  vous  parleriez  le 
langage  des  Anges  &  des  hommes ,  quand  vous  au- 
riez le  don  de  prophétie,  &c.  fi  vous  n'avez  pas  cette 
charité  qui  nous  fait  aimer  Dieu  par -demis  toutes 
chofes  &  le  prochain  autant  que  nous-mêmes ,  vous 
n'êtes  rien  :  Si  charitatem  autem  non  habuero  ,  nihil 
mihi  prodeft  5  vous  ne  profitez  de  rien.  Le  même, 

Marie  apprenant  par  la  bouche  du  même  Ange 
qui  lui  annonce  qu'elle  eft  choifie  pour  être  la  Mère 
de  Dieu  la  groifefte  d'Elifabeth ,  elle  juge  aifément 
du  befoin  où  fa  coufine  fe  trouve,  &  des  fervices 
qu'elle  peut  lui  rendre.  Son  humilité  ne  lui  permet- 
pas  de  délibérer  un  feul  moment  :  Ncfcit  tarda  moli- 
mina  Spiritus  fantli  gratia.  Son  humilité  lui  fait 
mcprilcr  les  difficultés  d'un  voyage  fatiguant  &  pé- 
nible ;  ion  humilité  lui  fait  oublier  Combien  elle 
eft  (levée  au-defTus  d'Elifabeth  :  Venit  fuperior  ad 
inferiorem  j  &  elle  vient  chez  elle  pour  lui  rendre 
les  fervices  dont  elle  peut  avoir  befoin  :  Ut  inferior 
adjuvetnr.  Comprenez  ici,  dit  ce  Père,  toute  l'hu- 
milité de  Marie  devenue  Mère  de  Dieu  ,  elle  ne, 
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cherche  point  à  fe  prévaloir  d'une  fi  éminente  digni- 
té. C'eft  une  parente  ,  il  eft  vrai ,  qui  vient  chez  une 
de  fes  plus  proches  parentes  ;  c'eft  une  jeune  perfonne 
qui  rend  vilîte  à  une  autre  plus  âgée  :  mais  c'eft  la 
Mère  d'un  Dieu ,  6c  par  conféquent  affez  humble 
pour  oublier  toutes  fes  plus  auguftes  prérogatives. 
Non-feulement  elle  vient  la  première  ;  mais  elle 
falue  encore  Elifabeth  la  première  :  Nec  tdntum  ve-  Idem,  Ibid, 
nk9  fed  priorfalutavit.  Il  convenoit,  ajoute  encore 
S.  Ambroife,  que  la  Vierge  la  plus  chafte  fût  aufîi 
la  plus  humble  :  Decet  enim  ut  quant 0  caftiorVirgo ,  Idem.  Ibid, 
tanto  hnmilior  fit.  Extrait  du  P.  Pallu ,  dans  fort 
Traité  de  la  Dévotion  envers  Marie. 

A  un  fi  grand  exemple  d'humilité  que  peuvent      Combien 

répondre  tant  de  Chrétiens  fi  délicats  fur  le  point  \es.  m/?n"/ 

d>|  .  •}   r  dams  n  de- 

honneur.qui  examinent  avec  un  orgueil  lerupu-  ,•       r   , 

r  .         •        >         •  •    r     a  »-i     t    •     r  licars  furies 

leux  ,  li  je  puis  m  exprimer  ainii,  oc  ce  qu  ils  doivent,  préféances 

ôc  ce  que  l'on  leur  doit;  également  attentifs  fur  l'un   le    point 

&  fur  l'autre,  mais  encore  plus  fur  celui-ci  que  fur   d'honneur, 

celui-là.  Plus  Marie  eft  grande  devant  Dieu  qui  eft   ^ont  con" 

l'unique  folide  erandeur,  plus  elle  eft  humble.  Plus   ,,on  us  Pa 
1  r  &  ?  r  1  exemple 

nous  lommes  grands  aux  yeux  du  monde,  moins    je  Marie. 

nous  fommes  humbles   devant  Dieu.    Cependant 

nous  le  devrions  être  comme  hommes,  ôc  encore 

plus  comme  Chrétiens.   Le  même. 

S'il  faut  quelque  chofe  davantage  pour  nous  ap-     c'eft  dans 

prendre  une  vertu  (1  nécelfaire  Se  fi  rare  ,  examinons   la  conver- 

toute   la  conduite  de  Marie  dans  fa  converfation   fetipn  que 

avec  Elifabeth  ,  elle  y  foutient  cette  vertu  qu'elle   ^'i?-rlf  ,a  a~ 
■    r  11  ;  1  1        -r  vec  1  Ange 

avoir  11  excellemment  pratiquée  dans  la  vilite  que   &  enfuîte 

l'Ange  Gabriel  lui  rendit.  L'un  &  l'autre  la  refpec-    avec  Elifa- 

tent  comme  Mère  de  leur  Dieu.  Elle  ne  répond  à    beth,qu'é- 

l'un  8c  à  l'autre  qu'en  prenant  l'humble  qualité  de    cla:e  [?*' 

fervante  du  Seigneur.   Elle  rapporte  tout  à  Dieu,    tô",î  >  ^r 

li         li-  °>  a.  1    •   r    1         •       c  •     j  j        niI-3{e    de 

ci.e.  publie  que  ceit  lui  ieul  qui  a  tait  de  grandes    Marie. 

chof  s  en  fa  faveur.  Plus  l'Ange  Se  Elifabeth  l'exal- 
tent ,  &  plus  elle  s'humilie.  O  humilité  vraimeat 
digne  de  la  Mère  d'un  Dieu  1  Parce  au  elle  a  été  la 

Hhiij 
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f>lus  humble  de  toutes.'  les  pures  créatures ,  elle  a  été 
a  plus  exaltée  ;  &  parce  qu  elle  a  été  la  plus  exaltée  , 
elle  a  été  la  plus  humble. 

Si,  comme  Ton  n'en  peut  douter,  le  motif  de  nos 
vifîtes  doit  être  faint ,  que  direz-vous  ou  que  ferez- 
vous ,  Chrétiens ,  lorfque  Dieu  vous  reprochera  tant 
de  vifîtes  inutiles ,  pour  ne  pas  dire  dangereufes  & 
criminelles ,  que  vous  avez  faites  pour  contenter  vos 
partions  déréglées  ;  tant  de  rebuts  que  vous  avez 
eiîuyés  pour  vous  infinuer  dans  une  maifon,dont 
mille  obftacles  vous  fermoient  l'entrée,  tant  de  lâ- 
ches artifices  que  vous  avez  employés  pour  percer 
cette  foule  importune  qui  vous  rendoit  la  perionne 
des  Grands  inacceflïble  l  Les  Hôpitaux  vous  ctoient 
ouverts,  vous  dira-t-il,  je  vous  y  attendois  dans  la 
perfonne  de  tous  les  affligés  qui  avoient  befoin  de 
votre  fecours  >  j'aurois  reconnu  cette  marque  de  vo- 
tre fouvenir  par  des  confolations  qui  auroient  fait 
trouver  plus  de  douceur  dans  cet  exercice  de  chanté 
que  dans  les  plus  doux  paffe-temps  du  monde  :  mais 
vous  n'avez  pas  daigné  faire  un  pas  pour  me  cher- 
cher ;  que  répondrez-vous  à  des  plaintes  (1  juftes  ? 
Où  fera  le  fecours  d'un  pécheur ,  lorfque  Dieu  ne 
s'arrêtant  pas  à  ces  reproches  il  lui  fera  connoître, 
toucher ,  fentir ,  pénétrer  tout  le  fond ,  toute  la 
griéveté  &  toute  la  malice  de  Ton  infenfibilité.  Ma- 
nuferit  ancien  anonyme* 

Marie  ,  malgré  fa  grandeur  ,  faîue  la  première  fa 
coufîne.  Loin  d'attendre  qu'elle  en  foit  prévenue  , 
elle  la  prévient  ;  empreiïee  de  lui  rendre  les  fervi- 
ces  les  plus  laborieux ,  elle  n'en  efl:  détournée  ni  par 
l'excellence  de  fa  Virginité  ,  ni  par  la  merveille  de 
fa  Maternité  ineffable  &  glorieufe.  Elle  la  falue  , 
elle  l'embrafTe  ,  elle  lui  rend  les  hommages  les  plus 
profonds:  Salut avit  Elifabeth.  Remarquez  ici  pour 
votre  inftruction  ,  que  ce  n'efl:  pas  ici  un  de  ces  fa- 
luts  faciles ,  qui  ne  coûtent  rien  à  l'amour  propre  ni 
à  une  amitié  toute  mondaine.  Marie  ne  fait  le  fien 
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qu'après  avoir  traverfé  les  montagnes  les  plus  ru- 
des &  les  plus  efearpées.  Ce  n'eft  pas  un  de  ces  fa- 
luts  orgueilleux ,  où  l'on  ménage  &  Ton  rang  &  fon 
mérite.  Marie  rend  le  lien  en  perdant  de  vue  l'un 
&  l'autre  tout  à  la  fois.  Enfin  ce  n'elt  pas  un  de 
ces  faluts  ftériles ,  qui  ne  confifte  que  dans  des  hon- 
nêtetés feintes.  Marie  renferme  dans  le  fien  tout  ce 
qu'une  officieufe  humilité  peut  entreprendre,  of- 
fres (înceres,  témoignages  d'une  tendre  amitié ,  foins 
humilians ,  tout  entre  dans  cette  aftion.  Manufcrit 
anonyme  &  moderne. 

Charmée  des  prévenances  de  Marie ,  Elifabeth  ne 
fonge  qu'à  s'humilier  :  qui  fuis- je  donc  ,  s'écrie- 1- 
elle ,  pour  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  dai- 
gne me  vifîter  :  Unde  hov  miht  ut  veniat  mater  Do  • 
mini  met  ad  me  f  Si  Marie  étoit  au-deiïus  d'Elifa- 
beth  par  fa  dignité ,  l'époufe  de  Zacharie  pouvoir 
du  moins  fe  perfuader  qu'après  tout  la  parenté  la 
rendoit  égale  ,  que  fon  âge  avancé  lui  donnoit 
même  une  efpece  de  fupériorité  fur  elle.  Loin  d'E- 
lifabeth  de  pareils  fentimens  ,  ce  n'eft  point  ainfi 
qui  penfe  l'humble  époufe  de  Zacharie  ;  ce  n'eft 
pas  là  que  fe  portent  fes  réflexions ,  elle  les  tourne 
uniquement  à  la  différence  que  met  entr'elle  &:  fa 
coufine  ,  la  maternité  divine.  Je  ne  fuis  que  la 
mère  du  Serviteur,  &  la  Mère  du  Monarque  iouve- 
rain  vient  me  vifiter  ;  quel  bonheur  pour  moi  /  Unde 
hoc  mibi,&c.  Autre  Manufcrit  anonyme  &  moderne, 

Elifabeth  ne  commence  pas  par  raconter  à  Ma- 
rie l'apparition  de  l'Ange  à  Zacharie  ,  Cùs  prédic- 
tions ,  la  Conception  miraculeufe  de  fon  Fils ,  fa 
gro(Te(Te  mefpérée  ;  non  elle  s'oublie  elle-même  pour 
témoigner  fa  reconnoi (Tance  à  la  Mère  de  fon  Dieu  : 
le  fon  de  votre  voix,  lui  dit-elle  ,  a  fait  tréfaillir 
de  joie  l'enfant  que  je  porte  dans  mon  fein  :  Ut 
fatla  eft  vox  falutationis  tu  a  in  auribus  meis  exul- 
tavit  gaudio  ,  &c.  Elle  s'oublie  elle-même  pour 
célébrer  le  bonheur  de  Marie  ,  elle  la  félicite  ,  elle 
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la  loue(  maïs  prenez  garde)  comme  elle  connoîr 
tout  le  danger  des  louanges,  même  les  plus  inno- 
cences, celles  qu'elle  lui  donne   ,    lui  font,,  pour 
ainfi   dire  ,   étrangères,  ;    die  ne  la  loue    ni  fur 
ics  perfections  naturelles  ,  ni  fur  (es   qualités   per- 
fbhnelles  ,  elle  ne  vante  ni  fes  attraits,  ni  Tes  char- 
mes ,  cV  elle  ne  lui  parle  que  des  grâces  &  des  bé- 
nédictions donc   Ton  Dieu  l'a  comblée  :  vous  êtes 
bénie   ,  lui  dit-elle  ,  entre  toutes  les  femmes,  & 
Luc,  1.  z8.    béni  eft  le  fruit  de  votre  ventre  :  Beneditta  tu  in 
tnulieribus  &  beneditlus  ,  &c.  Si  elle  lui  prédit  l'ac- 
compliflement  des  merveilles  que  le  Ciel  a   com- 
mencé d'opérer  en  elle  ,  &  des   promettes  que  le 
Seigneur  lui  a  faites.    Elle  n'attribue  ce   bonheur 
inefpéré  ,  ces  faveurs  Signalées  ,  qu'au  mérite   & 
à  la  foumiflîen  de  fa  foi.   Vous  êtes  heureufe  d'a- 
voir  crû  :   par-là  ,  ajoute-t-elle    ,   vous  mériterez 
que  îe  Seigneur  achevé  ce  qu'il  a  h  heureufement 
lue  1.  4<r.    commencé  :  Beata  es  cjh<z  credidiJH  fetfièieniwr  in 
te  ,  &c  Qnels  fentimens  ?  Quelle  humilité  !  Quels 
entretiens  î  Le  Seigneur  Se  fes  bontés  ,  la  jleli- 
çion  &  les  myfteres  en  font  toujours  les  feuls  ou 
du  moins  les  principaux  objets.  Le  même. 
tfarapWafe         Mais  ÛL1X  fcnrimens  d'Elifabeth  Marie  mêle  les 
duMagnifi-    fiens  ,  Si  quelques  élevés  qu'ils  paroiflènt ,  elle  eft 
cat,  c  ù  Ma-    encore  plus  remplie  du  Dieu  qui  Tinlpire  ,  elle  en- 
r:e exprime    cnerjra  fur  fon  humilité  ,  fur  h  vivacité  de  fa  re- 
£L  fra?~      çohnoîffance,  fur  la  fainteté  de  fes  entretiens  ;  il  eft 
fonDkuZc    vra^  >  dit-elle,   &  je  confeflTe  hautement  :  je  dois 
ïesmouve-    tout  à  la  libéralité  du  grand  Dieu  dont  vous  me 
mens  de  fa    parlez,  je  ne  puis  retenir  ma  reconnoiftance,  il  faut 
reconnoif-         e  :c  pUD}ie  [s  faveurs,  &  que  je  chante  en  ion 
Luc  l   4.6     honneur  des  cantiques  de  louange  :  Magnificat  ani- 
ma me  a  Domimim.  Mon  eccur  ne  £eut  contenir  les 
tranlports  de  fa  joie,  il  faut  qu'elle  éclate;  un  Dieu 
veut  iauver  les  hommes ,  &  il  a  daigné  me  choihr 
entre  routes  les  créatures  pour  participer  la  première 
Lhm,  47.      au  fruit  falutaîre  de  la  rédemption  :  Et  exultavit 
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fpiritus  'meus,  in  Deo  falutari  rneo.  Jufqu'à  la  porté- 
rite  la  plus  recalée,  routes  les  Nations  publieront 
à  votre  exemple  mon  bonheur  &  ma  gloire  ,  qu'elles 
fçichent  donc  comme  vous  que  je  ne  lirs  redevable 
de  tant  de  grandeur  &  d'élévation  qu'à  la  bonté 
infinie  r!e  mon  Dieu  qui  a  daigné  jetter  les  yeux  fur 
la  baiïëflè  de  fa  fervanÇe  :  Qutanfyexit  htwnlita*  làem.  tf. 
tem  ancil'U  fu<& ,  ecce  enim  ex  hoc ,  &c. 

Il  eft  vrai,  ce  Dieu  tout-puiiTant  a  fait  pour  vous 
de  grandes  choies  ;  mais  j'ofe  le  dire,  ce  n'étoit  que 
les  premiers  erfèrs  de  fa  toute -puilïànce.  Il  a  fait 
pour  moi  des  prodiges  encore  plus  cclatans,  &  c'elt 
proprement  en  ma  faveur  qu'il  a  déployé  toute  la 
force  de  (on  bras ,  que  (on  faint  Nom  en  foit  à 
jamais  glorifié  &  béni  :  Quia  fecit  mihi  magna  qui  Idem.  \o. 
fotens  efi,  gr  fanfium  nomen  ejus. 

Ainfi  Marie  joint-elle  aux  fentimens  de  l'humilité        Comme 
la  plu^  profonde,  les  éxnreffions  de  la  plus  tendre  Se    Mîine  ^:ns 
de  ia  plus  vive  reconnoîurance  ;  plus  éclairée  qu'Eli-    ÇC^nJ!<^ 
fabeth  elle  s'élève  en  efprit  jufques  dans  le  fein  de  la    qUe  .\  Eïîfa- 
Divinité,  &  elle  développe  à  une  parente  qu'elle    betlifesâ- 
aime  les  plus  fubîimes   conhoilTances   qu'elle  y  a    blwnescon- 
puifées  j  elle  finftruit  à  fond  des  attributs  de  (on    noiffancés. 
Dieu,  elle  les  y  développe  fous  les  plus  nobles  Se 
les  plus  magnifiques  idées,  d'un  feuî  trait  elle  lui 
peint  fa  ihxfëricorde,  elle  ne  connoît  point  de  bor- 
nes ,  s'ccriet-elle ,  dis  embrafTe  tous  les  temps ,  elle 
fe  répand  fur  tous  les  peuples ,  elle  fe  perpétue  d'âge 
en  âce  ,  de  fiécle  en  ficelé ,  de  génération  en  généra- 
tion fur  tous  ceux  qui  le  craignent  :  Et  mifericordia    IJcm,  fo» 
ejus  k  progenie  in  progenies  timentibus  eum.  S'il  cfc 
infiniment  miséricordieux ,  il  eft  infiniment  juile; 
plein  de  tendreffe  pour  ceux  qui  font  fournis  à  fes 
lo;x,  s'il  fe  plaît  à  combler  leur  efpérance,  par  des 
coups  éclatans  de  fa  juftice,  il  fe  plaît  également  à 
déconcerter  les  projets  audacieux  d'un  cœur  orgueil- 
leux &rcbele:  Difperfit  fuperbos  mente  cordis  Jki.  Il    Idem.  <u 
tient  entre  (es  mains  nos  deftinées  ;  Arbitre  fouverain 
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du  fort  de  tous  les  humains,  il  en  difpofe  à  Ton  gré; 
&  pour  fignaler  fa  puifTance  on  Ta  vu  renverfer  de 
Ton  thrône  le  Monarque  fuperbe,  &  tirer  l'humble 
berger  de  robfcurité  de  fa  cabanne  pour  lui  mettre 

îdem.  $1.  le  fceptre  en  main  :  Depofuit  poternes  de  fede,  & 
exaltavit  humiles.  Infiniment  généreux  &  libéral , 
il  ne  rebute  perfonne,  il  répand  Tes  dons  jufques  fur 
les  plus  mife'rables,  &  quelquefois  malgré  la  ten- 
dretîe  de  fon  cœur  il  punit  par  une  pauvreté  falutai- 
re  le  riche  qui.  abufe  de  fon  opulence.  Le  pauvre  & 
l'indigent  trouvent  toujours  dans  fa  libéralité  une 

idem.  53.  reiïburce  alïurée  :  Efurientes  implevh  bonis ,  &  divi- 
tes  dimifît  inanes.  En  tout  temps  Ifraël  a  reffenti  les 
effets  de  fa  tendrefle  bienfaifante,  &  cependant  l'in- 
grat femble  la  méconnoître  :  mais  tandis  qu'il  oublie 
qu'il  eft  fon  fils ,  malgré  fes  égaremens  &  fon  in- 
gratitude ,  ce  Dieu  de  bonté  ne  peut  oublier  qu'il  eft 
fon  Père  \  prêt  à  lui  faire  grâce ,  fans  celte  il  veille 
fur  lui ,  fans  ceflfe  il  le  protège ,  &  il  le  reçoit  à  bras 
ouvert  dans  le  fouvenir  de  les  plus  tendres  miféri- 

Idem.  j4.  cordes  :  Sufcepit  Ifraél  puerumfuum  recordatus  mife- 
ricorditz  fu£.  Enfin  fidèle  à  fa  parole  rien  ne  peut  le 
faire  changer,  il  avoit  promis  à  nos  Pères  que  d'A- 
braham naîtroit  le  Mefîïe,  &  que  par  ce  Meflïe  un 
régne  éternel  feroit  l'appanage  de  fa  poftérité,  il 

Idem,  s  S*  accomplit  aujourd'hui  fa  promette  :  Sicut  locutus  eft 
ad  Patres  noftros ,  Abraham  &  femini  ejus. 

y  ai  déjà  donné  dans  ce  Volume  deux  Paraphrafes 
fur  ce  Cantique ,  celle-ci  ma  paru  frappée  au  coin 
du  beau ,  ejr  la  crainte  de  donner  dans  les  répétitions 
na  pu  m' empêcher  de  la  donner ,  fefpere  même  qu'on 
menfeaura  gré.  Elle  vient  du  même  Auteur  anonyme. 

Marie  ob-  J'ai  fourni  jufqua  préfent  fufjifamment  de  preuves 

ferva   trois  propres  a  bien  établir  les  trois  devoirs  que  f  indique 

tîcvotrs  à  id  dans  ï  annonce ,  il  ne  s* agit  plus  que  de  propofer 

1  égard  de  ^cs  réglesfHrc5  pour  que  tous  Us  devoirs  f  oient  remplis 
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à  un  manière  chrétienne  &  édifiante.  Cefl  "à  quoi  je 
vais  m*  attacher  en  feu  de  mots ,  ceux  qui  travailleront 
-pourront  s'étendre  tant  quil  leur  plaira. 

Marie  entre  dans  la  maifon  de  Zacharie ,  mais 
c'eft  Elifabeth  quelle  falue;  c'eft  à  elle  que  s'adrefTe 
la  vifïte  qu'elle  rend,  &  c'eft  proprement  avec  elle 
qu'elle  entre  en  commerce.  Elle  y  demeure  autant 
que  la  néceflïté  le  demande ,  après  quoi  elle  retourne 
en  fa  maifon  :  Rêver ja  eft  in  domum  fuam.  Je  ne 
prétends  point  mettre  des  bornes  trop  étroites  aux 
devoirs  de  la  vie  civile  qu'il  faut  remplir  à  regard 
de  tout  le  monde  ;  mais  ce  que  je  veux  dire ,  c'eft 
qu'il  faut  prendre  garde  que  fous  l'ombre  de  ces 
devoirs  de  bienféance ,  on  ne  forme  des  liaifons 
particulières  qui  pourroient  devenir  dangereufes ,  il 
ne  faut  point  fur  cela  fe  flatter ,  ni  entrer  en  aucune 
compofition  avec  l'amour- propre.  La  bienféance 
eft  fouvent  le  prétexte ,  là  où  une  inclination  fecrette 
eft  la  véritable  raifon  :  fi  ce  n'eft  que  le  devoir  qui 
vous  mené ,  vous  vous  tiendrez  à  la  pure  néceflïté  -, 
fi  c'eft  l'inclination  ,  vous  prodiguerez  un  temps 
confidérable  dans  des  vifites  inutiles ,  vous  vous  diiïî- 
perez  beaucoup  dans  des  converfations  frivoles  ;  le 
plaifir  de  fe  voir ,  le  chagrin  de  fe  féparer ,  &c.  Non, 
ce  n'eft  pas  le  devoir  qu'on  cherche  à  accomplir, 
c'eft  l'inclination  qu'on  aime  à  contenter.  Le  Père 
Fallu  y  Difcours  fur  la  Vifîtation. 

De  quoi  s'entretient  Marie  ?  Des  grâces  dont  le 
Seigneur  l'a  remplie.  Sont-ce  là  les  converfations 
ordinaires  du  monde  ?  L'on  a  de  l'ouverture ,  Se  on 
n'en  a  que  trop  quand  il  faut  faire  pafier  un  fenci- 
ment  de  haine  &  de  vengeance  dans  les  autres  ;  on 
n'en  a  que  trop  quand  il  faut  faire  une  déclamation 
de  paiïïon  pour  la  faire  naître  dans  une  ame  pure  Se 
innocente  ;  on  n'en  a  que  trop  aux  dépens  du  pro- 
chain ,  confidences  artiheieufes ,  qui  font  autant  de 
pièges  qu'on  tend  ou  à  la  pudeur ,  ou  a  la  charité , 
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confidences  dangereufes  ,  qui  dégénèrent  fouvent 
dans  des  familiarités  Se  des  attachemens  dont  la 
paffion  devient  le  lien  criminel.  Je  n'ignore  pas 
qu'il  faut  bannir  d'un  commerce  honnête  ces  céré- 
monies ennuyeufes  Se  fatiguantes ,  Se  fouvent  peu 
finceres  qui  recommencent  chaque  jour  -,  mais  ce  que 
je  fçai  auffi  ,  c'eft  qu'il  faut  fe  tenir  dans  certaines 
bornes  qu'un  refped  Se  une  eftime  réciproque  font 
aifément  garder,  éviter  ces  manières  trop  libres  & 
trop  familières,  cVc.  Mais  à  qui  Marie  rend-t-elle 
ces  devoirs  de  proximité  ?  C'eft  à  Elifabeth ,  c'efl-à- 
dire,  à  une  fainte  remplie  elle-même  de  tous  les 
fentimens  qu'une  piété  folide  peut  infpirer  ;  d'où 
j'infère  que  la  piété  doit  être  prudente  Se  diferette  ; 
Se  que  fi  elle  refpeéle  Se  aime  tout  le  monde  ,  elle 
fçait  cependant  faire  un  choix  fage  de  certains  amis 
particuliers  avec  lefquels  elle  ufe  d'une  fainte  Se 
plus  grande  liberté.  Le  même. 
Troificme  ^'cft:  ^a  charité  pure,  dit  S.  Ambroife,  qui  fait 
régle.Dans  entreprendre  à  Marie  ce  long  Se  pénible  voyage: 
les  devoirs  geligiofà  pro  officio  in  montana  perrexit.  Si  la  charité 
des  Fidèles  ctoit  aujourd'hui  animée  par  le  même 
motif  -y  Ci  vous  en  étiez,  mon  Dieu ,  le  feul  Se  le  vé- 
rionaumo-  ritable  princip:-,  elle  feroit  univerfelle ,  elle  feroit 
tif  &  à  l'or-  genéreufe  ,  elle  feroit  humble ,  elle  feroit  confiante , 
dre«  elle  feroit  égale,  on  ne  préféreroit  point  ces  bonnes 

.      ' À  ,7)  j    oeuvres  d'éclat  que  le  monde  voit  &  admire,  à  celle 
Luc,  dont  vous  êtes  feul  la  récompenfe  Se  le  témoin,  on 

ne  donnerait  point  dans  ces  charités  faflueufes  qui 
donnent  un  certain  nom  dans  le  monde,  Sec.   Que 
dirai- je  encore  ,  fi  l'efprit  qui  anime  Marie  animoit 
auffi  tous  les  Fidèles  ?  On  régleroit  comme  elle  fa 
charité  ;  en  ouvrant  ion  cœur  à  des  étrangers,  on  ne 
le  fermerait  pas  à  de  pauvres  parens  qu'on  laiffe 
fans  pitié  languir  dans  la  miiere.  Le  même. 
Privilège        La  langue  de  Jean-Baptifte  étoit  encore  liée  ,  Se 
de  Jezn-      déjà  il  s'explique  par  un  treifaillement  prophétique, 
Baptiite.       comme  s'il  avoit  dit  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu  :  Ecce 
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jignus  Dei ,  &c.  Il  fait  la  fon&ion  de  Précurfeur  ôc 
celle  de  Prophète  avant  que  d'être  né,  parce  que  la 
grâce  le  prévient  :  Novit  Chriftum  ab  infantia^  imb 
in  utero  marris  novit  &  eum  falutavit.   Parce  que, 
dit  S.  Cyrille,  Jeûis-Chrift  lui  fit  fentir  qu'il  étoit 
{on.  Dieu  &  ion  Sauveur,  puifqu'il  n'appartient  qu'à 
Dieu  d'infpirer  les  Prophètes  &  de  les  remplir  de  ion 
efprit.  Nous  liions  bien  que  Jérémie  a  ete  fanctifié 
dans  le  fein  de  fa  mère  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  y  ait  prophétiie  ;  cette  grâce  extraordinaire 
étoit  reièrvee  au  îeul  fils  d'Elifabeth ,  qui  ne  pouvant 
encore  rien  voir  des  yeux  du  corps  a  connu  le  Sei- 
gneur des  yeux  de  l'eiprit  :  Erat  qu'idem  Jeremias 
fànfiificatus  in  utero ,  fed  non  prophetavit  in  utero  j 
foium  Joannrs  in  utero  exiftens  exultavit  gaudio ,  £r 
corporis  oculis  nihil  vident  fpiritu  Dominum  cognovit. 
La  raiton  &  la  liberté  furent  donc  avancées  à  Jean- 
Baptifte,  àhifi  il  ne  pouvoir  demeurer  fans  action 
en  la  preknee  d'un  Dieu  qui  le  combloit  de  fes 
bienfaits  *,  d'un   côté   la  tache  originelle   effacée , 
d'autre  côté  Ton  élection  gratuite ,  la  magnificence 
de  Jefus-Chrift  qui  l'élevoit  à  la  dignité  de  Précur- 
feur, qui  le  deftinoit  au  plus  glorieux  de  tous  les 
minifteres ,  lui  rirent  percer  l'oblcurité  de  fa  p  ri  fou , 
&r  connaître    par    (on    trelfaillement  fon  Bienfai- 
teur 6k  fon  Libérateur.  Divers  Auteurs  anciens  ano- 
nymes. 

D'où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon 
Seigneur  daigne  s'abbaifler  à  me  rendre  viine  ?  Ces 
paroles  exprimoient  les  fentimens  de  Jean-Baptifte  , 
&  ceux  d'Elifabeth.  Dieu  avoit  mis  fa  grâce  fur  les 
lèvres  de  Marie  ,  pour  ôter  à  un  pécheur  involon- 
taire la  tache  originel  qui  le  défiguroit  aux  yeux  du 
tout-  puitfant  ,  6c  pour  perfectionner  Elilabeth  & 
Zacharie.  Hé  !  combien  de  fois  Dieu  s'eft-il  fervi  de 
la  parole  de  fes  Miniftres  dans  les  Tribunaux  de  la 
Pénitence  ,  pour  vous  abfoudre  de  tant  de  péchés 
actuels ,  volontaires  &  de  pure  malice  que  vous 
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avez  commis  ?  Combien  de  fois  s'euVil  réconcilié 
avec  vous ,  &  combien  de  grâces  vous  a-t-il  accor- 
dées à  la  confidération  de  (a  Mère  ,  lorfque  vous 
avez  eu  recours  à  elle  dans  vos  beibins  ?  foyez  donc 
fenfibles  aux  vifites  du  Seigneur  &  aux  bontés  de 
Marie  :  vivez  de  manière  cjue  Ton  puilfe  dire  de 
vous  comme  de  Zacharie  &  d'Elifabeth  ,  qu'ils 
étoient  tous  deux  juftes  devant  Dieu  :  Erant  ambo 
jufti  ante  Deum  ,  qu'ils  marchoicnt  tous  deux  d'une 
manière  irrépréhenfible  dans  la  voie  des  Comman- 
demens  :  Incedentes  in  omnibus  manâatis  &  jtiftifi- 
cationibus  Domini fine  querela.  Les  mêmes. 

Que  j'aime  à  me  repréfenter  cet  enfant  miracu- 
leux aux  approches  de  cette  Vierge  féconde  :  on 
diroitque  c'eft  à  lui  que  le  Prophète  Nahum  à  adref- 
fé  ces  paroles ,  afin  d'exciter  fa  jufte  reconnoifTan- 
ce  envers  le  Seigneur.  Voilà  fur  les  montagnes  les 
pieds  de  celle  qui  vient  vous  évangéîi(er  &  vous 
annoncer  la  paix.  Célébrez  votre  Fête  &  rendez  vos 
vœux  au  Seigneur  ,  parce  que  Bélial  ne  fera  plus  en 
vous  fa  demeure  *,  Marie  vient  le  chaflTer  de  Votre 
ame  &  lui  donner  le  coup  de  la  mort ,  par  la  vertu 
toute-puiflante  du  fruit  qu'elle  porte  dans  fon  fein. 
A  peine  en  effet  Marie  a-t-elle  fait  entendre  fa  voix 
qu'il  trefTaille  de  joie  :  Exultavil  in  gauâio  infans  , 
&c.  La  préfence  du  Verbe  excite  l'allégrelfe  du  Pré- 
curfeur  ;  fa  priion  devient  fon  thrône  :  le  fein  d'E- 
lifabeth  n'eft  autre  chofe  que  le  Palais  de  Jëan- 
Baptifte  ;  c'eft-là  que  fanétifié  avant  que  de  naître, 
il  trefTaille  bien-tôt  après  fa  formation  ,  &  que  fe 
fervant  du  langage  de  l'Epoufe  des  Cantiques,  fa 
joie  devenant ,  fa  parole  &  fes  tranfports  ,  ks  ex- 
prciïions,  il  adrefle  à  Marie  du  fonds  des  entrail- 
les d'Elifabeth  ces  paroles  myftérieufes  :  Oftenàe 
mihi  faciem  tuam.  Vierge  bénite  entre  les  femmes  , 
montrez-moi  aujourd'hui  votre  vifage  ,  fa  vue  eft 
nccelTaire  à  mon  bonheur  :  Sonet  vox  tua  in  auri- 
bas  meis  \  que  votre  voix  fe  faiTe  entendre  à  mes 
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oreilles,  afin  de  me  procurer  les  bénédictions  du 
Seigneur  :  elle  eft  l'organe  du  Verbe  Incarné  >  elle 
fera  le  bonheur  du  Précurfeur  naifTant.  Par  elle  ce 
divin  Sauveur  renverfe  les  Loix  de  la  nature  fans 
violence  ,  Se  répand  le  thréfor  de  fes  grâces  Tans 
éclat  :  que  de  miracles,s'écrie  un  Père  de  TEglife,  un 
enfant  qui  ne  fe  fent  pas  encore  lui-même  ,fenc 
déjà  fon  Rédempteur.  Il  exerce  fon  miniftere  avanc 
que  d'avoir  reçu  la  naiflance  ;  il  prêche  avant  que 
de  pouvoir  parler  \  il  eft  enfin  la  voix  du  Verbe 
avant  que  d'avoir  reçu  l'ufage  de  la  voix.  ManuJ^ 
ait  anonyme  &  moderne. 

Miracles  qui  doivent  nous  confondre ,  nous  que 
la  préfence  de  Dieu  trouve  ingrats  &  laine  infen- 
fibles  ;  nous ,  qui  bien-loin  de  fentir  à  la  vue  de 
Jefus-Chrift  caché  fous  les  voiles  du  Sacrement  com- 
me il  Tétoit  dans  le  fein  de  Marie  ,  cette  joie  fain- 
te  que  Jean-Baptifte  fit  éclater  ,  de  nous  trouver 
dans  les  doux  tranfports  auxquels  une  ame  fainte 
&  fervente  s'abandonne, de  faire  paroître  des  mou- 
vemens  d'allégreffe ,  de  reconnoilîance  ,  de  fainreté, 
ne  fommes  ni  touchés  ni  émus  ,  que  dis- je  ,  hélas! 
nous  ,  qui  comme  des  enfans  de  malédiction  ,  de- 
meurons dans  une  immobilité  ,  dans  une  infenfi- 
bilité  ingrate  &  criminelle.  Tremblons,  Chrétiens, 
fur  une  telle  conduite  \  tremblons  de  ne  point  fentfc 
fe  renouveller  en  nous  cette  merveille  que  Jefus- 
Chrift  par  la  Vifîtation  de  Marie  fit  dans  fon  Précur- 
feur. Le  même. 

Qui  jamais  entendit  rien  de  femblable  ,  Se  que  de 
merveilles  tout  à  la  fois  fe  trouvent  ici^rarTemblées  ! 
Deux  femmes  ,  de  part  &  d'autre  ,  qui  fe  faluent  : 
Tune  Vierge  ,  l'autre  ftérile  ,  &  néanmoins  routes 
deux  enceintes  &  Mères  :  Marie  Mère  d'un  Hom- 
me-Dieu ,  &  par-là  même  Mère  de  Dieu.  Elifabeth 
mère  d'un  homme  feulement  homme  5  mais  le 
Précurfeur  de  l'Homme-Dieu.  Ce  n'eft  pas  affez, 
farmi  les  faims  embraûemens   d'Elifabeth  &  de 
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Marie,  du  fein  de  leurs  Mères  où  ils  font  renfer- 
mes ;  Ex  utero  in  utero.  Deux  enfans  qui  fe  par- 
lent fans  le  v»ir  ,  ou  qui  s'entendent  fans  fe  par- 
ler ,  ou  qui  fe  voient  Se  qui  fe  parlent  ,  fans  la  lu- 
mière du  jour  &  fans  les  aecens  de  la  voix.  Exer- 
çant déjà  l'un  Se  l'autre  ,  ev  avant  que  de  fe  pro- 
duire au  monde  3  les  différentes  fondions  pour  les- 
quelles ils  font  venus  >  Jcfus-Chrift ,  l'office  de  Sau- 
veur ,  par  la  grâce  qu'il  communique  à  Jcan-Bap- 
tifîe  ,  (S:  Jean-Baptifle  l'office  de  Pnéciirfeur  ,  par 
les  fentimens  de  joie  qui  le  font  treflaîllk  ,  &  qui 
commencent  à  annoncer  la  préfencede  Jeius-Chrift. 

Je  n'examine  point  par  quel  prodige  un  enfant  , 
c'elt  Jean-Baptifte  ,  à  peine  conçu  depuis  hx  mois, 
a  pu  connoître  avant  que  fes  yeux  fu  lient  ouverts  , 
s'expliquer  avant  que  fa  langue  fût  délice ,  agir  avant 
qu'il  fût  maître  de  fes  actions  Se  dans  une  pleine 
liberté.  Tous  les  Pères  d'un  contentement  unanime 
conviennent  que  Dieu  feul  fut  l'Auteur  de  ce  mi- 
racle ,  Se  que  cette  fainte  allegrelïe  de  Jean-Bap- 
tifte fut  le  témoignage  Se  l'effet  merveilleux  de  la 
vertu  du  Saint-Efprit  qui  defeendit  fur  lui  Se  le 
ianctifia.  Sur  quoi  je  m'imagine  que  Jefus-Chrift 
à  peine  forme  lui-même  dans  les  chafres  flancs  de 
Marie  ,  s'adreffant  à  fon  Précurfeur  6c  f animant 
de  la  force  d'en-haut  ,  lui  dit  à  ce  moment  même 
ce  que  Dieu  difoit  à  Jeremie  :  J'ai  penfé  à  vous 
avant  que  de  vous  créer  :  Priuj'cjuam  te  formarem 
in  utero  novi  te.  Après  vous  avoir  créé  ,  je  vous  ai 
fanétifié  avant  que  de  vous  faire  naître  :  Et  ante- 
cjuarn  exires  de  vulva  fanïïificavi  te.  Mais  c'eft 
afin  qu'après  votre  naiflance  ,  Se  dans  tout  le  cours 
de  votre  vie  ,  vous  foyez  mon  Prophète  ,  ou  plutôt 
le  Prophète  de  toutes  les  Nations  :  Et  Prophetam 
in  Gentibus  dédite.  Que  de  merveilles!  Qne  de  mi- 
racles ralïemblés  !  Le  P.  Bretormeait  ,  Difcours  far 
la  Vifitation. 

Ce  fut  alors ,  Se  ne  fut-ce  pas  une  efpece  de  mi- 
racle) 


de  là  Sainte  Vierge.   ;       497 
racle  }  Ce  fur ,  dis  je ,  alors  ,  qu  on   vir  bien  d'ac- 
cord enfemhle  ?  fans  déguifement  ,  fans  flatrerie  , 
fans  inrérêr ,  deux  perfonnes  d'un  féxe  il  fujet  aux 
délicatelTes  Ôc  à  l'amour  de  foi-même ,  aux  change- 
mens ,  aux  humeurs  ,  aux  rerours  fâcheux  ,   aux 
divifions.  Liaifon  ferme  ôc  durable.  Il  n'y  a  point 
d'ame  fi  indiiFérenre  ,  qui  ne  s'anime  quelquefois 
&  qui  n'ait  fes  bons  momens.'Ce  font  de  ces  feux 
volages  qui  brillent  ôc  s'éteignent  prefque  au  même 
hiftant ,  d'une  heure  à  une  autre  vous  ne  les  trou- 
verez plus  eux-mêmes  j  autant   qu'ils  brûloient , 
autant  fe  font-ils  tout  à-ûoup  refroidis.  Mais  qu'il 
cft  beau  de  voir  une  union  (i  parfaite  ne  fe  démen- 
tir en  rien  ;  je  ne  dirai  pas  feulement  durant  les 
trois  mois  qu'employa  Marie  à  fervir  Elifabeth , 
mais  tant  que  durèrent  les  années  de  l'une  ôc  de 
l'autre  ,  ou  plutôt  tant  que  doit  durer  l'éternité 
bienheureufe  ,  qui  les  tient  encore  plus  étroitement 
unies.  Loin  d'ici  profanes  idées  du  fiécle  :  quelle 
fut  l'ame  de  cette  fociété  ,  la  charité  de  Dieu  : 
quelles  en  furent  les  plus  communes  occupations  ? 
les  pieux  exercices ,  les  louanges  divines ,  la  mé- 
ditation des  oracles  facrés.  Quel  en  fut  le  fruit? 
mille  bénédictions  de  la  part  du  Ciel,  le  plus  prompt 
avancement ,  la  plus  fublime  perfection.  Le  même. 
Que  font  communément  toutes  les  liaifons  du 
monde  ?  L'expérience  nous  l'apprend  allez.  Ce  font 
des  liaifons  faufles  &  trompeufes ,  on   le  connoît 
bien  dans  l'occafion  ,  &  c'eft  une  plainte  fi  ordi- 
naire ,  que  dès  qu'il  n'y  a   plus  d'intérêt  qui  atta- 
che ,  tout  difparoît ,   ôc  qu'on  ne  revoit  plus  ces 
amis ,  auparavant  fi  aiïidus  &  fi  empredés.  Ce  font 
des  liaifons  vuides  ôc  inutiles  ,  le  temps  s'écoule  en 
de  vains  amufemens  ;  on  veut  charmer  l'ennui  de 
la  vie  ;  &  la  vie  au  milieu  de  tant  de  bagatelles  qui 
la  partagent ,  demeure  toujours  également  odieufe 
&  infipide.  Ce  font  des  liaifons  délicates ,  le  moin- 
dre fourïle  les  altère  ;  on  y  veut  toujours  tenir  fon 
Tome  IX*  (  Fêtes  de  la  Ste  Vierge,  )         I  i 


parfaite  qui 
régnoit  en- 
tre Elifa- 
beth &  Ma- 
rie. 


Comblea 
les  liaifons 
des  mon- 
dains diffé- 
rent de  cel- 
les de  Ma- 
rie  &  d'Eii- 
fabeth. 


Comment 
&  en  quel 
fens  Ton 
peut  enten- 
dre qu'Eli- 
fàbeth  à  la 
préfencede 
Marie  fut 
remplie  du 
S.  E/prit. 

I 


40S  La   Visitation 

rang ,  toujours  conferver  fes  droits  ,  &  il  ne  faut 
que  la  plus  légère  atteinte  pour  former  tout  à  coup 
Porage  au  milieu  du  calme  ,  &c  pour  porter  à  tou- 
tes les  extrémités  :  ce  font  des  liaifons  inconftantes; 
un  jour  les  rompt  ,  un  autre  les  renoue  ,  &  c'en: 
une  continuelle  viciffitude  que  les  reconciliations  & 
les  divorces.  Ce  font  des  liaifons  dangereufes  :  quel 
fiécle  ne  m'en  fournit  pas  des  témoignages  :  quel 
Etat  ne  l'a  pas  éprouvé  -,  &  quelles  idées  ce  fouve- 
nir  me  rappelle  !  Ne  nous  retraçons  pas  la  mémoi- 
re de  ce  que  nous  ne  pouvons  ni  trop-tôt  ni  trop 
longtemps  oublier.  Les  taches  fe  font  répandues 
fur  les  étoiles  les  plus  lumineufes ,  les  aftres  font 
tombées  du  Firmament  ;  l'abomination  de  défola- 
tion  eft  entrée  dans  le  lieu  Saint  :  fade  le  Ciel  que 
je  m'explique  afTez  pour  ceux  qui  doivent  profiter 
de  cette  moralité ,  de  trop  peu  pour  ceux  qui  n'en. 
peuvent  prendre  qu'un  fcandaîe-  aufli  pernicieux 
pour  eux-mêmes ,  que  honteux  au  Service  de  Dieu. 
Ce  font  des  liaifons  criminelles.  Ah  !  Chrétiens , 
fous  un  voile  de  probité  ?  Se  même  de  piété*  quelle 
corruption  fouvent  eft  cachée  ,  &  ce  qui  parle  pour 
fociété  régulière  ,  qu'il  changeront  de  nom  (1  je  ve- 
nois  à  lever  le  mafque  dont  l'iniquité  le  couvre  , 
&  qu'il  fût  à  propos  de  la  tirer  des  ténèbres  où  l'on 
s'efforce  tant  de  l'enfevelir.  Le  même. 

Ne  vous  y  trompez  pas ,  &  n'allez  pas  vous  ima- 
giner qu'Elifabeth  en  recevant  l'Efprit- Saint  par  le 
canal  de  Marie  ,  le  reçoit  avec  la  même  abondance 
8c  la  même  diftin&ion  que  l'avoit  reçu  cette  Vierge 
fainte.  Non  ,  dit  un  Père  de  PEglife  ,  le  Ciel  fçue 
toujours  diftinguer  la  Mère  du  Mefîle  de  la  mère 
du  Précurfeur  ,  la  Mère  du  Dieu  de  fainteté  ,  a>  la 
mère  du  plus  faint  de  tous  les  enfansdes  hommes, 
Marie  avoit  été  remplie  non-feulement  de  la  grâce 
de  l'Efprit- Saint  ,  mais  de  la  perfonne  même  de 
l'Efprir.Saint  :  TEfprit-Saint  s'étoit  donné  à  elle  fans 
réferve  comme  le  plus  tendre  de  tous  les  Epoux  à 
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la'  plus  aimable  de  toutes  les  Epoufes  j  elle  ne  peut 
partager  avec  Elifa.beth  ces  glorieufes  prérogati- 
ves ,  elle  ne  peut  donc  pas  lui  en  communiquer  la 
plénitude  ,  mais  elle  lui  en  communique  du  moins 
le$  grâces  Se  les  dons  ;  &  voilà  ce  que  veut  dire 
S.  Luc  j  quand  il  dit  qu'elle  fut  remplie  de  l'Efprit- 
Sâint  :  Replet  a  eft  Spiritu  Santto  Eiifabetb.  Ah  !  re-  Luc.  i»  i$t 
prend  ici  S.  Ambroife  ,  malgré  cette  différence  qui 
fe  trouve  entre  Elifabeth  8c  Marie.  Qu'Elifabeth  eft 
heureufe ,  8c  que  le  Ciel  en  ce  moment  veife  de 
faveurs  en  elle  î  elle  poifedoit  déjà  cet  Efprit  di- 
vin par  la  grâce  fanclifiante ,  par  la  charité  habi- 
tuelle qui  la  rendoit  jufte  devant  Dieu  8c  agréable 
aux  yeux  du  Seigneur.  Mais  aujourd'hui  ,  ajoute 
ce  Père  ,  elle  le  poflTede  d'une  manière  bien  plus 
parfaite  :  Repleta  eft ,  &c.  Elle  le  poflTede  par  une 
Foi  plus  ardente  &  plus  éclairée  ;  elle  le  potfcde 
par  une  plus  vive  impreiîïon  d'amour  &  de  lumière  j  / 
elle  le  poflTede  par  une  reconnoiflance  plus  difiincte, 
du  Rédempteur  8c  de  la  rédemption  ;  elle  le  poITéde 
par  un  furcroît  de  paix  8c  de  tranquillité ,  qui  fe 
répand  fur  toutes  les  puiflfances  de  fon  ame  ;  elle 
le  poflTede  par  une  crainte  plus  refpedueufe  8c  une 
piété  plus  fervente  ;  elle  le  pofTéde  par  un  plus  grand 
éloignement  du  mal  8c  par  une  plus  ridelle  &  plus 
heureufe  perfévérance  dans  le  bien.  Manufcrit  mo- 
derne* 

Dieu  cache  les  opérations  de  la  grâce  fous  les      Dîeueâ- 
actions  les  plus  communes  8c  les  plus  fimples  ,  il  c^e  fa  g™- 

attache   au  miniftere  extérieur  l'opération  gratuite  ce  ous  !'es 
1     r  1  «      rr  r         i   r       11       *i    moyens  hu- 

de  les  grâces  douces  8c  efficaces  ,  avec  leiquelles  il  majnsC0î7V= 

triomphe  des  cœurs  :   Suaviter  &  fortiter  attingit  me  il  paroi: 
k  fine  ufque  ad  finem.  Les  démarches  de  Marie  ne  dahsceM}- 
marquent  qu'une  fimple   civilité  j  c'eft  extérieure-  ^e- 
ment  une  action  de  bienféance  ,  8c  néanmoins  c'eïl    f*' 
par  ce  moyen  qu'il  infpire  la  connoi(Tance  8c  l'a- 
mour du  Meffïe  à  S.  Jean  encore  renfermé  dans  le 
fein  d'Elifabetii  j  c'eft  Marie  qui  fe  hâte  de  rendre 
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Uit.  i.  3^.  ce  bon  fcrvice  à  Elifabeth  :  Abiit  cum  feftinatlbnél 
Voilà  le  voile  de  la  civilité  &  de  l'honnêteté  ; 
voici  l'efficace  qui  eft  caché  fous  cette  écorce  ;  c'eft 
Jefus-Chrift  lui-même  qui  fe  hâte  d'aller  trouver 
S.  Jean  ,  pour  le  tirer  de  la  mafle  corrompue  &  in- 
fectée ,  pour  le  fortifier  par  fon  Efprit ,  jufqu  à  le 
faire  treftaillir  de  joie  à  fa  préfence  &  à  la  voix  de 
fon  Sauveur.  Donnez-nous  ,  Seigneur  ,  la  grâce 
de  nous  foumettre  avec  amour  à  votre  aimable 
Providence  &  à  la  conduite  de  votre  Eglife  ;  don- 
nez-nous encore  la  grâce  d'en  refpecter  toutes  les 
démarches  ,  la  voix  ,  la  difeipline,  les  cérémonies , 
puifqu'en  la  faveur  de  cet  extérieur  ,  vous  parvenez 
à  vos  fins ,  vous  y  cachez  de  fi  grands  Myfteres  , 
vous  y  communiquez  vos  grâces  ;  procurez  -  nous 
cette  foumifïïon ,  Vierge  fainte  ,  vous  qui  avez  fui- 
vi  avec  plaifir  &  avec  amour  les  mouvemens  de  vc- 
I  tre  Fils  ,  qui  ne  vous  a  infpiré  cette  vifîte  que  pour 
des  fins  fi  grandes ,  que  nous  les  refpections  comme 
des  my itères.  Auteur  imprimé  ,  anonyme. 

Quel  avantage  pour  cette  famille  ,  de  recevoir 
les  prémices  des  grâces  attachées  à  l'avènement 
de  Jefus-Chrift  î  Marie  eft  la  première  qui  reMent 
les  effets  du  Myftere  de  l'Incarnation ,  &  la  mai- 
fon  de  Zacharie  éprouve  enfuite  cette  faveur.  C'eft 
donc  après  Marie  ,  la  famille  qui  eft  la  plus  confi- 
dérable  aux  yeux  de  Dieu  ;  il  dédaigne  le  Palais 
d'Hérode  &  celui  des  Empereurs  Romains ,  il  ne 
fe  plaît  qu'à  fanctifier  les  humbles  &  les  pauvres. 
Voilà  donc  l'Arche  vivante  de  la  nouvelle  alliance 
qui  entre  dans  la  maifon  d'Obededon  ,  &  qui  lui 
procure  autant  de  grâces  &  de  bénédictions  ,  que 
la  Loi  nouvelle  eft  au-deftus  de  la  Loi  ancienne. 
Faut-il  s'étonner  fi  la  mère  fut  remplie  du  Saint- 
Uic.  î.  41.  Efprit,  des  que  Marie  l'eut  faluée  :  Et  repleta  eft 
Spiritn  Santto  Elifabeth.  Si  l'enfant  treftaille  de 
Utm,  Ibid.  joie  dans  le  fein  de  fa  mère  :  Exultavit  infans  in 
utero.  Et  fi  le  père  >  que  l'incrédulité  avoit  rendu 
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muet ,  recouvra  bien-tôt  la  parole  pour  bénir  le 
Seigneur  Dieu  dlfraè'l  ,  qui  avoit  viiité  Se  racheté 
fon  peuple  ?  Ce  temps  de  vifite  eft-il  paiïe  ?  Eft-ce 
que  Dieu  ne  renouvelle  pas  tous  les  jours  les  mêmes 
myfteres  ?  Jefus-Chrift  n'eft-il  pas  aujourd'hui  aufïï 
miféricordieux  qu'il  l'étoit  hier  1  Chrifius  heri  &  he-  Hebr.  13.  S, 
die,  Lorfqu'il  frappe  à  notre  porte  pour  nous  de- 
mander notre  cœur  Se  notre  amour  ,  n'eft-ce  pas 
une  vifite  de  fanctification  qu'il  nous  prépare  com- 
me à  la  famille  de  Zacharie  ?  Que)  malheur ,  (1  nous 
iommes  afTez  ingrats  pour  ne  pas  répondre  comme 
elle  à  tant  de  faveurs  î  Imité  de  l'Abbé  MommoreL 
Ce  fut  un  grand  fujet  d'étonnement  aux  habi- 
tans  de  Bethléem  >  lorsqu'ils  virent  entrer  le  Pro- 
phète Samuel  dans  leur  Ville ,  en  un  temps  où  ils 
ne  i'artendoient  pas  ;  dans  la  furprife  de  cette  vifite 
i«opinéc,  ils  lui  demandèrent  s'il  leur  apportoit  la 
paix,&  ils  ne  fe  raturèrent  de  leur  étonnement  qu'a- 
près qu'il  les  eut  atïuré  qu'il  venoit  à  eux  dans  un 
efpric  de  paix  :  Tacificus-ne  efi  ingreffus  tuus  l  ait 
facificus,  Si  Zacharie  &  Elifabeth  furent  furpris  de 
voir  Marie  inconnue  prefque  à  toute  la  terre  ,  ca- 
chée même  à  fa  propre  famille  ,  de  voir  ,  dis-je  , 
qu'elle  avoit  traverfé  les  montagnes  de  la  Judée 
pour  leur  rendre  vifite  ,  il  femble  qu'ils  n'ayent 
point  eu  d'autres  paroles  dans  leur  furprife  ,  que 
de  lui  demander  fi  elle  ne  leur  apportoit  pas  la  paix, 
elle  qui  portoit  le  Dieu  de  paix  Se  à  qui  feule  il  con- 
vient de  la  donner  :  Tacificus-ne  ,  &c.  Que  pou-  idem.  Ibti» 
voient- ils  en  effet  attendre  d'une  parente  officieufe , 
que  des  paroles  de  confolation  ,  de  paix  Se  de  cha- 
rité ,  que  des  fervices  pleins  d'afFections  Se  de  ten- 
drefTe  ?  Mais  quant  à  la  faveur  de  la  lumière  d'en- 
haut  ,  ils  s'élevèrent  au-defïus  des  motifs  de  con- 
fanguinité ,  Se  qu'ils  eurent  reconnu  la  Mère  d'un 
Dieu  en  la  perfonne  d'une  Vierge  ,  c'eft  alors  qu'ils 
abandonnèrent  leur  cœur  à  la  joie  ,  Se  que  leur  fur- 
prife fe  changea  en  admiration  ,  s'écriant  :  D'où 
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me  vient  ce  bonheur  ,  que  la  Mère  de  mon  Dieu 
Luc.  i.  43.     daigne  s'abaiffer  à  me  rendre  vifite  :  Vnde  hoc  ,  &c 
Entrons  aufîï  dans  ces  fentimens  d'admiration  lorf- 
que  Dieu  daigne  nous  vifiter  par  fa  grâce  ;  confon- 
dons-nous dans  la  vue  de  notre  indignité ,  c'eft  te 
plus  puiflant  moyen  ,  ôc  d'attirer  en   nous  ce  pré- 
cieux don  &  de  le  conferver.  Le  P.  Oudry. 
Diverfes        Peut-être  êtes-vous  furpris  ,  Chrétiens  ,  que  Dieu 
raifons  que   attache  à  la  préfence  &  aux  paroles  de  Marie  une 
donne  faim   multitude  de  prodiges    fur   Elifabeth  ,  fur   Jean- 

A  T^rodt  BaPtiftc  >  ^ur  Zacn  ,rîe  '  nîen  10yons  Pomt  étonnés, 

ges  opérés  reprend  S.  Ambroife  ,  c'eft  à  la  prière  de  Marie  que 

pjr  Marie  le  Sauveur  doit  opérer  le  premier  miracle  dans  l'or- 

dan-ieMy-  dre  de  la  nature  ;  pourquoi  par  fa  parole  &  par  fa 

ftere  de  fa  préfence  n'opéreroit-il  pas  le  premier  miracle  dans 

Vaitauon.  y0ïfcç  je  ja  gface  ?  Marje  p0rte  fam  fon  fem  J'Ai*. 

teur  de  la  vie  ,  pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  ref- 
fufeiter  un  enfant  qui  l'a  perdue  avant  que  de  naî* 
tre  ?  Marie  porte  dans  Ton  fdn  la  lumière  du  mon- 
de ,  pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  avancer  la  rai* 
fon  à  celui  qui  n'a  pas  encore  l'ufage  des  fens  ? 
Marie  porte  dans  fon  fein  le  prix  &  la  rançon  du 
monde ,  pourquoi  ne  pourroit-elle   pas  délivrer  un 
prifonnier  ?  Marie  porte  la  Rédemption  du  monde  , 
pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  juftirier  un  coupable, 
qui  ne  fçait  pas- encore  ce  que  c'eft  que  le  mal  ? 
Suite  du        Non  j  non  ,  je  ne  fuis  point  furpris  qu'EHrabcth 
«ne  ne  fujet   attribue  à  la  vifite  de  Marie  la  fanctification  de  fon 
4«<;.  1,  44.   nls  :  Ut  fatla  eft ,  &c  La  parole  paillante  de  Ma- 
rie ,  foutenue  de  l'opération   du  Dieu  qu'elle  por^ 
te  a  pu  opérer   cette    merveille  ,  s'écrie  ici  faint 
Ambroife   tranfporté  d'admiration  ,   en  fe   repré- 
fentant  cette  vifite  célèbre  marquée   par  tant   de 
myftcres  &  de  prodiges.  Elifabeth  ,  dit-il ,  entend 
D  4mh..    ^a  première  la  voix  de  Marie  :  Elifabeth  prior  vo- 
in  Evangd.    cem  auàiit  ;  mais  Jean  reçut  le  premier   les  errets 
Lm*  de  la  grâce:  Sed  Joanne  s  prior  gratiam  fenjït  ;  tan- 

dis que  les  deux  Mères  publient  les  merveilles  de 
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cette  grâce ,  les  deux  Enfans  en  produifent  ou  en 
repentent  les  opérations.  Jefus-Chrift  remplit  faint 
Jean  de  la  grâce  attachée  au  miniftere  de  Précur- 
feur  ,  &  S.  Jean  en  anticipe  les  fondions  d'une 
manière  admirable.  Marie  approche  le  Verbe  de 
fa  voix  ,  &  auiïî-tôt  par  un  treiïailiement  merveil- 
leux ,  cette  voix  fe  fait  entendre  :  Exultaiit  in-  Luc.  1.  41. 
fans.  Marie  approche  le  Soleil  de  Taftre  fortuné 
qui  doit  précéder  fa  nailfance  ,  &  déjà  cet  aftre 
impatient  de  briller  ,  annonce  par  tous  les  mouve- 
mens  dont  il  eft  capable  la  préfence  du  Soleil  de 
Juftice  :  Exultavit  infans  ,  &c.  Marie  approche  Idem.  Utd. 
d'un  Prophète  ,  le  Dieu  qui  infpire  les  Prophètes  f 
ôc  déjà  ce  Prophète  efl  animé  ,  confacré,  infpiré  y 
Se  ne  pouvant  encore  rendre  d'oracle  par  fa  propre 
bouchejdéja  il  s'exprime  par  les  palpitations&  les  agi- 
tations de  fon  cœur.  Mannjcrit  anonyme  &  moderne. 

Quel  jour  dut  être  plus  heureux  pour  Marie  que  Des  mer- 
celui ,  où  par  fa  préfence  elle  contribua  à  remplir  veilles  qu> 
Zacharie  ,  Elifabeth  ,  Jean-Baptifte  3   toute  cette  °Pere  Ma- 

fainte  Famille  de  l'Efprit  du  Seigneur  ?  Depuis  ce   ^rda"s  fa 

£  1  /  *?  i  Vifîtation , 

premier  témoignage  &  cette  déclaration  authenti-   i>onenpeu* 

que  du  pouvoir  de  Marie  ,  tous  les  peuples  en  ont   facilement 
reflenti  les  effets ,  &  ce  feroit  ici  le  lieu  de  porter  conclure 
le  même  défi  que  S.  Bernard  ,  &:  de  dire  comme  combien 
lui  :  que  je  permets  de  ne  fe  plus  confier  en  la  pro-   î    2ran  e 
tection  de  Marie  a  quiconque  depuis  1  etabhliement   t;on- 
du  Chriftianifme  y  auroit  eu  recours  &  ne  l'auroit 
pas  éprouvée  ;  mais  ne  cherchons  pas  fi  loin  des 
exemples  ,  nous  en  avons  fous  nos  yeux. 

Oui ,  Chrétiens  ,  nous  avons  vu  dans  ces  der-       CompH- 
niers  âges  de  i'Eglife  ,  &  prefque  de  nos  jours  fous   ment  aux 
les  aufpices  d'un  faint  Evêque  ,  l'ornement  de  fon   Daines  Re- 
fiécle  ,  l'admiration   ,   la  lumière  du  monde  ;  &   1?^"£Î_ 
pour  tout  comprendre  en  deux  mots  ,  le  bien-aimé 
tout- à- la-fois  de  Dieu  &  des  hqmmes.  Sous  fes  auf- 
pices ,  dis- je  ,  nous  avons  vu  fe  former  ,  croître  , 
s'élever ,  &  dès  fa  naiffance  parvenir  prefque  à  tou- 
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te  fa  perfection ,  un  de  ces  Ordres  où  la  grâce  cft 
reçue  avec  plus  d'abondance  ,  où  elle  eft  confer- 
vée  avec  plus  de  précautions  &  où  elle  agit  avec 
plus  de  perfévérance  &  plus  de  fruit.  Nous  y  voyons 
une  innocence  de  mœurs  que  nous  ne  pouvons  ad- 
mirer affez  ,  une  régularité  à  quoi   rien  n'échap- 
pe jufqu'aux  plus  légères  obfervances  ,  le  détache- 
ment du  monde  6V  de  tout  ce  qui  peut  fentir  le 
fafte  &  l'orgueil  du  monde  ,  fuiTent  les  plus  faintes 
Dignités  de  l'Eglife  -,  l'union  ,  la  charité ,  la  paix  y 
fources  fécondes  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  & 
religieufes.  Je  ne  dis  que  ce  qui  paroît  ,  &  que  ne 
puis-je  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  révéler  ce  qui  n'eft 
connu  que  de  Dieu  même.  De  cet  état  fi  parfait  , 
je  cherche  la  caufe  ,  &  je  pourrois  marquer  la  fain- 
teté  de  la  régie  ,  la  fagelîe  de  l'Inftituteur ,  le  con- 
cours unanime  des  fujets  -,  vigilance  dans  les  uns> 
foumiiïïon  dans  les  autres ,  fidélité  en  tous  :  mais 
je  patte  plus  avant ,  &  je  vais  au  principe.   Saintes 
Filles  de  Marie ,  je  n'en  ferai  point  défavoué  par 
vous ,  Se  que  vos  voix  en  ce  moment  ne  peuvent- 
elles  fe  joindre  à  la  mienne  î  Du  moins  vos  cœurs 
en  fecret  me  répondent,  ou  plutôt  vos  cœurs  à  ce 
fouvenir  fe  tournent  vers  la  Mère  que  vous  honorez, 
la  toute-puiflTante  Protectrice  des  hommes ,  la  vôtre 
en  particulier  comme  de  tous  ceux  qui  la  fervent. 
Héritières  de  fon  nom ,  vous  l'êtes  de  fes  vertus  \ 
puifliez-vous  ne  jamais  perdre  ce  faint  héritage ,  Se 
malheur  à  quiconque  fe  le  laiiTeroit  enlever.  Le  Père 
Bretonneau. 
les  effets        Zacharie  refTent  aufïi-bicn  qu'Elifabeth  &  fou 
merveil-       fils  les  effets  de  la  préfence  de  Marie  par  les  lumières 
leux  de  la    qUj  luj  font  communiquées  j  en  effet ,  à  la  naiflance 

y,    e  d<v    de  Jean  fa  langue  fe  délie ,  il  prédit  la  rédemption 
Marie  ne  fe     ,iTJr     .,    ,,         to     urr  '    ,  r  ^       .  r      , 

bornent        "  "râe*  » 1  accomplmement  des  Oracles  prononces 

point  à  Eli-    p^r  les  Prophètes  &  les  amis  de  Dieu;  il  prédit  que 

iabeth   &      de  la  maifon  de  David  doit  naître  le  Sauveur ,  &  que 

Jean-Bap-    ce  nouveau  Conquérant  doit  délivrer  foa  Peuple  de 
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Tes  ennemis  fpirituels  &  le  faire  marcher  dans  les 
voies  de  la  fainteté  &  de  la  juftice  ;  il  prédit  la  gran- 
deur de  fon  fils,  la  noblefTe  de  Tes  fondions,  la  fu- 
blimité  de  fon  miniftere  ;  il  prédit  qu'un  Dieu  va 
paroître  fur  la  terte  pour  le  bonheur  du  monde  ;  il 
annonce  la  venue  du  Soleil  de  juftice,  &  Téelat  qu<? 
cet  aftre  naiflant  va  répandre  non-feulement  fur  la 
Nation  chérie,  mais  même  fur  ces  peuples  infortu- 
nés qui  font  aiïis  dans  les  ténèbres  &  environnés 
des  ombres  de  la  mort.  Où  avoit-il  puifé  tant  de 
divines  connoiflances  ?  Dans  la  Vifitation  de  Marie, 
répond  faint  Ambroife;  témoin  des  miracles  qui  s'y 
opèrent,  il  y  participe ,  il  écoute ,  il  admire ,  il  s'inf- 
truit  :  &  nous  dans  les  vifites  que  nous  recevons  ou 
que  nous  rendons ,  telle  eft  la  pcrverfité  de  notre 
cœur,  nous  livrons  imprudemment  la  converfation , 
tantôt  à  des  entretiens  inutiles ,  c'eft  recueil  du 
temps  ;  tantôt  à  des  entretiens  flatteurs ,  écueil  de 
l'humilité  ;  tantôt  à  des  entretiens  téméraires ,  ecueil 
de  la  Foi  ;  tantôt  à  des  entretiens  libertins ,  écueil  de 
la  pureté  ;  tantôt  à  des  entretiens  médifans ,  écueil 
de  la  chanté.  Avouons-le  de  bonne  foi,  tels  font 
ordinairement  les  fruits  empoifonnés  de  nos  vifîtes. 
Afcwufcrit  anonyme  &  moderne. 

On  fçait  aiTez ,  &  même  on  ne  fçait  que  trop  dans 
le  monde,  combien  les  fociétés  mondaines,  liberti- 
nes &  criminelles  ont  de  pouvoir  pour  corrompre  les 
âmes  les  plus  innocentes.  Nous  fommes  ordinaire- 
ment ,  dît  faint  Auguftin ,  ce  que  font  nos  amis  >  & 
quand  on  a  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  aimer,  on 
trouve  aifément  celui  de  fe  faire  croire  ;  nous  croyons 
nos  amis  trop  fenfibles  à  nos  intérêts  pour  pouvoir 
même  avoir  le  moindre  foupçon  de  leur  droiture,  & 
nous  fommes  toujours  difpofés  à  croire  que  ce  qu'ils 
confeillent  eft  plus  avantageux  pour  nous.  C'eft  par- 
là  qu'on  entre  dans  leurs  fentimens ,  fi  nos  amis  font 
fuperbes,  avares,  vindicatifs  ,  craignons  qu'en  nous 
liant  avec  eux ,  nous  n'époufions  les  diverfes  pafïions 
qui  les  dominent»  Pris  en  fubftànçe  dit  P.  Patin. 
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Ce  qui  Ne  perdons  jamais  de  vue ,  Chrétiens ,  ni  les  ver- 
peut  fervir  tus  que  Marie  a  pratiquées  dans  ce  Myftere,  ni  les 
a  la  con-  merveilles  que  Dieu  y  a  fait  éclater  par  elle.  Souve- 
cluiïon  du  \    r   r  -  •  •  <•  • 

DUJcauis      wons-nous  de  la  roi  pour  vivre  toujours  en  parfaits 

Fidèles,  de  fa  charité  pour  l'exercer  fans  celTe  en 
faveur  du  prochain,  de  fon  humilité  pour  nous 
connoître  ôc  nous  anéantir  ;  que  Jean-Baptifte  trans- 
porté de  joie  nous  engage  à  nous  réjouir  toujours 
dans  le  Seigneur  ;  qu'Elifabeth  remplie  du  Saint- 
Efprit  nous  porte  fans  ceffe  à  demander  cette  divine 
plénitude  ;  enfin  que  le  Seigneur  glorifié  dans  la 
maifon  de  Zacharie,  foit  continuellement  l'objet  de 
notre  culte  &  de  notre  reconnoifTance. 

Ceux  de  MeJJieurs  les  Curés  qui  n  auraient  pas 
le  temps  de  travailler  fur  ce  Myftere  ,  pourront  s*en 
tenir  au  culte  de  Marie  en  général ,  ou  au  Dijcours  qui 
roule  fur  ïefpérance  &  le  crédit  de  Marie  ,  con- 
tenus tous  deux  dans  ce  Volume.  Ceux  au  contrai- 
re ,  qui  après  l'Exorde  que  je  donne  ,  vwdroient  Jim- 
plemem  s'en  tenir  k  la  Morale  9  n  auront  qu'à  re- 
courir au  Dijcours  familier  de  Remploi  du  temps , 
a  celui  du  Traité  de  la  vraie  &  faujfe  piété  ,  ou 
enfin  a  celui  de  l'amour  du  prochain  qui  feroit  le  plus 
propre.  Ce  font-la  les  Jujets  les  plus  naturels ,  quand 
on  ne  Veut  rien  dire  du  Myftere. 


# 


de  la  Sainte  Vierge.  ^07 

E  X  O  R  D  E 
Pour    un    Discours    Familier. 

/^\  Uam  fitlchri  font  grejfus  tnl ,  Filia  Trincipis. 
V^  Que  vos  démarches  font  belles ,  ô  Fille  du 
Prince-  Cant.  7. 

Ce  que  le  Sage  dans  les  myftérieux    tranfports 
de  Ton  amour ,  difoit  autrefois  de  i'Epoufe  des  Can- 
tiques :  Ne  puis -je  pas  le  dire  ,  mes  chers  Paroif- 
fiens  ,  dans  le  Myftere   de  ce  jour  de  l'Epoufe  de 
l'Efprit-Saint ,  l'incomparable  Marie  ?  Oui ,  Vierge 
fainte  ,  tous  les  pas  que  vous  faites  aujourd'hui  me 
ravident  &  m'enchantent  ;  Fille  du  Roi  des  Rois  , 
Fille  chérie  du  Ciel  ,  que  vos  démarches  font  belles  ! 
Qukm ,  &c.  Devenue  Mère  de  votre  Dieu  ,  il  fem- 
ble  que  le  devoir  &  la  chanté  vous  prêtent  des  ai- 
les. Malgré  votre  nouvelle  Dignité  ,  vous  volez  à 
travers  les  montagnes  de  la  Judée,  au  fecours  &  à 
la  confolation  d'Elifabeth  \  vous  allez  lui  prodiguer 
les  foins  les  plus  tendres  &  les  plus  empreltes  ;  foins 
que  fon  âge  &  fa  iltuation  lui  rendent,  infiniment 
précieux  :  Qukm^  &c.  Ah  !  Fille,  &c.  remarquez  ici, 
dit  S.  Ambroife  ,  que  ce  n'eft  point  par  une  incré- 
dule curjofité  ,  ni-  pour  s'éclaircir  de  la  parole  de 
F  Ange  ,  touchant  la  grofTeffe  d'Elifabeth  ,  que  Ma- 
rie ie  tranfporte  avec  tant  de   diligence  dans  la 
maifon  de  Zacharie  ,  ôc  qu'elle  y  demeure  pendant 
plufieurs  mois  ;  ce  n'eft  point  l'envie  de  faire  con- 
noître  les  merveilles  qui  (e  font  opérées  en  elle  ,  & 
les  hautes  faveurs   qu'elle  a  reçue  du  Ciel.  Non , 
non  ,  loin    d'être    orgueilleufe    de   fon    bonheur 
elle  ne  cherche  qu'à  le  communiquer  ,  perfuadee 


fàS  La  Visitation  de  ia  Saihte  Vierge: 
que  le  Rédempteur  qu'elle  porte  dans  fou  fein  ,  ne 
refpire  déjà  que  la  rédemption  des  peuples.  Con- 
duite Se  animée  par  fon  Efprit ,  elle  quitte  fa  mai- 
fon  ,  elle  part  pour  celle  de  fa  Coufine  ,  afin  d'y 
pratiquer  de  grandes  vertus  ,  d'y  préfenter  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  la  Charité  chrétienne  :  car  , 
mes  chers  Paroiïiens ,  c'eft  à  ce  point  important  de 
notre  fainte  Religion  ,  comme  le  plus  néceflaire 
pour  vous ,  que  j'ai  voulu  vous  amener  aujourd'hui  a 
&c.  Tome  I.  Second  Traité. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    PURIFICATION 
de  la  Sainte  Vierge. 


A 


A  plupart  des  Prédicateurs  qui  ont  traité  ce 
fujet  le  font  fait  prefque  un  devoir  de  le 
partager,  les  uns  s'attachant  uniquement  à 
a  Purification  de  la  Mère  ,  &  les  autres  à  la  Préfen- 
tation  de  Jefus-Chrift  au  Temple  5  plufîeurs  ont  réuni 
dans  deux  Points  ces  deux  Myfteres.  Si  mon  avis  en 
ce  point  pouvokêtre  de  quelque  poids,  je  confeille- 
rois  de  fuivre  le  defiein  de  l'Eglife  qui  eft  de  parler 
de  la  Purification  de  Marie,  puifque  c'eft  fous  ce 
titre  que  la  Fête  eft  inftituée,  &  que  le  fujet  préfenté 
fous  ce  jour  fournit  un  grand  &  beau  champ  à  la 
Morale.  Ceux  qui  voudroient  bien  déférer  à  mon 
avis  trouveront  de  très-abondans  fecours  dans  le 
Traité  que  j'ai  fait  fur  la  Circoncifion  de  notre  Sei- 
gneur ;  cependant  dans  le  delTein  que  je  me  fuis 
formé  en  commençant  cet  Ouvrage ,  d'être  utile  à 
tous  autant  qu'il  me  feroit  pofïïble,  j'ai  cru  devoir 
ramalTer  aifez  de  matériaux  pour  fatisfaire  ceux  qui 
p'adopteroient  pas  mon  fentiment. 
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La  Purification 


Divers  Passages  de  l'É  c  riture 
fur  ce  fujet. 


SAnLtifica  mihi  omrte 
primogenitum ,  mea 
enim  finit  omnia.  Exod. 
13.2. 

Mulierfi  fujcepto  fe- 
mine  peperit  mafculum , 
immunda.  erit  feptem 
diebus.  Levit.  12.  1. 

Quidquid  habueris 
majculini  fexus  confie- 
crabis  Domino.  Exod» 
13.12. 

Omne  fiantlum  non 
tanget ,  nec  ingredietur 
Sanfluarium  donec  im-+ 
pleantur  Mes  purifica- 
tions fuœ.    Levit»   12. 

4- 

Homo  fenfatus  crédit 
Legi  &  Lex  Mi  fidelis, 
Ecclef.  3  3.  3. 


Tempus  faciendi)  'Do- 
mine ,  diffipavcrunt  Le- 
gem  tuam.  Pfalm.  118. 
116. 

Sufcepimus  Deus  mi- 
fericordiam  in  medio 
Templi  tui.  Pf.  47.  10. 

Clim  expleti  fuerint 
die  s  purgationis  ju&y  dé- 
fient agrium  annicuUm 


Onfacrez  -  moi   tous 
les  premiers- nés;  car 
toutes  chofes  font  à  moi. 

Si  la  femme  ayant  ufé 
du  mariage  enfante  un 
mâle,  elle  fera  impure 
pendant  fept  jours. 

Vous  confacrerez  au  Sei- 
gneur tous  les  mâles. 


Elle  ne  touchera  rien 
qui  foit  faint,  &  elle  n'en- 
trera point  dans  le  Sanc- 
tuaire jufqu'à  ce  que  les 
jours  de  la  purification 
foient  accomplis. 

L'homme  prudent  & 
fenfé  met  fa  confiance 
dans  la  Loi  de  Dieu  qu'il 
obferve ,  &  cette  Loi  lui 
eft  fidèle. 

Il  efl:  temps  que  vous 
agiilîez,  Seigneur,  les  pé- 
cheurs ont  renverfé  votre 
Loi. 

Nous  avons  reçu ,  Sei- 
gneur, votre  miféricorde 
au  milieu  du  Temple. 

Lorfque  les  jours  de  fa 
purification  auront  été  ac- 
complis, elle  portera  un 


DE    LA   S  A  I 

In  holocauftum ,  &  fui- 
lum  columba  five  twrtu- 
rum  pro  peccato  ,  &  tra- 
det  Sacerdoti  qui  ojferet 
Ma  cum  Domino,  &  om- 
hit  pro  ea.  Levit.  11.6. 


Toft quant  impletifunt 
die  s  purgatienis  ejusje- 
cundkm  Xegem  Âfoyfiy 
tulerunt  illnmin  Jerufa- 
lem  ut  Jîfterent  eum  Do- 
mino. Luc.  1.  xi. 

Simeon  expeEîanscon- 
folationem  IJra'éL  Ibid. 

M- 

Tuam  ip/tus  animam 

pertranjïbit  gladius.  Ib. 

35- 

Non  veni  folvere  Le- 

gem  ,  fed     adimplere. 

Matth.  5.  1 1. 
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agneau  d'un  an  pour  être 
offert  en  holocaufte  pour 
le  péché  ,  le  petit  d'une 
colombe  ou  une  tourte- 
relle qu'elle  dlonnera  au 
Prêtre  qui  les  offrira  de- 
vant le  Seigneur  &  priera 
pour  elle. 

Les  jours  de  la  purifica- 
tion de  Marie  étant  ac- 
complis, félon  la  Loi  de 
Moïfe ,  ils  le  portèrent  à 
Jerufalem  pour  le  préfen- 
ter  au  Seigneur. 

L'occupation  de  Siméon 
étoit  d'attendre  la  cqnfo- 
lation  d'Ifraël. 

Un  glaive  de  douleur 
percera  votre  ame. 

Je  ne  fuis  pas  venu  pour 
difpenfer  de  la  Loi ,  mais 
pour  la  faire  accomplir. 


Sentimens  des  Saints  Pères 

fur  ce  fujet. 

Troifiéme  Siècle. 

APartu    Virginis  I"Efus  depuis  fa  naiflance 

(Jefis)  ufque  ad  J  jufqu'à  fa  mort  a  été 

Paffionem  ejfeclus bofiia.  fait  &  préparé  comme  une 

Tertull.  adverf.  Judsos.  hoftie. 

Quatrième  Siècle. 

Nobis  Chriflus    cir-         C'eft  pour  nous  que  Je- 
CHmciditurt  &  Maria    fus-Chrift  eft  circoncis ,  de 
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pnrificatur.  S.  Hyeron.     c'eft  pour  nous  que  Marie 

fe  purifie  dans  le  Temple» 

m 

Cinquième  Siècle. 


XJnde  fardes  in  Ma- 
ria cjitâ.  n6€  in  concipien- 
do  libidinem  ,  nec  in  pa- 
riendo  efl  pajfa  dolorcm  ? 
JJnde  fordes  in  domo  in 
cjitu  nidlus  habitator  ter- 
ra aaejfit ,  foins  ad  eam 
fabricator  &  Dominus 
venit.  S.  Aug.  contr. 
duas  Hasref. 


Timenti  grave  pra- 
ccptum  Domini ,  amanti 
levé,  là.  in  Joann. 

Quantum  Deum  dili- 
gas  aebes  in  diletlione 
Le  gis  ojkndere.  Idenx. 
lbid. 

Mariam  fupra  Le- 
gem  fecerat  gratia ,  fub 
Legefecit  humilitas.  Id. 
lbid. 


Quelles  fouillures  y  a- 
voit-il  à  purifier  dans  Ma- 
rie qui  n'avoit  eu  ni  con- 
voitife  en  concevant ,  ni 
douleur  en  mettant  au 
monde  ?  D'où  pourroicnc 
venir  les  ordures  dans  une 
maifon  où  aucun  habitant 
de  la  terre  n'eft  entré,  &c 
où  le  Seigneur  feul ,  qui 
efl  l'architecte  qui  l'a  bâ- 
tie ,  a  demeuré  ? 

La  Loi  du  Seigneur  efl 
un  joug  onéreux  à  celui 
qui  craint ,  mais  doux  à 
celui  qui  aime. 

Nous  devons  faire  voir 
par  notre  amour  pour  la 
Loi ,  l'amour  que  nous 
portons  à  Dieu. 

La  grâce  avoit  élevé 
Marie  au-de(îus  de  la  Loi  ; 
mais  l'humilité  Ta  aflujet- 
tie  à  la  Loi. 


Sixième  Siècle, 


Non  Abel  ex  mune- 
ribus ,  fed  ex  Abel  ma- 
riera placuerunt.  Greg. 
in  Job,  Lib.  12.,  c,  S. 


Ce  n'eft  pas  le  préfent 
d'Abel  qui  Ta  rendu  agréa- 
ble à  Dieu ,  au  contraire  le 
Seigneur  n'a  agréé  Ton  pré- 
fent  que  parce  que  fa  per- 
sonne lui  a  été  agréable. 
Douzième 
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Douzième  Siècle. 

Qitid  in  me  legalis  Qu'y  a-t~il  à  purger  en 

purificet  obfervraio  ,  cju&  moi   par  robfervation  de 

purijjimcifaftafumipfa.  cette    cérémonie    légale, 

partu  immaculata.    D.  puifque  l'enfantement  mê- 

Bernard.  Serm.    3.   de  me  m'a  rendue  encore  plus 

Purificat.  pure  que  je  n'étois  ? 

Cur  abjiineam  ab  in-  Pourquoi      m'interdire 

grejfn  Templi,  cujus  ute-  l'entrée  du  Temple  ,  moi 

rus  nefciens  virum  fac--  dont  le  fein  virginal  eft  de- 

tus  eftTemplum  Spiritus  venu  le  Temple  du  Sainr- 

fantli  ?  Cur  non  ingre-  Efprit  ?  Pourquoi  n'entre- 

diar  Templum  cju&  pepe-  rois-je  pas  dans  le  Temple 

ri  Dominum  Templi.  là.  après  avoir  enfanté  le  Sei- 

Ibid.  gneur  du  Temple  même  ? 

Offer  Filium   tunm  ,  Offrez  votre  Fils  5  Vier- 

Virgo  facrata ,  &  bene-  ge  fainte  ,  orrirez  à  Dieu  le 

diclum  fru'cïum  ventris  fruit  de  votre  fein  ,  préfen- 

tui,  Domino,  pr&fentaj  tez-lui  pour  la  réconcilia- 

ojfer  ad  noftram  reconci-  lion    des    hommes  ;  cette 

li&tionem  Hofiiarn  fane-  Hoftie   fainte,  vivante  ôc 

iam  Deo  placentem.  Id*  agréable  à  fes  yeux. 
Ibid. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Croifet,  dans  fes  Exercices  de  Piété,  &  les 
PP.  Dorléans  &  Pallu,  dans  leur  Traité  de  la  Dévo- 
tion envers  Marie,  fourniront  de  très-bons  maté- 
riaux fur  la  Purification  de  Marie. 

Dans  le  Tome  quatrième  des  Œuvres  fpirituelles 
du  P.  Le  Valois ,  il  y  a  deux  Entretiens  fur  la  Puri- 
fication de  Marie. 

Un  Livre  intitulé  ;  Solitude  des  Vierges ,  montre 
le  refpecl:  que  Marie  eut  toujours  pour  la  Loi ,  & 
l'humilité  avec  laquelle  elle  s'eft  foumiie  à  celle  de 
l'a  Purification. 

Tome  IX,  (Fêtes  de  la  S  te  Vierge.)       K  k 
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Le  P.  de  la  Colombiere  a  fait  deux  Sermons  fut 
ce  fujet,  &  M.  l'Abbé  Monmorel  a  auffi  fur  cette 
matière  un  Homélie  &c  un  Difcours  qu'il  ne  fera 
pas  déplacé  de  lire  fi  Ton  veut  bien  fe  pénétrer  de 
ion  fujet. 

Le  P.  Pallu  s'eft  formé  fur  cette  matière  un  Dif- 
cours qui  donne  un  grand  champ  à  la  Morale  ;  il 
examine  dans  les  deux  parties  de  fon  fujet  principa- 
lement deux  chofes  :  i°.  Ce  que  Marie  facrifie  : 
i°.  Les  raifons  qui  l'obligent  à  faire  ce  facrifïce  ;  & 
il  réfume  ainfi  le  facrifïce  que  fait  Marie,  confidéré 
d'abord  en  lui-même  Se  enfuite  dans  fes  motifs,  va 
vous  apprendre  :  i°.  Ce  que  vous  devez  facrifier  à 
Dieu  pour  être  véritablement  à  lui  5  &  20.  Pourquoi 
vous  devez  le  facrifier. 

Première  Partie.  Le  facrifïce  que  fait  aujourd'hui 
Marie  efl  parfait  ;  je  dis  :  i°.  Parfait  en  lui-même ,  Se 
confidéré  par  rapport  à  la  victime  qui  y  eft-  offerte  : 
20.  Parfait  dans  les  qualités ,  Se  confidéré  par  rapport 
à  la  manière  dont  il  efl;  offert  :  c'eft  ainfi  que  fon 
iacrifice  devient  notre  modèle. 

Seconde  Partie.  Deux  raifons  engagent  Marie  à 
facrifier  fon  Fils  :  i°.  La  Loi  à  laquelle  elle  veut 
obéir  :  20;  Le  falut  des  hommes  qu'elle  veut  procu- 
rer. 

Premier  hommage  de  Marie  dans  fa  Purification , 
l'hommage  de  fa  dépendance  Se  de  fon  humilité, 
première  Partie. 

Second  hommage  de  Marie  dans  fa  Purification, 
l'hommage  de  fon  obéiffance,  féconde  Partie. 

Première  Partie.  L'humilité  religieufe  où  doit  con- 
tenir la  vue  du  fuprême  domaine  de  Dieu  eft  toute 
renfermée  dans  ces  deux  obligations  :  i°.  L'une  de 
confefTer  devant  Dieu  notre  néant  :  i°.  L'autre  d'en 
rapporter  à  Dieu  tout  l'ufage,  de  ne  nous  en  fervir 
que  pour  l'honorer,  Se  jamais  pour  nous  glorifier. 

Seconde  Partie.  Marie  dans  la  cérémonie  de  fa 
Purification ,  accomplit  la  Loi  Se  toute  la  Loi  :  fidé- 
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ïité  de  Marie  qui  paroît  en  deux  chofes  :  i°.  En  ce 
Qu'elle  obferve  la  Loi  :  i°.  Dans  la  manière  donc 
■elle  i'oblerve,  c'eft- à-dire,  en  ce  qu'elle  obferve  là 
Loi  exactement ,  en  ce  quelle  l'oblerve  fâintement. 
Nous  au  contraire  nous  deshonorons  Dieu:  i°.  Par 
une  formelle  tranfgreffion  de  la  Loi  :  20.  Par  une 
obi'ervation  imparfaite  de  la  Loi.  Le  plan  de  ce  Dis- 
cours eft  extrait  du  P.  Bretonneau, 

Le  Père  Ségaud  a  pris  {on  Deifein  d'une  manière 
très-inftruétive  5c  très- facile  à  remplir ,  pour  peu 
que  Ton  veuille  confulter  le  Traité  de  la  Circonci- 
iîon  ,  contenu  dans  le  I.  Tome  des  Myfteres  de  Jefus- 
Chriit ,  &  celui  de  la  Loi  renfermée  dans  le  III. Tome 
de  Morale  -,  c'efr.  ainiî  qu'il  l'annonce.  Le  Myftere 
de  la  Purification  de  Marie  eft  tout  à  la  fois ,  &  le 
Myftere  de  fa  parfaite  obéiffance  aux  commande- 
mens  du  Seigneur ,  &  le  précis  de  nos  obligations 
par  rapport  à  la  Loi  de  Dieu.  Marie  malgré  toutes 
les  raifons  qui  femblent  l'exempter  de  la  purification, 
s'y  (oumet  fans  reftriétion  -,  par-là  elle  nous  apprend 
à  obferver  la  Loi  à  la  lettre,  première  Partie.  Marie 
non-contente  d'accomplir  à  l'extérieur  i'oblation  de 
fon  Fils ,  y  conforme  fes  fentimens  j  par-là  elle 
nous  enfetgne  à  ubferver  la  Loi  félon  l'eiprit  de  là 
Loi  même. 

Première  Partie.  Marie  malgré  toutes  les  raifons 
qui  femblent  l'exempter  de  la  purification,  s'y  fou- 
met  fans  reitriction  ;  par-là  elle  nous  apprend  à  ob^- 
ferver  la  Loi  à  la  lettre  :  i°.  Nous  interprétons  la 
Loi  en  notre  faveur  :  i°.  Nous  cherchons  en  nous 
ou  dans  notre  état  des  titres  de  difpenfe  &  de  privi- 
lège :  3°.  Nous  tâchons  de  découvrir  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  quelque  obftacle  apparent  à 
Faccompliiïement  de  la  Loi  ;  à  ces  artifices  de  notre 
amour-  propre  oppofbns  l'humble  foumiffion  de 
Marie. 

Seconde  Partie.  Marie  non-contente  d'accomplir 
a  l'extérieur  I'oblation  de  fon  Fils,  v  conforme  fes 
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fcntimens  ;  mais  voici  ce  qui  efl:  proprement  Pâme 
de  la  foumifîîon  de  Marie,  &  ce  cjui  eu  fait  devant 
*  Dieu  tout  le  prix.  C'eflfc  que  parfaitement  infhuite 
des  deïTeins  ce  Dieu  fur  ce  cher  Fils  qu'elle  lui  pré- 
fente  :  deneins  dignes  de  la  Majcftc  fouveraine  qui 
les  conçoit ,  favorables  aux  hommes  dont  ils  afîurent 
le  faiut ,  mais  rigoureux  à  (on  amour  qui  en  doit 
être  la  première  victime  ;  loin  d'y  réfifter  elle  s'y 
fournée  5  &  dans  cette  foumiflïon  je  découvre  :  i°.  Un 
efprit  de  piété  :  i°.  Un  efprit  de  charité  :  30.  Un  ef- 
prit  d'aufrériré.  Quel  fonds  d'inftructipn  pour  nous. 

Le  P.  Boiudalcue  a  trois  Difcouxs  fur  la  Puiifica- 
tion  ;  le  premier  regarde  fpécialeinent  Marie,  &  les 
deux  autres  roulent  fur  la  Préfentation  de  Jefus- 
Chrift  au  Temple. 

Apprenons  de  Marie  deux  importantes  vérités  : 
i°.  Qjje  nous  devons  nous  foumettre  à  la  Loi  : 
20.  De  quelle  manière  nous  devons  nous  y  fou  me  t- 
tre  :  voici  tout  le  DeiTein.  L'exemple  de  Marie  qui 
fe  foumet  à  la  Loi  de  la  Purification  ,  condamne 
les  pécheurs  rebelles  qui  n'obfervent  pas  La  Loi ,  pre- 
mière Partie.  La  manière  dont  Marie  fe  foumet  à  la 
Purification  ,  condamne  les  juftes  trompés  qui  ebfer- 
vent  mal  la  Loi ,  féconde  Partie. 

Première  Partie.  Comme  nous  fouîmes  naturel- 
lement portés  au  mal ,  &c  que  la  Loi  d'un  Dieu  infi- 
niment jufte  contredit  nos  penchans déréglés,  il  n'eu: 
point  de  prétextes  que  l'amour-propre  n'invente  pour 
s'y  fouftraire  de  s'en  difpenfer.  Prétextes  du  coté  de 
la  perfonne  :  prétextes  du  coté  de  la  Loi  :  prétextes 
du  côté  du  monde  :  je  m'explique  ;  du  côté  de  la 
perfonne,  prétexte  d'indépendance  i  du  côté  de  la 
Loi ,  prétexte  de  dureté  ;  du  côté  du  monde ,  pré- 
texte de  refpect  humain.  Oppofous  ici  la  conduite 
de  Marie  -,  cette  Vierge  faince  en  fe  foumettant  à  la 
cérémonie  de  la  Purification,  fe  foumet  à  une  Loi 
dont  clie  pouvoit  fe  difpenfer  ;  fa  foumiflïon  con- 
damne donc  :  i°.  Le  prétexte  d'indépendance  tirée 
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de  la  pecfonne.  En  fe  foumettant  à  la  Loi  de  la 
Purification ,  Marie  fe  foumet  à  une  Loi  bien  dure 
Ôc  bien  rîgoureufè  pour  elle  ;  fa  foumilïioii  condam- 
ne donc  :  i°.  Le  prétexte  de  dureté  tiré  du  cozé  de 
la  Loi.  En  fe  foumettant  enfin  à. la  cérémonie  de  la 
Purification,  Marie  fe  foumet  à  une  Loi  dont  on 
pouvoit  tirer  des  conféquences  défavantageufes  con- 
tre elle  -,  fa  Joumifîïon  condamne  donc  :  $°,  Le  pré- 
rexte  du  refpecfc  humain  tiré  du  coté  du  monde. 

Seconde  Partie.  Les  infidélités  les  pins  ordinaires 
où  tomber*  lez  juftes  dans  tes  démarches  du  faine, 
confïftent  ordinairement, ou  dans  un  cfprit  de  vaine 
gloire  qui  cherche  la  ûngularké,  ou  dans  un  efprit 
d  -  vain  orgueil  qui  ambitionne  les  diftinctions ,  ou 
dans  un  efprit  de  vaiae  délicatelïd  qui  écoute  trop 
Ces  répugnance?  :  tels  font  les  écuçils  où  vient  échouer 
la  piété  chrétienne,  de  tel  efi:  le  ver  dangereux  qui 
corrompt  ies  actions  les  plus  faintes.  La  fidélité  de 
Marie  eft  exempte  de  tous  ces  défauts ,  en  fe  foumet- 
tant à  la  Loi  de  la  Purification  elle  accomplit  la  Loi  ; 
mais  comment  Paccompîit-eHe  ?  Simple,  elle  ne  fe 
iîngularife  point  \  humble ,  elle  ne  s'élève  point  ; 
genérenfe,  elle  ne  fe  décourage  point;  (implicite, 
humilité,  génërofiré  précieufes,  vertus  qui  accom- 
pagnâtes l'obéiiïance  que  Marie  rendit  à  la  Loi ,  que 
n'êtes- vous,  hélas!  les  compagnes  inféparablcs  de 
la  nôtre.  Ce  DeJJein  eft  d'un  Manufcrit  wnenyme. 

Le  Père  de  la  Colombiere  a  deux  Sermons  fur  ce 
fujet ,  &  les  eiïaisdes  Panégyriques  fourniffent  trois 
difrérens  deffeins  fur  cette  matière. 

Prefque  tous  les  Prédicateurs  ont  donné  quelque 
chofe  fur  ce  Myftere  ;  ainfi  le  deiTem  une  fois  for- 
me d'un  Difcours  ,  l'on  trouvera  de  reite  tout  ce 
qu'il  faudra  pour  le  bien  remplir. 

K  k  iij 
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fur  la  Fête  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge. 

Marie  dans  f  Mmoler  fon  cœur  à  Dieu  ,  c'eft  lui  facrifier 
te  Myftere  X  ce  que  l'on  aime  davantage  ;  c'eft:  comme  égor- 
ge ce  jour  „cr  en  pL-£fence  jLl  Seigneur  les  pafïions  donc  ce 
fait  un  don-    D  air  ■    r\     r  c       -\ 

ble  tecrifî-  ca:ur  e**  plus  fortement  occupe.  Cela  luppoie  ,  il 
ce.  n'eft  pas  difficile  de  trouver  les  victimes  que  Ma- 

rie a  dû  préparer  pour  Ton  façrifice  :  elle  étoit  Mère, 
&  elle  étoit  Vierge  ,  ce  qui  (unit  pour  marquer  que 
la  tendreté  &:  la  pudeur  partageoient  tous  les  fen- 
timens  de  Ton  cœur ,  &  je  trouve  que  ce  font  deux 
pafïîons  qu'elle  combat  aujourd'hui  dans  le  double 
Myftere  que  nous  célébrons.  Vous  fçavez  que  l'E- 
glife  honore  &  la  Préfentation  du  Fils  &  la  Purifi- 
cation de  la  Mère  :  Marie  s'étant  acquittée  en 
même  temps  des  deux  obligations  impofées  à  toutes 
les  femmes  ,  par  deux  différentes  Loix  j  Tune  d'of- 
frir à  Dieu  leurs  aînés  quarante  jours  après  leur  naif- 
fance  ,  l'autre  de  fe  purifier  elles  mêmes  des  fouil- 
lures  de  l'enfantement  par  l'offrande  d'un  agneau  i 
ou  fi  elles  croient  pauvres ,  de*  deux  tourterelles. 
Or ,  je  dis  que  dans  le  premier  de  ces  Myfteres  ;  Ma- 
rie fait  à  Dieu  un  facritice  de  fon  amour  mater- 
nel, puifqu'elle  y  devance  fon  Fils  unique  à  la  mort, 
3c  que  dans  le  fécond  ,  elle  faic  un  facririce  de  fa 
pudeur  Virginale  ,  puifque  fa  réputation  eft  expo- 
iée  à  des  fbupçons  indignes  d'elle  -,  qu'elle  y  re- 
nonce à  la  gloire  qui  accompagne  la  Virginité  de™ 
vaut  les  hommes.  Oui  ,  Marie  ,  la  plus  heureufe  de 
toutes  les  Mères  ,  bc  la  plus  pure  des  Vierges  ,  va 
aujourd'hui  au  Temple  pour  y  préfenter  Jefus  à  fon 
Père  ,  &  pour  s'y  purifier  elle-même,  c'eft-à-dire  , 
pour  y  faire  un  entier  facririce  de  fon  grand  cœur. 
Le  P.  de  la  Colombier?. 
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La  rigueur  de  la  Loi  que  le  Fils  de  Dieu  fubit  en     L'humilité 
ce  jour  ,  lui  eft  plus  fenfible  par  rapport  à  ce  qu'il    au  Fils  de 
paroît  être  ,  que  tous  les  états  de  fa  vie  future  dans       iCU  "ans 
le  myftere  ie  fa  Préfentarion  au  Temple  ,  &  lorf-    Relevée  p'r 
que  fa  laince  Mère  y  va  pour  forîrir  au  Seigneur    ies  témoi- 
&:  pour  le  cacheter  ;  il  y  paroît  'dans  l'état  de  pé-    gnages  de 
cheur  ,  il  fouffre  que  fa  Mère  ,  qui  eft  fans  tache,    Siméon   & 
foit  fujette ,  comme  les  autres  femmes ,  à  la  Loi  de    1     PI    . 
Ja  Purification  ;  on  le  rachette  ,  lui  qui  vient  pour    ^    ^ilC 
être  Rédempteur.  Tout  cela  eft  humiliant  ;  mais 
ces  bafleifes  font  bien  relevées  par  les  témoignages 
que  rend  Simeon  ,  &  par  les  prédictions  d'Anne  la 
ProphéteiTe.  Tout  enfant  &  tout  pécheur  qu'il  pa- 
roît en  cet  état  ,   fa  Divinité  y  eft  confeiïee  &  la 
Rédemption  y  eft  publiée.  Auteur  ancien. 

Jefus-Chrift  fe  préfente  à  Dieu  pour  honorer  &  Ce  que 
pour  rcconnoître  le  Domaine  de  Dieu.  Domaine  ef-  J-  Ç.  fait 
fentiel  que  nous  devons  reconnoître  comme  Jefus-  a,u'Sf*j  p  "' 
Chrift  par  une  fincere  oblation  de  nous-mêmes  :  £ntaJ  ^ 
Domaine  univerfel  que  nous  devons  reconnoître  tout  chrc- 
comme  Jefus-Chrift  par  une  entière  oblation  de  tien  doit  le 
nous-mêmes  ;  Domaine  éternel ,  que  nous  devons  fa!re  à  (on 
reconnoître  comme  Jefus-Chrift ,  par  une  prompte  exeroPle» 
oblation  de  nous-mêmes. 

i°.  Domaine  efifentiel ,  que  nous  devons  recon- 
noître comme  Jefus-Chrift  ,  par  une  fmcere  obla- 
tion de  nous-mêmes,  de  tous  les  tributs  que  nous 
devons  à  Dieu  comme  au  Souverain  Seigneur  ,  ce- 
lui par  où  nous  diftinguons  Dieu  comme  Dieu  \ 
c'eft  cette  oblation  de  nous-mêmes  ,  car  nous  ne 
nous  devons  nous-mêmes  qu'à  Dieu.  Voilà  l'im- 
portant devoir  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne  dans 
ce  Myftere.  Il  fçait  que  le  Domaine  de  Dieu  fon 
Père  a  été  violé  ,  &  il  en  vient  réparer  la  gloire  j 
comment  ?  en  s'offrant  lui-même.  Mais ,  que  fert 
de  nous  offrir  offrir  ainiî  nous-mêmes  ,  puifque 
nous  appartenons  déjà  effentiellement  à  Dieu  en 
qualité  de  créature  ;  Il  eft  vrai  a  nous  appartenons 
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d'une  façon  a  Dieu  par  la  néceiïité  inféparable  de 
notre  erre  ;  mais  comme  il  nous  a  fait  libres  nous 
pouvons  d'ailleurs  ne  lui  pas  appartenir  par  le  choix 
injullecV  criminel  de  notre  volonté.  Or  il  veut  qu'en 
nous  préfentant  nous-mêmes  à  lui ,  nous  lui  appar- 
tenions volontairement  comme  nous  lui  apparte- 
nons déjà  néceiïairement  ;  voilà  ce  qui  fait  en  quel- 
que foi  te  la  perfection  de  fon  Domaine,  ce  qui 
fait  fa  gloire  &  la  nôtre  :  Extrait  du  P.  Bourdaioue  f 
troifiéme  Difcours  fur  la  Purification, 

i°.  Domaine  unJverfel  que  nous   devons  recon-* 
noître  comme  Jefus-Chrift  par  une  entière  obla- 
tion  de  nous-mêmes  ,  car  le  mérite  de  la  Religion  , 
dit  S.  Ambroife  ,  eft  de  faire  à  Dieu  l'oblation  de 
foi-même  dans  une  étendue  proportionnée  à  celle 
du  Domaine  de  Dieu.  Jefus-Chrift  s'offre  à  fon  Père 
fans  réferve,  &  jufqu'à  s'engager  même  à  lui  facri- 
fîer  tout  fon  Sang  &  fa  Vie.  Et  fi  nous  voulons 
ufer  de  réferve  avec  Dieu,  c'eft  que  nous  ne  con- 
lioifïons  point  aiTez-bieii  le  Domaine  de  Dieu  d'une 
part 3  6ç  de  l'autre,  la  cirannic  du  monde.  Le  Do- 
maine de  Dieu  ,  de  qui  tout  dépend  ;  la  Tyrannie 
du  monde  ,  qui  prétend  qu'on  lui  facrifîe  tout  8c 
pour  qui  en  effet  nous  n'épargnons  rien  :  Le  même, 
3°,   Domaine  éternel,  que  nous  devons  recon- 
noître  comme  Jefus-Chrift,  par  une  prompte  obla- 
rion  de  nous-mêmes  :  en  conféquence  de  cette  éter- 
nité de  Domaine  ,  il  n'y  a  pas  un  moment  où  nous 
ne  dépendions  de  Dieu  ;  d'où  S.  Thomas  conclut  , 
que  l'homme  dès  le  premier  inftant  qu'il  connoîc 
Dieu  eft  obligé  de  l'aimer  Se  de  s'élever  vers  lui, 
&  c'eft  en  ce  fais  qu'Auguftin  difoit  à  Dieu  :  Beau- 
té fi  ancienne  je  vous  ai  aimé  trop  tard,  C'eft  en- 
core par  cette  régie  que  les  Prophètes  ne  deman- 
doîem  pas  moins  à  l'homme  qu'une  éternité  de  culte 
&r   d'adoration;  c'eft- à-dire  ,  un  culte  de   toute   la 
vie.  Le  même. 
Expiiez       Je  remarque  dans  l'Evangile  de  ce  jour  deux  Loix 
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expreflemenr  portées  par  le  Seigneur  3  &  religieu- 
fement  obfervées  par  Marie.  L'une  regardoit  la  Pu- 
rification de  la  Mère  ,  &  l'autre  l'Obiation  du  Fils. 
La  première  confiftoit  en  de  fîmples  obfervances  & 
de  pures  cérémonies  :  la  féconde  étoit  plus  intérieure 
&  plus  fpirituelle.  Se  féparer  durant  quelques  jours 
du  commerce  du  monde ,  s'abftenir  pour  un  tems 
de  tout  ce  qui  étoit  facré  5  venir ,  par  quelque  offran- 
de, folliciter  les  Prières  du  Miniftre  du  Dieu  vi- 
vant ,  c'étok  où  fe  réduifoit  la  Loi  de  la  Purifi- 
cation. Mais  porter  les  premiers  nés  au  Temple , 
les  préfenter  à  l'Autel ,  les  préfenter  au  Seigneur  -, 
c'étoit  faire  un  aveu  public  qu'on  n'avoit  aucun 
droit  fur  leur  defiinée  ,  reconnoître  qu'ils  apparte- 
noient  à  Dieu  feul  ;  protefter  que  fi  on  les  retenoit 
encore ,  ce  n'étoit  que  pour  les  élever  comme 
des  Victimes  dévouées  à  fa  Gloire.  Ainfi  l'obfer- 
vation  de  ces  deux  Loix ,  pour  être  entière  &  par- 
faite ,  devoit  être  tout  à  la  fois  littéralle  &  fpiri- 
tuelle :  Mannjcrit  attribue  au  P.  Segaud. 

Penfons  férîeufement  à  l'exactitude  que  la  Loi 
impofe.  Marie  s'y  foumet  fans  examen  :  cette 
Vierge  lî  pure  ,  malgré  toutes  les  raifons  qui  fem- 
blcii:  l'exempter  de  la  Purification  ,  s'y  foumet  fans 
rédaction.  Marie  ,  cette  Mère  fi  tendre,  non  con- 
tente d'accomplir  à  l'extérieur  l'Obiation  de  fon 
Fils  y  conforme  les  fentimens.  Si  donc  nous  vou- 
lons être  de  zélés  Imitateurs  de  Marie  ,  foyons 
comme  elle  de  parfaits  Obfervateurs-  de  la  Loi  , 
attachons -nous  à  la  lettre ,  prenons-en  Tefprit.  Le 
même. 

Opinions  commodes  !  Favorables  interprétations 
de  la  Loi  !  Eurent  elles  jamais  plus  de  lieu  &  moins 
d'efTetque  dans  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  ? 
La  Loi  s'explique  prefque  d'elle-même  en  fa  faveur  : 
les  termes  n'en  font  point  obfcurs ,  ils  ne  marquent 
diftinclement  que  les  Mères  ordinaires ,  6v  forment 
par   conféquent  un  préjugé  favorable  à  celle    qui 


tion   des 
deux  loix 
renfermées 
dans  leMy- 
frère  de  ce 
jour. 


Marie  i"t 
foumet  à  la 
toi  de  la 
Purifica- 
tion   fans 
reilri&ion, 


Marie  quoi- 
que  difpen- 
fée  de  la 
Loi ,  com- 
me   elle 
pouvoit 
bien    le 
penfer,  ne 


fut   nulle 
ctiffi  culte 
dj  s'y  fou- 
mettre. 


Le  facrifi- 
ce  de  Marie 
confîdéré 
par  rapport 
à  Ton  objet 
eft  entier  & 
parfait. 


Diverfes 

qualités  du 
facrifice  de 
Marie  qui 
ne  Ce  trou- 
vent pas 
dans  lesau- 
trss  facrifi- 
ces  des  Mè- 
res ordinai- 
res. 


réel, 


Il  fut 


511  La   Purification 

étoit  Mère  fans  avoir  cette  d'être  Vierge.  Aux  ter- 
mes précis  de  la  Loi  ,  ajourons  l'inaction  préfumée 
du  Légiflateur  :  elle  fembloit  fnppofer  dans  celle 
qu'il  obligeoit  à  fe  purifier ,  quelque  ombre, au  moins 
quelqu'apparence  de  péché  :  Mundabitur  a  proflu- 
vio ,  Se  conféquemment  elle  ne  pouvoir  s'étendre 
à  Marie  dont  l'innocence  fans  tache  n'en  avoir  re- 
çu aucune  atteinte.  Or,  je  vous  ledemanie,  étoit- 
ce  faire  violence  à  la  Loi  que  de  l'entendre  de  la 
forte  l  Etoit-ce  faire  violence  à  la  Lettre  que  d'en 
excepter  une  Vierge  quoique  Mère.  Cependant ,  ô 
Prodige  d'obéifTance ,  de  foumifîïon  &c. Marie,  par 
fa  conduite  rejette  tous  ces  éciairciffemens  fpécieux 
qui  n'avoient  pu  échapper  à  fes  lumières.  Tant  de 
raifonnemens  qu'il  vous  plaira  :  Difciples  de  la*  Loi , 
elle  ne  s'en  fait  point  l'interprète  docile  pour  tour 
ce  que  la  Loi  ordonne.  Elle  ne  raifonne  point  con- 
tre :  il  y  a  une  Loi ,  c'en  eft  alfez  j  elle  obéira  quel- 
que difficulté  qu'elle  y  trouve.   Le  même. 

Que  préfente  Marie  \  ce  qu'elle  a  de  plus  grand 
&  de  plus  cher.  Elle  offre  Jefus ,  elle  le  préfente  à 
fon  Père ,  ôc  elle  confent  que  cette  innocente  Victi- 
me foit  immolée  pour  le  falut  des  hommes.  Qu'a- 
voit-elle  de  plus  grand  à  offrir  ?  Se  quelle  Victime 
plus  digne  d'un  Dieu  qu'un  Homme-Dieu  ?  Et  Marie 
adore  comme  fon  Dieu  celui  qu'elle  aime  comme 
fou  Fils.  Rien  donc  de  plus  grand  pour  elle  que 
celui  qu'elle  offre  ,  &:  rien  tout  enfemble  de  plus 
cher.  Pris  en  Jubftance  du  P.  Palln. 

Sacrifice  de  Marie  ,  facrifice  réelle.  Les  autres 
Mères  préfentoient  leurs  enfans ,  plutôt  pour  les 
racheter  que  pour  les  facrifier.  Elles  les  porroienc 
au  Temple  ,  mais  elles  ne  les  laiifoient  pas  fur  l'Au- 
tel :  ils  fervoient  d'Offrande  fans  fervir  de  Victi- 
mes. Marie  offre  Jefus  pour  être  immolé:  fi  elle  le 
racheté  ce  n'eft  que  pour  élever  &  nourrir  une 
fi  précieufe  Victime  ,  &  pour  rendre  fon  facrifice 
plus  agréable  par  le  renouvellement  qu'elle  en  fera 
à  tous  les  momens  de  fa  vie. 


ce    géné- 
reux. 
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En  offrant  Jefus ,  Marie  oublie  fa  propre  repu-     *°.  Sacrt- 

ration  ,  &  elle  facrine  même  aux  yeux  des  hommes  ficedeMa-- 

la  gloire  de  Ion  Fils ,  qui  feule  étoit  capable  de  la  c„  èntier  & 

toucher.  univ-erfel. 

Marie   ne  fe  ménage  point  pour  ménager  .tout      30.  Sacri- 

à  la  fois  fa  confcience ,  la  Loi  &  fa  gloire.  Elle  fe  fi.-e  de  Ma- 

montre  au  milieu  du  Temple  ,  &  pour  accomplir  r,è*  *?!:• 

,     r    .     ,,  .  L    ,  rA  >rn  ce  public. 

la  Loi  elle  ne  rougit  point  de  paroitre  ce  cju  elle 

n'en:    pas,  &  de  cacher  ce  quelle  eft. 

Vous  n'ignoriez   pas,  Vierge   fainte  ,   à  quelle      40.  Sacrî- 

mort  vous  abandonniez  votre  cher  Fils?  A  la  mort  ficerieMa- 

la  plus  cruelle  &  la  plus  honteufe.  Vous  fcaviez  que  ne'  i;l/cr/lft-- 
vous  deviez  en  relientir  tous  les  coups ,  &  qu  au- 
tant de  blelTures  qu'il  recevroit  ce  feroit  pour  votre 
cœur  autant  de  plaies  profondes.  Vous  foufrrirez 
avec  lui ,  mais  vous  ne  mourrez  pas  avec  lui  -,  &c  la 
vie  fans  lui ,  fera  plus  amere  pour  vous  que  la  mort 
même. 

Marie  n'a  point  d'autre  vue,  point  d'autre  mo-     ç°.  Sacrï- 

tif  que  Dieu  même  ;  Ceft  l'obéiflance  à  la  Loi  qui  6ce  de  Ma- 

conduit  Marie  au  Temple  :  Secundum  Leg-em  Moifi.  ne  '  ac5* 

x.  ,.     .  ,,r  ,  é   ,,  "f  ce  pur  dans 

Non  ,   Marie  ne  démentira   point  la   démarche  fon  princi. 

qu'ellç  fait  ;  elle  ne  s'en  repentira  jamais ,  jamais  pe. 

elle  ne  retractera  la  parole  qu'elle  donne  au  Sei-  Luc.z.iti 

gneur.     Le  facrifice  de  Marie  eft    donc   le     par-  fi6°\Saw"" 

fait ,  &  le  plus  parfait  qui  puiffe  être  offert  à  Dieu.  r^  /-acri£* 

Sacrifice  feul  digne  de  Dieu.  Le  même  P.  Fallu.  ce  durable. 

Marie  ne  devoir  pas  naturellement  être  foumife  A  prendre 

à  la  Loi  de  la  Purification  ;  il  femble  même  ,  difent  la  Loi  dans 

les  Interprêtes  facrés ,  qu'en  i'établiifant,  le  Seigneur  {*  rigueur  > 

avoir  prétendu  l'en  difpenfer.  En  effet  Dieu,  dans  ^evojt 

le  Lévitique  ,  avoit  ordonné  aux  femmes  de  landi-  p0jm  être 

fier  leurs  premiers- nés   en  les  offrant  au  Seigneur  ,  foumife  à 

mais  c'étoir  précifément  ceux  qui  par  leur  nai (fan-  la  Loi  de  la 

ce  fouilloient  la  virginité  de  leur  mère.  Or  Marie     .  n  ca* 

.  ^  non. 

ne  cefle  point  d  être  Vierge  en   devenant  mère  , 

au  contraire  ,   elle  devient  par-là  le  Temple  de  la 

Divinité ,  l'Epoufe  du  Saint-Efprit ,  &  par  fou  en- 
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fantcment  fa  virginité  devient  encore  plus  brillan- 
te &  plus  pure  :  elle  étoit  donc  difpenfée  de  cette 
Loi.  Et  pourquoi  le  Seigneur  demandoit-  il  cette 
offrande  des  premiers-nés  ?  Vous  le  fçavez ,  pour 
obtenir  à  Ifraél  fa  délivrance.  Le  Seigneur  pour 
vaincre  la  réfiftance  de  Pharaon  &  toucher  Ton  cœur 
par  le  miniftere  d'un  Ange  ,  avoit  frappé  &  mis  à 
mort  tous  les  premiers -nés  de  l'Egypte  ',  en  re- 
connoiilance  d'un  bienfait  11  fignalé ,  Dieu  deman- 
de une  hoftie  proportionnée  ,  &   cet  hommage  eft 

X;xo4.i^.2.  l'offrande  des  premiers-nés  de  Ton  Peuple:  Mihi 
fantlifica  frimogenitum.  Or  ,  l'enfant  que  Marie 
avoit  mis  au  monde  ne  devoit  point  être  com- 
pris dans  les  Vi&imes  ofîèrtes  dans  les  hommages 
rendus  pour  un  bienfait  dont  il  étoit  lui-même  le 
Difpenfateur  :  elle  étoit  donc  exempte  de  cette  re- 
connohTance.  Voilà  les  titres  qui  alïurent  fon  in- 
dépendance. Mamijcrit  anonyme  &  moderne* 
Dans  le        Beaucoup  de   Pères  foutiennent  que  Marie  étoit 

ientiment     au-delTus  de  la  Loi  ,  parce  qu'elle  étoit  Reine  des 

ni*  >*U"   Ancres   &  des  hommes ,  parce  qu'elle  étoit  Mère 
gufhn,Ma-    j,   D    p..  >nr/     •     Kg         j     p  a 

rie  n'etoit     "■ un   ^îeu  »  Parce  qu  eHe  ct01t  Mère  de  l  Auteur 
point  fou-   &  du  Confommateur  de  la  Loi.  C'eft  en  particu- 
mife  à  la     lier,   la  belle  penfée  de  S.  Auguftin:  La  Grâce, 
Loi  de  h     dit  ce  pcre  5  avojc  élevé  Marie  au  defTus  de  la  Loi  : 
Mariant  fupra  Le  rem  fecerat  çrat:&.  Telle  étoit  fon 
D.  /*«"■.   indépendance  ;  mais ,  ajoute-t-il  aulli-tot  ,  quoique 
Ub.  contra   Marie  fût  au-defïus  de   la  Loi ,  elle  s'y  foumet , 
duasHxnf.   fon  humilité  l'emporte  fur  fes  privilèges  :  Mariant 
Idem,  lbîd,  j^fr  Le?e  fecit  humilitas.    Quel  fujet  de   confufion 
pour  nous ,  que  l'orgueil  domine  avec  tant  d'em- 
pire, ôcc.   Le  même. 
Il  ne  faut        Tout  édifiant  que  vous  paroiffe  ici  l'exemple  de 
que  conful-   \a  pius  humble  de  toutes  les  Vierges  ,  je  prétends 
urbrufon    ^u»jj  n*j  a  rjen  jans  fa   concluite   qUj   doive  tant 
pour  con-     nous  étonner  ,  fi  jamais  nous  nous  fommes  appli- 
v^nir qu'en    qués  corrtme  elle  à  comprendre,  autant  que  nous 
qualité   de  'pouvons   le  connokre  '  par  ta  Foi,  quels  font  fur 
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tous  les  êtres  en  général ,  &  fur  chacun  de  nous 
en  particulier ,  les  droits  inconteftables  &  ina- 
liénables d'un  Dieu  Créateur,  Confervateur,  &c. 
D'un  Dieu  Difpenfateur  de  tous  les  dons,  Toit  dans 
Tordre  de  Ja  nature  ,  foit  dans  Tordre  de  la  grâ- 
ce i  &  quant  à  Taide  d'une  mûre  &  ierieufe  réfle- 
xion ,  on  a  bien  pénétré  cet  oracle  de  l'Apôtre , 
que  foit  que  nous  vivions ,  foit  que  ,  &c.  fuffions- 
nous  au  faite  de  la  grandeur  humaine  -,  fuffions- 
nous  fur  le  trône ,  nous  fommes  à  Die*  ,  &  nous 
dépendons  de  Dieu,  pourquoi 2  Parce  que  tout  vient 
de  lui  %  &  qu'il  eft  le  Principe  dé  tout  :  Ex  ipjo 
emnia,  parce  que  tout  eft  par  lui  &  qu'il  eft  l'Au- 
teur de  tout  :  Per  ipfum  omnia  \  parce  que  tout  eft:  en 
lui  ,  ôc  qu'il  eft  la  fource  qui  contient  tout  :  In  ipfo 
omnia.  Quand  on  a  ces  vérités  fondamentalles  de  no- 
tre Foi  profondement  empreintes  dans  Tame  ,  Tuni- 
que fentimeat  qu'il  y  ait  à  prendre  ,  n'eft-ce  pas 
celui  de  Marie  ?  Lorfque  fans  égard  à  fa  dignité 
nivaux  privilèges  qui  y  font  attachés  ,  elle  s'aftu- 
jettit ,  en  vue  de  Dieu  &  de  l'honneur  de  Dieu  , 
à  l'un  des  exercices  de  la  Religion  le  plus  humi- 
liant pour  elle  :  Pris  en  fub fiance  du  Père  B reton- 
neau. 

Un  abus  infourenable  ;  c'eft  que  nous  voulons , 
de  tout  le  bien  qu'il  y  a  en  nous ,  retenir  pour  nous 
la  gloire  &  la  dérober  à  Dieu.  De-là ,  cette  en- 
vie extrême  de  paroître  ;  on  dit  comme  les  infen- 
fés  qui  entreprirent  d'élever  une  Tour  jufqu'aux 
nues  :  Faifons-nous  un  nom,  &  qu'il  foit  parlé  de 
nous  dans  le  monde.  Que  fert  un  talent  dès  qu'on 
l'enfouit  :  Celebfemus  nomen  noftrum.  De-là ,  cette 
ambition  démefurée  de  s'avancer  ,  on  dit  comme 
l'Ange  fuperbe  :  Je  monterai ,  &  puifque  j'ai  de- 
quoi  faire  telle  route  ,  j'y  marcherai  Se  j'y  parvien- 
drai :  Afcendam  :  de-là.  cet  afeendant  qu'on  prend 
fur  les  autres  \  on  veut  que  tout  plie  fous  fon  nom  : 
dc-là  cet  amour  de  la  louange  ;  on  écoute  avec  plai- 
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iir  de  faux  adulateurs  :  de -là  ces  tours  artificieux 
pour  s'exalter  foi-même  :  de  là  cette  fenfibilite  fui: 
tout  ce  qui  a  l'air  d'indifférence  pour  nous  ou  de 
mépris  :  ces  jalouiies  qui  picquent  lecœur,  n*  quel- 
qu'un a  l'avantage  fur  nous,  on  nous  le  difpute: 
ces  chagrins  vifs  de  perçans  fi  le  fucecs  dans  une 
rencontre  n'eft  pas  au  point  qu'en  fe  l'étoic  pro- 
mis. Le  même  en  fubjtance. 

11  eft  vrai ,  difent  ces  hommes  tout  dévoués  au 
monde  *,  le  Chriftianifme  fait  des  loix  d'humilité  ; 
il  exige  de  la  modeftie  dans  les  fentimens,  de  la 
modération  dans  les  defirs  \  il  derrènd  de  foupirer 
après  les  diftinctions ,  d'ambitionner  les  premières 
places  ;  il  ordonne  de  fuir  les  honneurs  ou  de  les 
craindre  :  mais  il  ne  prétend  aiTujettir  à  ces  fortes  de 
loix  que  les  âmes  vulgaires  ;  pour  moi  j'en  fuis  dif- 
penfé  par  ma  naiffance  ,  6c  rien  ne  peut  m'obli- 
ger  de  m'y  foumettre.  Il  eft  vrai ,  dit  une  jeune 
perfonne,  que  le  Chriftianifme  n'approuve  pas  Jes 
AlTemblées  mondaines ,  les  Spectacles  prophanes  , 
les  empreffemens  de  paroître  ck  de  plaire  :  il  fait 
des  loix  de  la  (implicite  dans  les  ajuftemens,  de  la 
bienféance  dans  les  parures,  de  la  circonîpeclion 
dans  les  regards ,  de  la  retenue  dans  les  paroles  ; 
cela  eft  bon  pour  les  perfonnes  du  commun  :  mais 
pour  moi  qui  fuis  obligée,  par  mon  état,  de  pratiquer 
un  certain  monde  ;  mon  âge,  ma  fituation  me  met- 
tent au-deftus  de  ces  fortes  de  loix.  Il  eft  vrai ,  dit 
un  homme  en  place,  que  le  Chriftianifme  preferit 
à  fés  enfans  des  loix  de  jeûne  Ôc  d'abftinence  ;  il 
veut  humilier  l'efprit  en  mortifiant  la  chair ,  rien 
de  plus  jufte  ni  de  plus  fage  j  que  ces  hommes  inu- 
tiles à  l'Etat  s'y  foumettent  ,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  pour  moi ,  dans  le  pofte  que  j'occupe,  je  fuis 
un  homme  néceftaire,  ma  fanté  eft  trop  précieu- 
fe  pour  la  rifquer  ,  &  les  beloins  public5  me  dif- 
pen'ent  de  ces  loix.  C'eft  ainfi  qu'on  raiionne  8c 
qu'on  agit  dans  un  certain  monde. 


; 
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Grands  du  fiécle  !  Femmes  mondaines  !  Ne  com- 
prendrez-vous  donc  jamais,  que  la  nailïance  ,  le 
crédit ,  les  rkheiïes  ,  la  condition  ne  font  point  de- 
vant Dieu  des  excufes  légitimes  pour  autorifer  vos 
révoltes  contre  la  Loi  !  Ne  comprendrez-vous  donc 
jamais  >  que  plus  vous  êtes  élevés  au-deflfus  des 
autres  par  votre  rang  &  votre  dignité ,  plus  à  l'e- 
xemple de  Marie,  vous  devez ,  pour  l'édification  de 
tout  un  Peuple  ,  être  fournis  &  fidèles  à  la  Loi  i 
Pères  de  famille  !  Gens  en  place  !  c'eft  vous  en  par- 
ticulier que  regarde  ce  trait  de  morale  -,  pefez  bien 
ces  importantes  vérités,  rapprochez-en  votre  con- 
duite, n'oubliez  jamais  que  c'elt  dans  la  perfonne 
des  Grands  &  des  PuiiTans  de  la  terre  que  Dieu, 
par  de  rigoureux  châtimens  ,  vengera  d'une  ma- 
nière plus  éclatante  &  plus  terrible  les  tranfgref- 
fions  &  lesprophanations  de  la  Loi  :  Poternes poten- 
ter  îormenta  patientur:  voilà  l'Oracle.  Manufcrit 
anonyme  &  moderne. 

Se  révolter  contre  la  Loi ,  dire  comme  l'Ange 
rébelej  je  ne  veux  point  me  foumettre  :  Non  fer- 
viam:  c'eft-là,  j'ofe  le  dire,  le  péché  des  Grands;mais 
fout-ils  plus  Grands  que  ne  l'étoit  la  Mère  de  Dieu  ? 
Non-feulement  elle  fe  foumet  à  la  Loi ,  mais  elle 
y  foumet  fon  Fils  ,  ceft-à-dire  ,  un  Dieu  :  belle 
leçon  pour  les  Grands  Se  pour  les  Petits.  Pour- 
quoi un  Dieu  Homme  fujet  à  la  Loi  ?  Pour  vous 
faire  entendre  ,  Grands  du  monde,  l'obligation  où 
vous  êtes  de  vivre  dans  un  parfait  aifujettuTemenc 
à  la  Loi  de  Dieu.  Obligation  ipéciale  pour  trois 
raifons;  i°.  Parce  que  plus  vous  êtes  Grand,  plus 
vous  êtes  Capables  de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
qui  lui  efl  dû  en  qualité  de  fouverain  Légiflateur. 
20.  Parce  que  Dieu  ne  vous  a  diftingués  dans  le 
monde  que  pour  le  glorifier  de  la  forte.  3  °.  Parce 
que  Dieu  en  vous  plaçant  au-de(Tus  du  commun 
des  hommes  ,  a  prétendu  vous  propofer  au  monde 
comme  des  modèles  de  Tobéiffance  que  nous  lui 
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devons.  Je  dis  plus ,  pourquoi  une  Mère  de  Dieu 
&  par  fou  miniftere  un  Homme-Dieu  fournis  à  la 
Loi  ?  Pour  trois  autres  raifons  qui  vous  regardent* 
vous  que  le  Seigneur  a  réduits  au  rang  des  petits. 
i°.  Pour  vous  confoler  de  l'état  où  vous  êtes.  i°. 
Pour  vous  inftruire  de  la  manière  dont  vous  de- 
vez obéir  aux  hommes  pour  Dieu ,  Se  à  Dieu  dans 
les  hommes.  30.  Pour  confondre  vos  défobéidan- 
ces  à  la  Loi  de  Dieu  dans  le  temps  même  que  vous 
avez  tant  de  foumifîîon  aux  loix  des  hommes. 
Pris  en  Jubfiance  du  P.  Bourdaloue. 

Ceux  qui  fouhaiteroient  sy  étendre  fur  tentes  ces 
raifons ,  naîtront  qtik  lire  le  premier  Difcours  de  cet 
excellent  Prédicateur. 

Lapaflion  J'en  appelle  à  votre  expérience  ,  Se  fi  vous  vous 

gui    nous  connoifTez  bien,  vous  conviendrez  avec  moi,  que 

domine  eil  la  paflion ,  Se  fur-tout  la  paffion  qui  vous  domine , 

pre  que  yous  g^  cjans   touc   ce  ^  ja  g£n£  QU  |a  fjatte  . 

caufe    de     vi°^r  les  Commandemens  du  Seigneur ,  foit  pour 
nos  tranl-     le  bien  qu'il  ordonne ,  foit  pour  le  mal  qu'il  dé- 
grevons      fcïïd.  Vous  faites  du  bien ,  je  le  veux  ;  mais  ren- 
de la  Loi.     dcz-vous  juftice  à  vous-même  :  N'eft-il  pas  vrai  que 
ce  n'eft.  pas  le  bien  qui  n'eft  pas  contraire  à  vo- 
tre paillon  ?  Comme  le  Pharifien  ,  vous  pratiquez 
la  charité  envers   les  pauvres  ,   vous  jeûnez  ,  cxo 
mais  comme  lui ,  dominé  par  l'orgueil ,  vous  igno- 
rez la  Ici  de  l'humilité  chrétienne  ;  vous  entrez  dans 
une  infinité  de  bonnes   œuvres ,  vous   fréquentez 
les  Sacremens ,  Sec.  Mais  fçavez- vous  pardonner 
une  injure,  Sec.  fçavez-vous  reftituer  le  bien  d'au- 
ttui.  Sec.  Votre  mollefle  vous  laiiTe  vacquer  à   la 
Prière  &  à  l'Oraifon  ;  mais  elle  ne  vous  permet  pas 
de  pratiquer  aucune  auftérité ,  jeûnes  ,  abftinences, 
tout  ce   qui  vous  gêne  n'eft  plus  pour  vous  un  fa- 
crifice. 
La  paflîon        Je  vais  plus  loin ,  Se  je  dis ,  que  cette  pafîion 

qui 
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<|ui  a  (î  fort  l'empire  far  votre  efprit  &  fur  vo- 
tre cœur ,  eft  comme  un  ver  fecret  qui  gare  au- 
dedans  les  plus  beaux  fruits  ,  corrompt  fou  vent  le 
bien  que  vous  faites ,  conformément  à  la  Loi  :  Mo- 
dicum  ferment  Km  toxam  majfzm  corrompit.  Ai  nu*  l'ai- 
greur rend  le  zélé  amer ,  la  jaloufie  le  rend  em- 
porté ,  rintérêt  le  rend  partagé  ;  il  entre  de  l'often- 
tacioa  dans  la  pratique  de  l'humilité ,  il  entre  de 
l'humeur  dans  l'exercice  de  la  mortification  :  tel  eft 
fobre  ôc  tempérant  par  principe  de  fan  té ,  tel  eft 
ennemi  du  iuxe  &  du  faite  par  efprit  d'avarice. 
Hélas!  le  monde  voit  des  vertus;,  où  peut-être, 
mou  Dieu ,  vous  ne  voyez  que  des  paffions.  Pris  en 
jkbftance  an  P.   Fallu. 

Marie,  eu  fe  foumettant  à  la  loi  de  la  Purifi- 
cation ,  le  foumet  à  la  loix  de  toutes  les  loix  la 
plus  dure  oc  la  plus  rigoureufe  pour  elle.  La  Loi 
qui  ordonnoit  aux  femmes  de  fe  préfenter  au  Tem- 
ple ,  n'était  pas  Amplement  une  loi  de  purifica- 
tion ;  elle  étoit  en  même-temps  une  loi  de  facrifke , 
&  elles  y  paroilloient  pour  y  offrir  à  Dieu  le  pre- 
mier-né de  leurs  enfans  jil  eft  vrai  que  pour  les  fem- 
mes ordinaires ,  ce  n'étoit  qu'un  (impie  hommage  , 
qu'une  cérémonie  légale  ,  qu'un  facrifice  palfager  ; 
il  eft  vrai  qu'après  avoir  offert  au  Seigneur  le  pre- 
mier obje:  de  leur  tendrelïè,  il  leur  permettoit  de 
le  racheter  ;  &  qu'après  avoir  payé  l'offrande  pres- 
crite par  la  Loi ,  elles  rentroient  dans  tous  leurs 
droits. 

Mais  pour  Marie ,  la  Loi  lui  étoit  plus  rigou- 
reufe &  plus  dure  ,  elle  offre  fon  Fils  félon  la  Loi  ; 
mais  en  lui  rendant  ,  ce  n'eft  qu'un  dépôt  qu'on 
lui  confie  ;  &  ce  Fils  fi  cher  à  fa  tendrefte  ,  ne  ceife- 
ra  point  d'être  une  victime  toujours  prête  à  être 
immolée  pour  le  falut  du  monde  ,  jufqu'à  ce  que 
le  Sacrifice  fangiant  de  la  Croix  ioit  accompli.  C'eft 
dans  ces  idées  qu'elle  le  préfente  ,  &  ce  n'eft  qu'à 
ces  conditions  qu'on  lui  rend.  Quoi  de  plus  dur  8c 
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de  plus  rigoureux  pour  elle  î  Mamtfcrit  anonyme  & 
moderne. 
Tout  rî-  Pour  bien  comprendre  ce  qu'il  en  duc  coûter  à 
goureux  Ja  tendreiTe  de  Marie,  tâchez  de  vous  repréfenter 
5ueifiut  €  ce  qu'il  en  coûta  au  coeur  d'Abraham  quand  il  eut 
d'Abraham  ordre  de  facrificr  Ton  fils  Ifaac  :  Abraham  prend 
il  n'appro-  fon  fils  Ifaac  :  ce  fils  ,  le  fruit  de  tant  de  voeux  & 
cha  pas  de  de  larmes  ;  ce  fils ,  la  confolation  &  l'appui  de  Tes 
oelUwq"e  plus  belles  efpérances  ;  ce  fils ,  &c.  Prends  cet  Ifaac 
au  iour"de  °^  va  ^imm°ler  fur  une  des  montagnes  que  je  te 
fa  Purifica-  marquerai  :  Toile  unigenitum  tuum  ,  &c.  Quel  or- 
tion.  dre  pour  un  Père,  aufîi  fidèle  que  tendre!  H  n'eft 

€f«.  22.2.  point  d'expreiîions  que  les  Pères  n'emploient  pour 
nous  en  reprcfenter  la  rigueur  &  la  dureté  -,  pour 
en  relever  l'éclat  &  le  mérite  ;  tel  eft  plus  méri- 
toire ôc  plus  douloureux  encore  le  facrifice  que 
fait  aujourd'hui  Marie.  i°.  C'eft  une  Mère  plus 
tendre  qui  facrifie.  i°.  C'eft  une  Victime  plus  chère 
qu'elle  facrifie.?  3 °.  C'eft  à  des  fupplices  plus  certains 
&  plus  rigoureux  qu'elle  le  facrifie. 

C'eft  une  Mère  plus  tendre  qui  facrifie.  Non  , 
jamais  tendreiTe  ne  fut  égalle  à  la  fienne  :  elle  eft 
Mère,  &  elle  eft  la  meilleure  de  toutes  les  Mères  Ôc 
la  plus  tendre. 

C'eft  une  Victime  plus  chère  qu'elle  facrifie* 
Quelle  comparaifon  entre  l'Ifaac  de  l'ancienne  Loi 
&  l'Ifaac  de  la  Loi  nouvelle!  Quelle  comparai- 
fon  entre  un  homme  &  un  homme-Dieu  ! 

C'eft  à  des  fupplices  plus  certains  qu'elle  le  facri- 
fie :  Abraham  pouvoit  fe  rafturer  fur  les  promef- 
fes  de  fon  Dieu ,  c'étoic  à  la  vérité  efpérer  contre 
toute  efpérance  :  mais  après  tout ,  c'étoit  toujours 
efpérer,  &  Marie  ne  voit  rien  qui  puilfe  faire  chan- 
ger les  décrets  immuables  de  la  volonté  célefte. 
C'eft  à  des  fupplices  plus  rigoureux ,  c'eft  au  fupplice 
de  la  Croix  qu'elle  le  facrifie  ,  c'eft  aune  mort  plus 
cruelle  quelle  le  livre  ;  il  faut  avant  qu'il  expire  qu'il 
foit  un  Homme  de  douleurs.  Tout  ceci  eft  extrait  4» 
même. 
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tïn  vénérable  vielkird  ,  nommé  Siméon  ,  homme 
)jfte  &  craignant  Dieu  ,  qui  foupiroit  depuis  long- 
temps après  la  venue  du  Sauveur,  fe  trouve  dans 
le  Temple  à  l'inftant  que  Marie  y  entre.  Sécret- 
tement  infpiré  que  Marie  eft  la  Mère  d'un  Dieu , 
&  que  l'enfant  quelle  porte  eft  le  Dieu  promis  par 
les  Prophéties ,  &C.  Ah  !  s'écrie-t-il ,  tout  tranfpor^ 
té  de  joie  :  C'eft  maintenant ,  Seigneur,  que  vous 
pouvez  difpofer  de  votre  Serviteur  ,  &  l'appellef 
au  repos  étemel ,   fuivant  votre   promefie  :  Nunc 
dimhtis  fervum  tuum  ^  &c.  Je   meurs  centens  ;  je 
n'ai  plus  rien  à  fouhaiter  fur  la  terre  ;  il  eft  temps 
que  mes  yeux  (é  ferment ,  puifqu'ils  n'ont  plus  rien 
à  voir  ,  après   avoir  vu  celui   que  vous  envoyez 
pour  fauver  le  monde  ,  celui  qui  doit  inftruire  les 
Nations  &  dilîiper  par  fa  lumière  les    ténèbres  de 
l'erreur  de  de  l'idolâtrie  :  Quia  viàertint  cadi  ,  &cm 
enfuite  s'adreftant  à  Marie  :  je  vois  &  je  comprends, 
lui  dit-il ,  en  lui  rendant  ce  précieux  dépôt ,  que 
quoique  ce  cher  Fils  foit  encore  dans   le  monde 
pour  fauver  généralement  tons  les  hommes,il  fera  un 
jour  fujet  de  la  perte  de  plufieurs  qui  n'auront  pas  vou- 
lu profiter  de  fa  mort.  Quelque  defîr  qu'aient   eu 
les  Juirs  de  le  recevoir ,  ajoûte-t-il ,  je  prévois  qu'il 
n'aura  point  de  pire  ennemi  que  fon  propre  Peu- 
ple :  il  fera  tant  qu'il  vivra  fur  la  terre  un  objet  de 
contradiction.  Il  vient  de  s'offrir  lui-même  à  fon 
Père  en  qualité  de  Victime ,  vous  avez  confenti  à 
fa  mort  dans  fa  Préfentation  ;  attendez-vous  à  voir 
votre  ame  tranfpercée  d'un  glaive ,  par  la  douleur 
que  vous  foufFrirez,à  la  vue  de  ce  fanglant  facrince» 
Le  P.  Croifet ,  dans  fes  Exercices  de  Piété, 

Il  vous  faut  pécheurs  une  douleur  longue  afin  de 
vous  purifier  :  car ,  ne  vous  perfuadez  pas  qu'après 
avoir  vieilli  dans  le  crime ,  il  vous  foit  permis  de 
rentrer  (itôt  en  grâce.  Non,  non,  il  faut  que  la 
pénitence  ait  quelque  proportion  avec  le  péché  , 
non  feulement  dans  ion  degré,  mais  encore  dans  fa 
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durée.  Qiielqu'înnocente  que  fût  Marie,  6c  quoi- 
que difpcnlcc  de  la  Loi  elle  n'anticipe  pas  un  feul 
jour  j  elle  n'a  pas  prévenu  le  temps  de  la  Purifica- 
tion d'un  feul  moment  -,  elle  demeure  quarante  jours 
privée  de  l'entrée  du  Temple  ;  elle  ,  &c.  Quelle 
confufion  pour  ces  Chrétiens ,  qui  après  avoir  cou- 
le leurs  jours  dans  le  péché ,  ne  pourroient  pas 
dire  avoir  paiTé  un  feul  moment  dans  l'exercice  de 
la  pénitence  !  Quelle  condamnation  pour  ces  pé- 
cheurs préfomptueux  ,  qui  après  avoir  vomi  leurs 
abominations  aux  oreilles  d'un  Prêtre  ,  trouvent 
mauvais  qu'il  ne  leur  donne  pas  le  pain  des  vrais 
Enrans  !  cVc.  Le  Père  Chauchemer ,  Tome  des  Mys- 
tères. 

La  doc!-        Les  infidélités  les  plus  ordinaires  où  nous  rom- 

itc  de  Ma-    Dons   dans  les  démarches  du  falut ,  confident  \  ou 

neoppofee   jans  ja  va;ne  fagefTe  trop  attentive  à  fes  propres 

a  notre  in-    .  .  /   A         o  •  •       »    •      r     '    c  j         in 

lue        intérêts,  &  toujours  ingemeule  a  former  des  obita- 

cles  &  des  inconvéniens  aux  deiTeins  de  Dieu  ;  ou 
dans  la  vaine  gloire  ,  qui  s'appuie  trop  fur  fes  pro- 
pres forces  &  qui  n'écoute  que  foi  ;  ou  dans  la 
délicateiTe  de  la  chair  découragée  par  les -maux  qu'il 
faut  fou rhir,  fe  confulte  trop  elle-même,  écoute 
trop  la  foibleiTe  ,  &  fait  que  l'homme  préfère  fes 
penchans  à  fon  devoir.  La  fidélité  de  Marie  eft 
exempte  de  ces  défauts  ;  docile  pour  tout  ce  que  la 
Lci  lui  '""  il ,  elle  ne  raifonne  point  ;  humble 
dans  fes  fentimens ,  elle  ne  s'élève  point  ;  genéreu- 
fe  dans  fes  adverfités,  elle  ne  fe  décourage  point. 
Marie  ne  pouvoic-t-elle  pas,  dit  S.  Bernard  ,  ap- 
porter ,  pour  fe  difpenfer  de  la  Loi  des  Juifs  ,  de 
raifons  très-fenfiblcs,  tirées  d'elle  qui  étoit  plus  pu- 
re par  fon  enfantement  ;  tirées  de  fon  Fils  ,  qui 
par  'cette  foumiiïlon  à  cette  Loi  honteufe  fembloit 
ctre  dégradé  ?  Ces  raifons  font  fortes  pour  difpen- 
fer Marie  de  la  Loi ,  mais  elle  ne  les  oppofe  pas.  Elle 
avoir  appris  dans  la  Ville  de  Nazareth  ,  que  pour 
être  fidèle  à  Dieu ,  il  ne  faut  pas  raifonner  ;  que 
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l'obciffance  doit  l'emporter  fur  toutes  les  raifons  ; 
que  les  ordres  du  Ciel  biffent  toujours  clés  ténèbres 
d  m  l'exécution ,  pour  conferver  aux  fidèles  le  mé- 
rite !e  la  fourmilion ,  &  qu'il  y  a  un  œil  de  fean- 
dale  dans  l'efprit  qu'il  faut  rejetter,  &  dont  il  ne 
faut  pas  fuivre  le  choix.  L'ancien  Majjillon  Tome 
quatrième. 

Le  prétexte  donc  fe  fervent  le  plus  fouvent  les     Leprétex- 
mondains,  c'eft  que  la  Loi  efl:  trop  dure,  qu'il  eft   lP p  Plu5 
impolfible  de  mettre  à  exécution  ,    finon  tous  les   <>rdina2re 

_         1  ,  I  1  T  •  1  '  '  "0nt       0n       ^ 

Comman  démens    de   la  Loi,    du  moins   certains   fertpourfe 
points.    Q;ioi  !  dit  ce  vindicatif,  pardonner  à  un   dïfperifer 
ennemi  ,  oublier  une  injure   picquante  ,   en  aban-    de  la  Loi 
donner  la  vengeance   au  Ciel  \  cette  Loi  eft  trop   c'eft  qu'elle 
dure  ,  ces  fentimens  font  au-deifus  de  l'humanité.   ^e    £%em- 
Quoi!  dit  un  avare,  ne  pas  faire  quelques  démar-   nlèsàcefu.- 
ches  obliques  pour  aller   au-devant  d'une  fortune   jet. 
brillante  qui  (e  préfente,  partager  avec  des  incon- 
nus ,  ou  des  étrangers  qui   font  dans  le   befoin  , 
des  biens  acquis  au  prix  des  fueurs  ,  des  veilles ,  &c. 
Cette  Loi  efl:  trop  dure ,  ces  fentimens  font  au-deflus 
de  l'humanité.  Quoi  !  dit  un  voluptueux  ,  contredire 
fans  ceife  les  penchans  les  plus  doux  ,  s'arracher  aux 
plaifirs  dans  la  faifon   d'en  goûter  les  douceurs  Se 
les  charmes ,  rompre  brufquement  un    commerce 
flatteur ,  ôccf  cette  Loi  efl:  trop  dure  ,  &c.   ainfi  , 
ofez-vous  taxer  d'injuftice  la  Loi  de  votre  Dieu: 
ainfi  l'accufez- vous  d  un  excès  de  rigueur,  &c.  Ma- 
rmfcrit  anonyme  &  moderne. 

Que  la  Loi  en  ce  jour  a  de  rigueurs  pour  Marie,     La  toi  ne 
elle  n'apperçoit  dans  le  Temple  que  des  images  ef-   préfente 
frayantes  \  Siméon  lui  montre  le  glaive  de  douleur.   rlen  a  M^*~ 
Ce  faint  homme  lui  dit  que  ce  Fils ,  ce  cher  Fils  fe-   tr^s.^vere 
ra  en  butte  à  la  contradiction  de  plufieurs  :  que  la    &  de  très- 
mort  qu'il  va  fubir  pour  tous  les  hommes  ,   n'o-   rigoureux, 
pérera  pas  dans  tous  les  hommes  le  même  effet  5 
que  ce  fera  [on  Peuple  chéri  qui  deviendra  fon  en- 
nemi déclaré.  Le  Temple  devient  pour  Marie  un 
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Calvaire  anticipe  :  il  lui  lemble  déjà  voir  la  mon- 
tagne, ce  lieu  funefte  où  doit  être  immolé  Ton  cher 
Ilaac.    Marie  cependant  n'offre  ,  à  des  prefages  Ci 
triftes  &  ii  rebutans ,   qu'une  foum-ilTion  noble  Se 
généreufe.  Digne  fille  d'Abraham  ,   elle  en   imite 
h   courage.    L'Auteur  ,   Drjtours  fur  la  Purifica- 
tion. 
'A  te  bien        Après  tout ,  que  vous  preferit  donc  de  fi  difficile 
confidérer,  la  Loi  du  Seigneur?  elle  exige  que  vous  lui  facri- 
la  Loi  n*e-  f^ez  ,jes  débauches  qui  vous  abbrutiifent ,  une  in- 
d^f  d^     tempérance  qui  vous  déshonore,  une  vengeance  qu-i 
vous  expofe,  un  relTentiment  qui  vous  aigrit ,  un 
luxe  &  un  jeu  qui  vous  ruinent  :  elle  exige  que  vous 
lui  facrifiez  un  penchant  qui  vous  entraîne,  une 
inclination  qui  vous  féduit,  une  pafïion  qui  vous 
tyrannife  :  elle  exige  que  vous   lui  facrifiez  une 
ambition  qui  vous  tourmente,  une  jaloufie  qui  vous 
ronge  :  elle  exige  de  vous  une  abnégation  qui  vous 
détache  ,  une  patience  qui  vous  tranquilife  ,  une 
fidélité  qui  fanélifie ,  une   perfévérance   qui   vous 
couronne  :  elle  exige,  Sec.  Eft-ce  donc  là  quelque 
choie  de  fi  dur  Se  de  fi  impraticable  ?  Ah  !  Chrétiens, 
le  monde  dont  vous  ères  les  parti  fans  Se  les  efclaves 
vous  impofe  tous  les  jours  de  plus  dures  Se  de  plus 
gênantes  loix ,  vous  vous  y  foumettez  fans  peine,  Se 
rien  ne  vous  paroît  impoffible  quand  il  s'agit  de  lui 
plaire  ;  ne  trouverez-vous  donc  de  dureté  que  dans 
la  Loi  jufte  Se  fainte  de  votre  Dieu  ?  Manufcrit  ano-* 
njme. 
Ce  qui  dé-       Que  confuîte  cette  Vierge  fi  fage  dans  ce  Myftere 
termine        d'obéiflTance  Se  de  foumiflïon  ?  La  coutume  de  la  Lof, 
Marie  à  Ce   dit  l'Evangile  :  Confuetudine?n  Le gis  j  c'eft-à-dire, 
for.metrre     çtl       j     Pères ,  la  Loi  expliquée  °par  l'ufaee  Se  la 
fans  hefiter  .  tri        r  i   i  i  r    r  r> 

à  la  céré-   pratique  de  les  plus  fidèles  obiervateurs.   Car  ne 

monJe  de  vous  y  trompez  pas,  il  y  a  deux  fortes  de  coutumes , 

lu  Purifica-  fane  n'eft  qu'une  corruption  de  la  Loi ,  Se  l'autre 

non.  etl  eft  |e  p}us  foliée  appui  \  celle-ci  eft  la  portion  la 

Luc.  z.  27.  ^,us  purç  ^  l'héritage  des  Saints,  celle-là  n'elt  qu'une 
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fucceflîon  illégitime  d'abus,  &  une  perpétuité  mai- 
heureufe  de  mauvais  exemples  ;  la  première  con- 
duit à  la  vie,  &  la  féconde  mené  à  la  mort.  En 
voulez- vous  faire  le  difcernement  ?  adrefTez-vous 
comme  Marie  ,  non  pas  à  la  multitude,  là  efl:  béga- 
iement 5c  la  licence ,  mais  au  petit  nombre  des  Fi- 
dèles Se  des  Elus  -,  prenez  pour  guides  quelques 
âmes  choifies ,  quelques  Siméons  éclairés  dans  les 
voies  de  Dieu  ,  quelques  Prophètes  fournis  eux-mp- 
mes  Se  obéilTans  à  la  Loi  de  Dieu  Se  de  fon  Eglife , 
&c.  Alors  écoutez  leurs  dédiions ,  fuivez  leur  con- 
duite ,  gravez  au  fond  de  vos  cœurs  leurs  confeils  & 
leurs  exemple».   Manufcrit  attribué  an  P.  Ségauâ, 

Quoi  !  dira-t-on,  pour  maintenir  la  pureté  de  la  Pour  bien 
Loi ,  faut-il  donc  renoncer  aux  lumières  de  la  raifon  ?  ob(èryer  la 
Ah  î  Chrétiens ,  n'y  renoncez  vous  pas  de  bon  cœur  ,,°,V  au5 
a  toute  heure  pour  maintenir  la  pureté  de  votre  Foi }  ja  iettre  & 
La  raifon  eft-elle  donc  un  guide  plus  sûr  en  fait  de  ne  point 
mœurs  qu'en  matière  de  doctrine  ?  Sujette  à  fe  trom-  troP  écou- 

per  dans  les  vérités  de  pure  fpéculation,  doit-elle  ter  ce.  ^ue 
1/  •   r  mil  1    j        1        '  •  '  veut  inh- 

etre  regardée  comme  infaillible  dans  les  ventes-pra-  nuer  j      ^ 

tiques  ?  Les  paflîons  qui  combattent  la  Morale  de  f0n. 
Jefus-Chrift  n*ont-elles  pas  autant  ou  plus  de  pou- 
voir pour  féduire  l'efprit  de  l'homme  que  n'en  a 
toute  l'obfcurité  des  Myfteres  pour  le  révolter  ? 
&  fi  pour  ne  point  tomber  dans  l'égarement  ôc 
dans  l'erreur,  vous  confentez  à  captiver  la  raifon 
lous  le  joug  de  la  Foi  ;  pourquoi  ne  la  feriez- vous 
pas  plier  fous  le  joug  de  la  Loi ,  afin  de  vous  garan- 
tir du  relâchement  &  de  la  corruption  ?  Le  péril  efl: 
égal  de  part  &  d'autre.  Quiconque  fuit  fon  efpric 
particulier  dans  l'interprétation  de  la  parole  de  Dieu, 
devient  bien-tôt  apoftat  de  fa  Foi,  &  Ton  ne  tarde 
gueres  à  devenir  infracteur  de  la  Loi ,  dès  qu'on 
commence  à  l'interpréter  à  fon  gré  &  fuivant  fes 
inclinations.  En  deux  mots,  la  raifon  feule  arbitre 
des  vérités  de  la  Foi  a  fait  de  tout  temps  les  héréti- 
ques >  &  la  raifon  feule  juge  des  vérités  de  la  Loi  fak 
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tous  les  jours  des  prévaricateurs.  Concluons  donc 
que  le  parti  le  plus  sûr  en  matière  de  conduite ,  c'efr. 
à  l'exemple  de  Marie  de  s'en  tenir  précifément  à  la 
lettre*  de  la  Loi,  fans  glofe,  fans  adoucilïement , 
fans  interprétation.   Le  même. 
Marie  par        Marie  en  fe  foumetrant  à  la  Loi  de  la  Purification 
fort  obéif-     fc  foumet  à  une  Loi  dont  on  pouvoit  tirer  des  confé- 
fance  a  la    qUences  défavantageufes  contre  elle,  &  par-là  elle 
Loi    mon-     A  r      ,  •.    °     »  r     n.  l  •       i\     »' 

u'elle        montre  iupcrieure  a  tout  reipedt  humain.  II  n  e- 

efï  fupé-  t0^  point  de  vertu  dont  Marie  fût  fi  jaloufe  que  de 

rieure  à  fa  virginité.;  elle  avoit  refufé  de  ratifier  par  fon  con- 

tout    ce  fentement  le  falut  &  la  rédemption  de  l'Univers , 

qu  on  pour-  jufqU5^  ce  que  l'Ange  fidèle  que  lui  avoit  député  le 

ra  penler  '      l  .^         v   «        rr     >  >  u  r 

dedéfavan-  Tout-puillant ,  1  eut   alluree  quelle   conlerveroit  a 

tageux  jamais  ce  thréfor  ineftimable  :  cependant  elle  con- 

pour  elle,  fent  dans  le  Myftere  de  ce  jour  que  l'éclat  de  cette 
virginité  fi  précieufe  &  fi  chère  difparoiffe  aux  yeux 
des  hommes ,  Se  foit  comme  enfevelie  dans  les  de- 
hors eroffiers  d'une  humiliante  cérémonie.  Il  n'étoit 
point  de  titres  dont  Marie  fe  tînt  plus  honorée  que 
du. titre  de  Mère  de  Dieu ,  c'étoit  à  cette  illuitre  pré- 
rogative qu'elle  étoit  redevable  de  toute  fa  grandeur  ; 
de  cependant  en  paroiflfant  aujourd'hui  confondue 
avec  les  autres  femmes  d'Ifraël,  elle  immole  la  gloi- 
re de  cette  Maternité  fublime ,  &  elle  confent  à 
perdre  dans  Tefprit  du  monde  l'honneur  d'être  Mère 
de  Dieu  :  quel  facrifice  !  Mais,  Seigneur,  que  ne 
peut  pas  votre  Loi  fur  un  coeur  fournis  &  docile  , 
c'eft  à  l'accomplir  fideilement  qu'il  met  tout  fon 
bonheur  &  toute  fa  gloire  :  telle  eft  l'heureufe  difpo- 
fition  de  Marie,  fon  honneur  ôc  fa  réputation  fe 
trouvent  en  concurrence  avec  votre  fainte  Loi,  & 
Marie  lui  donne  la  préférence  ;  que  les  hommes 
penfent  d'elle  ce  qu'ils  voudront,  elle  ne  fonge  qu'à 
obéir;  6V  loin  de  trouver  dans  les  idée-s  défavanta- 
geufe?  du  monde  un  obfraclc  à  fa  fidélité,  elles  ne 
ièrvent  au  contraire  qu'à  redoubler  fon  empreflfe- 
ment  &  fa  ferveur,  &  elle  ne  conçoit  rien  de  plus 
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glorieux  Se  de  plus  grand  que  d'être  parfaitement 
foumife  à  (on  Dieu.   Manufcrit  anonyme.    . 

Que  notre  conduite  eft  différence  de  celle  de  Ma-  La  plupart 
rie ,  (on  honneur  e(l  la  victime  qu'elle  immole  à  la  de  nos  ré- 
Loi  ,  Se  cet  honneur  nous  1  érigeons  en  idole,  jufqu'à    voîtes  cen- 

la  Loi  de  Dieu.  Nous  nous  crovons  en  droit  de  tout   tre .  a  LC>1 

y  viennent 

facrifîer  à  cette  faune  divinité  ;  &  Couvent  dans  la   <ju  refpeft 
crainte  de  nous  deshonorer  devant   les  hommes  ,   humain, 
nous  n'appréhendons  point  de  nous  deshonorer  de- 
vant Dieu.   De-là  ces  refpeéts  humains  qui  nous 
tyrannifent  Se  qui  nous  rendent  infidèles  à  la  Loi  ; 
que  dira-t-on  de  moi  ?  que  penfera-t-on  de  moi,  il 
je  pardonne  ?  &c.   On  me  regardera  comme  une 
ame  baffe  qui  craint  les  dangers  de  la  vengeance  ,  il 
faut  s'accommoder  aux  loix  du  monde  ;  que  dira- 
t-on  de  moi  ?  Sec.  Si  dans  une  compagnie  où  je  me 
trouve  engagé  je  fuis  fur  la  réferve ,  fi  je  refufe  de 
me  prêter  aux  médifances  qui  s'y  débitent ,   aux 
railleries  qu'on  s'y  permet ,  aux  difeours  licentieux 
qu'on  y  halarde  ,  on  me  regardera  comme  un  hom- 
me farouche  qui  porte  à  l'excès  le  fcrupule,  l'on  me 
prêtera  mille  travers  &  mille  ridicules,  il  fau^mieux 
faire  comme  les  autres  -,  que  penfera-t-on  ?  Sec.  Si 
l'on  me  voit  régulier  dans  ma  conduite  ,  fidèle  aux 
exercices  de  piété ,  Sec.  On  me  regardera  comme 
un  réformateur  du  genre  humain ,  Sec.  Il  faut  fe 
ménager  avec  tout  le  monde;  que  dira-t-on?  Sec. 
Si  à  mon  âge,  dans  le  printemps  de  mes  années ,  je 
ne  donne  pas  tête  baiffée  dans  les  modes  les  plus  indé- 
centes, fi  je  me  refufe  aux  cercles,  aux  fpeétacles,  (i 
mon  langage  n'efl  aflorti  à  celui  de  la  galanterie,des 
équivoques ,  Sec.  Je  pafferai  pour  un  homme  bifarre, 
peu  initruit  des  belles  manières  du  monde,  Sec.  Il 
ne  faut  pas  fe  donner  un  air  de  fingularité.  Vous 
demandez  ce  qu'on  dira  de  vous  Se  ce  qu'on  en 
penfera ,  Se  que  vous  importe  ce  qu'en  dira  le  mon- 
de ,  ce ,  Sec.  Pourvu  que  fidèles  à  la  Loi,  votre  Dieu 
(oit  content  de  vous  l  Qn  vous  cenfurera  5  dites- 
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vous  ,  on ,  &c.  Qui  ?  Une  troupe  de  débauchés , 
d'impies  ,  de  libertins ,  gens  fans  honneur ,  fans 
front,  finis  pudeur,  gens  dont  l'eftime  &  le  mépris 
doivent  vous  être  également  indifférera,  gens  que 
votre  régularité  furprendra,  que  votre  fermeté  dé- 
concertera, &  que  peut-être  votre  confiante  fidélité 
touchera,  ramènera,  convertira:  laitfez  parler  le 
monde ,  &  à  l'exemple  de  Marie  ne  fongez  qu'A 
plaire  à  votre  Dieu.  Travaillé,  fur  divers  Auteurs. 

Jamais  de  la  part  des  Prophètes  prédiction  fut-elle 
plus  trifte  Se  plus  défolante  que  la  parole  du  faint 
Prêtre  Siméon,  lorfqu'après  le  premier  tranfport  de 
fa  joie  à  la  vue  de  cet  Enfant-Dieu,  &  de  ce  Meiïis 
qu'il  avoit  fî  ardemment  defîré,  après  lui  avoir  donnr 
les  plus  grands  éloges  ,  en  l'appellant  la  lumière  des 
Peuples  &  la  gloire  d'Ifraèl  :  Lumen  ad  revelatio- 
nem  Gentium,  &c.  Il  s'adreflTe  à  Marie,  &  par  une 
eonnoiflance  anticipée  de  l'avenir,  il  lui  annonce 
que  ce  Dieu  qu'elle  vient  de  préfenter  à  Dieu  comme 
la  victime  du  falut  des  hommes ,  tout  Sauveur  qu'il 
eft,  fera  la  ruine  de  plufieurs  :  Po/îtns  efl  in  minam, 
multorum.  Que  tout  Dieu  qu'il  eft,  il  fera  en  butte 
aux  plus  violentes  perfécutions,  Se  un  figne  de  con- 
tradiction :  In  fîgnum  cui  contradicetur.  Et  qu'elle- 
même  enfin ,  elle  aura  l'ame  tranfpercée  d'un  glaive 
de  douleur  :  Et  tuam  ipfim  antrnam  pertraujibit. 
Que  veut- il  lui  faire  entendre  par-là,  fînon  ,  difenc 
les  Pères  &  les  Interprètes ,  à  adorer  en  filence  & 
à  accepter  avec  réfignation  les  ordres  du  Ciel, 
rigoureux  qu'ils  puiiïent  lui  paroitre.  Le  Père  Bre- 
tonneau. 

Je  feai  que  l^fîujettiiïement  aux  Loix  de  Dieu 
vous  paroît  gênant  &  humiliant  ;  je  fçai  que  vous 
vous  aveuglez  jufqu'à  croire  qu'il  répugne  à  cette 
liberté  naturelle  dont  vous  êtes  jaloux,  &  que  vous 
ne  diftinguez  pas  d'un  amour  déréglé,  de  l'indépen- 
dance &  d'un  efprit  de  libertinage  :  mais  votre  igno- 
rance fà-defïus  vient  encore  de  n'avoir  pas  bien  pé- 


de  la  Sainte  Vierge.  559 

nétre  le  Myftere  de  Jefus-Chrift  &  de  Marie  obéiiîanc  procure  le 

à  la  Loi  du  Seigneur.  Car  h*  je  vous  difois  que  l'o-  repos, 

béiffance  à  cette  fainte  Loi,  bien  loin  d'humiliée 

l'homme  fait  fa  véritable  gloire,  que  plus  on  eft  fujet 

à  cette  Loi ,  plus  on  eft  heureux ,  plus  on  eft  libre , 

plus  on  eft  maître  de  foi- même  ;  qu'en  cela  confifte 

la  différence  de  cette  Loi  &  des  Loix  humaines, 

qu'au  lieu  que  l'affranchilTement  des  Loix  humaines 

paiTe  pour  un  privilège  ?  le  grand  privilège  de  la 

grâce ,  félon  faine  Auguftin ,  eft  d'être  incapable  de 

s'émanciper  de  cette  Loi  que  David ,  tout  Roi  qu'il 

étoit ,  inftruit  d'un  fecret  fi  important  envifageoic 

comme  une  béatitude;  rattachement  à  cette  Loi, 

faifoit  fon  occupation  la  plus  ordinaire  de  méditer 

cette  Loi ,  ne  trouvoit  point  de  repos  que  dans  l'ob- 

fervation  de  cette  Loi  :  Pax  multa  âiligentibus  Legem       Pf*- 1 1 2, 

tuam.  Ce  font  autant  de  vérités  dont  la  raifon  8c  la    l*h 

Foi  vous  feroient  malgré  vous  convenir.  Le  P.  Bour- 

daloue ,  premier  Sermon  fur  la  Purification. 

Ne  cherchons  point  ici  à  nous  abufer  lorfque  nous     Pour  que 

ne  rendons  à  la  Loi  de  Dieu  qu'une  obéiilance  for-  l'obéiflance 

cée  ,  qu'une  obéiftance  intéreffée  ,  qu'une  obéifTan-  *  .    Lo,/ 

ce  imparfaite ,  8c  qui  fe  réduit  tout  à  cette  régie.  Y  ^  CE\eu 

fuis- je  obligé  dans  la  rigueur  ?  Eft-ce  un  Comman-  ilfautqu'el- 

dement  abfolu?  Y  va-t-il  du  falut  éternel  ?  Obéif-  le  ne  foit 

fance  fufpecte  8c  qui  nous  expofe  à  une  réprobation  Point  Par~ 

éternelle  ;  puifqu'ii  eft  certain ,  qu'entre  l'obliga-   tagee-Danj 

tion  de  la  Loi  8c  le   confeil  il  n'y  a  fouvent  qu'un   pa«ape.  C 

pas  à  franchir,  &  que  nous  conduifant  de  la  forte  , 

nous  marchons  toujours  fur  le  bord  du  précipice.  Le 

même. 

Pour  avoir  occafïon  de  nous  défendre  de  toutes       Pour  fe 

les  aceufations  que  cette  fainte  8c  adorable  Loi  for-   «Wpénfci . 

>  11      r    ■        1  /.       de  la  Loi 
mera  contre  nous  un  jour  ,  ou  qu  elle  forme  déjà    y     0rétex- 

devant  Dieu.  Nous  l'aceufons  elle-même  de  n'être   £e  fa  févé- 
pas  allez  proportionnée  à  notre  foiblefte  ;  nous  nous  rite, 
la  figurons  dans  un  degré  de  fevérité,  où  nous  pré- 
tendons que  nul  de  nous  ne  peu:  atteindre  3  &  par 
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une  pufîllanimité  ,  donc  nous  voudrions  la  rendre 
reiponfable  ,  nous  diions  fans  celTe  comme  i'Ifraé- 
lite  prévaricateur  :  jQuis  in  cœlum  afeendet.  Et  qui 
efl:  l'homme  qui  pourra  jamais  parvenir  à  un  point 
de  fainteté  Ci  (ublime?  En  un  mot,  nous  nous  pét- 
fuadons  que  cette  Loi ,  pour  exiger  beaucoup  de 
nous  ,  eft  abfolument  au-de(Tus  de  nous.  Le  même. 
Guidée  par  une  heureufe  (implicite,  Marie,  dans' 
l'accomplillement  de  la  Loi,  ne  fe  fingularife  point, 
elle  l'accomplit  dans  toutes  les  circonstances  ,  elle 
l'accomplit  au  temps  marqué  :  on  ne  la  voit  pas  par 
une  ferveur  précipitée  devancer  Tes  heureux  momens 
de  Ton  ofFrandre  ck  de  Ton  facrifice;  non,  éloignée  de 
ce  Temple  chéri  ,  où  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  elle 
avoit  facrifié  au  Seigneur  fa  virginité.  Bannie  du 
commerce  de  la  Religion  ,  privée  de  la  vue  des  cho- 
fesfaintes ,  elle  attend  tranquillement,  dans  le  filen- 
ce  &  dans  la  paix  que  les  jours  marques  par  la  Loi 
de  Moïfe  pour  fa  Purification  foient  expirés ,  &  ce 
n'eft  qu'en  ce  moment  qu'elle  ofe  paroître  devant 
fon  Dieu. 

Bien  différent  de  ces  Chrétiens  impétueux  dont 
une  ferveur  mal  réglée  ,  précipite  les  démarches , 
&  qui  fe  font  une  efpece  de  mérite  de  devancer , 
par  un  zélé  anticipé  les  heures  &  les  momens  con- 
facrés  par  le  Seigneur  à  fon  Culte  &  à  fon  Ser- 
vice. Le  moment  d'accomplir  la  Loi  eft-il  arrivé  ? 
Marie  part ,  on  la  voit ,  fon  Fils  entre  fes  bras ,  s'a- 
vancer avec  Jofeph  vers  le  Temple  ,  fe  foumettre 
à  une  cérémonie  grofîîere  ,  &  confacrer  à  Dieu  ce 
qu'elle  a  de  plus  cher  :  ni  le  foin  de  fa  gloire ,  ni 
fa  tendreffe  pour  fon  Fils  ,  rien  ne  peut  l'arrêter  , 
rien  ne  peut  l'engager  à  différer  cette  démarche  : 
Poftcjuam  impleti  junt. 

Bien  différente  de  ces  Chrétiens  lâches  &  indo- 
lens  qui ,  réfolus  d'accomplir  la  Loi  ne  l'accom- 
plirent que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent  >  qui ,  s'ils 
point  le  Précepte  ,  en  reculent   du 
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m'oins  l'exécution  ,  &  à  qui  l'indétermination  &  les 
retardemens  font  perdre  preique  tout  le  mérite  de  la 
foumiiïion  &  de  l'obéiftance  qu'ils  lui  rendent. 

Marie  accomplit  la  Loi  dans  le  lieu  marqué.  Une 
Offrande  auiîî  précieufe  que  l'étoit  celle  d'un  Dieu 
enfant;  devoit  être  en  tous  lieux  agréable  au  Sei- 
gneur ;c'etoit  le  caractère  de  faSubftance  ,  la  fplen- 
deur  de  fa  Gloire  ,  &c.  Il  ne  pouvoit  ni  le  re- 
jetter  3  ni  le  méconnoitre  :  mais  Marie  3  inftruitc 
de  la  Loi  de  Moïfe  ,  fçait  que  le  Temple  de  Jéru- 
salem eft  l'augufte  Sandluaire  deftiné  à  de  pareilles 
Offrandes  ;  &  c'eft  à  jérufalem  qu'elle  le  porte  pour 
le  prelenter  au  Seigneur  :  Tulerunt  pierum  in  Jeru-  ifcmh  ibid. 
falem. 

Bien  différente  de  ces  Chrétiens  dérangés ,  qui 
ne  fuivent  pour  régies  que  leurs  mouvemens  &  leur 
caprice  &  s'imaginent  que  tous  les  lieux  font  éga- 
lement propres  à  leur  piété ,  ne  fçavent  pas  dif- 
tinguer  ceux  que  le  Ciel  a  fingulierement  confa- 
crés  à  recevoir  leurs  hommages  &  leur  offrande. 
Manuscrit  anonime  &  moderne. 

Que  de  merveilles  font  renfermées  dans  la  folem-        IrJruc- 
nité  de  de  jour!  UnDieu  eft  offert  à  un  Dieu  \  un  en-    tions  qu'on 
fant  de  quarante  jours  s'offre  lui-même  au  Père  éter-    Peut  n^er 
nel  &  eft  Prêtre  &  Vidime  toute   à  la  fois.  Une    *|  fj0^ 
Vierge  fe  purifie  ,  parce  qu'elle  eft  devenue  mère  , 
quoique  fans  celfer  d'être  vierge  :  un  Vieillard  tient 
dans  fes  bras  celui  que  le  Ciel  &  la  terre  ne  "peuvent 
contenir.  Mais  difons ,  que  tout  ce  qui  fe  paffe  au- 
jourd'hui ,  fe  fait  pour  notre  inftrucf  ion,  que  la  très- 
fainte  Vierge  va  au  Temple  le  quarantième  jour, 
félon  la  Loi  de  Moïfe  ,  qu'elle  y  porte  fon  Fils  pour 
le  préfenter  au  Seigneur  ;  non  par  aucune  néceffité 
de  la  mère  ou  de  l'enfant  \  mais  pour  nous  y  donner 
l'exemple  de  l'humilité  &  de  l'obéiffance  :  ce  font  ces 
deux  vertus  que  nous  devons  tâcher  d'acquérir  dans 
cette  Fête  ;&  où  en  pourrions-nous  jamais  trouver 
de  plus  puiffans  motifs  t  Marie  eft  Mère  d'un  Dieu , 
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Marie  eft  Mère  &  Vierge  tout  enfemblejCv  au  lieu  de 
vouloir  (e  difpenfer  de  la  Loi  générale  de  la  Purifi- 
cation ,  par  Ton  privilège  particulier ,  elle  fe  confond 
avec  le  commun  des  femmes  ;  quelle  humilité  I 
mais  en  même-temps  quelle  gloire  pour  elle,&  quelle 
honte  pour  nous  qui  faifons  voir  tant  d'empreffe- 
ment  à  nous  montrer  par  les  qualités  qui  nous  dif- 
tinguent  des  autres.  La  Grâce  ,  dit  faint  Auguftin, 
avoit  élevé  Marie  au-defTus  de  la  Loi ,  mais  l'hu- 
milité TaiFujettit  à  la  Loi:  ne  pouvons- nous  pas 
dire  au  contraire?  Que  le  péché  nous  foumet  à  la 
Loi ,  &  que  nous  cherchons  à  nous  en  difpenfer  par 
orgueil.  Imitons  Marie ,  perfuadé  que  rien  n'eft:  plus 
propre  pour  conferver  la  vertu  de  l'humilité  ,  que  de 
chercher  les  endroits  qui  nous  font  les  plus  glorieux, 
comme  rien  n'eft  plus  capable  de  nous  la  faire  perdre 
que  de  les  expofer  au  grand  jour.  Manufcrit  an- 
cien. 
Marie  en  Que  l'efprit  dont  Marie  anima  cette  Cérémonie 
obt'ifTarn  à  légalle  eft;  édifiant  î  Elle  le  fit  pour  éviter  la  fingula- 
la  Loi  ote  rjt£  £-  je  fcandale:  on  voyoit  qu'elle  étoit  mère, 
aux  Juifs  e    ^^  Qn   ng  fcavojt  pas   qUe  fon  pjjs  ffo  j)jCUt  Q  i 

qu'ils  au-     qu'il  eft  bien- vrai,  que  c'en:  l'obéiflance  qui  remporte 

roient     pu   les  plus  belles  victoires  ,  puifque  Marie  ,  facrifiant 

prendre ,  fi    fon  honneur ,  fe  furmonte  fur  le  point  le  plus  délicat 

elle  s'en  fut   ^  je    jus  fenfïbie  à  uneVierge:ce  iaint  zéle&cette  fage 

ditp^ruee.      conc|uite  doivent  me  fervir  de  régie ,  fe  dit  un  vérita- 

bleChrétien;  je  dois  unir  ces  deux  chofes,  je  dois  avoir 

la  vertu  &  l'apparence  de  la  vertu;]e  dois  à  moi-même 

la  réalité  de  la  vertu,  &  je  dois  à  mon  prochain  les 

dehors  de  la  vertu.  Mais   combien  y  en  a-t-il  du 

nombre  de  ces  Vierges,  dont  parle  faint  Auguftin  , 

qui  craignent  de  rougir,&  qui  n'ont  pas  honte  de  faire 

ce  qui  doit  les  faire  rougir?  Qui  ont  moins  foin  de 

conferver  leur  pureté  que  l'apparence  de  cette  belle 

vertu.  Seigneur ,  dont  l'œil  pénétre  jufqu'au  fond 

de  mon  cceur  ,  vous  voyez  combien  les  fentimens 

que  la  vanité  m'infpire  font  différens  de  ceux  qu'une 
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Ytaie  humilité  infpire  à  votre  fainte  Mère.  Je  veux 
paraître  tout  ce  que  je  fuis,  fouvent  plus  que  je  ne 
fuis  ,  &  prefque  toujours  ce  que  je  ne  fuis  pas  ,  & 
ce  que  je  ne  veux  pas  être.  Le  même. 

Confiderez  les  vertus  admirables  que  la  très-fain- 
te  Vierge  pratique  dans  ce  Myftere  ;  elle  cache  fa 
gloire,  ne  voulant  pas  paroître  ce  qu'elle  efl  \  eile 
fait  éclater  fon  humilité ,  en  paroitfant  ce  qu'elle 
n'eft:  pas.  Elle  cft  Mère  de  Dieu  ,  &  elle  ne  paroît 
que  Mère  d'un  homme  j  elle  vient  pour  fe  purifier 
comme  le  refte  des  femmes ,  quoiqu'elle  foit  la  plus 
pure  des  Vierges.  Difpenfée  de  cette  humiliante  Loi, 
elle  l'accomplit  dans  toutes  fes  circonflances;  quelque 
cher  que  lui  foit  cet  adorable  Fils ,  elle  l'offre  pour 
nous  à  la  mort ,  en  le  préfentant  aujourd'hui  au 
Père  Eternel  en  qualité  de  Viétime  :  il  lui  en  coûte 
d'entendre  tout  ce  qu'on  lui  prédit  de  plus  trifte  de 
de  plus  affligeant  :  avec  quelle  réfignation  s'y  fou- 
met-elle  ?  Mon  Dieu  î  que  l'efprit  de  la  Mère  eft 
conforme  à  l'efprit  du  Fils ,  &  que  tous  les  deux  font 
difTérens  du  notre  !  Nous  voulons  paroître  ce  que 
nous  ne  fommes  pas ,  notre  orgueil  ne  peut  pas  mê- 
me foufFrir  que  nous  paroiiïïons  ce  que  nous  fom- 
mes. Le  luxe ,  le  fafte,  l'ambition  &  la  vanité  nous 
accompagnent  jufqu'aux  pieds  des  Autels;  que  figni- 
fient  ces  orgueilleufes  marques  de  diftin&ion  dont 
on  a'eft  nulle  part  fi  jaloux  que  dans  le  Temple  ? 
Nous  fommes  cependant  charmés  de  la  profonde 
humilité  de  la  fainte  Vierge ,  ne  ferons-nous  jamais 
que  des  admirateurs  fecs  de  ftériles  des  plus  gran- 
des vertus  ?  Notre  amour  pour  la  pureté  nous  inf- 
pirera-t- il  une  grande  délicatelle  de  confeience  ? 
Que  faifons-nous  pour  acquérir  &  pour  nourrir  une 
vertu  Ci  néceflaire  &  fi  délicate  ?  Il  n'y  a  que  ceux 
dont  le  cœur  eft  pur  qui  voient  Dieu.  Le  P.  Bour- 
datoue. 

Marie,  généreufe  jufqu'à  la  fin  ,  ne  fe  découra- 
ge point  j  on  lui  prédit  qu'un  glaive  de  douleur  doit 


Nous  <fë* 
vons  nous 
efforcer 
d'imiter  les 
vertus  que 
Marie  fait 
voir  dans 
ceMyftefe. 


Générosi- 
té de  Maris 


dans    cette 
Purifica- 
tion  p^u 
imitée  des 

Chrétiens. 
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Pour  bien 
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percer  Ton  ame.  On  n'oiîre  à  les  yeux  que  des  ima« 
ges  trilles  &  effrayantes  de  ce  qui  doit  lui  arriver  & 
à  (on  Fils  -,  cependant  à  des  prefages  (1  nbntans  elle 
n'offre  qu'une  foi  ferme  ôc  vive  ,  une  charité  conf- 
iante Se  inébranlable  pour  fbn  Dieu  :  ce  c'eit  ici 
plus  qu'en  tout  autre  circoiiftances  que  Marie  a  peu 
d'imitateurs.  L'on  ne  trouve  prefque  perfonne  qui 
offre  avec  la  même  généralité  que  Marie  ce  qu'on 
a  de  meilleur  -,  fi  on  orîre  quelquefois  certains  pré- 
fens  au  Seigneur  ,  on  fe  reierve  toujours  ce  qu'on  a 
déplus  cher  Se  de  plus  précieux,  &  c'eft  cependant  ce 
que  le  Seigneur  demande  de  nous.  Si  on  a  dans  fa 
famille  un  enfant  qui  paioille  plus  propre  que  tous 
les  autres  par  fon  efprit  &  fon  mérite,  à  ioutenir 
l'honneur  de  J.  C .  &  la  gloire  de  (on  Nom ,  on  le  ra- 
vit à  Dieu ,  Se  on  le  deltine  aux  emplois  de  la  terre. 
Le  P.  Maffillen. 

Générofité  de  Marie ,  que  tu  as  peu  d'imitateurs  ! 
Nous  confentons  volontiers  à  accomolir  la  Loi  ;mais 
foibles  Se  pufillanimes  ,  nous  voudrions  bien  pou- 
voir l'accomplir  fans  obftacles  ;  nous  voudrions 
qu'il  n'en  coûtât  rien  à  nos  inclinations  Se  à  nos 
penchans  ;  nous  voudrions  qu'il  ne  fe  préfentat  à 
nous  que  des  routes  femées  de  lys  Se  de  rofes  :  mais 
exige-  t-on  des  facrific.es  de  nos  cœurs ,  fur-  tout , 
des  facrifices  durs  Se  rigoureux  :  mais  le  chemin 
eft-il  rude  Se  difficile  3  bien- tôt  l'on  fe  fatigue  dans 
les  voies  de  la  Jultice ,  Se  tandis  qu'on  cft  infatiga- 
bles dans  les  voies  de  l'iniquité.  Nous  marchons 
avec  joie  Se  avec  allégrelïe  quand  l'attrait  nous  gui- 
de ,  quand  la  grâce  nous  porte  ,  quand  fonction 
nous  confole  \  mais  dans  l'abandon ,  dans  l'aridité, 
dans  la  fccherefïé  ,  on  écoute  les  répugnances  ,  la 
fenfibilité  ,  fa  délicatelfe,  tout  nous  rebute,  tout 
nous  déconcerte,  tout  nous  décourage.  Grand  Dieu  ! 
que  nous  fommes  éloignés  de  votre  modèle  !  Manus- 
crit anonyme  &  moderne. 

Ce  que  la  Loi  cxigeroit3  ce  feroit  un  dégagement 

parfait 
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parfait  de  tous  les  objets  fenhbles ,  u:i  crucifiement  observer  la 

continuel ,  une  attention  férieufe  pour  ne  rien  omet-  Lor  il  fau- 

tredece  quelle  prefcrit.  Or ,  voilà  précifémerit  ce  droit  con- 

1v  -r-'i^i'-  j         1    r>  cevcir  des 

qui  manque  a  une  mhnite  de  Chrétiens ,  dans  k  lie-  r,ntifnens 

cle  où  nous  fommes  :  je  parle  rnérce  ,  de  ces  Chre-  intérieurs 

tienT  qui  fe  picqueiit  de  Religion  &  de  régularité  -je  piété,  de 

donc  la  Religion  apparante  ,  &  la  régularité  (raftueu*  charké,&c 

fe  n'étant  qu'une  police  toute  humaine  ,  qui  n'a  de  ae,tourçela 

1     r  •         ii>-L  ii       1        o    1     c  \  i  on  n  a  eue 

la  iamtete  chrétienne  que  1  ombre  Se  la  ngure  ,  quel-  je  t|ehc  Js> 

qu'opinion  que  les  hommes  en  conçoivent ,   rien    g  ,je  mo_ 
aura  jamais  devant  Dieu ,  ni  le  mérite  5  ni  la  récom-    ralitë  iur  ce 
penfe  :  je  parle  de  ces  Chrétiens  qui  n'ont  de  chré-    fujet. 
tien  que  les  (impies  dehors ,  qui  s'imaginent  avoir 
rempli  toute  juftice  ,  quand  ils  ont  fauve  les  appa- 
rences,  fans  fonger  que  les  anpaiences  ne  les  fau- 
veront  pas  ,  qui  dans  la  Loi  nouvelle  tombent  dan$ 
l'inconvmient  de  l'ancienne  Loi  ,  appelles  par  faine 
Paul  ,  la  Loi  des  œuvres  :  Legem  fatlorum.  Au  lieu    Rorrît  3^7, 
que  la  notre  eft  ,  par  excellence,  la  Loi  de  Pefprit; 
qui  la  porteroient  volontiers  ,  cette  divine  Loi  com- 
me les  Juifs  ;  gravée  fur  leurs  vêtemens  &  iur  leur 
front  ,  fans  la  faire  paflfer  dans  leurs  fentimens  8ç 
dans  leurs  âmes  5  je  parle  de  ces  Chrétiens ,  qui  pour 
tromper  les  autres  ou  pour  fe  tromper  eus    -  ornes 
(car  il  importe  peu  par  quel  motic  )  s'appliquent 
uniquement  à  régler  l'honnête-homme  ,  qu'on  peut 
appeiier  l'homme  de  fociété,  ians  fe  mettre  en  peine 
de  former  en  eux  l'homme  chrétien  ,  que  S.  Pierre 
appelle  l'homme  de  cœur ,  cor  dis  h  orna  \  qui  réiuifent   ltPet*>,  3*4; 
tout  le  Chriftianifme  à  de  pures  cérémonies  j  à  des 
prières  mortes  ,  où  les  lèvres  fe  prêtent  6c  i'efprit 
ie  refufe.  Le  culte  du  vrai  Dieu  à  des  apparitions 
pafïagcres  dans  nos  Êglifes  ,  que  l'on  peut  juge- 
ment mettre  au  nombre  des  vîntes  de  bienféance 
où  l'on  eft  conduit  par  l'habitude  ,  entraîné  par  le 
torrent,  retenu  parle  refpecl  humain.  La  charité 
à  des  aumônes  forcées ,. qu'arrache  plutôt  fimpor- 
tunité  du  pauvre  9  que  la  compailîon  de  fa  pauvre- 
Terne  IX,  (  Fêtes  de  la  Ste.  Vierge,  )       Mm 


Marie  étoit 
difpenfée 
de  la  Loi  de 
la  Purifica- 
tion. 

D.  Bern. 
Serm.  de 
Purifcat. 


D.  Aug. 
îoc.fup.cit. 
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té  &  que  l'amour  de  Jefus-Chrift  ne  cire  pas  du 
ccéai  ;  Paûftcrité  à  des  abitinences  delicieufes ,  plus 
propres  à  flatter  la  delicatefle,  qu'a  mortifier  la  feu- 
fualité.  A  l'abri  de  ces  pieufes  obfervances ,  Ton  vie 
dans  une  funefte  fécurité  ,  comme  fi  la  Loi  de  Dieu 
n'exi^eoit  rien  davantage  ;  Ton  le  croit  iiinôcenc 
parce  que  l'on  ne  fe  fenc  pas  des  plus  coupables;  Ton 
fe  flatte  d'être  du.  petit  troupeau  des  Elus  ,  parce 
qu'on  rVeft  pas  du  nombre  des  libertins  déclarés  ;  ôc 
Ton  fe  tient  à  couvert  des  Jugemens  de  Dieu  ,  qui 
fonde  les  cceurs ,  parce  que  Ton  a  l'approbation  des 
hommes,  qui  ne  jugent  que  fur  les  apparences ,  fans 
fe  fouvenir  que  cet  arbre  fi  verd  ,  dont  parle  l'E- 
vangile»  tout  chargé  qu'il  étoic  de  feuilles  &  de 
fleurs  ,  mais  dénué  de  fruits  &  de  bons  fruits ,  mé- 
ritât ,  par  fa  trompeufe  fécondité  ,  d'être  maudit  du 
Sauveur  même ,  &  condamné  aux  flammes.  Le  Perc 
Segaud. 

Il  eft  évident,  dit  faint  Bernard,  que  la  Loi  de 
la  Purification  ne  regardoit  &  n'obligeoit  pas  la 
Mère  de  Dieu  :  Pat  et  quod  Lex  ULi  AlatremDomini 
non  includeret.  Non  ,  Vierge  fainte ,  continue  ce 
Père  ,  non  ,  vous  n'aviez  point  d'obligation  de  vous 
foumettre  à  cette  Loi,  mais  pouviez-vous  vous  en 
difpenfer  après  que  votre  Fils  s'étoit  fournis  à  la  Loi 
de  la  Circoncifion  ?  Humilité  du  Fils,  qui  a  fervi 
de  modèle  à  celle  de  la  Mère  :  Il  eft  vrai ,  dit  faine 
AugUËbtti ,  quelle  écoit  au-delïus  de  la  Loi  par  la 
errace  :  Alariam  fupra  Legem  fecerat  gratta.  Ce 
qu'il  y  a  d'admirable  :  Flumilitas  fub  Lege  fecit. 
Ceft  que  ion  humilité  l'a  foumife  à  la  Loi,  Traité 
de  la  Dévotion  du  P.  Pallu. 

Si  nous  voulons  remplir  la  Loi  avec  FexacHtude 
quelle  exige  ,  il  faut  nous  difpoler  à  de  continuels 
facrifices  ,  de  k  tous  ceux  qu'il  plaira  à  Dieu  d'exi- 
ger de  nous.  La  Vierge  ,  dans  la  Solemnité  de  ce 
jour ,  nous  ferr  de  modèle  :  elle  n'avoit  rien  de  plus 
cher  que  fon  Fils,  c'éroir  fou  unique  5  elle  lui  te- 
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noit  lieu  de  père  &  de  mère  ici- bas ,  elle  ne  faifoit 
que  commencer  à  goûter  la  douceur  d'être  mère,  & 
d'être  mère  d'un  tel  enfant  ;  &  c'eft  dans  cette  cir- 
conftance  que  Dieu  exige  qu'elle  lui  en  fafle,  non 
une  offrande  cérérnoniale ,  mais  un  facrifîce  effec- 
tif; &  d'autant  plus  rude  pour  elle ,  que  la  fanglan- 
te  confommation  en  étoit  plus  éoignée.  Marie 
cependant  ne  balance  point  ,  héritière  de  la  foi 
d'Abraham  ,  donr  le  fan  g  couloit  dans  fes  veines, 
elle  difpofe  la  Victime ,  en  attendant  que  Dieu  lui 
montre  la  montagne  où  elle  doit  l'immoler.  Il  n'en; 
pas  rare  queDieu  nous  demandedes  facrifîces  qui  nous 
coûtent  cher  en  ces  occahons.  Souvenons-nous  de 
l'exemple  de  laSte  Vierge,  qui  nous  eft  plus  cher  que 
ne  lui  étoit  fon  Fils  ?  Elle  le  facrifia  ;  effc-il  rien  que 
nous  ne  devions  facrifier  ?  Ordinairement  même  il 
y  a  une  différence  entre  le  facrifke  que  Dieu  exige 
d'elle  ,  &  ceux  qu'il  exige  de  nous  ;  qu'il  voulût 
qu'elle  lui  (acrifie  ce  qu'elle  avoir  raifon  d'aimer  , 
ëc  qu'il  ne  demande  guères  de  nous  que  le  facrifice 
de  ce  que  nous  devons  haïr.  Le  Père  d'Orléans*  dans 
Jon  Traité  de  la  Dévotion  envers  Marie. 

Qu'exige  donc  le  Seigneur  de  notre  foumifïion  ? 
C'eft  le  facririce  d'une  paffion  qui  mec  le  défor- 
dre  dans  notre  vie,  &  le  dérèglement  dans  nos 
mœurs  ;  c'eft  le  facrifîce  d'une  fociété  ,  dont  fou- 
vent  le  mauvais  exemple  nous  a  entraînés  dans  le 
péché  ;  c'eft  le  facrifîce  d'un  amufement  qui  nous 
eft  devenu  un  crime.  Que  fac  ri  fierons- no  us  à  Dieu 
fi  nous  refufons  de  lui  facrifier  les  ennemis  de 
notre  falut  ?  Et  refufer  ce  facrifîce  ,  n'eft-ce  pas  fe 
rendre  coupable  d'une  défobéiifance ,  femblable  à 
ce  Salil  réprouvé,  qui  épargna  l'Amalécite  ,  enne- 
mi de  Dieu  &  le  n'en  qu'il  avoit  ordre  d'exterminer  ? 
Tels  facrifîces  ,  font  les  premiers  que  fait  farre  la 
vraie  dévotion  6V  fans  lefqueis  toute  autre  Offrande 
ne  rend  point  Dieu  propice  à  nos  vœux.  Le  même. 

Nous  lifons  dans  l'Evangile ,  que  Jefus-Chrift , 
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prêt  à    quitter  Tes  Difciples  ,  fit  à  Ton  Père ,  e* 
peut  faire  la   leur   faveur  cette  belle  Prière  :  Père  faint  !  con- 
conclufion    fervez ,  à  caufe  de  votre  Nom ,  ceux  que  vous  m'a- 
d'un  Du-     vez  donne,  parce  qu'ils  font  à  vous  :  Pater  fanEiel 
l*i  il.  Ierva  eos  in  nomine  tuo  quos  dedifti  mihi  quia  tui 
funt,  Oferai-je  ,  Vierge  fainte,  vous  adreffer  la  mê- 
me Prière  en  faveur  de  ceux  qui  fe  font  particu- 
lièrement confacrés  à  Dieu,  fous  vos  aufpices  î  Que 
puis -je  faire  mieux  que  de  vous  prier  pour  eux  ? 
Idem.  Ibid.    Dedifti  mihi.  Oui ,  c'eft  vous  qui  me  les  avez  don- 
né ,    je  les  ai  reçu  de  votre  main  ;  j'ai  tâche  ,  par 
mes  initru&ions ,  d'entrer  dans  vos  vues  ,  3c  de  fé- 
conder vos  favorables  deiTeins.  Achevez  votre   ou- 
vrage ,  Vierge  fainte ,  3c  foyez  fenfible  à  mes  vœux  ï 
Mais ,  non  ,  écoutez  moins  mes  prières  que  votre 
bonté  même  3c  votre  amour  pour  eux  :  ils  me  font 
Idem,  9.       chers  parce  qu'ils  vous  le  font  :  Tui  funt.  Ils  font 
Idem*  ii»      à  vous  »  ce  f°nt  vos  Serviteurs,  vos  enfans  :  Serva 
eos  in  nomine  tuo.  Mère  fainte  !  confervez-les  par  vos 
prières  pour  la  gloire  du  Nom  de  votre  Fils  Se  la 
Vem  9        voCre  i  confervez-les,  parce  qu'ils  font  à  vous  :  Quia 
tui  funt.  Continuez  à  leur  faire  éprouver  les  pré- 
idem,  ii.     cieux  effets  de  votre  puiffante  protection  :  Serva  eos 
in  nomine  tuo,  Confervez-les  dans  les  fentimens  que 
vous  leur  avez  infpirés,  confervez-les  dans  la  fidé- 
lité qu'ils  vous  ont  jurée  \  dans  la  régularité  à  tous 
les  devoirs  de  leur  Religion  j  dans  la  pratique  de  tou- 
te les  vertus  propres  de  leur  état  \  3c  que  par-là,  ils 
fe  rendent  enfin  ,  de  plus  en  plus  dignes  de  la  glo- 
rieufe  qualité  de  vos  enfans. 

Ceux  de  Adeffieurs  les  Curés  qui  ne  vouàroient  pas , 
eu  qui  nauroient  pas  le  temps  de  jetter  fur  le  papier 
quelque  chofe  propre  du  2\dyftere ,  pourroient  a  la  fin 
de  IlExorde  qui  vaftivre  joindre  le  D  if  cour  s  fami- 
lier de  VObfervance  de  la  Loi ,  contenu  dans  le  troî- 
fiémc  Volume  de  la  Morale, 
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E  X  O  R  D  E 

Sur  la  Purification  de  Ma  rie 

Pour    un    Discours    Familier. 

POftquam  impleti  funt  aies  purgatienis  Maria  tu* 
lerunt  fuerum  in  Jérusalem  ut  Jîfterent  eum  Do- 
mino. Luc.   2. 

Les  jours  de  la  Purification  de  Marie  étant  accom- 
plis ,  ils  portèrent  l'enfant  à  Jerufalem  pour  le  pré- 
senter au  Seigneur. 

Que  de  merveilles ,  mes  chers  Paroifliens ,  s'a- 
compliflènt  aujourd'hui  dans  le  Temple  de  Jerufa- 
lem !  Eft-ce  donc  fimplement  un  Myftere  que  nous 
célébrons  ?  N'eft  -  ce  pas  plutôt  un  affemblage  de 
Myfteres  qui  concourent  enfemble  ,  pour  rendre 
cette  Cérémonie  plus  augufte  &  plus  folemnelle  ? 
Une  Vierge  fans  tache  vient  fe  purifier  des  fouillu- 
res  légales  qu'elle  n'a  point  contractées  5  un  Hom- 
me-Dieu, qui  ne  connut  jamais  le  péché ,  fe  fait 
victime  pour  les  hommes  pécheurs  ;  &  un  refpecta- 
ble  Vieillard  fouhaite  la  mort ,  au  moment  même 
qu'il  tient  entre  fes  bras  l'Auteur  de  la  vie  :  que 
de  prodiges  !  Malgré  fa  tendreffe  ,  une  Mère  Vier- 
ge fait  à  fon  Dieu ,  le  facrifice  du  plus  cher  &  du 
plus  aimable  de  tous  les  Fils  \  malgré  fon  innocen- 
ce ,  un  enfant  Dieu  s'offre  au  courroux  de  fon  Père, 
&  le  Ciel  ne  femble  avoir  prolongé  les  jours  d'un 
Prêtre  Prophète  ,  qu'afin  qu'il  ait  le  bonheur  Se  la 
gloire  de  recevoir  &  de  ratifier  l' Offrande  géné- 
reufe  de  la  Mère  8c  du  Fils  ;  quel  fpedacle  ! 

Au  milieu  de  tant  d'objets  que  nous  préfente  la 
Religion,  mes  chers  Paroifliens , objets  qui  frappent 
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&  qui  faiftflent^fur  lequel  fixerons-nous  nos  regards? 
Entrons ,  mes  Frères  dans  les  vues  de  TEglife  ,  8c 
puifqu'on  appelle  cette  folemnité  ,  la  Purification 
de  Marie  ,  elle  paroît  confacrer  ce  beau  jour  à  fa 
Mémoire  :  tirons  de  fon  obéiffance  à  la  Loi  de  quoi 
nous  édifier  8c  nous  inftruire.  Ainfi  ,  mes  chers  Pa- 
roiiïlens ,  fans  vous  parler  précifément  de  toutes  les 
circonftances  particulières  qui  accompagnèrent  la 
foumiffion  de  Marie  à  la  Loi ,  pour  notre  inftruc- 
tion  ,  arrêtons-nous  à  bien  coniioître  les  Obliga- 
tions que  nous  impofe  la  Loi  ;  matière  importante 
que  fournit  tout  naturellement  la  Soleranité  de  ce 
jour. 

Divin  Efprir ,  vous  qui  fantifîâtes  Marie  par  la 
pratique  8c  l'obfervation  de  la  Loi ,  &  qui  la  con- 
duisîtes dans  le  Temple  peur  y  offrir  fon  facrifice 
comme  il  étoit  ordonné  dans  la  Loi  \  rempliflez-nous 
des  mêmes  fentimehs  dont  [on  ame  bienheureufe  fut 
alors  pénétrée.  Donnez  -  nous ,  comme  à  elle  ,  une 
haute  idée  de  cette  fainte  &  adorable  Loi  du  Sei- 
gneur :  faites-bien  comprendre  ,  que  fans  cette  Loi, 
jl  n'y  a  dans  nous  que  corruption  Se  défordre  ;  en- 
forte  que  du  moment  que  nous  fortons  hors  des 
bornes  de  cette  Loi  ,  nous  devenons  incapables  de 
tout  bien  8c  déterminés  à  tout  mal  :  tant  de  crimes 
qui  fe  commettent  tous  les  jours ,  8c  que  je  puis  ap- 
peller,  les  abominations  8c  les  horreurs  de  notre 
fîécle,  &c.  En  deux  mots  voici  tout  mon  defTein  , 
Ôcc. 


i^  "=•■*.  ^- 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA     DÉVOTION 

ou 
CONFRÉRIE  DU  ROSAIRE. 


?  U  o  i  qjj  e  les  deux  Fêtes  dont  je  vais  traiter 

I  Q  H  *  ^a  ^n  ^e  ce  Vo*ume  ne  f°ient  Pas  rangées 
||^âj|  au  nombre  des  Myfteres  que  PEglife  recon- 
noîc  &  célèbre  folemnellement ,  elle  les  a 
néanmoins  autorifées  comme  pouvant  être  d'un 
grand  fecours  pour  entretenir  la  piété  des  Fidèles,  6c 
ranimer  Pefprit  de  dévotion  qui  fe  rallentit  infeniï- 
biement.  Entre  toutes  les  fortes  de  Fêtes  établies  en 
l'honneur  de  Marie  ,  &  qui  demanderoient  des  Vo- 
lumes entiers  ;  j'ai  choifi  particulièrement  celles  du 
Rofaire  &  du  Scapulaire,  comme  celles  que  Ton 
prêche  le  plus  ordinairement  :  c'eft  pourquoi  je  ne 
m'attacherai  à  recueillir  que  ce  qui  eît  propre  de  la 
Chaire,  fans  entrer  dans  le  détail  fur  les  manières 
différentes  de  réciter  le  Rofaire  :  &  à  dire  vrai  mon 
fentiment,fî  j'étois  confultéfur  la  manière  de  prêcher 
ces  fortes  de  Fêtes,  feroit  de  bien  travailler  un  Exor- 
de,  &c  d'y  faire  entrer  tout  ce  qui  peut  regarder  la 

M  m  iv 
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Fête,  &  tout  de  fuite  entrer  dans  un  Difcours  bien 
frappé  fur  le  culte  de  Marie.  En  général,  quoiqu'il 
en  loi: ,  comme  je  (un  redevable  a  tons  ,  èv  que  cous 
ne  fout  pas  obligés  de  peufer  comme  moi  ;  pour 
remplir  le  projet  que  j'ai  conçu  d'être  utile  à  tous ,  je 
vais  m'attache r  à  rama  (fer  tout  ce  que  je  pourrai 
trouver  fur  le  Rofaire  Se  le  Scapulaire  de  plus  con- 
venable à  la  Chaire. 


Divers  Passages  de  l'Écriture 

far  ce  fit  jet. 


F  Rater  qui  adjuvatur 
k  fratre  quafi  civi- 
tas finna.Vrov.  iS.  19. 

Beneditla  es  tu  a  Do- 
mino Deo  cxceljo  ç-r  prœ 
omnibus  mulieribus  fuper 
terrant  y  quia  nomen  tuum 
ita,  magnijicatum  eft  ut 
non  recédât  tant  tua  de 
ore  hominum.  Judith. 
13.   15.  &  15. 

Gaude^Maria  Virgo, 
cuncias  h  Are  fis  fila  in- 
teremifii  in  univerfi 
rnundo.  In  Officio  Beatae 
Maria:  Virginia. 

Sataq-ite  ut  Ver  bona 
opéra  certam  vejlram  vo- 
cationeyn  &  cleciionem 
faciatis.  II.  Petr.  1.  io. 

Oremus  fimul  &  pro 
nob'iS)  ut  Deus nobis ape- 
riat  oftktm  firmonis  ad 
loque  ndum  Mjfu  rîum 
Chrifli.  Coloff.  4.  3. 


LE  frère  qui  eft  aidé 
par  fon  frère  eft  com- 
me une  ville  forte. 

Vous  ères  bénie  de  votre 
Dieu  dans  toute  la  terre 
plus  que  toutes  les  femmes, 
parce  que  votre  nom  eft 
devenu  tellement  célèbre 
parmi  tous  les  peuples , 
qu'ils  ne  ceiferont  jamais 
de  vous  louer. 

Réjouiflez-vous,  Vierge 
fainte  ,  parce  que  vous 
feule  avez  détruit  toutes 
les  hcrciies  qui  fe  font  éle- 
vées dans  le  monde. 

Efforcez-vous  à  affer- 
mir votre  vocation  Se  vo- 
tre éle&ion  par  les  bonnes 
œuvres. 

Prions  de  concert  Se  pour 
nous,  afin  que  Dieu  nous 
ouvre  une  entrée  pour  prê- 
cher la  parole  Se  pour  an- 
noncer le  Myftcre  de  J.  G. 


ou  Confrer 

Si  duo  ex  vobis  con- 
fenjerint  fuper  terrant , 
de  oœni  re  quacumqne 
pct'-crint  fiet  illis  à  Pâtre 
meo.  Match.  1  8'.  19. 

Domine ,  doce  ?ios  or  a- 
re.  Luc.  1 1 .  1 . 

Aïultnm  valet  oratio 
jufti  affidua.  Epift.  Jac. 
5.16.' 

Videte  vocationem  vef- 
tram.  Corinth.  1.  26. 
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Si  deux  d'entre  vous 
s'unifient  enfemble  fur  la 
terre,  quelque  chofe  qu'ils 
demandent  elle  leur  fera 
accordée  par  mon  Père. 

Seigneur,  apprenez-nous 
à  prier. 

La  prière  fermente  & 
aiïîdue  du  jufte  peut  beau- 
coup. 

Conddérez  à  quelle  fin 
vous  avez  été  appelles. 


Sentimens  des  Saints  Pères 

qui  peuvent  revenir  a  ce  fujet. 

Tioifiéme  Siéde. 


O  Ratio  fit  commu- 
ais &  public  a.  S. 
Cypr.  de  Lapfis. 
Coïmus  in  coetum 


Q 


couvre irattonem  , 


& 

ut  ad 
Deum  quafi  manu  fa  cl  a 
precat'  raibus  mifericor- 
diam ,  ambiamus  orantes 
h&c  Deo  grata  vis  eft. 
Tertull.  Apolog.  c.  if). 


Ue  la  prière  fe  faffe 
en  public  3c  en  com- 
mun. 

Nous  nous  aflemblons 
6V  joignons  nos  forces  en- 
femble pour  faire  violence 
à  la  miféricorde  de  Dieu 
par  nos  prières,  perfuadés 
que  cela  ne  peut  lui  être 
qu'agréable. 


Quatrième  Siècle. 

Impoffibile  eft  preces  II  ne  fe  peut  faire  que 

mnltoru.m,  non  exaudiri.  Dieu  n'exauce  la  prière  & 

D.  Ambrof.  in  Epiftol.  les  vœux  de  ceux  qui  font 

om.  unis  enfemble. 

Orarionis     inftantia  I/inftante  prière  qu'on 

exau-litur.  S.  Hyeron.  fait   à  Dieu  efi: 

Epift.  ad  Damaf.  axaucéc. 


toujours 
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Cinquième  Siècle. 


Qui  recïe  novit  ora~ 
re ,  retlè  novit  vivere. 
D.  Aug.  in  Pf.  ii 3. 

Oratio  fervidam  men- 
tem  recjuirit.  S.  Chryf. 
Hom.  3  cjrè  ad  Pop.  Ant. 

Omtio  fit  brcvis  & 
crebra.là.àzMe  Année. 


Qui  connolt  l'art  de 
bien  prier,  fçait  l'art  de 
bien  vivre. 

La  prière  pour  être  effi- 
cace doit  néceffai  rement 
être  faite  avec  ferveur. 

Que  la  prière  foit  cour- 
te ,  mais  fréquente. 

Sixième  Siècle. 


Orans  &  non  atten-  Celui  qui  prie  fans  at- 
dens ,  damans  tacet.  S.  tention  fe  tait  en  criant 
Greg.  Hom.  37.  in  Ev.     bien  haut. 

Douzième  Siècle. 


Oratio  &  meàitatio 
fibi  invicem  copulantur, 
&  per  orationem  illumi- 
natur  meàitatio,  Id.  ad 
Sororern. 

Oratio  cofdis  efl  non 
labiorum.  Idem.  ïbid. 


La  prière  &  la-  médita- 
tion font  étroitement  liées 
enfemble ,  la  prière  eft 
comme  le  flambeau  dont 
la  méditation  reçoit  la  lu- 
mière. 

La  prière  eft  l'ouvrage 
du  cœur,&  non  pas  feu- 
lement des  lèvres. 


Noms  des  Auteurs  çfr  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  Jur  ce  Jujet. 

Le  P.  Craffet ,  féconde  Partie  de  la  Dévotion  à  la 
fainre  Vierge ,  donne  pour  pratique  de  cette  dévotion 
la  récitation  du  Rofaire. 

Il  fera  fort  utile  à  celui  qni  voudra  travailler  fur 
ce  fujet  de  le  bien  pénétrer  de  ce  qu'en  dit  S.  Fran- 
çois de  Sale; ,  à  la  fin  de  fon  Traité  de  l'introduction 
à  la  vie  dévore. 

L'on  trouve  dans  l'ancienne  Traduction  de  Ro- 
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driguez  quelques  inftruètions  fur  ce  fujet,  le  foin 
qu'on  a  eu  de  les  retrancher  de  la  nouvelle  Traduc- 
tion fait  foupçonner  qu'elles  ne  font  pas  véritable- 
ment de  l'Auteur. 

Il  y  a  une  infinité  de  Livres  qui  traitent  de  ce 
fujet ,  comme  ils  ne  contiennent  que  des  inftru&ions 
familières  &  peu  propres  à  la  Chaire,  nous  nous 
difpenferons  de  les  citer. 

L'on  peut  prendre  pour  Divifion  d'un  Difcours 
fur  ce  fujet  les  deux  Proportions  fui  vantes  :  i°.  Que 
la  prière  du  Rofaire  &  le  culte  que  Ton  rend  à  Ma- 
rie dans  cette  Confrérie  eft  le  culte  &  la  prière  qui 
lui  eu  plus  agréable  :  i°.  Dans  quels  fentimens  & 
avec  quelle  intention  l'on  doit  réciter  cette  prière  & 
remplir  ce  culte  afin  qu'il  foit  agréable  à  Marie. 

Pour  preuve  du  premier  Point  on  peut  montrer 
que  le  culte  qu'on  lui  rend  dans  cette  Confrérie  lui 
efl  le  plus  agréable  :  1  °.  Parce  que  la  piété  de  ceux 
qui  récitent  le  Rofaire  refpe&ent  fes  plus  glorieux 
titres  :  20.  Parce  qu'ils  reconnoilfent  fon  grand  pou- 
voir :  3°.  Parce  qu'ils  célèbrent  fa  fainteté  &  fes 
louanges. 

Les  preuves  du  fécond  Point  peuvent  fe  réduire  à 
trois  chefs  :  i°.  A  une  haute  eftime  de  la  perfonne  à 
qui  nous  adreflons  cette  prière  3  &  c'en:  précifément 
l'idée  que  nous  donne  fon  grand  pouvoir  :  i°.  A 
une  tendre  affè&ion  pour  celle  que  nous  reconnoif- 
fons  pour  notre  Mère  :  30.  A  une  ferme  confiance 
d'obtenir  d'elle  ce  que  nous  lui  demandons. 

En  prenant  de  ce  coté  le  Jujet  du  Rofaire,  f  avertir 
que  dans  tout  le  Volume  l'on  trouvera  des  matériaux 
furabondans  pour  le  bien  remplir  ;  le  travail  n'aura 
d 'autres  difficultés  que  de  les  bien  rapprocher,  &  de 
femer  dans  chaque  membre  quelque  chofe  de  la  Solem- 
nité  du  Rofaire. 

Les  éloges  hiftoriques  fournilTent  fur  cette  ma- 
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tiere  trois  reflexions,  qui  bien  conçues  peuvent  être 
îe  fonds  d'une  belle  Cx  folide  inftru&ion.  Voici  le 
Deifein.  Trois  chofes  doivent  donner  à  tous  les 
Chrétiens  une  haute  idée  du  bonheur  de  ceux  qui 
font  alfociés  à  cette  fainte  Confrérie  :  i°.  Le  fecret 
de  bien  prier  :  i°.  Le  moyen  de  bien  vivre  :  30.  L'a- 
vantage de  bien  mourir. 

On  peut  auili  appliquer  en  particulier  à  la  dévo- 
tion du  Rotaire  l'idée  &  les  conditions  que  les  Pères 
Se  les  Théologiens  donnent  à  la  Dévotion  prife  en 
généra)  :  i°.  La  Dévotion  en  géhéral  félon  la  force 
6c  la  lignification  de  ce  mot,  eft  un  dévouement  du 
ceeur  au  fer  vice  de  Dieu  qu'on  embrade  pax  une 
profcfîîon  publique  Se  déclarée ,  ce  qui  la  rend  un 
acte  de  la  vertu  de  Religion  qui  regarde  le  culte  de 
Dieu  :  20.  La  fin  de  la  Dévotion  efl:  d'honorer  la 
Divine  Majefte  par  des  actes  extérieurs  qui  marquent 
les  fentimens  intérieurs  que  nous  avons  de  fa  gran- 
deur Se  de  fon  excellence  :  30.  L'effet  de  cette  même 
Dévotion  efh  de  nous  infpirer  une  ferveur,  une 
promptitude  Se  une  fidélité  pour  nous  acquitter  ré- 
gulièrement des  devoirs  de  la  Religion  Se  de  notre 
c:at. 

Ceux  qui  voudr  oient  faifîr cette  idée ,  ne  fe  repenti- 
raient pas  de  bien  confiât er  le  Traité  de  la  vraie  & 
fauffe  Dévotion ,  que  nous  avons  donné  dans  le  fécond 
Tome  de  notre  Morale, 

Il  m'eif  tombé  un  Manufcrit  dont  j'ignore  l'Au- 
teur ,  qui  forme  fur  le  Rofaire  un  très-beau  Deflein, 
Se  très-facile  à  remplir.  L'Anonyme  prend  pour 
Divifionde  fon  Difcours  :  i°.  Que  le  Rofaire  efl:  une 
dévotion  qui  dans  fa  matière  reconnoît  Dieu  même 
pour  Auteur  ;  premier  fondement  de  Tcftime  que 
nous  en  devons  faire. 

z°.  Que  le  Rofaire  efl:  un  exercice  de  piété  qui 
dans  fa  pratique  efl  très-honorable  à  Jefus  Chrift  Se 
à  Marie  3  fécond  fondement  de  notre  cftime. 
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30.  Que  le  xoiairc  en:  une  occupation  fainte  qui 
dans  Tes  effets  eft  rrès-falutaire  aux  Chrétiens.  En 
deux  ndots  :  tout  nous  engage  à  nous  ranger  fous  les 
étendards  de  Marie  dans  la  Confrérie  du  Roiaire: 
i°.  La  dignité  -e  Ion  Auteur  que  nous  devons  ref- 
pecter:i°.  La  gloire  de  jefus  Ôc  de  Marie  qui  en  iont 
l'objet:  30.  Nos  propres  intérêts  qui  s'y  trouvent 
mêlés  :  trois  piiifTans  motifs  qui  doivent  nous  cen- 
Taincre  de  l'excellence  &  des  avantages  du  faint  Ro- 
iaire. 

Première  Partie.  Je  le  demande  ,  8c  la  raifon ,  je 
ne  dis  pas  la  Religion ,  ne  s'en  trouveroit-elle  pas 
orîènfee  ?  Peut-on  rejetter  une  dévotion,  qui  prati- 
quée dans  un  efprit  de  recueillement  Se  d'attention 
aux  principaux  Myfteres  de  notre  Religion ,  renfer- 
me tant  de  moyens  d'attirer  les  grâces,  de  nourrir 
la  piété  &  de  parvenir  à  la  gloire  *  Peut-on  en  exa- 
miner la  matière  fans  reconnoltre  que  Dieu  même 
en  eft  l'Auteur. 

Seconde  Partie.  Il  faut  convenir  que  de  toutes  les 
dévotions  reçues  dans  l'Eglife  ,  il  en  eft  peu  dont  la 
pratique  rende  un  culte  plus  religieux  &:  plus  raifon- 
nable  à  Jefus-Chrifi:  :  comment  cela  ?  i°.  Par  rap- 
port à  l'adoration,  c'eft: -à-dire ,  aux  profonds  hom- 
mages que  tout  Chrétien  doit  rendre  à  Jefus-Chrifi: 
dans  tous  fes  Myfteres  :  20.  A  l'union  qui  n'efl:  autre 
choie  qu'un  faint  empreiîement  de  l'ame  fidèle  à 
contracter  avec  cet  aimable  Sauveur,  cet  Auteur  6c 
ce  Confommateur  de  notre  falut,  une  alliance  in- 
diiîoluble  :  3 °.  A  la  coopération ,  c'eft  ce  que  j'ap- 
pelle une  application  ierieufe  à  former  dans  notre 
conduite,  à  retracer  dans  nos  mœurs  tout  ce  que 
Jeius-Chrift  a  enfeigné  par  fa  doctrine  &  lés  exem- 
ples ,  c'eft  ce  que  l'on  peut  bien  nommer  l'aree  5c 
l'eflentiel  du  Rofaire. 

Troifiéme  Panie.  Entre  les  merveilles  qu'on  peut 
appeller  après  S.  Bernard  ,  les  merveilles  de  la  main 
du  Tout-puiflant,  il  en  eft  trois  qui  méritent  ce  titre 
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par  excellence  :  l'union  hypoftatique  de  la  natu-re 
Divine  avec  la  nature  humaine  dans  l'Incarnation 
du  Verbe  :  l'union  de  la  qualité  de  Mère  avec  celle 
de  Vierge  dans  la  fécondité  de  Marie  :  l'union  des 
lumières  de  la  Foi  avec  1'efpiic  de  l'homme  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Confierons,  pourfuit  ce  dévot 
Père,  le  don  ineftimable  que  nous  avons  reçu  dans 
la  première  alliance  -,  dans  la  féconde,  par  le  minif- 
tere  de  quelle  créature  nous  l'avons  reçu  ;  dans  a 
troihéme,  pourquoi  nous -l'avons  reçu.  Ce  cîjii 
ineftimable ,  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même,  c'eft  par 
le  miniftere  de  Marie  que  nous  l'avons  reçu ,  c'eft 
pour  notre  falut  qu'il  nous  a  été  donné.  Si  Jefus- 
Chrift  eft  donc  le  don  ineftimable,  &  le  fruit  du 
chafte  fein  de  Marie  ,  n'eft-il  pas  jufte  de  conclure 
aufli  après  S.  Bernard ,  que  c'eft  par  fon  entremife 
que  toutes  les  autres  grâces  nous  font  accordées  :  Si 
Jefus-Chrift  eft  le  véritable  Chef  de  l'Eglife.  ne  pou- 
vons-nous pas  regarder  Marie  comme  une  puiftante 
Avocate,  par  les  prières  de  laquelle  fe  diftribue  cec 
efprk  de  vie,  de  force,  de  grâce,  de  fainteté,  qui 
doit  animer  tous  les  membres  de  ce  Corps  myftique. 

Le  P.  Nicolas  de  Dijon,  Capucin,  a  un  Difcours 
fur  cette  matière  qui  n'eft  pas  mal  pris. 

Les  PP.  Texier  &  Oudry  n'ont  pas  non  plus  oublié 
ce  fujet. 

L'Auteur  des  Litanies  de  Notre-Dame  de  Lorette 
fournit  auffi  quelque  chofe  fur  cette  matière. 
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DIVERSES     COMPILATIONS 

jur  la  Este  du  Rofaire. 

LE  Rofaire  eft  une  Couronne  myftérieufe  com-  ^  Ce  que 
pofée  en  partie  des  mêmes  paroles  que  l'An-  c'e^  5ue  *° 
ge  prononça  dans  cettegiorisufeAmbafîade  adreftée  ^oiaire. 
a  la  fainte  Vierge ,  £c  entremêlée  de  la  prière  que  le 
Sauveur  du  monde  enfeigna  lui-même  à  Ces  Apô- 
tres, pour  être  le  modèle  de  toutes  les  autres  que  nous  ' 
pouvons  adrefter  à  D'ieu.  On  fçait  de  plus ,  que  le 
nombre  en  eft  miftérieux  ,  &  qu'étant  marqué  par 
des  lignes  extérieurs  qui  fervent  à  fouiager  la  mé- 
moire, il  fait  comme  un  cercle  Ôc  une  couronne 
qu'on  préfente  àMarie  pour  rhonorerjee  qui  fait  que 
la  pieufe  (implicite  des  premiers  Approbateurs,  d'un 
Culte  G  religieuxjlui  a  donné  le  nom  deRofaire,com- 
me  fï  c'éroit  une  Couronne  de  rofes  qu'on  préfentâc 
à  cette  Reine  du  Ciel,  félon  la  coutume  de  ce  temps- 
là  d'honorer ,  par  ces  fortes  de  préfens ,  les  per- 
fonnes  diftinguées  :  il  faut  remarquer,  qu'il  y  a  cette 
différence  ,  entre  le  Rofaire  ôc  le  Chapelet  ,  que  le 
premier  eft  compoféd'un  plus  grand  nombre  de  Sa- 
lutations Angéliques ,  <Sc  d'Oraifons  Dominicales;  ôc 
que  le  Chapelet  n'eft  que  la  troiiiéme  partie  du  Ro- 
faire. Pour  ce  qui  eft  du  détail  &  de  la  manière  dont  il 
faut  réciter  cette  augufte  Prjere  ,  comme  chacun  en 
eft  aftez  inftruit  ,  la  dignité  Ôc  la  majeftéde  la  Chaire 
difpenfe  allez  un  Prédicateur  de  s'étendre  fur  ces 
particularités  qui  demandent  une  Inftru&ion  plus 
familière. 

Ave  Maria.  Je  vous  falue  Marie.  Marie,  ah  l  Utc.\ti§. 
que  ce  nom  eft  doux! Qu'il  eft  agréable  î  Qu'il  eft  ter-  Refluons 
ribie.au  Démon!  Qu'il  eft  falntaire  aux  pécheurs!  fur  f^e 
Il  veut  due ,  Dame  de  l  umvers  ,  parce  que  vous 
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Salutation     êtes  la  Mère   du  fouverain  Roi  du  Ciel  &  de  la 
Angélique,    terre;  ôc  c'eft  en  cerre  qualité  que  nous  vous  fa- 
Je  vous  fa-    \uons  .  vous  êtes  cette  brillante  Aurore  qui  avez  éclai- 
re Marie.     ^  ^  ^  yotïe  pys  ?   toutes  Jes  Nations  du  monde 
qui  étoient  plongées  dans   les  ténèbres  de  l'inhdé- 
lité.  Répandez  far  nous  ,  Vierge  fainre  ,  quelques 
rayons  de  cette  lumière  ,  qu'elle  nous  conduife  & 
nous  guide  durant  le  cours  de  notre  vie. 

Gratta  -plena.  Vous  êtes  pleine  de  grâces ,  car 
vous  les  po(fédez  toutes  dans  un  fouverain  degré  , 
vous  en  avez  été  remplie  en  votre  Conception  , 
pénétrée  dans  votre  Annonciation  ,  comblée  en  vo- 
tre AiTomption  \  Se  vous  êtes  maintenant  une  four- 
ce  ,  ou  plutôt  une  abîme  de  grâces ,  où  tous  les  hom- 
mes puifent  les  fecours  qui  leur  font  néceflaircs. 
C'eft  de  votre  plénitude  furabendante  que  nous  ef- 
pérons  que  vous  répandrez  fur  nous  celles  que  vous 
içavez  nous  être  les  plus  nécelïaires. 

Vomimts  tecum.  Le  Seigneur  eft'  avec  vous ,  com- 
avec  fa  Fille ,  comme  avec  fa  Mère  ,  comme  avec 
fon  Epoufe:  îleft  avec  vous,  non-feulement  ,  comme 
dans  le  refte  des  créatures  ,  par  eîîence  ,  par  pré- 
fence  ,  par  puiffance  -,  mais  encore  d'une  façon  qui 
vous  eft  propre  &  finguliere.  Le  Père  eft  avec  vous 
pour  vous  donner  la  vie  ;  le  Fils  eft  avec  vous  pour 
la  recevoir  de  vous  ;  le  Saint  Efprit  eft  avec  vous 
pour  vous  rendre  féconde.  Le  Père  vous  communi- 
que fa  puiffance,  le  Fils  fa  fageife  ,  le  Saint  Efprit 
fon  amour.  O  Vierge  fainte  !  qu'une  tendre  dévo- 
tion m'unilTe  toujours  à  vous  ;  mettez- moi  fous  vo- 
tre puiiTante  protection. 
Vous  êtes        BenediEla  tu  in  mulierihus.  Vous  êtes  benie  entre 
bénie  entre   toutes  les  femmes  ,  qui    ont  été  ,  qui  font  &  qui 
toutes  les      feront à  jamais  benie,  pour  avoir  été  prefervée  du 
femmes.  >   \  >       •    -      \       \       -  •  rv ... 

Idem   lbid    PCC'1C  or'gïnel  j    benie   peur  nvoir  conçu  un   Dieu 

homme  par  l'opération  du  S.Efprit.pour  l'avoir  por- 
té fans  travail  ,  &  enfanté  fans  douleur,  benie  pour 
être  morte  par  un  violent  effort  de  l'amour  de  Dieu, 

benie 
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bénie  enfin  ,  pour  erre  enlevée  en  corps  Se  en  amè 
au  plus  haut  des  Cieux  ,  où  les  Anges  &  les  hom- 
mes vous  beniftent  Se  vous  appellent  bienheureufe. 

Et  benediftus  fruElus  ventris  tui.  Et  le  fruit  de  vos     Le  fini?  de 
entrailles  eft  béni.  Jefus-Chrift ,  Fils  de  Dieu  >  que   ™  entrait- 
tous  les  Prophètes  ont  béni  avant  Ton  Incarnation.   icï  eft  €"tm 
Les  Anges  à  fa  NaifTance  >  Siméon  Se  Anne  dans 
le  Temple  >  les  enfans  hébreux  lorfqu'il  entroit  dans 
Jerufalem  !  Heureufes  les  entrailles  qui  ont  porté  ce 
Fruit  de  bénédiction  .'  Heureufes  les  mammelles  qui 
l'ont  nourri  :  c'eft  par  vous ,  glorieufe  Vierge  ,.,que 
Dieu  nous  l'a  donné  ;  vous  êtes  l'arbre  de  vie  qui 
l'avez  porté ,  Se  c'eft  par  vous  que  nous  le  polTéde- 
rons  dans  le  Ciel. 

SanEïa  Maria  ,  Mater  Dei.  Sainte  Marie ,  Mère    Sainte  Afa- 
de  Dieu.  Marie  eft  fainte  ,  elle  eft   donc  agréable  rie,  Mère  de 
au  Dieu  de  toute  fainteté  ;  elle  eft  Mère  de  Dieu  ,   Dieu» 
elle  eft  donc  aufli  Mère  des  hommes.  O  Mère  de 
Dieu/  Souvenez- vous  que  je  fuis  votre  enfant  quoi- 
qu'indigne,  Se  ne  laiflez  pas  périr  celui  pour  qui 
votre  Fils  à  bien  voulu  mourir  :  foufftez  que  je  m'é- 
crie avec  un  de  vos  plus  fidèles  Serviteurs  :  O  bene-       D.  Ëern. 
ditla  inventrix  gratis, ,  genitrix  vit  a  ,  Mater  [du-   %»***  *.  de 
tis ,   per  te  acceffum  habeamus  ad  Filium  ut  fer  te    A*veneu» 
nos  fujcipiat  qui  per  te  datus  efi  nobis,  O  Bénie  9 

&G. 

Ora  pro  nobis  peccatoribus.  Priez  pour  nous ,  pau-     Priez  pour 
vres  pécheurs  chargés  de  crimes  j  nous  nous  adre£-  nQUS* 
fons  à  vous  ,  vous  êtes  notre  Reine ,  notre  Mère  , 
notre  Médiatrice  Se  notre   Avocate ,  vous  pouvez 
tout  auprès  de  votre  Fils  :  Domina  nofira,  Mediatrix       D.  Berné 
noftra  ,  Advocata  noflra ,  tuo  filio  nos  commenda  ,  tùo   ta./«p.  rit» 
filio  nos  reconcilia  ,  tuo  filio  nos  reprefenta.  Il  eft  vrai 
que  nous  fommes  pécheurs  ;  mais  fans  les  pécheurs 
feriez-vous    Mère    de   Dieu  ;    pourriez  -  vous  haïr 
ceux  que  votre    Fils  a  aimés  Se  pour  lefquels  il  eft 
mort  ?  Vous  êtes  Mère  de  grâce  Se  de  mifericor- 
de  pour  les  pécheurs  :  il  vous  eft  plus  honorable 

Terne  JX.  (Vêtes  de  la  Ste.  Vierge,)        N  n 
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d'être  Reine  de  miféricorde,  que  d'être  Reine  de 

gloire  ,  priez  donc  pour  nous  pauvres  pécheurs. 

Nnnc  er  in  hora  mortis  nojbr&  :  Maintenant  &  a 
l'heure  de  notre  mort.  Eûmes-nous  jamais ,  Vierge 
fainte  ,  plus  befoin  de  fecours  ?  Environnés  de  dan- 
eers ,  hélas  '  nous  marchons  dans  les  ténèbres  Se 
dans  des  fentiers  bordes  de  mille  précipices ,  prêtez- 
donc  votre  lecours.  Maintenant ,  nnne  :  mais  fur- 
tout  ne  nous  le  refufez  pas  à  l'heure  de  notre  mort  : 
Et  in  hora  mortis.  Heure  terrible!  Heure  f une fte  ! 
qui  fera  la  dernière  de  toutes  nos  heures ,  &  par 
conféquent ,  l'heure  après  laquelle  nous  ne  pour- 
rons plus  rien  pour  le  Salut  ;  heure  où  nous  ferons 
plus  fortement  tentés  ;  heure  enfin  ,  où  nous  n'au- 
rons que  vous ,  Vierge  fainte  ,  pour  nous  défendre 
contre  les  attaques  de  nos  ennemis  -,  afîîftez  ,  je  vous 
conjure  ,  à  la  mienne ,  préfervez-moi  des  artifices  du 
tentateur  ,  fortifiez -moi  contre  fes  attaques ,  obte- 
nez-moi enfin  la  grâce  de  la  perfévérance  dans  le 
bien ,  afin  que  je  puifie  vous  voir ,  vous  bénir  ÔC 
vous  aimer  avec  votre  Fils,  notre  commun  Sau- 
veur ,  dans  tous  les  fiécles  des  fîécles.  Ainfî  foit-il. 
Cette  paraphrafe ,  en  grande  partie  ,  efl  extraite  du- 
P.  Crajfet  ,  deuxième  Partie  de  la  Dévotion ,  Traité fi* 
xlérne. 

Le  grand  faint  Dominique  reçut  cette  dévotion  du 
Rofaire  de  la  très-fainte  Vierge  ,  pour  la  destruction 
de  l'héréfie  des  Albigeois ,  qui  perfécutoient  cruel- 
lement TEglifej  auiîi  fut-elle  reçue  de  tous  les  Ca- 
tholiques avec  ardeur ,  &  devint  en  peu  de  temps, 
une  marque  de  Religion  qui  les  diftinguoit  des  Héré" 
tiques*,  <5c  c'cO;  pour  cela  que  tous  les  ennemis  de 
i'Eglife ,  depuis  ce  tems-là ,  fe  font  déchaînés  con- 
tr'elle  :  une  multitude  d'Héréfiarques ,  &  fur-tout  , 
Calvin  ,  ont  fait  leurs  efforts  pour  décrier  Pufage 
de  cette  Prière.  Les  uns,  par  de  facriléges  railleries, 
les  autres  ,,  par  des  motifs  appareils  de  Religion  f 
Ci  on  leur  demande  la  r.aiion  4e  leur  déchaîne-* 
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ment  contre  cette  Inftitution  fainte  :  ils  répondent, 
que  c'eft  i°.  Parce  que  nous  y  répétons  la  Saluta- 
tion Angélique.  i°.  Parce  que  nous  la  récitons  plu- 
iîeurs  fois,  50.  Parce  que  nous  prions  par  compte. 
4°.  Parce  que  nous  nous  fervons  d'un  certain  nom- 
bre de  grains  pour  prier  ,  qu'ils  appellent  charmes 
&  fortiléges.  Voyons  en  peu  de  mots  la  foiblerTe 
des  Objections ,  il  nous  eft  facile  d'y  répondre. 

Quoi  de  plus  déraifonnable  que  la  première 
plainte  de  nos  Héréfiarques  ?  Qu'y  a-t-il  de  fufpect 
dans  le  Rofaire  ?  puifqu'il  eft  compofé  des  paroles 
des  faintes  Ecritures  qu'ils  ont  comme  nous  entre 
leurs  mains  j  fcavoir  de  i'Oraifon  Dominicale  ÔC 
de  la  Salutation  Angélique  ,  dont  une  partie  a  été 
prononcée  par  l'Ange ,  l'autre  par  Elifabeth  ,  infpi- 
rée  de  l'Efprit  faint  ;  &  la  troifiéme  ,  propofée  par 
l'Eglife ,  notre  Mère  commune  ,  qui  au  nom  de  tou$ 
fes  enfans,  prie  Marie  d'intercéder  pour  nous  ,  main- 
tenant Se  à  l'heure  de  notre  mort.  Y  a-t-il  rien  dans 
tout  cela  qui  approche  du  charme ,  &  qui  reflente 
le  fortilége  î  Et  n'eftee  pas  un  blafphême  horrible 
de  qualifier  ainu*  une  Prière  qui  nous  eft  tranfmife , 
d'une  part,  de  Dieu  même,  &  d'ifh  autre  côté ,  de 
l'Eglife   entière  ? 

L'autre  plainte  que  forment  nos  Adverfaires  > 
eft ,  que  nous  répétons  trop  fouvent  la  Salutation 
Angélique  :  les  bonnes  chofes  doivent  être  réité- 
rées y  eft-ce  un  mal  d'appcller  Dieu  trois  fois  Saint 
comme  font  les  Anges  ?  David  eft-il  blâmable  d'a- 
voir répété  tant  de  fois  ces  vers  interculaires  ?  Confi- 
temini  'Domino  cjuoniam  bonus  ,  &c.  A-t-il  mal  fait 
d'avoir  répété  dans  le  Pfeaume  118e.  jufquà  cent 
foixanre  &  feize  fois  le  nom  de  Loi  &  de  Comman- 
dement de  Dieu  ?  Jefus-Chrift  lui  -  même  ,  notre 
fouverain  Modèle  ,  peut -il  être  aceufé  d'avoir  donné 
dans  la  fuppodrion  ,  pour  avoir  fait  trois  heures 
durant  la  même  Piiere  dans  le  Jardin  de  Gethfé- 
mani  ? 

Nn  ij 
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Reponfe  à  Je  pafTe  à  une  autre  plainte  que  forment  nos 
la  troifîé-  Hcréiuuques  ,  qui  n'en:  pas  moins  injufte  que  les 
me  «  qua-    précédentes.   Ils    nous  blâment    de    ce    que    nous 
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îe«5lio n*  prions  par  compte  &"  avec  de  certains  grains  del- 
quels  nos  Rcfaires  font  compofés  \  je  pourrois  leur 
dire,  que  l'Eglife  ne  nous  oblige  point  à  ces  Dévo- 
tions qui  font  libres  &  volontaires  :  mais ,  quand 
elle  nous  y  obligeroit,  peut- on  nous  faire,  un  cri- 
me de  ce  que  nous  nous  preferivons  un  certain 
nombre  de  Prières?  Si  cela  eft,  il  faut  réprouver 
toute  PEcriture-Sainte ,  car  elle  eft  toute  remplie 
de  nombres  myftérieux ,  comme  le  remarque  faint 
Auguftin;  venons  à  ces  marques  qui  choquent  ii 
fort  Se  fi  injuftement  nos  Advcrfaires ,  eft-ce  une 
chofe  nouvelle  dans  l'Eglife  de  prier  de  la  forte  2 
J'avoue  que  faint  Dominique  eft  Inftituteur  du  Ro- 
îaire  ;  mais  du  moins  faut  il  convenir  ,  que  long- 
temps avant  lui ,  les  Fidèles  fe  fervoient  de  quel- 
ques marques  pour  déterminer  le  nombre  de  leurs 
Prières ,  comme  Palladius  nous  le  témoigne.  Quel- 
que contestation  qu'il  y  ait  fur  l'origine  de  cette 
Dévotion  ->  il  eft  confiant  que  c'eft  une  fainte  pratique 
de  réciter  fouvent  l'Oraifon  Dominicale  &  la  Sa- 
lutation Angélique,  pour  remercier  Jefus-Chrift 
des  biens  que  nous  avons  reçus  de  lui ,  8c  honorer 
les  années  que  fa  fainte  Mère  a  vécu.  L'Approba- 
tion des  Papes ,  les  Indulgences  qu'ils  ont  accor- 
dées ,  les  miracles  que  Dieu  a  faits ,  &  la  dévo- 
tion générale  de  tous  les  Fidèles  montrent  que  cette 
pratique  eft  fainte ,  &  condamne  d'impiété  ceux  qui 
ofent  la  blâmer. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  l'Oraifon  Dominicale  qui  fait 
partie  du  Rofaire ,  on  feait  que  L'on  ne  peut  faire  une 
prière  plus  agréable  au  Sauveur ;  nous  avons  donné 
me  explication  de  tout  ce  quelle  contient  dans  notre 
fîxiéme  Volume  de  Morale* 
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A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  établir  ici  votre  piété 
«nvers  la  Ste Vierge  fur  des  fondemensfabuleux.L'A- 
pôtre  S.  Paul  nous  apprend  qu'on  ne  peut  fans  préva- 
rication fuivre  &  refpeéter  la  crédulité  des  peuples 
lorfqu'elle  s'attache  à  la  bagatelle  ;  encore  moins  eft- 
il  permis  d'en  abufer  pour  les  engager  dans  des  dévo- 
tions vaines  &  puériles,  ce  feroit,  dit  le  grand  Apôtre, 
tenir  une  conduite  toute  contraire  à  la  folide  &  à  la 
véritable  piété  :  Ineptas  autem  &  amies  fabulas  àevi- 
ta  ,  exerce  autem  te  ipfum  ad  pzetatem.  On  ne  peut 
m'aceufer  de  cette  indiferétion  lorfque  j'entreprens  de 
vous  convaincre  de  l'excellence  d'un  exercice  aufïï 
faint  en  lui-même  que  l'eu:  celui  du  Rofaire. Quicon- 
que a  une  Foi  éclairée,  &  qui  ne  tient  à  Dieu  que  par 
un  pur  amour  de  fa  Loi ,  fçaura  toujours  bien  diftin- 
guer  le  vrai  d'avec  le  faux  ;  &  en  même-temps  ne  né- 
gligeant rien  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  l'aider 
dans  la  grande  affaire  de  fon  falut ,  il  fera  toujours 
un  jufte  discernement  de  ceux  qui  font  les  plus  pro- 
pres pour  l'opérer  efficacement.  Manujcrit  anonyme 
&  moderne. 

Le  Rofaire  eft  compofé  de  cette  excellente  prière 
qu'un  Dieu  fait  homme  nous  a  lui-même  dictée , 
joignez-y  de  plus  ces  belles  paroles  de  l'Ange  qu'on 
peut  appeller  l'Evangélifte  des  grandeurs  de  Marie  ; 
j*ai  trop  peu  dit ,  l'attribuant  dans  cette  occafîon  à 
cet  Efprit  bienheureux ,  que  la  feule  exécution  des 
ordres  du  Seigneur  ne  le  regardant  que  comme  l'or- 
gane &  le  miniftre  des  volontés  de  fon  Maître  ;  je 
devois  plutôt  dire  que  c'efl:  l'adorable  Trinité  elle- 
même  qui  fournit  les  nobles  exprefïions  dont  l'Ange 
fe  fert  pour  porter  à  Marie  la  nouvelle  de  fa  divine 
Maternité.  Si  fainte  Elifabeth  élevé  fa  voix  dans  la 
vifite  que  lui  rend  Marie  pour  publier  fon  bonheur, 
pour  reconnoître  que  le  fruir  quelle  porte  dans  fon 
chatte  fein  eft  béni ,  &  doit  être  la  fource  de  toutes 
les  bénédictions.  Si  l'Eglife  ajoute  à  l'éloge  d'Elifa- 
beth  une  courte  Prière,  dan,s  laquelle  elle  expofe  les 
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befoins  de  Tes  enfans  \  je  dis  que  ces  nouveaux  Evan- 
géliftes  des  Grandeurs  de  Marie  font  inspirés  d'en- 
haut  :  oui ,  c'en:.  Dieu  qui  parle  par  la  bouche  de 
fainte  Elifabeth  ;  c'eit  de  Dieu  même  que  l'Eglife  efl 
jnftruice  dans  les  honneurs  qu'elle  rend  à  Marie.  Ain- 
fi ,  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  dire  qu'il  eft  Auteur 
de  la  Salutation  Angélique  ,  aufîi  bien  que  de  l'O- 
raifon  Dominicale.  Le  même. 

Pour  vous  faire  bien  fentir  l'excellence  du  faint 
Roiaire  ,  je  m'arrête  à  cette  fréquente  répétition 
des  mêmes  Prières  qui  le  compofent  -,  &  c'en:  ici  où 
je  ne  puis  trop  déplorer  la  malignité  des  Hérétiques 
de  nos  jours:  le  dirai-je  même,  l'injufrJce  de  cer- 
tains Chrétiens,  très-indévots  à  Marie  ;  qui  ne  pou- 
vant ,  à  la  vérité,  blâmer  en  foi-  même  la  matière 
d'un  (1  faint  exercice ,  tâchent  cependant  de  donner 
un  tour  ridicule  à  cette  religieufe  coutume  de  réciter 
tant  de  fois  les  mêmes  prières.  Que  fert ,  nous  di- 
fent-ils ,  cette  ennuyeufe  redite ,  cette  multiplication 
gênante  des  mêmes  prières  >  Quelle  peine  à  épuifer 
cette  longue  fuite  de  petits  grains  dont  le  Refaire 
eft  compofé  ?  Quels  avantages  trouve-t:on  dans  le 
nombre  fixe  &  déterminé  de  l'Oraifon  Dominicale 
Se  de  la  Salutation  Angélique?  N'eft-ce  pas  une  fu- 
perltition  populaire,  une  invention  humaine  de  prier 
ainiî  Dieu  par  compte  ?  N'eil-il  pas  hors  de  faifon 
de  congratuler  Marie  fur  un  M  y  itère  qui  s'eft:  accom- 
pli en  elle  il  y  a  tant  de  temps  ?  Le  même. 

Vous  qui  penfez  Se  qui  parlez  de  la  forte ,  puifîiez- 
vous  reconnoître  aujourd'hui  le  ridicule  Se  l'abfurdité 
d'un  fi  foible  raifonnement.  Car  ne  fuis-je  pas  en 
droit  de  vous  demander  pourquoi  les  bienheureux 
dans  le  Ciel  n'ont  point;  d'autre  occupation  que  de 
louer  fans  celle  l'Auteur  de  leur  félicité  par  cette 
louange  réitérée  de  fa  Sainteté  ?  San  fins,  Santtus  y 
Santtus.  De  quoi  auroit-il  fervi  au  Prophète  Elie 
d'étendre  les  membres  de  fon  corps  pleins  de  vie  Se 
de  famé  fur  ceux  de  l'enfant  mort  de  la  veuve  dç 
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Sarepta ,  &  de  joindre  à  cette  action  myftérieufe  une 
même  prière  qu'il  répéta  ju(qu'à  trois  fois  ?  Quel 
avantage  le  Roi  Prophète  fe  promettoit-il  de  cette 
pieufe  coutume  qu'il  avoit  de  louer  Dieu  fept  fois  le 
jour  ?  Direz-vous  que  les  uns  &  les  autres  peuvent 
être  aceufés  de  fuperftition  ,  parce  qu'ils  prioient 
ainfi  Dieu  par  compte  ?  Le  Roi  Prophète  n'avoit-il 
pas  nourri  &  entretenu  dans  fon  cœur  un  amour 
confiant,  fincere,  invariable  de  la  fainteté  &  de  la 
juftice  de  Dieu,  par  la  méditation  continuelle  de  fa 
Loi  ?  Le  Prophète  Elie  n'a-t-il  pas  ranimé  ce  petit 
cadavre  par  l'attouchement  de  fon  corps ,  &  plus 
encore  par  la  force  d'une  même  prière  qu'il  répérok 
chaque  fois  avec  plus  de  ferveur  ?  Pourquoi  Dieu 
même  dans  l'ancienne  Loi  preferivant  à  fon  peuple 
les  cérémonies  de  fon  culte ,  ordonnoit-ii  qu'il  y  eût 
un  certain  nombre  de  lampes  devant  l'Arche  d'al- 
liance, douze  pains  qui  fulîent  fur  la  même  table  ? 

Que  j'aurois  de  belles  chofes  à  vous  dire ,  fi  c'étoit  Comîmra- 
mon  deftein  de  vous  donner  l'explication  de  ces  myf-  "on  <*«  mé- 
térieufes  figures ,  ou  de  vous  faire  voir  les  rapports  nre  Jeu 
myftérieux  qu'elles  ont  avec  les  ventés  de  la  Loi 
nouvelle.  Il  eft  donc  vrai  de  dire  que  le  nombre  fixe 
de  ces  lampes ,  de  ces  pains  offerts  en  facriiïce ,  que 
ces  actions  myftcrieufes  des  Prophètes  n'avoient  rien 
en  elles  de  fuperftitieux.  Tout  ayant  été  autorifé  pan 
Dieu  même ,  incapable  d'autorifer  aucune  fuperfti- 
tion ;  de  là,  par  une  conféquence  jufte  &  naturelle, 
je  conclus  que  cette  fréquente  répétition  des  mêmes 
prières  dont  le  Rofaire  eft  compofé,  le  met  par- là  à 
couvert  de  ces  injuftes  reproches  &  de  ces  malignes 
critiques.  Cet  ordre  même  qu'on  obferve  en  le  réci- 
tant eft  un  caractère  des  œuvres  de  Dieu  ,  qui  lui- 
même  a  toujours  réglé  &  difpofé  toutes  chofes  avec 
ordre  &  fagefte ,  par  poids  &  par  mefure.  Si  la  prière 
eft  un  acte  de  religion ,  pourquoi  taxer  de  fuperfti- 
tion ceux  qui  réitèrent  fouvent  cet  acte  }  S'il  eft 
louable  de  s'adre#er  à  Dku  dans  fes  befoirs,  pour- 
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quoi  ne  le  feroit-il  pas  de  recourir  à  fa  bonté  par  les 
mêmes  inftances  &  avec  les  mêmes  prières  ?  Cette 
fainte  importunité  qu'on  lui  fait  dans  la  prière  peut- 
elle  lui  être  défagréable  ?  Jefus-Chrift  ne  montre- t-il 
pas  dans  l'Evangile  par  deux  paraboles  ,  qu'on  ne  lui 
tait  jamais  plus  de  peine  que  quand  on  le  force  de  rc- 
fufer  fes  grâces  par  un  défaut  de  perfévérance  dans  la 
prière  ?  Si  une  feule  hoirie ,  un  feul  facrifke  eft:  ca- 
pable de  Tappaiier ,  que  ne  feront  point  des  offrandes 
réitérées  &  pïufieurs  facrifices  ?  Le  même. 

Par  la  fréquente  récitation  de  la  Salutation  An- 
gélique ,  nous  marquons  à  la  fainte  Vierge  la  joie 
que  nous  recevons  de  fon  bonheur ,  &  la  part  que 
nous  prenons  à  fon  élévation.  Car  c'eft:  particulière- . 
ment  pour  ce  fujet  que  cette  dévotion  eft  inftituée, 
afin  de  lui  marquer  les  fentimens  de  notre  cœur  par 
ce  culte  extérieur  que  nous  lui  rendons ,  &  c'eft: 
même  ce  que  lignifie  ce  mot  Ave  par  où  nous  com- 
mençons, 3c  qui  a  donné  le  nom  à  cette  prière  ;  de 
manière  que  c'eft  la  féliciter  par-là  de  la  dignité  où 
elle  a  été  élevée,  des  grâces  dont  elle  a  été  comblée, 
êc  par  une  efpece  d'acclamation  nous  vérifions  ce 
qu'elle  dit  elle-même  peu  de  temps  après  :  Que  tou- 
tes les  Nations  Tappelleroient  bienheureufe.  Ce  grand 
Myftere  eft:  paflé  à  la  vérité,  mais  le  fruit  qui  nous 
en  revient  s'étend  dans  tous  les  fiécles  ;  deforte  que 
comme  notre  intérêt  eft:  confondu  avec  le  fien  ,  nous 
éteinifons  aufîi  par  cette  prière  la  reconnoifTanee  du 
bonheur  qu'elle  nous  a  procuré.  Le  P.  Oudry  ,  Ser- 
mon  Jur  le  Ro faire. 

Que  les  Chrétiens  ne  fe  laffent  donc  point  d'adref- 
fer  à  Marie  cette  prière,  ou  plutôt  qu'ils  ne  ceifent 
point  de  la  répéter,  puifqu*elle  ne  fe  laffe  jamais  de 
l'entendre ,  cV  qu'elle  n'a  gueres  moins  d'intérêt  de 
nous  fecourîr  que  nous  en  avons  d'avoir  recours  à 
elle.  Oui ,  Vierge  très- fainte ,  nous  avons  fans  cette 
befoin  de  votre  intercefîion  durant  cette  v:e ,  atta- 
qués de  mille  tentations,  environnes  donnerais  d&û- 
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gereux  ,    prêts  à  Succomber  à  chaque  pas,  &  le  laffercîelui 
moyen  de  foutenk  tant  d'affauts^d'éviter  tant  d'em-   adreffer   la 
bûches ,  &c.  fans  une  auffi  puilTante  protection  que   fjj6^^ 
la  vôtre.  Peut- on  trop  fou  vent  la  réclamer  î  Peut-  pius  agréa- 
on  même  ,  fans  une  négligence  criminelle  ne  pas  ble. 
avoir  recours  à  cet  azile  ,  particulièrement  à  cette 
heure  critique  qui  doit  décider  de  notre  éternité  ?  A 
cette  heure  terrible  où  nous  avons  tout  à  craindre 
de  nous-  mêmes  &  rien  à  efpérer  que  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  ;  à  cette  heure ,  &c.  hélas  !  dans  cet 
abandon  de  toutes  les  créatures  ,  ce  fera  vous  ,  trcs- 
fainte  Mère  de  Dieu ,  qui  ferez  mon  refuge  ,  mon 
efpérance  &  ma  dernière  reiTource  :  Nunc  &  in  bo- 
ra  mortis.  Ne  me  refufez  pas  cette  protection  que 
vous  accordez  à  ceux  qui  font  fidèles  à  votre  fervi- 
ce:  je  nofe  ,  à  la  v.éiité  ,  me  flatter  de  ce  titre, 
mais  je  ne  laifferai  pas,  dans  le  delTein  que  j'ai  eu 
de  le  mériter ,  de  Poppofer  à  tous  les  efforts  les  plus 
preflans  de  mes  ennemis.  Le  même. 

Je  me  perfuade ,  chers  Confrères ,  que  quand  vous     Les  C°n- 

vous  affemblez  pour  réciter  le  Rofaire ,  vous  fou-  ^er"  du  r 
,  ,  ,  r  rr         ,  Ro(a;re    le 

haitenez  que  toutes  les  créatures  rulient  changées  en  chargentdè 

autant  de  voix  pour  célébrer  les  louanges  de  Dieu  i0Uer  &  de 

&  le  remercier  de  fes  bienfaits  ',  mais  comme   la   remercier 

chofe  eft  impoflible ,  vous  vous  chargez  de  leur  re-  Dieu  Pour 

cormoitTance.  en  vous  engageant  dans   une  Société  Î2u#te*     es 
...         ,  -  .b  9         ,        .        0,         ,      Créatures, 

qui  lui  rend  ,  par  état ,  de  pieux  devoirs  ,  «x  dont  la 

principale  fin  eft  de  prier  Dieu  par  Jefus-Chrift ,  Se* 
Jefus-Chrift  par  Marie.  Si  des  impies  s'affemblent 
pour  blafphcmer  fon  faint  Nom  ,  vous  vous  afTem- 
blez  pour  le  bénir  :  fi  des  bouches  facriléges  s'ou- 
vrent pour  déshonorer  Jefus-Chrift  &  fa  tres-fainte 
Mère ,  vous  formez  un  autre  parti  pour  les  venger 
de  ces  outrages.  Extrait  des  Eloges  Hiftoriques. 

L'Hiftoire  de  l'Eglife  nous  apprend  que  fur  la  fin  du      L'origine 
douzième  fiécle  vil  s'éleva  une  Secte  pernicieufe  d*Hé-  ^e  }z  Dé- 
réwques  *  capables  de  renverfer  les  plus  foliies  fon-  vo:l°*  du 
Les  Albigeois, 
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Refaire,  &   démens  de  la  Foi  *,  fi  Jefus  -  Chrift  ,  qui  ne  Taban- 

pourquoi      na  jamais  ne  nous  avoit  affuré  qu'elle  demeurera 

?  o-a  ,ete      toujours  ferme  Se  inébranlable  ,  comme  un  rocher 
mldiuee.  '    ...        .  ,  j     i»  o     i 

au  milieu  des  vagues  ecumantes  de  1  erreur  Se  du 

fchifme  qui  viennent  l'attaquer,  entre  mille  erreurs 
dcteftables  dont  les  infâmes  Albigeois  tâchoient  d'in- 
fecter les  Provinces  méridionnales  de  notre  France  : 
il  s'en  eft  trouvé  qui  en  vouloient  fur-tout  aux  juftes 
Se  religieux  honneurs  que  les  Fidèles  rendent  à  Marie 
comme  Mère  de  Dieu.  Quelles  horribles  impoftures 
n'inventèrent- ils  pas  pour  détruire  les  fentimens  de 
l'Eglife  fur  fa  pureté  virginale  ?  N'aiTuroient-ils  pas 
que  Marie  avoit  eu  commerce  avec  un  homme  com- 
me les  autres  femmes  S  N'infultoient-ils  pas  à  J.  C. 
même  i  Enfin  ,  ne  déshonoroient-ils  pas  nos  Sanc- 
tuaires par  des  turpitudes  Se  des  infamies  ,  que  la 
dignité  de  la  Chaire  m'empêche  de  nommer  ? 
5uite  du  Qyi  ofera  attaquer  ce  monftre  d'impiété  ?  Qui 
même  fu;  et  fera  le  défenfeur  de  l'Eglife  ?  Qui  aura  allez  de  zélé 
pour  donner  la  mort  à  cette  Hydre  naiflante  î  Levez- 
vous,  Dominique,  pour  la  cauiè  de  Jefus-Chrift  Se  de 
fa  fainte  Mcre.  Oui,  ce  glorieux  Patriarche  d'un  Or- 
dre fi  célèbre  dans  l'Eglife  par  fa  doctrine  ,  fi  ref- 
pectable  par  fa  piété  ;  c'eft  lui-même  qui ,  comme 
un  autre  David  ,  fans  autres  armes  que  celles  d'une 
dévotion  folide  envers  la  fainte  Vierge  ,  vient  ter- 
raiTer  ce  Goliath  armé ,  ce  Géant  préfomptueux ,  qui 
fe  promettoit  la  victoire  fur  le  Peuple  de  Dieu  j  ar- 
mé du  glaive  de  la  fainte  Parole,  fe  mettant  en  me- 
me -temps  fous  la  protection  de  Marie  j  muni  de 
fes  puiflTans  fecours ,  en  même-tems  qu'il  prêche 
la  Croifade  contre  les  Hérétiques  ,  il  anime  tous 
les  Fidèles  à  la  pratique  du  Rofaire.  Il  a  la  confo- 
lation  de  trouver  dans  chacun  une  inclination  fin- 
guliere  à  honorer  Marie  par  cet  exercice  de  piété  ', 
ainfi  les  excite-t-il  à  époufer  la  querelle  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fa  tres-fainte  Mère,  dans  i'efpérance  , 
que  pat  ce  pieux  exercice ,  toute  la  face  de  ces  Pro-< 
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vinces  fe  renouvellera  :  la  confiance  ne  fut  pas  vaine.     Continua- 
En  effet,  quel  heureux  fuccès  n'eut-il  point?  tai>    tiondumé- 
dïs  que  Dominique  ,  comme  un  autre  Moife,  levé    me^uiet» 
les   mains  au  Ciel ,  Simon  ,  Comte  de  Monfort , 
comme  un   autre  Jofué  ,  défait  les  Amalécites  dans 
là  plaine  ,  tandis  qu'une   multitude  ^Tames  ridelles 
&  dévotes  s'occupent  au  faint  exercice  du  Rofaire  , 
plus  de  cent  mille    hommes  font  mis  en  déroute 
par  les  Soldats  Chrétiens ,  quoique  de  beaucoup  in- 
férieurs en  nombre.  Telle  fut  la  décadence  6c  la  fin 
tragique  de  cette  Secte  malheureufe  !  Toute  fa  fureur 
Te  briia  contre  ce  terme  fatal  que  la  main  du  Seigneur 
luiavoit  marqué.  Ajoûterai-je  ici,  que  les  mêmes  pro- 
diges fe  font  renouvelles  dans  la  fameufe  Victoire  que 
les  Catholiques  remportèrent  fur  les  VaiiTeaux  Otto-     Bataille  de 
mans  dans  la  bataille  de  Lépanthe  ,  que  le  nombre     ■  *•  - 
des  Croifés  fut  moins  rinitrument  de  ces  heureux 
fuccès  ,  que  les  ferventes   prières  des  Catholiques 
affemblés  alors  pour  réciter  le  faint  Rofaire.  O  fur- 
prenantes  victoires  !  ô  glorieux  témoignage  rendu  à 
la  Vérité  ,  à  la  force  &  à  la  puiiïance  du  Rofaire  ! 
N'eft-ce  pas   ce   que  nous  apprend  l'inflitution  de 
cette  Fête ,  qui  eft  comme  un  monument  éternel  de 
reconnoifTance  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  fa- 
veurs qu'il  a  accordées  à  l'interceflion  de    Marie  ? 
Mais  n'ctoit-il  pas  à  propos  que  Ton  cbnfacrâc  un      ^ 
jour  particulier  dans  l'année  ,  pour  perpétuer  ,  par- 
mi les  fidèles  ferviteurs  de  Marie,  le  devoir  d'une  il 
jufte    reconnoitîance  ?  Manuscrit  ancien  &  moderne. 

Le  Rofaire  ,  dans  fes  commencemeiis  récité  dans  Le  fTUlt 
des  fentimens  de  Religion  &  de  Foi ,  attira  fur  le*  «uenfodut 
Peuples  tant  de  grâces  6c  de  bénédictions  du  Ciel,  çlt  dans  Von 
qu'on  ne  voyoit  par- tout  que  changement  de  vie,  berceau  la 
converfion  de  mœurs ,  pénitence  il  fervente,  qu'on  P^otJ£" 
auroit  pris  ceux  qui  s'engageoient  dans  cette  pieufe 
Afïbciation  ,  plutôt  pour  des  Anges  que  pour  des 
hommes  ;  comment  ceia  ?  C'eft  que  les  Aggrégés 
au  Rofaire  entroient  avec  Marie ,  par  leurs  fenti- 
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mens ,  dans  tout  l'efprit  de  l'Aflbciation  des  Myfte- 
res  de  cette  Bienheureufe  Vierge.  Tantôt  on  les 
voyoit  remplis  de  confolations  divines  dans  la  mé- 
ditation des  Myfteres  de  joie,  renoncer  avec  coura- 
ge à  toutes  celles  du  monde  5  tantôt  on  les  voyoit 
baignes  de  larmes  &  l'ame  pénétrée  de  componction 
dans  la  méditation  des  Myftere  de  douleur,  fouf- 
frir  avec  réfignation  toutes  celles  de  la  vie  ;  tantôt 
enfin ,  on  les  voyoit  un  efprit  fi  tranquille  &  un  vi- 
fage  fi  ferein  dans  la  Méditation  des  Myfteres  de 
gloire ,  qu'ils  fembloient  ne  plus  tenir  à  la  terre  & 
difputer  de  félicité  avec  les  Bienheureux.  Mais  ce  qui 
frappe  le  plus  encore ,  c'efr.  que  ces  effets  du  Rofai- 
re  étoient  fi  vifibles ,  qu'on  diftinguoit,  par  la  bonne 
vie  ,  ceux  qui  étoient  de  la  Confrérie ,  d'avec  ceux 
qui  n'en  étoient  point;  comme  Tertulien  remarque 
qu'on  diftinguoit  les  premiers  Chrétiens  d'avec  les 
Gentils,  par  la  charité.  Le  P.  Nicolas  de  Dijon ,  Ca- 
picin  ,   Difcours  fur  le  Rofaire. 

Une  illufion  auflï  pernicieufe  dans  fes  confé- 
quences ,  qu'elle  eft  ordinaire,  dans  les  fiécles  ou 
nous  vivons ,  a  altéré  dans  la  plupart  des  Afïbciés  du 
P.ofaire  ,  les  prix  de  la  vraie  Dévotion  ;  car  il  y  en 
a  qui  fe  contentent  de  leurs  bonnes  intentions  8c 
de  leurs  pieux  défirs  ,  à  forcer  de  demander  par  un 
murmure  habituel  de  livres  des  vertus  qu'ils  fe 
foucient  peu  d'acquérir ,  ils  croient  les  avoir  acqui- 
fes ,  fous  prétexte  que  leur  nom  eft  écrit  dans  les 
Régiftres  d'une  Confrérie ,  ils  fe  flattent  qu'il  eft 
déjà  dans  le  Livre  de  Vie  j  pour  avoir  fuivi  une 
Proceflion  ,  ils  s'imaginent  que  leurs  cœurs  fuit  de 
même-Dieu  Se  Marie,  ils  le  prient,  chantent  fes 
Louanges  &  celles  de  fa  Sainte  Mère  ,  ils  trouvent 
même  du  goût  dans  ces  pratiques  fans  fe  mettre  en 
peine  d'imiter  de  fi  exceliens  Modèles  :  femblables  à 
ces  Juifs  qui  s'ecrioient ,  le  Temple  du  Seigneur, 
le  Temple  du  Seigneur*.  Temphim  Domini ,  Templum 
Domini  j  &  qui  ne  faifoient  rien  moins  que  les  Com- 
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Kiandemens  du  Dieu  du  Temple.  Eloges  Hiftoriques. 

Ne  doit-on  pas  proportionner  le  refpect  à  la  qua- 
lité des  perfonnes  ?  Cccipofé  ,  les  Aflbciés  au  Saint 
Rofaire  doivent  penler  que  celle  à  qui  ils  adreffent 
leurs  vœux ,  eft  la  Meie  de  Dieu  ,  la  Reine  du  Ciel, 
la  Pvéparatrice  des  hommes  ?  Quelle  eitime  donc  , 
&  quelle  haute  opinion  ne  devez-vous  pas  avoir 
vous  qui  n'êtes  Aflociés  que  pour  relever  le  mérite 
de  Marie  que  Dieu  a  comblée  de  grâces  pour  foute- 
nir  ce  haut  rang  de  Mère  de  Dieu  ,  ôc  qu'il  aenfuitc 
rendu  digne  du  culte  &  de  la  vénération  de  tous  les 
Peuples  ;  que  û  ce  fentiment  doit-être  commun  à 
toutes  les  pratiques  de  Dévotion  que  la  Pieté  des  fi- 
dèles a  imaginé,  pour  l'adorer  ne  fera-t-il  pas  indif- 
penfable  dans  cette:  prière  qui  rappelle  le  fouvenir 
du  choix  que  Dieu  à  fait  d'elle  &  du  rang  où  il  l'a 
élevée  par  ce  choix  ?  Si  Ton  doit  jamais  marquer 
l'eftime  que  l'on  fait  d'une  perfonne  ,  n'eft-ce  pas 
dans  l'honneur  qu'on  lui  rend  &  dans  l'éloge  que 
Ton  fait  des  avantages  qu'elle  pofTéde.  Ancien  Ma- 
nuscrit anonime. 

L'Efprit  d'irréligion  dans  nôtre  fiécle  a  altéré 
dans  la  plupart  des  Chrétiens  l'efprit  de  la  vraie  & 
folide  pieté  ?  En  effet ,  on  trouve  une  multitude  de 
prétendus  Chrétiens  qui  fe  piquent  d'être  rigides  ob- 
fervateurs  de  cent  pratiques  îumuméraires ,  &  qui 
négligent  fans  fcrupule  celles  qui  font  nécelTaires  au 
falut ,  un  jour  padé  dans  l'oubli  du  Chapelet  les  in- 
quiète ,  leur  vie  écoulée  dans  les  défordres  du  fié- 
cle les  laiffe  fans  remords ,  ils  s'embaraffent  fur 
1  accefïcire  de  la  pieté ,  &  ils  en  négligent  le  princi- 
pal 5  faites  de  tels  Confrères  le  jugement  qu'il  vous 
plaira ,  pour  moi  je  dis  &  je  ne  le  dis  qu'après  le 
grand  Apôtre ,  qu'on  ne  peut-être  juftifîé ,  &  fe  pro- 
mettre le  falut  qu'en  imitant  J.  C.&  fa  Sainte  Mère. 
Chercher  dans  une  Confrérie  d'autres  voies  de  fanc- 
tification  c'eft  fe  tromper,  s'impofer  d'autres  devoirs 
que  ceux-là  ?  c'eft  fe  faire  ujie  religion  idéale.  Ceft 
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dans  l'Imitation  de  la  vie  de  J.  C.  que  confifle  toute 

l'ceconomie  de  la  vie  Chrétienne  ;  fi  vous  y  ajoutez; 

les  pratiques  d'une  Confrérie,  il  faut  que  ce  foit  (ans 

préjudice  de  l'elîentiel.  Travaillé  fur  divers  Auteurs 

anciens. 

Vous  tous  qui  marchez  dans  la  voie  droite  ,  fça- 
chez  que  c'eft  à  la  protection  de  Marie  que  vous  en 
êtes  redevables,  &  certes  examinez  de  près  les  chofesj 
lui  avez  vous  jamais  demandé  de  vous  obtenir  quel- 
que grâce  ,  que  vous  ne  l'ayez  reçue  ,  l'avez  vous  in- 
voquée dans  vos  befoins ,  (ans  refleurir  les  effets  & 
les  faveurs  de  fa  puifTante  protection.  Combien  de 
fois  après  tous  les  foins  d'un  Directeur  fige  &  pru- 
dent ,  après  les  vives  &  pathétiques  exortations  d'un 
Prédicateur  rempli  de  zélé,  toujours  cependant  dans 
la  foiblelTe  ,  dans  l'inquiétude ,  près  même  de  fuc- 
comberà  la  tentation  ,  avez  vous  trouvé  dans  le  fe- 
cours  de  fon  intercefflon  de  nouvelles  forces ,  qui 
vous  ont  rendus  Supérieurs  à  tous  les  artifices  de 
votre  ennemi  ;   combien  d'entre-vous  y  ont  recou- 
vre la  paix  del'ame  ,  la  tranquillité  du  cœur ,  le  re- 
pos de  l'efprit  que  rien  n'avoir  pu  leur  rendre.  Hé- 
las !  que  feriez-vous  devenus  fi  Marie  ne  vous  avoic 
affiité  ?  Rappeliez  s'il  eft  pofïïble  dans  votre  mémoi- 
re, toutes  les  grâces  qu'elle  vous  a  obtenues,  ces 
rudes  combats  de  la  chair  avec  l'efprit  qui  fe  font 
paffés  en  vous ,  les  Victoires  que  vous  avez  rempor- 
tées, les  bons  mouvemens,  les  faintes  difpofitions 
que  vous  avez  conçues  ;  je  dis  même  les  péchés  que 
vous  avez  commis  ;  que  rien  n'échappe  à  votre  fou- 
venir  ,  afin  que  rien  ne  foit  dérobé  à  votre  recon- 
noiflance  :  alors  pénétré  de  gratitude  envers  Marie, 
écriez-vous  ,   Vierge  Sainte  ,  nous   vous  rendrons 
en  ce  jour  mille  actions  de  grâces ,  qu'il  foit  pour 
vous  un  jour  de  triomphe  fur  la  terre  comme  dans 
le  Ciel ,  nous  vous  offrons  nos  louanges  &  nos  priè- 
res ,  reconnoiffez  pour  vos  enfans  ceux  qui  vous 
honorent  comme  leur  Mère  &  leur  Bienfaitrice,  fup- 
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pléez  auprès  de  J.C.  votre  Fils ,  par  l'excellence  ât 
vos  adorations ,  àlafoibleiTe  &  à  l'imperfe&ion  des 
nôtres ,  agréez  les  Vœux  que  nous  vous  offrons , 
Vierge  Sainte  ,  ils  partent  d'un  cœur  tout  dévoué  à 
votre  fervice ,  &  d'autant  plus  touché  de  vos  bien- 
faits que  vous  les  avez  prodigués  à  notre  égard. 
Manufcrit  anonim?  un  feu  changé. 

Le  deflein  des  Souverains  Pontifes  qui  ont  infti-       Quej    a 
tué  le  Rofaire  „  a  été  Chrétien  ,  que  vous  accom-  étélebutcte 
pagnaiîiez  J.  C.  dans  les  principaux  Myftères,   ôc   Pfr&tu- 
pour  vous  rendre  cette  pratique  plus  facile,  elle  ldfc  *]<?nduRo- 
a   partage  en  trois  Clafles  différentes ,  elle  donne   quel  bien  il 
le  Myftère  joyeux,  à  ceux  qui  répréfentent  le  Sau-  procure    à 
veur  dans  le  Myftère  de  ion  Incarnation ,   dans  fon   ceux  qui  le 
état  d'Enfance  \  elle  appelle  Myftère  douloureux,    reatenr  ^ 
ceux  qui  l'expofent  à  vos  yeux  expiant  vos  péchés   avec  piete* 
par  fes  foufFrances  &  par    fes  humiliations  ;  en- 
fin ,    les  cinq  derniers  qui  comprennent  fa  Réfu- 
re&ion ,  fon  Afcenfion ,  la  descente  du  St  Efpris 
fur  les  Apôtres ,  l'AlTomption  glorieufe  de  fa  Très- 
Sainte  Mère,  fon  Couronnement  dans  le  Ciel; 
voila  ce  quelle  appelle  les  Myftères  glorieux. 

Quel  honneur  ne  rendez-vous  pas  à  J.  C.  &  à      Efficaci\£ 
fon  incomparable  Mère,  fi  le  recueillement  de  vo-   Je  h  prière 
tre  efprit  attentif  à  fuivre  J.  C.  pas  à  pas  dans  tou-   duRotàire. 
tes  les  démarches  qu'il  a  faites  pour  votre  falut,  vous   Honneur 
accompagne  dans  la  récitation  du  faint  Rofaire,  s'il    9J»  en  rè- 
s'accorde -parfaitement  avec  votre  voix,  quel  hon-   fo-Cf>r1ï 
neur  ne  leur  rendez  vous  pas ,  Se  que  votre  pieté  me    &  à  Maris, 
paroît  judicieufe ,  Ç\  en  même-rems  pénétré  de  vo- 
tre propre  indignité  ,    reconuoiifant  que  par  vous 
même  ,  vous  ne  méritez  pas  d'être  exaucé  dans  la 
prière ,    vous  employez  alors  i'intercefïïon  de   fa 
Très-Sainte  Mère,  pour  rendre  votre  Dévotion  plus 
agréable  à  fon  cher  Fils.  Le  même. 

Un  vrai  Confrère  du  Saint  Rofaire  ,  après  avoir       Les  vrais 
contemplé  J.C.  dedans  [on  état  glorieux,&  lui  avoir   Confrères 
rendu  toiis  le§  hommages  qu'une  foi  vive  exige  d'un  du  Ro:aire 
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doivent  fe  cœur  reconuoiifant ,  doit  s'unir  au  Divin  SauveurV 
conformer  par  l'amour ,  par  des  difpofitions  routes  conformes 
Cl  ftUS\'  aux  -*ennes  >  av°ir  les-mêmes  penfees,  entrer  dans  les 
entrer ,  le-  mêmes  fentimens  ,  fa  nai  (Tance  temporelle  fur  la 
Ion  l'ex-  terre  ,  devient  le  modèle  de  fa  naiflance  fpirituelle  5 
preflion  de  les  états  de  fon  Incarnation  ,  de  Ton  Enfance,  ôc 
feint  Paul,  les  Humiliations  qui  les  y  ont  accompagné,  font 
dans  les  ,    .  ,-r  -r  j  «  1         •         r 

mêmes fen-  Pour  un  Pre--anc  motli  de  renoncer  a  la  vaine  ei- 
timens  que  nme  du  monde ,  à  la  faulTe  gloire  &  au  y  pompes 
J.C.  û'u  fîécle  prophane  :   la  retraite  de  Jelus  -  Chrift 

fis  travaux  \>  fa  prière  continuelle  &  fur-tout 
l'excès  de  fes  annéantifTemens  dans  fa  Paflïon  ,  le 
convainc  aulîî  de  la  nécefîïté  qu'il  y  a  de  mener  une 
vie  pénitente  ,  crucifié  ,  mortifié  fur  la  terre  ,  pour 
fe  rendre  conforme  à  fon  Chef;  enfin  portant  les 
yeux  jufques  fur  le  Trône  de  Gloire,  ou  J.  C.  eft  afîis 
à  la  droite  de  fon  Père  ,  qui  a  récompenfé  fes  humi- 
liations, il  ne  vît  plus  que  comme  un  Etranger  fur  la 
terre  ;  qui  défire  fans  cède  de  fe  réunir  à  J.  C.  dans 
la  célefte  patrie  les  bonnes  œuvres  qu'il  pratique 
fans  relâche  ,  font  les  fruits  de  fes  pieufes  ré- 
flexions ,  les  effets  des  fervens  défirs  de  fon  cœur 
rempli  d'amour  ,  ainfi  fonde-t-il  la  relTemblance 
qu'il  efpére  avoir  avec  J.  C.  réfufeité  glorieux ,  im- 
mortel fur  la  refTemblance  de  fa  conduite  avec  la  fien- 
ne ,  c'eft-à-dire  ,  à  fa  vie  pénitente  &  mortifiée  fur 
la  terre  ;  le  même  un  peu  changé. 

Que  pouvons-nous  hélas ,  fans  le  fecours  con- 
A  la  vue    tinuel  de  la  grâce  de  J.  C.  ?  le  poids  de  la  cupidité 

nous  entraîne  fouvent  prefque  malgré  nous  au  mal , 
qui      nous  ,r        1  o ,r        .  ,  /L 

environ*       &  l'emporte  lur  nos  plus  ferventes  relolutions.  C  elt 

nem,nous  donc  dans  la  vue  d'une  telle  impuifTance,  que  les 
nepouvons  pieux  Confrères  du  Rofaire,  s'adrefTent  avec  con- 
mieux  faire  £ance  £  Marie ,  la  félicitent  fur  fon  bonheur,  la  con- 
couri/  ;  '  gratulent  fur  fes  privilèges ,  la  regardent  comme 
Marie,  aïant  été  elle-même  le  principal  &  le  plus  noble 

membre  de  l'Eglifede  J.  C.  par  un  titre  particulier, 
puifque  félon  faint  Auguftin ,  elle  a  coopéré  par  fa: 

grande 


Luc,  t.  âS« 
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grande  charité  à  la  NaifTance  de  tous  les  membres 
del'Egljfe  :  quelle  apparence  dit  Saint  Anièlme, 
qu'elle  ne  prenne  pas  tous  la  protection  tous  ceux 
qui  lui  rendront  de  il  jufles  devoirs ,  quel  moïen 
plus  efficace  de  gagner  Tes  bonnes  grâces ,  de  méri- 
ter fa  protection  que  de  reconnoître  ,  après  Saint 
Bernard ,  cette  furabondance  de  grâces  qui  ne  lui 
a  été  accordée  que  pour  nous  en  faire  part.  Que  l'é- 
criture donc  appelle  Abraham  le  Père  de  tous  les  fidè- 
les ;  Ifaac  un  véritable  modèle  d'obéilfance ,  Da- 
vid le  plus  affable  de  tous  les  Princes ,  Salomon  le 
plus  fage  de  tous  les  Rois ,  Samfon  le  plus  fort  de 
tous  les  hommes ,  Judith  la  plus  chafte  de  toutes  les 
femmes  ;  nul  éloge  n'approché  du  témoignage  que 
nous  rendons  après  Dieu  ,  à  la  grandeur  de  Marie 
lorfque  nous  la  faluons  pleine  de  grâce  ,  Ave  gra- 
tta plena.  Le  même. 

Comme  c'efl:  à  Dominique  que  nous  forcîmes  re-       j0îe  que 
devables  de  la  Solemnité  du  Roiaire,  c'efi:  à  lui  que    refont  faint 
nous  devons  aufîi  les  progrès  glorieux  qu'elle  a  faite    Domim-^ 
par  toute  la  terre  ;  du  haut  des  Cieux  où  il  jouit  de    ^r* 
la  vifïon  de  Dieu  ,  Rémunérateur  il  voit  fes  Enfans    ment  &  ja 
qui,  fçavans  dans  la  Science duSalut  ,  pleins  de  zé-    progrès  de 
le  &  protégés  de  Marie ,  portent  la  Foi  dans  ces  ter-    îa  (olemni- 
res incultes,   confondent  les  Hérétiques  &  conver-    *~duRofai* 
tilfent  les  Pécheurs  ;  il  voit  avec  complaifance  que 
cette  folide  Dévotion  dont  il  eft  rinftituteur,  eft  iî 
généralement  reçue  8c  approuvée  de  tous  les  Chré- 
tiens ,  qu'elle  eft  maintenant  a  comme  le  ligne  non 
fufpeét  qui  fert  à  faire  connoître  beaucoup  de  vrais 
enfans  de  l'Eglife  5  il  confîdere  que  la  pieufe  invention 
d'honorer  la  Mère  de  Dieu,   fait  la  confolation,  la 
force  &  l'armure  fpirituelle  de  ceux   qui  fe   ran- 
gent fous  les  Etendarts  de  cette  Bienheureufe  Vier- 
ge ;  &  Ci  quelque  chofe   dans    l'état    glorieux    oxk 
il  eft    pouvoir   troubler  la  paix  cV  le  calme  dont-il 
jouit,   ce  feroit  de  voir  que  plulieurs  d'entre  les 
Chrétiens   n'ont  pas  l'idée  qu'ils  devroient  avoir  > 
Tome  IX»  (  Fête  de  la  Sie  Vierge.  )       O  0 
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&  du  cuire  qu'ils  rendent  à  Marie ,  &  de  la  protec- 
tion qu'ils  en  efpérent.  Travaillé  fur  le  Père  Texier* 

A  qui  eft-ce  que  je  comparerai  ces  Confrères  indé- 
vots Se  indiferets ,  qui  contents  de  quelques  prières 
que  l'habitude  occaîionne ,  ou  de  quelques  vues  ïu- 
perficielies  fur  tes  grands  Myftères  qu'on  prèfente  à 
leurs  Méditations ,  fe  croient  difpenfés  de  remplir 
les  devoirs  eflentiels  de  la  Religion ,  ne  pourroit-on 
pas  les  comparera  ces  Habitans  de  Capharnaum  , 
dont  Saint  Marc  &  Saint  Luc ,  nous  font  une  étran- 
ge portrait  ?  Ravis  de  voir  les  Miracles  que  J.  C. 
faifoit ,  touchés  même  jufqu'à  la  jaloufie  de  la 
gloire  qu'il  y  avoit  d'être  de  fa  fuite ,  le  cherchoient 
par-tout  pour  peu  qu'il  s'éloignât  deux:  Turb&  re- 
cjuirebant  eum  &  vemrunt  ufque  ad  ipfum  :  mais 
falloit-il  fuivre  J.  C.  en  imitant  fes  Exemples,  ils 
fe  retiroient  ;  image  allez  naturelle  de  ce  concours  : 
extraordinaire  des  Peuples  de  tout  fexe ,  de  toute 
condition ,  de  tout  âge  ,  qui  s'aflemblent  aux  gran- 
des Fêtes  Se  aux  premiers  Dimanches  de  chaque  mois 
dans  les  Eglifes  où  efb  établie  cette  Confrérie  ;  mais 
que  j'appréhende  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Caphar- 
naites  :  ceux-ci ,  cherchoient  J.  C. ,  Se  vous  le 
cherchez  aufïï,mais  faut-il  pardonner  aux  ennemis,fe 
foumettreàla  Providence  qui  vous  enlève  par  le  Mi- 
nière d'un  bomme  injufte  le  peu  de  bien  que  vous 
aviez  3  Faut-il  vous  humilier  3c  defeendre  de  ce  haut 
degré  d'élévation  où  la  fortune  vous  a  placé  -,  enfin, 
faut-il  pratiquer  les  Maximes  faintes  de  l'Evangile? 
Alors  vous  méconnoilTez  J.  C.  ôc  Marie,  Se  l'on  ne 
voit  en  vous  aucune  marque  d'un  véritable  Confrère 
du  Rofaire,  Mamtfcrit  ancien. 

Grâces  immortelles  vousfoient  rendues,  Seigneur, 
d'avoir  infpiré  à  Dominique  Se  à  fes  Enfans  ,  une 
Dévotion  qui  attire  tant  de  Fidèles  dans  nos  Tem- 
ples. Bénis  foyez-vous  Chrétiens  ,  (1  aux  devoirs  gé- 
néraux de  votre  état  vous  ajoutez  encore  cette  mar- 
que finguliere  de  votre  pieté  d'honorer  J.C  5  en  ho- 
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horant  fa  Sainte  Mère.  Doublement  revêtus  de  J.  C, 
&  par  les  Vœux  de  votre  Baptême  ,  &  par  les  enga- 
gemens  d'une  Société  fi  fainte  ,  où  les  Souverains 
Pontifes ,  les  Empereurs,  les  Rois,  les  Princes  n'ont 
pas  fouvent  dédaignés  de  fe  confondre  avec  le  Peu- 
ple :  mais  qu'il  efï  à  craindre  que  la  Dévotion  aïant 
multiplié  le  nombre  des  Serviteurs  de  Marie,  elle 
n'ait  pas  augmenté  la  joye  parce  que  cette  Dévotion 
n'eu:  pas  allez  fpiritueile.  Jugez-en  par  ce  détail 
Chrétiens,  lorfque  J.  C.  vous  commande  de  vous 
remplir  des  fentiméns  de  patience,  de  douceur,  de 
mortification ,  cette  Morale  vous  paroît  dure  8>c  au- 
deflus  de  vos  forces  >  apprenez-donc  aujourd'hui  le 
fonds  de  votre  Religion ,  vous  qui  peut-être  n'en 
avez  jamais  eu  qu'une  légère  teinture,  Se  (cachez  que 
votre  dévotion  au  Saint  Rofaire  ne  feroit  qu'une 
dévotion  vaine  8c  chimérique,  iî  en  vous  mêlant 
parmi  tant  de  perfonnes  illuftres ,  qui  comme  vous 
font  aflbciés  au  Rofaire ,  vous  n'augmentiez  la  joye 
de  l'Eglife  en  augmentant  la  dévotion  ,  en  même- 
temps  que  le  nombre  des  Confrères  croît,  ne  donnez 
pas  lieu  à  l'Eglife  notre  Mère  ,  de  dire  à  Marie ,  que 
le  nombre  de  fes  Serviteurs  s'eft  accru,  mais  que  fa 
joye  n'en  eft  pas  plus  grande  :  Multiplie  âfti  gentem  V*f+t* 
fed  non  magmficajtï  Utitïam.  Le  moïen  de  procurer 
cette  joye  à  l'Eglife  ,  c'eft  d'être  un  aufïï  fidèle  Imi- 
tateur de  Jefus ,  que  Marie  l'a  été ,  &  comme  elle 
de  le  concevoir  dans  votre  cceur.  Le  même, 

L'Hiftoire  des  Juges  nous  apprend,  qu'un   Ange      Uonpeue 
du  Seigneur  falua  autrefois  Gedeon,  dans  les  mêmes  dire  ,  fan* 
termes  qui  furent  adreOTés  à  Marie,  Dominas  tecum  ,    exagéra- 
mais  ce    fut    dans   un   fens  bien   différent  ;   dans   t10.n>T-,eIe 
cet  Ange  ce  n'étoit  alors  qu'un  fimple  fouhait  qu'il   été  plus 
faifoit  en  faveur  de  ce  vaillant  Capitaine:  mais  l'Ar-  particulie- 
change  Gabriel  déclare  ,  afïure  ce  qui  eft  déjà  ,  lorf-   rement 
qu'il  dit  à  Marie  le  Seigneur  eft  avec  vous.  Le  Père   dahs  iMfrîe 
Célefte  eft  avec  vous ,  il  vous  deftine  dans  le  temps  à  ^te    ^ 
vous  rendre  la  Mère  dum&ne  Fils  de  Dieu  dont-il  eft  autres  créa. 

O  o  ij  tures. 
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le  Pcre  dans  l'éternité  ,  Je  Fils  de  Dieu  eft  avec 
vous  parce  que  par  un  Miracle  inoui ,  il  s'incarne 
dans  ce  moment  dans  vôtre  chaftefein  *,  le  Saine  Ef- 
priteft  avec  vous  ,  puifque  ce  prodige  eft  Ton  propre 
ouvrage. Oui  grand  Dieu,  vous  êtes  dans  Marie,non- 
feulement  par  l'immenfité  de  votre  Providence,  com- 
me dans  toutes  les  créatures,  non-feulement  par 
l'amour ,  par  la  connoiiïance  comme  dans  les  âmes 
juftes ,  mais  par  un  Miracle  fans  exemple;  vous  êtes 
en  même-temps  dans  fon  cœur  &  dans  Ton  fein*  vous 
êtes  dans  Ton  cœur  par  la  plénitude  de  votre  grâce, 
dans  fon  fein  par  votre  humanité  fainte,  les  autres 
ne  font  que  les  fujets ,  les  enfans ,  les  créatures  de 
Dieu ,  tout  au  plus  des  temples  fpirituels ,  où  il  rélide 
fpirituellement  par  fa  grâce.*  mais  Marie  comme 
Me're  du  Sauveur ,  renferme  dans  fon  chafte  fein  la 
fubftance-même  du  Saint  des  Saints.  Ce  premier 
Privilège  ne  met-il  pas  d'abord  Marie  dans  un  rang 
à  part ,  entre  Dieu  ,  &  les  autres  Créatures ,  ne  la 
diftingue-t-il  pas  éminemment  de  tous  les  autres 
Stes  ?  N'eft-ce  pas  une  nouvelle  occafion  pour  nous 
de  la  congratuler  aufîï  d'avoir  été  bénie  entre  toutes 
les  femmes  ?  Mais  quel  eft  le  fens  de  ces  excellen- 
tes parolles  ?  N'eft-ce  pas  dire  que  toutes  les  Béné- 
dictions que  Dieu  a  répandues  autrefois  fur  les  plus 
Illuftrcs  Se  les  plus  faintes  femmes  de  l'ancienne  Loi, 
ne  font  pas  comparables  à  celles  dont-il  a  prévenu 
Marie  ?  Que  les  Dons  les  plus  excellens  qu'il  a  pré- 
paré à  tant  de  Vierges  qui  font  venues  après  elle,font 
bien  au-deiTbus  des  grâces  du  premier  Ordre  dont-il 
Vu  toujours  favorifé  ,  que  Marie  à  participé  en  mê- 
«  ,  me-temps,  &  à  la  fécondité  des  anciennes  femmes  ôc 
à  la  virginité  des  nouvelles  ?  Qu'elle  a  été  la  première, 
&  qu'elle  fera  la  dernière  de  toutes  les  femmes  qui 
font  devenues  Mère  fans  ce/Ter  d'être  Vierge,  qui  ait 
conçu  fans  péché  Se  enfanté  fans  douleur.  Manuf- 
Bien  des    cric  anonime  Gr  moderne. 

Chrériens        je  ne  fçais  par  quel  étrange  malheur  la  plupart  des 

louent  Ma- 
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Chrétiens  louent  les  vertus  de  Marie,   8c  ne  s'em-  ne     exté- 

barafTent  en  aucune  façon  de  les  imiter  ;  car  tel ,  fa-  neurement 
I-,.,.,'  A  -i;  •    niais    tres- 

lue  Marie  pleine  de  grâces ,  Ave  gratta  plena  ,  qui  j,—^ 

la  deshonore  par  une  vie  remplie  de  crimes  &  d'abo-   tenï  vérita- 
mination  ;   tels  la  congratulent  de  ce  que  le  Seig-  blement. 
neur  eft  avec  elle  ,  Dominus  tecum  ,  8c  qui  s'en  font   Luc  .1.  16. 
féparés  depuis    long-temps  par  leurs  impudicités  8c  idem.  Ibid. 
mille  autres  péchés  énormes.  Tel  fe  fait  un  devoir  ldfm'  fyi* 
de  Tappeller  bénie  entre  toutes  les  femmes  ,  benedic- 
ta  tu  in  mulieribus  ,  8c  qui  attire  fa  malédiction  par 
une   conduite  toute  fcandaleufe  ;  tels  qui  fe  font 
taxés  eux-mêmes  à  un  certain  nombre  à* Ave  Maria, 
fe  mettent  plus  en  peine  de  ne  pas  manquer  à  ce 
nombre  prefcrit,  que  de  s'en  acquitter  avec  dévo- 
tion ,  avec  refpect ,  avec  piété ,  avec  cet  efprit  de 
prière  ,  qui  rend  la  prière 'digne  d'être  exaucée  ;  c'eft 
bien  fait  de  les  multiplier,  mais ,  fâchez  'qu'il  faut 
fe  défaire    d'une  certaine  routine  qui  gâte  8c  cor- 
rompt ce  pieux  exercice.  Le  même.  C'eft  une 
Mais  quoi  faut -il,    dit-on,  que  la  qualité  de  pé-   mauvaife 

cheur  détruife   la  confiance  que  nous  devons  avoir   fo1  d.es  j"~ 
i        1  r,.        1    «t    '.       !!»;■»■>         1  nemis    de 

dans  la  proteétion  de  Marie  ?  L  Lglile  ne  la  nomme-    Marie ,  que 

t-elle  pas  la  Mère,  le  refuge  ,  l'azile  ,  l'avocate  des   de  nous  re- 
Pécheurs?  Ne  leur  fera-t-il  pas  permis  de  rechercher    procher 
fa  médiation  pour  obtenir   leur  grâce  ?    Oui ,  cela   %uef    nous 
leur  eft  permis,  je  ne  prétends  point  ici  leur  fermer    j^empê- 
ces  entrailles  miféricordieufes ,    non  je  ne  veux  pas   c^er  les  pé- 
ôter  aux  Pécheurs  cet  azile  a(ïuré  contre  leurs  maux,    cheurs     àe 
je   fçais  que   le  Seigneur   approuve  la  tend refTe  de    Te  confier  à 
Marie  ,  qu'il  s'appaiïe  facilement  lorfque  cette  Me-    Marie. 
re  de  Miféricorde  fe  met   entre  fa   Juftice    8c    les 
hommes  criminels  pour  lui  préfenter    les    larmes 
qu'une  amére  contrition  leur  fait  verfer  pour  obte- 
nir leur  grâce;  j'ofe  même  dire  à  la  confolation  des 
véritables  Pénitens  qu'elle  force  en  quelque  manière 
(a  Providence  pour  obtenir  les  grâces  néceffaires   à 
leur  converfion.  Mais  quelques  confiantes  que  foient 
ces  vérités ,   je  dois    auffi  vous  due  pour  vôtre  iiu- 

Oo  iij 
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miction  ,  que  parmi  tant   de  pécheurs  qui  l'invcH 
quent ,  il  n'en  eft  que  trop  qui  fe  rendent  indignes 
abfolument  de  fa  protection.  Le  même. 
Ce  n'eft       ^e  ^eroit-ce  Pomt  infuiter  à  Marie  ,  que  de  s'i- 
qu'aux  pc-   rnaginer  qu'elle  accordera  fa  protection  à  ces    âmes 
cheursvrai-  toujours  eirlaves  volontaires  de  leurs  péchés  ,  qui  fe 
ment  con-  raffûrént  (i  aifemént  contre  les  remords  d'une  conf- 
leurs  l6 hc     cience  ^rrée  Par  ^es  propos  iniquités  fur  la  fauflfe 
que  Marie   Perjfuafi°n  où    elles  font  que   jamais  Serviteur  de 
accorde  fa  Marie    ne  peut  périr.  Entremettra-t-elle  fa   puif- 
proteclion.  fanée  auprès  du  Seigneur  pour  ces  âmes  préfomp- 
tueufes ,  qui  trompées  par  les  apparences  du  culte 
extérieur  qu'elles  lui  rendent ,  s'imagineroient  de- 
voir entrer  dans  tous  les  droits  &  privilèges  des  véri- 
tables enfans   de    Marie,  porte-elle  fa   bonté  juf- 
cfu'à  cet  excès  d'indulgence  ,  que  d'autorifer  le  re- 
lâchement &  la  corruption  de  leurs  mœurs  ?  Marie 
approuvera-t-elle   les  louanges  qui    partent    de  la 
bouche  des  pécheurs  impénitens   dont  le   cœur  eft 
ennemi  de  Dieu,  &c.  ?  Non  non  s'écrie  St.  Anfelme, 
comme  il  eft  impolTible  qu'un  de  vos  véritables  dé- 
vots rniifle  périr ,   aufïï  celui  qui  s'éloigne  de  vous , 
que  vous  méprifez  à  caufe  de  fon  impénitence ,  de 
fon  endurciiTement  opiniâtre  dans  le  mal ,  fa  perte 
eft  déjà  alTurée  &  prelque  infaillible.  Le  même. 
^,  «  Les  Trédicateurs  qui  fouhaiteront  fe  -procurer  des 

le  canal  de  f***™*  du  crédit  &  du  pouvoir  de  Marie ,  du  fe  cour  s 
Marie  que  qtten  peuvent  attendre  les  pêcheurs  déterminés  a  for- 
Us  grâces  tir  de  l'habitude  du  péché  ,  trouveront  de  quoi  fe  fa- 
du  Sauveur  tis faire  dans  prefque  toits  les  Traités  qui  composent  ce 
à  "  ^°htme>maisprincipalev?ent  dans  le  Traité  delà  Dévo- 
nous.  t^on  5  que  f  ai  étendu  le  plus  quil  ma  étepoffible  ,  pour 

fournir  i<  <  moiens  de  faire ,  non  un*  vrais  plupeurs  Dif- 
cours furie  culte  qui  eft  du  à  cette  Bienheureuje  Vierge. 
Comme        Vovit  cta  i  :  la  Mère  ,  nous  nous  gardons  bien  de 
le  cuire  de  déroger  à  la  gl    rc   qui  eft  dû  au  Fils  :  mais  ne  peut- 
Marie  s'eft   on  pas  djre  aVec  Saint  Bernard  ,  que  fi  J.  C.  eft  le 
étendu  Pro-  vérkable  Chef  de  l'Eglife,  Marie  eft  une  puiflaittc 
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Avocate  par  les  prières  de  laquelle  fe  diftribue  cet'  ment  par- 
efprit  de  vie ,  de  force  ,  de  grâce  ,  de  fainteté  qui  tout, 
doit  animer  tous  les  membres  de  ce  corps  myftique  ? 
Telle  a  été  de  tout-tems  la  forte  perfuafîon  de  l'E- 
glife ,  ainu*  l'ont  crû  les  premiers  Pères ,  &  c'en:  fur 
ce  principe  que  ceux  du  Concile  d'Ephéfe ,  ont  éten- 
du par  tout  le  monde  chrétienne  culte  de  Marie,&  que 
ce  fut  dans  cette  célèbre  Atfemblée  qu'on  lui  affura  le 
titre  glorieux  de  Mère  de  Dieu  contre  lès  blafphê- 
roes  de  l'Héréfiarque  Neftorius  \  ce  fut  là  enfin 
qu'on  établit  fon  culte  &  fa  dévotion  par  toute  l'E- 
glife.  De- là  cette  multitude  de  Temples,  de  Cha- 
pelles cVc.érigés  de  toute  part  en  fon  honneur,  &  mê- 
me en  fî  grand  nombre  que  dans  le  treifîéme  fîécle 
on  en  compta  jufqu'à  59  dans  la  feule  Ville  de 
Conftantinople.  On  en  remarque  aujourd'hui  à  Ro- 
me jufqu'à  i6y  ,  de-là  tant  de  Fêtes  inftituées  pour 
célébrer  fa  mémoire ,  tant  de  pieufes  Sociétés  érigées 
en  fon  honneur  ,  &  de-là  ce  confentement  unanime, 
cette  coutume  univerfellement  reçue  d'invoquer 
Marie  dans  nos  befoins  ,  de  nous  adrefifer  à  elle 
dans  tous  les  dangers  preflans  qui  nous  environnent. 
JUanufcrh  anonyme.  Dijcoursfur  le  culte  de  Marie» 

Quand  je  confidére  avec  quelle  profufîon  les  Sou-       ,      p  . 
verains  Pontifes  ont  ouvert  les  Tréfors  de  l'Eglife  en  vii^e5      '9 
faveur  des   Confrères  du  Saint  Rofaire  ,  j'y  trouve  les  Souve- 
mille  avantages  attachés  à  cette  pieufe  Dévotion,  Se   rains  Pon- 
je  demande  qui  d'entre  les  juftes  ou  les  pécheurs,  ne   tJ*"es  ontNac- 

doit  pas  ellimer  une  pratique  fi  faluraire  ;  quelle  af-  Ï?J  es.a    a 
r,      v  . -o  r  1     j-     •  11       /r*     1  1  Dévotion 

lurance  ,  oui  j  oie  le  dire;  quelle  alliirance  ne  leur   j.u  Refaire 

donnera-t-elle  pas  à  l'heure  de  la  mort ,  quand  peut-   en  démon- 
être  occupés  du  fouvenirde  leurs  péchés  pafles  quoi   trentles  a- 
qu'expiés   par  la  pénitence,  quand  tremblans  fur  vantages*- 
l'incertitude  de  leur    future  deftjnée  ,  Marie  vien- 
dra à    leur  fecours  pour  calmer  toutes  leurs   in- 
quiétudes \  quelle  fujet  de  joye  pour  eux  ,  quand  elle 
diiTîpera  par  fa  protection    toutes  les  faufles    allar- 
mes  dont  l'efprit  malin  ne  ceffe  d'inquiéter ,  de  tour* 

O  o-ïï 
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'menter  même  dans  ce  terrible  moment  les  âmes  les 
plus  juites  !  quel  -fuiet  de  confolation  pour  eux  de 
fe  voir  alors  fous  la  protection  d'une  il  puiiTante 
Avocate,  parce  qu'ils  la  lui  auront  demandée  tant 
de  fois  pendant  leur  vie.  S'il  arrive  même  que  les 
Confrères  du  Rofaire  par  la  foiblcfle  de  leur  com- 
plexion  foient  incapables  d'exercer  fur  un  corps  affai- 
blis,languiilant  Se  atténué  Jes  rigueurs  de  la  pénitence 
deitinccs  à  expier  certains  péchés  ;  s'ils  fupportenc 
leur  douleur  avec  patience  dans  une  efprit  de  confor* 
mité  &  de  pénitence  avec  J.  C.  mortihé  &  pénitent, 
s'ils  font  pénétrés  de  douleur  à  la  vue  de  leurs  pé- 
chés palïés  ,  fî  un  grand  amour  pour  Dieu  toujours 
nécellaire  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  y  a  pris 
la  place  des  paillons  prophânes  qui  les  tyrannifoient 
auparavant,alors  les  Indulgences  du  Rofaire  pourront 
avoir  tout  leur  effet.  Manuscrit  anonyme  &  moderne* 
A  quel-  L'Egliiç  auiîi  fage  &  prudente  que  libérale  &: 
les  contli-  magnifique  dans  la  difpenfation  de  Tes  tréfors  ,  veut 
tiens  on  -e  lcs  cnfans  pour  gagner  ces  Indulgences,  cV  pour 
peutupro-     1  ..,.     ,l      c  b.t>     r  ° 

U-».,rr  a~     en    recueillir   ies   fruits    le    trouvent    entièrement 

gagner  les  exempts  de  tout  péché  mortel  &  de  toute  affection 
[ndulgen-  criminelle  ;  qu'ils  ne  prétendent  point  fe  prévaloir 
de  leur  dévotion  au  Rofaire  pour  former  dans  leur 
cœur  une  monih  ueufe  alliance  du  culte  de  J.  C.  & 
de  Marie  ,  avec  l'amour  prophâne  des  créatures, 
femblables  à  cet  Empereur  qui  autrefois  fous  le  mê'- 
me  toit  defon  Palais,  rendoit  également  fes  ado- 
rations à  Tes  Idoles  &  aux  images  d'Abraham  & 
dej.  C.  qu'il  y  confervoit.  L'Eglife  leur  déclare  & 
leur  fait  entendre  qu'elle  n'ouvre  fes  tréfors  ,  qu'elle 
ne  les  difpenfe  qu'aux  âmes  fortes  cV  généreuies  qui 
regardent  avec  dédain  toutes  les  chofes  de  la  terre, 
pour  i\  afpirer  qu'aux  biens  du  Ciel  ,  qui  travaillent 
a  dompter  leurs  pallions,  qui  crucifient  leur  chair  pour 
-  leurs  âmes,  oui  pleins  de  zélé  pour  le  faiutdu 
prochain  3  travaillent  à  l'cdiôer  par  de  bons  exemples, 
honorent  la  Sainte  Vierge  par  la  multitude  de  leurs 


ces  atta- 
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bonnes  œuvres ,  8c  le  ménagent  pour  eux-mêmes  par 
une  vie  Chrétienne ,  une  mort  heureule  &  Chrétien- 
ne. Le  même. 

Ne  doit-on  pas  proportionner  Jes  refpe&s  à  la     .  *-*   &\g* 
qualité  des  personnes i  On  parle  différemment  aux    re\)e  rjieJ 
Princes  Se  différemment  aux  perfonnes  ordinaires  >  or   ^oit  occu- 
les  Aflbciés  du  Rofaire  doivent  toujours  penfer  que    perlesCon- 
celle  à  qui  ils  préfentent  leurs  prières  eft  la  Mère  de   frères  en 
Dieu,  la  Reine  du  Ciel ,  la  Réparatrice  des  hommes?    'ecj?înt  *€ 
Quelle  eftime  donc,  &c  quelle  haute  opinion  ne  devez- 
vous  pas  avoir  vous  qui  n'êtes  aflbciés  que  pour  rele- 
ver le  mérite  de  Marie,  que  Dieu  a  comblée  de  grâces 
pour  foutenir  ce  haut  rang  de  Mère  de  Dieu ,  &  qu'il 
a'enfuite  rendue  digne  du  culte  Se  de  la  vénération  de 
tous  les  peuples;  que  il  ce  fentiment  doit  être  commun 
à  toutes  les  pratiques  de  dévotion  que  la  pieté  des  fr 
deles  a  imaginées  pour  l'honorer ,  nefera-t-il  pas  in- 
difpenfable  dans  cette  prière  qu'il  rappelle  le  iouvenir 
du  choix  que  Dieu  a  fait  d'elle  &   du  rang  où  il  l'a 
élevée  par  le  choix.  Si  Ton  doit  jamais  marquer  l'ef- 
timeque  l'on  fait  d'une  perfonne  ,  n'eft-ce  pas  dans 
l'honneur  qu'on  lui  rend  &  dans  l'éloge  que  l'on 
fait  des  avantages  qu'elle  poflede  ;  car  comme  la  plus 
nécetfaire  difpofition  que  Saint  Paul  demande  dans 
celui  qui  fe  prefente  devant  la  Divine  Majefté,  c'efl: 
de  croire  que  celui  à  qui  l'on  parle  eft  véritablement 
notre  Dieu  ,  parce  que  cette  feule  parole  exprimant 
plus  de  perfection  qu'on  n'en  peut  concevoir  ,  fuffit 
pour  nous  infpirer  des  fentimens  conformes   à  fa 
grandeur  &  à  notre  néant   :  accèdent em  ad  Deum  HeB,  *  iu 
oportet  credere  quia  eft  ,  difons,  proportion  gardée  ,    6* 
la  même  chofe  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  faut  s'adrefler 
à  elle  avec  un  efprit  rempli  de  fes  perfections  Se  agir 
conformément  à  cette  haute  idée  ,  il  faudroit  même 
reciter  cette  prière  avec  la  même  difpofition  que 
l'Ange  qui  en  prononça  les  paroles  la  première  fois; 
il  faudroit  être  il  plein  de  fa  grandeur  ,  que  l'on  s'é- 
criât comme  Elifabeth,  d'où  me  vient  ce  bonheur  &c. 
Mawfcrit  ancien , 
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Ce  qui       Faites ,  Vierge  Sainte  ,  par  votre  intercefïïon  J 
peut    faire   qUe  nous  remplilîions  tous  les  devoirs  que  nous  im- 

la  conclu-       çc  notre  dévouement  au  Rofaire  ;  faites  que  nous 
lions    d  un    F    .  .        ,  ,  ,       .  n 

difeoursfur  îmltIons  les  grands  exemples  de  vertu  que  vous  nous 
cefujet.  propofez  *,  faites  que  nous  puifïions  être  en  droit 
d'entrer  dans  la  communion  de  toutes  les  prières ,  les 
aumônes ,  les  jeûnes  qui  fe  pratiquent  dans  cette 
pieufe  Confrérie,  quel  fecours  !  quel  appui ,  s'écrie 
Saint  Auguft-in  !  quel  fujet  de  confolation  pour  nous, 
de  fçavoir  qu'à  toute  heure  ,  qu'à  tous  les  momens 
du  jour  &  de  la  nuit ,  il  fe  trouve  toujours  quelque 
ame  pieufe  profternée  devant  le  Seigneur  qui  prie 
pour  nous  !  Quelle  confolation  de  fçavoir  que  fi  quel- 
qu'un prie,  tous  en  même-temps  demandent  pour 
lui  la  même  grâce.  Faites  donc  encore ,  Vierge  Sain- 
te ,  que  nous  foyons  toujours  aflurés  de  votre  puif- 
fante  protection  ;  qu'elle  faiTe  monter  nos  voeux , 
nos  prières  jufqu'au  Trône  de  J.  C.  pour  en  faire  des- 
cendre fes  grâces  fur  nous ,  &  fur  tout  cette  perfévé- 
rance  finale  dans  fon  amour,  pour  être  couronné 
dans  Theureufe  éternité. 

E  X  O  R  D  E 

Pour  un  discours   familier    sur   le 
Rosaire. 

Ve  gratia  plena  ,  Domvmts  tecum ,  benediSla  tn 
in  mulieribus.  Luc   Cap.    i . 

Je  vous  faîue  pleine  de  grâce ,  le  Seigneur  eft  avec 
vous,  vous  êtes  bénite  entre  toutes  les  femmes. 

Fut-il  jamais  Créature,  mes  chers  Paroiflïens,  qui 
ait  reçu  de  fi  grands  honneurs  que  Marie  !  Mais  e» 
fut-il  jamais  qui  les  ait  mérité  davantage  ?  Que  dans 
l'ancienne  Loi  on  vit  les  Patriarches  «Si  les  Prophètes 
feifis  d'une fainte  frayeur  enpréfence  des  Anges,  lent 
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rendre  de  profonds  honneurs ,  lorfqu'ils  paroiffbient 
fur  la  terre  :  je  n'en  fuis  pas  furpris  ;  l'excellence  de 
leur  nature ,  dit  Saint  Thomas  ,  l'élévation  de  leur 
miniftere  &  ce  réjaillifTement  de  la  fainteté  du 
Dieu  ,  dont-ils  portoient  les  oracles  ,  exigeoit ,  ce 
me  femble  ,  leur  refpect  :  mais  qu'un  de  ces  efprits 
bienheureux  defcende  exprès  du  Ciel  pour  faluer  une 
pure  créature  dans  les  termes  les  plus  refpedueux  ; 
qu'il  reconnoiiïe  en  elle  des  avantages  qui  la  rendent 
beaucoup  fupérieure  à  tous  les  Aiïbciés  de  fa  gloire  ; 
une  plénitude  de  grâces  reconnue  dans  Marie,  Ave  r 
gratia  plena  ,  une  union  intime  &  corporelle,  de  J. 
C.  avec  Marie,  &  de  Marie  avec  J.  C.  Dominus  te-  Jdem.  Ibid, 
cum ,  une  préférence  générale ,  abfolue  ,  univer- 
felle  fur  tous  les  enfans  d'Adam ,  beneàifta  tu  in  mu~  jfcmt  #^ 
lieribus  y  ce  font- là  de  ces  Miracles ,  de  ces  prodiges 
qu'on  ne  conçoit  pas ,  mais  qu'on  ne  fçanroit  trop 
admirer. 

Ah  !  mes  chers  paroifliens  que  je  découvre  un 
grand  fens  dans  ce  peu  de  paroles  qui  compofent  l'é- 
loge magnifique  que  l'Ange  fait  de  Marie,  vous 
pouvez  &  vous  devez  le  découvrir  aufîî  bien  que 
moi  ce  grand  fens  ,  pieux  Confrères  du  Saint  Ro- 
faire ,  dans  la  répétition  fréquente  de  cette  louange 
&  de  cette  prière  fi  agréable  à  Marie;  mais  loin 
d'ici  ces  prétendus  efprits  forts  ,  qui  entraînés  par 
le  torrent  de  leurs  préjugés  injurieux  à  la  gloire 
de  Marie,  regardent  la  folemnité  du  Rofaire  comme 
une  dévotion  ftérile  ôc  infruétueufe.  Pour  vous  mes 
chers  frères  qui  êtes  bien  fondés  à  croire  la  dévo- 
tion du  Rofaire  une  dévotion  folide,  fainte  ôc  rai- 
fennable  tout  à  la  fois  pour  ne  point  vous  fatiguer 
en  cherchant  à  vous  inftruire  je  viens  tout  fimple- 
ment  vous  expliquer  tous  les  différents  Articles  de 
l'excellente  prière  qui  fa*it  le  fondement  du  faint  Ro- 
faire. Suivez-moi  en  peu  de  mots  je  vais  tout  à  la  fois 
&  vous  inftruire  &  vous  édifier.  Voyez  la  page  654 
à  l'indication.  Réflexions  far  chaque  parolle  delà 
Salutation  Angélique* 
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Ceux  des  Prédicateurs  &  de  Airs  les  Curés  qui  ne 
voudroient  point  s'ajfujetir  à  donner  cette  explication, 
trouveront  facilement  de  quoi  compofer  un  petit  D if- 
cours  Jur  le  Rofaire ,  s  ils  n  aiment  mieux  recourir  au 
difcours  familier  qui  e fi  la  fin  du  Traité  de  la  Dévo- 
tion en  général  envers  Marie.  Je  vais  finir  ce  Volu- 
me par  quelques  réflexions  fur  la  Dévotion  du  Scapu- 
laira, 


+  *  ^  *  A 
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OBSERVATIO 

PRELIMINAIRE 

SUR 

Z^    DÉVOTION 

ou 

CONFRÉRIE    DU    SCAPULAIRE, 

Dit  communément  /e  Pe//r  Habit. 

**$&&>&&  A  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Carmel 
t  T  +X  s  étant  ailociee  avec  une  Ordre  auili  ce- 
"  *T  lébre  qu'il  efl  ancien  dans  l'Eglife ,  j'ai 
.$.^^j>.^5  cru  devoir  lui  donner  place  entre  les  lu- 
jets  qui  regardent  la  fainte  Vierge,  Toit  à  caufe 
quelle  eftinftkuée  par  cette  Vierge  même  ,  foit  par- 
ce qu'il  y  a  peu  de  Société  plus  autorifée  Se  plus  avan- 
tageufe  à  un  Chrétien  qui  veut  aflurer  (on  falut  ; 
comme  le  prouve  un  Manufcrit  attribué  à  M.Mafca- 
ron  ,  qui  m'en:  tombé  entre  les  mains ,  &  que  j'ef- 
pere  donner  dans  le  cours  de  ce  Traité,  tel  qu'il  eft, 
fans  en  rien  changer ,  afin  de  montrer  aux  Prédica- 
teurs que  dansées  fujets  mêmes  qui  paroiifent  les 
plus  ftériles  au  premier  abord,  l'art  &:  la  réflexion  fa- 
vent  y  jettet  des  beautés  ;  Se  j'ai  été  d'autant  plus 
flatté  que  ce  Manufcrit  me  foit  tombé,  qu'après  avoir 
beaucoup  lu  fur  ce  fujet ,  j'ai  trouvé  bien  peu  de  cho- 
fe  qui  fût  propre  à  la  Chaire  :  du  refle,  je  crois  de- 
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voir  avertir  qu'à  l'exception  du  Rofaire  8c  du  Scapu- 
laire  ,  fur  lefquels  je  ne  bifferai  pas  d'avoir  fourni 
de  bons  matériaux,  ceux  des  Prédicateurs  qui  fe 
trouveront  obligés  de  travailler  fur  les  autres  Fêres , 
AfTociations  ,  Confréries  &  Dévotions ,  qui ,  fous 
tant  de  différents  noms  ,  n'ont  qu'une  même  fin 
d'honorer  la  Mère  de  Dieu  ,  feront  fort  bien  de  s'é* 
tendre  fur  la  dévotion  de  la  Sainte  Vierge  en  géné- 
ral ,  Se  y  faire  entrer  ce  que  leur  fujet  leur  peut 
fournir  de  particulier. 


TT\  Edifti  mihi  protec- 


*7« 


tionemfalutis.  Pfal. 
3*. 


D  IVERS  PA  S  SAC  E  S    DE   L'E  C  RI  T  URE 

Qui  peuvent  être  appliqués  a  ce  fujet. 

VOus  m'avez  don- 
né une  protection 
qui  m'aifure  de  mon  fa- 
lut. 

La  femme  forte  efr.  re- 
vêtue de  force  &de  beau- 
té ,  ôc  elle  rira  au  dernier 
jour. 

Il  m'a  paré  des  orne- 
mens  de  juftice. 

Mon  ame  fera  ravie, 
d'allégreffe     dans    mon 


Eortitudo  &  décor  in- 
dûment um  ejus  ,  &  ride- 
bit  in  die  novijjimo.  Prov. 

Indûment o  juftiti<&  cir- 
cumdedit  me.  If.  6i.  jo. 

Exultabit  anima  mea 
in  Deo  meo  ,  quia  induit 
meveftimejrtisfalutis.  Id.     Dieu  3  parce  qu'il  m'a  re- 
Ibid.  vêtu  des    vêtemens   de 

falut. 
Inducere  veftimentis glo-         Parez-vous  de  vos  vê- 
rU  tu£  yjerufalem.  Kay.     terriens  de  gloire ,  ô  Je- 
fi.i;  rufalem  ! 

Velut  ornamento  vefiie-         Ce  fera 


ris.  If.  45).  is. 


Expandi  amiUum  meum3 


un  habille- 
ment prétieux  dont  vous 
ferez  revêtu  ,  &  qui  fera 
votre  ornement. 

J'ai  étendu  fur   vous 
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mon  vêtement 

,  &  j'ai 

couvert   votre 

ignomi- 

nie. 

Il  Ta  revêtu  d'une  ro- 
be de  gloire. 

Me  voici  avec  les  en- 

ou  Confrérie  du 
&     opérai     ignominiam 
team.  2.  Sech.  16.  8. 

Induit  eumftolam  glo- 
rh.  Eccl.  45.  5?. 

Ecce  ego  &  pueri  met 
tjnos  dédit  mibi  Dominas,  fans  que  Dieu  m'a  don- 
If.  8.  18.  nés. 

Omnes  domeftici   ejus  Tous  Tes  domeftiques 

veftiti  fant     duplicibas.  font  revêtus  de  deux  ha- 

Prov.  31.21.  bits. 

In  eleElis    meis   mitte  Prenez  racine  fur  tous 

radiées.  Ecci.  24.  13.  mes  Elus. 

Videutrum  tunica  filii  Voyez  fi  c'eft  la  robe 

tuifît annon.Gtn.T,-]^  2.  de  votre  fils ,  ou  non. 

Cognovit  Dominas  qui  Dieu  connoit  ceux  qui 

fant  ejus.  2.  Ad  Thim.  font  à  lui. 
2.  lf< 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  fur  ce  fu jet, 

LE  P.  Craflet ,  ci-defïus  cité  dans  la  féconde 
Partie  de  fon  Ouvrage  ,  Traité  fixiéme  ,  donne 
pour  pratique  de  cette  dévotion  ,  de  porter  le  Sca- 
pulaire. * 

Le  P.  le  Jeune  de  l'Oratoire  a  un  Sermon  fur  ce 
fujet  qu'on  peut  appeller  un  Traité. 

Le  P.  Théophile  Renaud  ,  Tom.  7.  de  fies  Ouvra- 
ges ,  a  compofé  un  Livre  entier  fur  le  Scapulaire , 
où  il  juftifie  fon  origine  5  il  y  rapporte  l'approbation 
des  Souverains  Pontifes,  &  les  privilèges  accordés  à 
ceux  de  cet  Ordre  &  de  cette  Confrérie. 

Les  Eloges  Hiftoriques  fournifient  deux  difcours 
fur  ce  fujet. 

Les  PP.  de  la  Colombiere,  Texier,  Biroat ,  & 
M.  de  la  Volpiliere  ont  tous  traité  ce  fujet  ;  le  P. 
Oudri  ne  Ta  pas  omis  non  plus. 
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Dans  les  Panégyriques  de  la  Vierge  par  le  P.  Ni* 
colas  de  Dijon  ,  Capucin  y  Ton  en  trouvera  un  qui 
n'eft  pas  mal  tourné. 

Ceux  qui  ont  fait  les  Panégyriques  de  Simon- 
StocK  fourniffent  quelque  choie  fur  la  Dévotion  du 
Scapulaire. 

De  tous  les  Prédicateurs  modernes ,   le  P.  Bre- 
ton neau  eft  le  feul  qu'il  ait  traité  ce  fujet  ;  voici  l'ex- 
trait de  fon  defïèin  fur  cette  matière.   Le  Scapulaire 
ou  l'Habit  de  la  Vierge  ,  dit-il ,  eft  comme  une  ar- 
Trov*    31.    mure  qui  fortifie  Ta  me  fidèle  ,  fortitndo  \  un  orne- 
*f  •  ment  qui  relevé  fa  beauté  ,  &  décor  ;  une  fource  de 

Idem.  Ibid.  bénédiction  pendant  la  vie  &  la  mort ,  &  ridebit  in 
Idem,  Ibid,  die  novijjimo.  Or  fous  ce  vêtement  de  force  votre  de- 
voir eft  de  défend  je  le  culte  &  les  intérêts  de  Marie  ; 
première  partie.  Cous  ce  vêtement  defainteté  votre 
devoir  eft  de  vous  rendre  les  imitateurs  de  Marie  8c 
d'embellir  votre  ame  de  fes  vertus  ;  deuxième  Partie. 
Sous  ce  vêtement  de  falut  votre  efpérance  eft  de  par- 
ticiper chaque  jour,  &  furtout  au  moment  de  la 
mort ,  à  toutes  les  grâces  dont  Marie  eft  la  difpen- 
fatrice  ;  troifiéme  partie. 

Première  Partie.  Sous  le  Scapulaire  ,  vêtement  de 
Idem,  Ibid,  force  9  fortitndo  ,  votre  devoir  eft  de  défendre  le  culte 
&c  les  intérêts  de  Marie ,•  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu, 
comme  celui  de  l'Homme- Dieu  fon  fils ,  à  toujours 
eu  des  ennemis  à  combattre.  Or  défendre  le  culte 
&:  les  intérêts  de  Marie  ,  je  dis  que  c'eft  proprement 
votre  vocation  ,  vous  que  rafiTemble  la  Solemnité  du 
Scapulaire  dont  vous  êtes  revêtus  :  il  eft  vrai  que  dans 
lacaufede  Marie,  comme  dans  celle  de  J.  C. ,  tout 
Chrétien  doit  être  Soldat  ;  mais  vous  l'êtes  par  un 
devoir  {pécial ,  par  un  engagement  public,  par  une 
alliance  contractée  en  préfence  du  Miniftre  des  Au- 
tels *,  c'eft- à-dire  que  vous  l'êtes  par  état. 

Deuximée  Partie.  Sous  te  Scapulaire  ,  vêtement 

Idem,  Ibid,    ^e  famtetc ,  décor  ,  votre  devoir  eîr  d'être   les  imî- 

•  '   tateurs  de  Marie  :  il  faut  entre  l'Habit  &  les  Mccurs 

une 
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une  pleine  conformité  ,  une  conduite  irréguliere  & 
un  faint  Habit,  c'eft  une  contradiction  infoutena- 
ble.  Il  faut  donc  retenir. l'Habit,  pour  ne  pas  per- 
due en  le  dépouillant  les  avantages  qui  y  font  atta- 
chés ;  mais  il  faut  auffï  corriger  les  habitudes  vicieu- 
(es ,  de  être  autant  qu'il  fe  peut  exempts  de  repro- 
ches pour  ne  pas  deshonorer  l'Habit  en  le  portant. 

Troiliéme  Partie.  Sous  le  Scapulaire  vêtement  de 
falut  ,  votre  efpérance  eft  de  participer,  fur  tout  au 
moment  delà  mort ,  à  toutes  les  grâces  dont  Marie 
eftdifpenfatrice.  Entre  toutes  les  grâces  propres  du 
falut ,  les  unes  font  fi  avérées ,  qu'elles  ne  fouMrent 
nulle  contestation  -,  les  autres,  quoique  certaines, 
font  plus  fujettes  aux  difficultés.  Relevons  i°.  Le 
mérite  des  premières  :  20.  Confirmons  la  vérité  & 
la  certitude  des  fécondes. 

L'on  peut  faire  voir  dans  un  difeours  fur  le  Sca- 
pulaire les  trois  véritésqui  fui  vent  :  i°*  Que  c'eft  un 
gage  très- prétieux  du  falut  :  20.  Que  c'eft  l'enga- 
gement le  plus  étroit  à  Marie  pour  fécourir  les  Con- 
frères dans  tous  les  dangers  :  30.  Que  c'eft  un  moïen 
le  plus  efficace  pour  remplir  les  devoirs  eifentiels 
du  Chriftianifmcs. 

Première  Partie.  Gage  très- prétieux.  j°.  Parce 
que  Ton  entre  dans  la  famille  de  Marie.  Que  l'on 
participe  à  tous  fes  honneurs  &  à  tous  fes  avanta- 
ges. i°.  Parce  que  l'on  eft  foutenu  par  une  multitu- 
de de  Confrères  qui  par  leurs  prières  font  une  fainte 
violence  à  Dieu. 

Deuxième  Partie.  Engagement  le  plus  étroit  Sec, 
&  qui  pare  à  tous  les  dangers  :  1  °.  Contre  les  enne- 
mis invifibles  du  falut ,  contre  les  tentations  de  la. 
cupidité  :  20.  Contre  les  ennemis  vifibles,  comme  les 
mauvais  exemples  contre  les  accidents  de  la  vie  i\-c. 

Troiliéme  Partie.  Moïen  des  plus  efficaces  cVc.  i°, 
Parce  que  la  Dévotion  envers  Marie  infpire  naturel- 
lement de  la  Dévocion  envers  J.  C.  20.  Parce  que 
cette  Dévotion  eft  une  fource  de  grâces  qui  aide  à 

Tome  IX.  (Fit es  de  la  Stt  Vierge,)       P  p 
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l'accomplilTement  de  l'Evangile.  Ce  deflein  quoique 
d'un  Marmfcrit  ancien  eft  bon  &  peut  facilement  fe 
remplir  en  confultant  la  table  générale  qui  termine 
ce  Volume. 

L'Auteur  des  Eloges  Hiftoriqucs  s'eft  formé  fur 
cette  matière  un  plan  bien  naturel  par  ces  deux  pro- 
portions :  i°.  Qu'il  eft  très-avantageux  d'ajouter  à 
la  qualité  de  Chrétien  celle  de  domeftique  &  de  fer- 
viteur  de  Marie  en  portant  le  Scapulaire  :  20.  Qu'il 
eft  inutile  de  paffer  pour  domeftique  de  Marie  en 
portant  le  Scapulaire  ,  il  l'on  ne  s'acquite  fidèle- 
ment des  devoirs  du  Chriftianifme  ;  la  première  vé- 
rité fervira  à  détromper  ceux  qui  ont  du  mépris 
pour  cette  Dévotion  &  qui  prétendent  qu'elle  n'eft 
que  le  partage  des  efprits  foibles  ;  la  féconde  vérité 
contribuera  à  défabufer  ceux  qui  fe  flattent  mal-à- 
propos  des  privilèges  attachés  à  cette  Dévotion. 

Dans  le  premier  point  on  peut  montrer  :  i  °.  Qu'il 
eft  avantageux  d'être  d'une  Confrérie  où  Ton  peut 
mieux  fatisfaire  aux  devoirs  eftentiels  que  l'on  a 
contractés  envers  Dieu  :  20.  Où  l'on  peut  par  de  plus 
prelîans  motifs  s'animer  à  la  piété  &  aux  vertus  chré- 
tiennes :  30.  Où  l'on  peut  par  une  protection  fpé- 
ciale  de  Marie  s'attirer  plus  de  bénédictions  &  plus 
de  grâce?. 

Pour  les  preuves  du  fécond  point  elles  font  toutes, 
fimples ,  il  faut  faire  voir  qu'il  eft  inutile  de  s'enga- 
ger dans  la  Confrérie  du  Scapulaire  &c.  i°.  Parce 
que  Marie  ne  protège  point  ceux  qui  déclarent  la 
guerre  à  Çon  Fils  :  20.  parce  qu'il  eft  de  toute  certi- 
tude que  les  devoirs  de  furérogation  d'une  Confré- 
rie ne  remplacent  pas  les  devoirs  eflentiels  de  la  Reli- 
gion ,  deux  vérités  propres  à  détruire  deux  illufions  : 
i°.  Celle  de  ceux  qui  fe  repofent  trop  fur  Marie  & 
qui  perfeverent  toujours  dans  le  crime  :  iQ.  Celle  de 
ceux  qui  s'imaginent  que  les  œuvres  de  furérogation 
remplacent  les  œuvres  eiîentielles  delà  Religion  que 
l'on  omçttroit  par  libertinage. 
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Diverfes  compilations  fur  la   Dévotion  au 
Scapulaire. 

IL  faut  fçavoir   que  cet  habit   à  l'égard  de  ceux       ^         | 
qui  le  portent  eft  une  déclaration,   &  une  pro-   Potis'enaa* 
te&ion  extérieure  qu'ils  ont  des  fentiménts  de   fils   geeniere- 
pour  cette  Mère  de  bonté  ;  enfuite  de  quoi  ils  lui  ap-    vêtant    <Ju 
partiennent ,  ôç  elle  leur  appartient  ;  elle  eft  comme     ca?u  ?are# 
leur  héritage  &  ils  font  le  fien  ,  comme  Saint  Paul 
nous  eniéigne  que  les  Chrétiens  baptizes  ,  fbn  revê- 
tus de  }.  C.  :  Quicumcjue  enim  in  Chriflo  baptizati   GaL$>  ifi 
eflis  Chriftum  induiflis  j  je   dis  auiïï  qu'en  quelque 
façon  les  Confrères  peuvent  en  prenant  ce  faint  Ha- 
bit ,  fe  revêtir  de  Marie  qui   leur   fait  part  de   fes 
vertus ,  &  qui  étend  fur  eux  ce  vêtement  d'or ,  c'eft- 
à-dsjre  d'une  parfaite  charité.  In  vefiitu  deaurato  cir-   Pf»  44«  1*» 
cumdata  varietate  :   &  comme  V Apôtre  exhorte  les 
premiers  Chrétiens  de  fe  revêtir  de  J.  C.  comme 
d'un  habit  pour  fe  défendre  ,   induimini  Dominum    Rom.    !$• 
Jefum  ,  on  peut  dire  aufli  que  porter  le  Scapulaire    l+* 
avec  dévotion ,  c'eft  fe  revêtir  en  quelque  manière 
de  la  glorieufe  Vierge  ,  c'eft-à-dire  être  io.us  fa  pro- 
tection. Divers  Auteurs  anonymes. 

Il  faut  ailier  la  dévotion  du  Fils  avec  la  dévotion       pour  $* 
de  la  Mère ,  être  fidèle  aux  commandemens  de  J.    tre  un  vé- 
C.  &  aux  pratiques  de  piété  qui  tendent  à  relever  le    «table 
culte  &  l'honneur  dû  à  Marie.  Tous  les  ferviteurs    Confrère  il 
de  Marie  doivent  être  revêtus    d'une  double  robe ,    je  cujte  de 
omnes  domefiici  ejus  veflitijunt  duplicibus  :  je   m'ex-    j.  c.  avec 
plique&je  dis  qu'il  eft  avantageux  au  Chrétien  d'ê-   celui  de 
tre  de  la  Confrérie  du  Scapulaire  ,  pourvu  qu'en  fe    Mane» 
repréfentant  que  l'on  eft  Confrère  l'on  n'oublie  pas  '    5Î' 

que  l'on  eft  Confrère  ,  l'on  n'oublie  pas  que  l'on  eft 
Chrétien,  qu'eu  rempliftant  les  devoirs  de  l'Ado- 
ciation  Ton  rempliife  aufïi  les  devoirs  de  fon  état , 
qu'en  s'attachant  à  ces  œuvres  de  furérogation  Ton 
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ne  néglige  pas  les  obligations  primitives  du  Chrif- 
tfanifme  ;  pourvu  enfin  que  Ton  ne  fépare  point  le 
culte  de  Dieu,  du  culte  de  Marie  ;  voilà  ce  que 
j'appelle  être  revêtu  d'un  double  habit.  Les  mêmes. 
Le  Scapulaire  n'eft  pas  un  Sacrement ,  mais  c'eft 
un  figne  inftitué  par  la  Sainte  Vierge  qui  tient  quel- 
que chofe  du  Sacrement,  en  ce  que  ,  i°.  il  lignifie 
cette  alliance  d'adoption  de  la  Ste  Vierge  :  20.  il  atti- 
re une  finguliere  protection  fur  les  Confrères  qui  ont 
les  difpofitions  convenables  à  la  gloire  de  cette  allian- 
ce ;  or  pour  bien  expliquer  ce  rapport  du  Scapulaire 
avec  les  Sacremens ,  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  ; 
la  première ,  que  comme  J.  C.  en  vertu  de  fon  infti- 
tution  ,  ayant  appliqué  aux  Sacremens  les  mérites 
de  fon  fang,  il  eft  écrit  &  déterminé  par  la  vue  de 
ce  ligne,  à  produire  la  grâce  propre  de  ce  Sacrement  5 
ainfi  en  quelque  façon  Marie  ayant  appliqué  au  Sca- 
pulaire les  ferventes  prières ,  les  hautes  communica- 
tions ,  les  larmes ,  les  fueurs ,  le  fang ,  en  un  mot , 
tous  les  mérites  de  ce  faint  Ordre ,  elle  eft  détermi- 
née par  la  vue  de  ce  Scapulaire  à  faire  part  de  fon 
amour  maternel ,  &  de  fa  finguliere  protection  à 
ceux  qui  le  portent  dignement  ;  la  féconde  chofe  à 
remarquer ,  eft  que  comme  J,  C.  a  voulu  que  dans 
les  Sacremens  il  y  eût  quelque  chofe  de  vilible  qui 
fut  propre  pour  lignifier  les  effets  invifibles  que  la 
grâce  opère  par  leur  moyen.  Par  exemple,  l'eau  dans 
le  Baptême,  eft  propre  pour  fignifier  la  purification 
de  l'ame;  ainfi  en  quelque  manière  Marie  a  pris 
pour  marque  cet  habit  qui  eft  propre  pour  exprimer 
les  trois  grands  avantages  par  lefquels  elle  rend  effi- 
cace la  promeffe  qu'elle  a  faite  de  préferver  du  feu 
de  l'Enfer  &  de  fauver  les  Confrères.  Les  mêmes. 

Gedeon  penfoit  à  fe  fauver  de  Tincurfion  des  Ma- 
dianites ,  &  occupé  de  fes  propres  malheurs ,  il  fem- 
bîoit  prefque  douter  de  la  Providence;  où  eft  difoit- 
il  cet  Ange  exterminateur  qui  mettoit  à  mort  les  aî- 

p;  quera  ce    ^s  ^Q  nQ$  ac{verfajres  -,  0l\  eft  cette  colomne  de  feu 
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qui  pendant  la  nuit  éclairoit  les  ténèbres  de  nos  Pè- 
res ?  où  eft  cette  nuée  raffraichifTante  qui  tempéroit 
les  ardeurs  du  jour  '  Nous  avons  été  tirés  de  l'Egyp- 
te ,  &  maintenant  nous  fommes  en  proie  à  la  fureur 
de  nos  ennemis.  Confolez-vous ,  lui  dit  Dieu ,  al- 
lez dans  la  force  dont  vous  êtes  rempli  &  vous  déli- 
vrerez Ifrael.  Comment  répond  Gédeon.  Déiivre- 
rai-je  le  peuple  ?  Vous  fçavez  que  ma  fille  eft  la  der- 
nière deManalTé,  Se  que  je  fuis  le  dernier  dans  la 
maifon  de  mon  Père.  Ne  craignez  point  réplique  le 
Seigneur,  ego  ero  tecum>  je  ferai  avec  vous  &  je 
vous  donnerai  un  ligne  de  ma  protection  ôc  de  mon 
afîiftance.  Le  P.  Simon  Carme ,  Livre  intitulé  allions 
Chrétienne, 

Simon- Stok  ,  étoit  dans  la  même  perplexité  au 
fujet  de  Ton  Ordre  qu'il  voyoit  accablé  de  toutes 
parts ,  &  il  s'en  exprimoit  en  ces  termes  :  je  penfois 
être  du  nombre  des  fuccefTeurs  d'Elie ,  &  l'on  traite 
de  fanatiques  ceux  qui  fe  font  une  religion  de  le  croi- 
re. Je  me  flattois  Vierge  fainte  que  le  Carmel  vous 
étoit  attaché  par  un  titre  fpécial  ,  &  il  n'a  aucune 
marque  fenfible  de  vos  tendrelfe  ,  ne  lui  refufez  pas 
un  (îgne  qui  le  diftingue ,  vous  fçavez  qu'Elie  pré- 
voyant votre  pureté  future,  en  a  voulu  laiffer  de 
nobles  veftiges  dans  fa  perfonne,  &  animé  de  cet  ef- 
prit  n'a-t-il  pas  allemblé  des  Difciples  qui  ont  fait 
comme  lui  profeiïion  d'une  vie  fi  célefte.  Vous  fçavez 
qu'Elifée  fon  dilciple  profitant  des  inftructions  d'un 
fi  fage  maître  ,  a  réglé  par  une  merveille  furprénan-* 
te  fa  vie  fur  la  vôtre ,  avant  même  votre  nai(Tance  ; 
vous  fçavez  que  le  Carmel  eft  la  montagne  ou  a  été 
élevée  une  Chapelle  à  votre  honneur,  quoique  vous 
ne  fufTiez  pas  encore.  Vous  fçavez  que  c'eft  là  o» 
vous  trouverez  des  défenfeurs  de  vos  prérogatives  & 
des  imitateurs  de  vos  vertus. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  à  Marie  ,  elle  fe  rend 
aux  vœux  de  Simon-Stok ,  &  il  eft  beau  d'écouter 
comme  elle  lui  parle  :  N'appréhendez  pas,  je  fuis  avec 
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vous  ;  ne  vous  étonnez  pas ,  je  fuis  votre  Mère  :  tous 
ceux  qui  vous  combatteront  feront  confondus ,  Se 
rougiront  de  honte  ;  tous  ceux  qui  s'oppolent  à  vous 
par  leurs  contradictions  feront  réduits  au  néant  ôc 
périront  :  vous  chercherez  ces  hommes  qui  s'élevenc 
contre  votre  Ordre ,  &  vous  ne  les  trouverez  plus  j 
ils  feront  comme  s'ils  n'avoient  jamais  été.  Lorfque 
vous  marcherez  au  travers  des  eaux  ,  les  fleuves  ne 
vous  fubmergeront  point  ;  &  quand  vous  ferez  dans 
le  feu  ,  la  flamme  fera  fans  ardeur  pour  vous  :  je  vous 
porterai  moi-même  jufqu'à  la  vierlleiTe  ,  jufqu'à  la 
fin  du  monde,  je  vous  loutiendrai.  Levez  les  yeux  , 
&  regardez  autour  de  vous  ,  vos  folitudes  prefque 
défertes  feront  trop  reflerrées  pour  la  foule  de  ceux 
qui  viendront  s'y  établi.:  :  les  Rois  feront  vos  nour- 
riciers ,  Se  les  Reines  vos  nourrices.  Et  pour  preuve 
de  mes  paroles ,  recevez  mon  très-cher  Fils ,  recevez 
cet  habit,  comme  un  témoignage  de  mon  amour  y 
&  comme  un  gage  d'une  alliance  éternelle.  Le  même. 
Mais  comme  la  vertu  ne  dé&rç,  pas  toujours  am- 
plement aux  oracles  du  Ciel ,  la  Vierge  fainte  fe  fait 
voir  au  Pape  Jean  XXII;  Se  après  l'avoir  averti 
qu'elle  a  fait  préfent  du  Scapulaire  à  Simon-Stok  , 
elle  lui  commande  de  l'autorifer  par  des  Bulles&des 
Privilèges.  Je  pou.rrois  ajouter  que  la  Mère  de  Dieu  , 
parlant  au  Pape  ,  eft  revêtue  de  l'habit  qu'elle  re- 
commande j  Se  rien  ne  m'empêche  de  dire  ,  que  fi  les 
habits  diftinguent  dans  le  monde  les  conditions ,  le 
Scapulaire  eft  une  livrée  dont  Marie  orne  Simon- 
Stok  ,  pour-diftinguer  fon  Ordre  par  un  caractère  fi 
iubiime  :  ut  cœlefti  hac  vefie  Or  do  face  r  dignofeeretur. 
Le  même. 
]  'Hiftoî-  Je  ne  vous  comPte  point  des  fables  ,  je  vous  dis 
re  <iu  Sca-  des  vérités  :  la  Merc  de  la  parole  éternelle  n'eft  point 
pulairc  de   ces  ames  perfides  qui  promettent  fans  tenir  ce 

n'«ft  point    q^eJjçs  onc  promis.   Simon-Stok  n'eft  point  un  de 
>  V.^î (  "    ces  hommes  vilîonnaires  qui  s'imaginent  voir  ce  qui 
ice.  a'a  Pas  même  l'apparence  de  la  réalité.  Je  fçais  qu'il 
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y  a  des  vidons  faufles  ;  &  de-là  il  fuit  qu'il  y  en  a 
de  véritables.  Comment  le  Scapulaire  eft-il  defeendu 
du  Ciel ,  &  comment  la  Manne  eft-elle  tombée  fur 
la  terre  ?  Quelle  eft  la  main  qui  a  travaillé  cet  habit, 
&  quelle  eft  la  main  qui  a  pétri  ce  pain  des  Anges  ? 
Il  ne  faut  pas  tout  croire  :  mais  faut-il  ne  croire 
rien  ?  Faut-il  ne  déférer  qu'aux  chofes  qu'on  a  vues  ? 
Faut-il  combattre  le  fentiment  commun,  la  tradi- 
tion ancienne  &  les  décidons  autentiques  des  Souve- 
rains Pontifes  f  Le  même. 

A  quoi  donc  vous  êtes-vous  engagés ,  &  qu'avez- 
vous  fait  en  vous  revêtant  de  cet  habit  &  vous  pré- 
fentant  à  l'Autel  de  Marie  pour  y  recevoir  fa  robe 
&  fes  livrées?  C'étoit  lui  dire  ,  (mon  par  les  accens 
de  la  voix  ,  du  moins  en  pratique  &  dans  le  même 
efprit  que  David  le  difoit  à  Dieu  :  zelus  àomùs  tu& 
comedit  me ,  &  opprobria  &c.  PuilFante  Reine  du 
monde ,  ce  qui  m'attire  devant  vous  &  auprès  de 
vous ,  ce  ne  font  point  tant  mes  propres  intérêts 
que  les  vôtres  :  dans  le  haut  rang  où  vous  êtes  éle- 
vée ,  quels  hommages  ne  vous  font  pas  dûs  !  &  com- 
ment pourrois-je  voir  qu'ils  vous  futfent  refufes ,  ou 
qu'on  voulût  les  reftraindre  &  leur  preferire  des 
bornes  trop  étroites  ?  Faut-il  là-de(ïus  m'oppofer  oiî 
à  la  licence  effrénée  &  aux  attentats  de  l'héréiie,  .ou 
aux  vains  prétextes  &  aux  Ululions  de  la  faufTe  piété 
du  ficelé  ?  Faut-il  parler  ou  agir  ?  Daignez  m'em- 
ployer  ,  me  voici  :  tout  ce  qui  vous  bielle  me  bleiïe  ; 
tout  ce  qui  s'attaque  à  vous  eft  pour  moi-même  une 
ofïenfe  qui  m'outrage  >  &  dont  je  jure  à  la  face  du 
Dieu  vivant ,  autant  que  ma  foiblelTe  le  permet ,  8c 
fuivant  les  moyens  que  me  fournit  la  Religion,  d'ef- 
facer la  tache.  Le  P.  Bretonneau. 

Je  ne  dois  point  m'étonner  que  le  ferpent  in- 
fernal ait  tant  redoublé  fes  efforts  contre  cette  cé- 
lèbre ,  illuftre  Se  pieufe  Confrérie  du  faim  habit  de 
la  Vierge  ;  qu'il  ait  rempli  de  fon  venin  des  bouches 
empeftées  *,  qu'il  ait  mis  en  ufage  des  plumes  trem- 
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plie  encore    pées  dans  le  fiel  le  plus  amer  ;  que  de  toute  part  il  ait 
de  (es  en-    ferné  les   libelles  les  plus  calomnieux  pour  l'avilir 
dans  l'efprit  des  peuples ,  pour  en  noter  les  exercices 
comme  infectés  de  l'idolâtrie  payenne,  pour  en  rui- 
ner les  principes,  comme  imaginaires  &c  fuppofés  : 
il  étoit  naturel  qu'ennemi  de  Marie,  &:  toujours  en 
guerre  avec  cette  femme ,  deftinée  à  lui  écrafer  la 
tête  ,  félon  la  parole  de  l'Ecriture,  il  employât  tou- 
tes fes  forces  à  lui  enlever  des  troupes  auxiliaires, 
dont  elle  devoir  tirer  de  û*  prompts  &  de  (i  puifTans 
fecours.  Je  ne  m'étonne  pas  non  plus  que  l'Eglife, 
infcparablement  unie  à  la  Mère  de  fon  divin  Epoux, 
ait  fait  fervir  toute  l'étendue  de  fon  autorité  à  lui 
aflufer  un  renfort  que  la  Providence  lui  avoit  mé- 
nage, Se  qu'on  entreprenoit  de  lui  ravir;  que  fuc- 
ceflïvement  &  tour  à  tour  fix  Pontifes  *  Souverains 
fe  foient  expliqués  là-deflus  dans  les  termes  les  plus 
exprès.  Deforte  que  toutes  les  tentatives  de  l'enfer  , 
que  toutes  les  intrigues  formées  contre  la  dévotion 
du  Scapulaire  ,   bien-loin  de  la  refroidir  dans  les 
cceurs  Se  de  l'avilir  dans  l'eftime  publique,  iront  eu 
d'autre  effet  que  de  lui  acquérir  un  nouveau  crédit , 
de  lui  donner  plus  d'éclat,  Se  de  rétablir  fur  des 
fohdemens  plus  inébranlables.  Le  même. 
Ce  fèroi^^J  Ge  que  faurois  peine  à  comprendre,  c*eft  qu'un 
une  honte^^hrétien  manquât  de  fermeté  dans  les  rencontres, 
pour  iin        &  de  réfolution  pour  la  défenfe  d'une  Vierge  dont 
A  ocie  du    j|       te  ph^jj    &  à  qui  l'attache  un  engagement  fi 
de  (e  mon-    cCrolc  :  c[ne  lul  dirois-je,  Se  quel  droit  alors  n  aurois-je 
t!fr  innifle-    pas  de  lui  adrelTer  ce  reproche  fi  jufte  &  fi  prenant , 
rent  pour      que  faifoit  fur  un  autre  fujet  S.  Jean  Chyfoftôme  : 
î S  m    -rCtS    Co/i/idera  paUttm  ,  militiam ,  conditionem  ?  Hé  î  mon 
an.      frere    avez- vous  perdu  l'idée  Se  le  fouvenir  de  votre 
fewm.  de       promette  ?  Conliderez  le  pacte  que  vous  avez  rait , 
Martyr»         pafhtm  cjuodfpopondifti  :  penfez  en  quelle  milice  vous 
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avez  voulu  être  infcrit ,  militiam  cui  nomen  dedifti  : 
rappeliez  dans  votre  efprit  à  quelle  condition  on 
«vous  y  a  reçu ,  conditionem  quk  acceffifti.  Cette  con- 
dition que  vous  avez  volontairement  &  folemnelle- 
ment  acceptée  5  étoit-ce  de  vous  laiGTer  dominer  par 
un  vain  refpect  ?  étoit-ce  de  retenir  la  vérité  cap- 
tive ,  &  de  diffïmuler  vos  fentimens  lortqu'il  fau- 
eftôii  les  taire  connoître  J  étoit-ce  de  demeurer  dans 
un  honteux  filence,  quand  la  Vierge  ,  fous  qui  &  pour 
qui  vous  avez  à  combattre  ,  feroit  attaquée  ;  quand  la 
pureté  de  Ton  culte  feroit  altérée-,  quand  les  plus  beaux 
titres  lui  feroient  difputési5  &  eft- ce  pour  cela  que 
vous  avez  demandé  à  être  admis  parmi  les  enfansde 
Marie  ?  efl-ce  à  ce  prix  que  vous  avez  prétendu  qu'on 
vous  comptât  au  nombre  de  Tes  ferviteurs  ?  Le  même. 

Tous  les  Saints  Pères  demandoient  à  ceux  qui  en-     L'aflbcia- 
troient  dans  le  faint  miniftere  ,  une  conformité  pleine  tion  au 
&  entière  entre  leur  conduite  &  leurs  mœurs  ,  ôc  Scàpulaire 
l'habit  qui  les  diftinouoit  du   commun  des   laïcs  :     ,      \-  j 
car  ne  vous  y  trompez  pas  ,  diloit  lamt  Jean  Chry-  j;ins  motifs 
foftôme,  adrefTant  la  parole  aux  Pierres  d'Antioche,  pour  nous 
pourquoi  penfez-vous  que  vous  ayez  été  élevés  au  engager  a 
Sacerdoce  ?  Eft-ce  pour  vous  montrer  dans  nos  Tem-  Vlvr^        " 
pies  couverts  des  vêtemens  de  PEglife  &  de  Tes  plus 
riches  orne  mens .?  Non,  non,  ce  n'efi:  point  là  ee^^ 
qui  vous  diftingue  devant  Dieu.   Mais  voulez-vous 
apprendre  ce  qui  vous  relevé  aux  yeux  du  Seigneur  ? 
C'eft  d>accomplir  ,  fous  ces  vêtemens  facrés ,  toutes 
vos  obligations.  Voilà,  continuoit  ce  faint  Docteur, 
ce  qui  fait  votre  dignité,  votre  fureté,  votre  mé-    S'C'îryf°A 
rite  :  hoc  vejtra  digmtas  ejt ,  hoc  Jecitritas ,  hoc  co-  poû^  An_ 
ronci.  tioch. 

Or  c'efl  ainfî  que  je  puis  bien  raifonner  moi-mê-  Auplica- 
me  par  rapport  à  vous  ;  &  ceci  revient  parfaitement  tiondespa- 
à  ce  fujet.  Je  prétens  que  de  porter  l'habit  de  Marie,  rôles  de  S. 
c'efl:  une  puiflante  raifon  pour  fe  préferver  de  tous  Chryfofto- 
V?s  défordres  qui  pourroient,  en  corrompant  votre  /-, 
ie,  profaner  la  robe  &  les  livrées  de  la  Vierge  que  Scàpulaire. 
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vous  voulez  honorer  :  je  précens  que  c'eft  un  des  plus 
folides  motifs  pour  vous  engager  à  redoubler  fans 
celle  votre  piété ,  &  à  vous  enrichir  de  toutes  les 
oeuvres  chrétiennes  qui  peuvent ,  en  vous  rendant 
agréables  à  Dieu,  vous  rendre  dignes  de  la  Vierge, 
dont  vous  avez  embrafle  le  fervice  :  je  prétens  que 
c'eft  pour  vous  une  obligation  indifpenfable  de  vous 
fanctifïer  ;  &  c'eft  en  ce  fens  que  vous  devez  deve- 
nir les  imitateurs  des  vertus  de  Marie.  Le  même. 

Pofons  un  principe  fur,  que  le  Scapulaire  feul ,  & 
confïdéré  en  lui-même  ,  n'a  nulle  vertu  ,  ou  n'a 
qu'une  vertu  imparfaite ,  qu'il  n'eft  utile  qu'au  fens 
exprimé  dans  la  forme  de  la  bénédiction ,  c'eft-à- 
dire  qu'autant  qu'il  nous  aide  à  bien  vivre ,  concédât 
tibi  Deus  tempus  bene  vivendi  j  qu'autant  qu'il  nous 
aide  à  bien  agir  ,  locum  bene  agendi\  qu'autant  qu'il 
nous  aide  à  perféverer  &  à  bien  finir  ,  conftantiam 
bene  perfeverandi  :  c'eft  ainii  que  nous  l'entendons. 
Or  cela  pofé ,  nous  feroit-il  bien  difficile  de  répon- 
dre à  quelques  Cenfeurs  malins  qui  ,  pour  décrédi- 
ter la  dévotion  des  peuples  envers  la  Mère  de  Dieu , 
nous  imputent  des  idées  &  nous  attribuent  des  faufles 
maximes  que  nous  reprouvons,  bien  loin  qu'elles 
nous  foient  jamais  venues  à  l'efprit  ?  Qui  fe  per- 
fuadent  ;  difons  mieux,  qui  veulent  fe  perluader,  8c 
qui  voudroient  nous  le  perfuader  à  nous-mêmes,  que 
pour  relever  certaines  Âflbciations ,  furtout  celle-ci, 
que  pour  les  faire  valoir  &  pour  en  réhauffer  les  pri- 
vilèges, nous  autorifons  les  defordres  6V  donnons 
aux  âmes  une  confiance  trompeufe ,  comme  fi  nous 
étions  vous  &  moi  dans  la  penfée  que  l'habit  de  la 
Vierge  ,  indépendamment  d'une  vie  chrétienne  , 
(  comme  l'ont  penfé  &  le  penfent  peut-être  encore 
certains  mauvais  Chrétiens  que  nous  defavouons  ) 
nous  fervît  de  fauve-earde  contre  tous  les  arrêts  du 
Ciel  &  contre  toutes  les  vengeances  de  Dieu;  comme  u 
nous  prétendions  que  ce  fût  un  fupplémeiu  de  toutes 
les  oeuvres  ordonnées  par  la  loi  >  que  ce  fût  par  lui- 
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même  l'abolition  de  tous  les  crimes  commis  contre 
la  loi.  &c.   Le  même  en  jub fiance, 

Hugues  de  S.  Victor  obferve  que  le  Saint-Efprit 
ayant  fervi  d'ombre  à  Marie  dans  l'Incarnation  , 
Marie  a  dû  à  Ton  tour  fervir  d'ombre  à  l'Eglife  dans 
fes  difrerens  befoins.  Ce  fut  le  Saint-Efprit  qui  de- 
vine fa  force  &  fon  afîle  dans  le  myftere  d'un  Dieu 
fait  Homme  \  Se  c'eft  Marie ,  pleine  du  Saint-Efprit , 
qui  devient  le  refuge  &  le  bras  des  Chrétiens  :  c'eft 
de  fon  habit  préfenté  aux  Fidèles  par  les  mains  de 
Simon- Stok  ,  dont  le  Prophète  Roi  fembloit  par- 
ler ,  lorfqu'il  difoit  :  Scapulis  fuis  obumbrabit  tibi  , 
&  jub  &c.  elle  étendra  fur  vous  fon  Scapulaire 
comme  une  ombre ,  &  vous  efpérerez  fous  fes  ailes. 
Mais  prenez  gard^e  que  cette  faveur  ne  foit  prompte 
&  palïagere ,  fi  vous  n'apportez  de  votre  part  tous 
vos  foins  pour  la  ménager.  L'on  a  de  la  confolation 
d'entendre  dire  que  Marie ,  par  le  moyen  de  fon 
habit ,  éteint  les  flammes ,  follicite  pour  les  pécheurs, 
afliite  les  mourans ,  porte  fes  foins  au-delà  du'tom- 
beau  ;  mais  l'on  doit  craindre  que  tant  de  grâces 
ne  deviennent  plus  funeftes  que  profitables.  Le  P, 
Simon,  Allions  Chrétiennes, 

Si  l'efprit  d'Elie  pafia  avec  fon  manteau  dans  Eli- 
fée ,  il  faut  que  l'efprit  de  Marie  palTe  dans  nous 
avec  les  vètemens.  Le  Difciple ,  revêtu  du  manteau 
de  (on  Maître ,  lui  étoit  fi  femblable  en'  mérite  , 
qu'on  difoit  qu'il  y  avoit  deux  Elies ,  l'un  dans  le 
Paradis  terreftre,  &  l'autre  fur  le  rivage  du  Jour- 
dain :  &  notre  vie  devroit  être  fi  conforme  à  celle  de 
Marie,  qu'en  nous  voyant  l'on  devroit  s'imaginer 
de  la  voir.  Les  témoins  de  nos  converfations  de- 
vroient  dire  :  c'eft  ainfi  que  la  Mère  de  Dieu  conver- 
foit  ;  l'éclat  de  nos  actions  devroit  être  l'expreiïion 
des  iien nés.  Le  même, 

L?  Scapulaire  étant  comme  la  livrée  de  la  fainte 
Vierge,  eft  le  ligne  qu'on  lui  appartient,  &  qu'on 
eft  entièrement  dévoué  a  fon  fervice.   N'eft-ce  pas  titre  pour 
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être  fous  la  un  julle  titre  pour  être  fous  fa  protection  &:  pour 
protection  pcllgager  £  défendre  fes  fervitcurs  ,  en  leur  don- 
tic  Aiaric  /^.  , 

dfcnslesdi-  nant  comme  U11  aille  ouvert  contre  les  attaques  & 
vers  dan-  les  pourfuites  de  leurs  ennemis,  &  un  fecours afïuré 
gers  de  la  dans  tous  les  hafards  qu'ils  courent  de  leur  falut  ? 
vie.  Audi  eft  ce  à  quoi  elle  engagea  fa  parole  au  même 

tems  qu'elle  fît  ce  préfent  au  Bienheureux  Stok  , 
&  enfuite  à  tous  ceux  qui  fe  confacreroient  à  fon 
form  Be-   ^erv^ce  en  Panant  cet  habit  :  ecce  fignum  falutis  ,  ut 
ned.  fît  jalus  in  periculis.  L'on  feroit  des  volumes  mul- 

tipliés ,  fi  l'on  vouloit  rendre  tous  les  éclatans  pro- 
diges opérés  par  la  protection  de  Marie.  L'on  en  a 
vu  à  qui  ce  Scapulaire  a  fervi  de  bouclier  contre  le 
fer  de  l'ennemi  ;  d'autres  qui ,  blelTés  à  mort ,  à  la 
faveur  de  cette  arme  de  falut  ont  vécu  affezde  tems 
pour  concevoir  une  vraie  douleur  de  leurs  péchés  &c 
en  recevoir  l'abfolution ,  &c.  Un  détail  plus  long 
deviendroit  ennuyeux  :  c'eft  dire  affez  ,  fans  doute  , 
que  tous  les  élémens  femblent  reconnoître  cette 
Mère*  de  falut-,  &  difpofer  en  fa  faveur.  A  la  pré- 
fence  du  Scapulaire  les  tempêtes  fe  calment,  les  in- 
cendies s'arrêtent ,  les  naufrages  ceiîent ,  &c.  Que 
veut  dire  tout  cela  ?  finon  que  comme  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  protection  plus  puiffante  que  celle  de  la 
Mère  de  Dieu ,  jamais  elle  n'a  davantage  éclaté  qu'à 
l'égard  de  ceux  qui  ont  été  revêtus  de  fon  habit, 
non  feulement  dans  tous  les  hafards  de  leur  vie , 
mais  contre  tous  les  ennemis  de  leur  falut.  Le  P. 
Ouâry  ,  fur  ce  fi  jet  un  peu  change'. 

Afin  que  le  Scapulaire  6c  la  dévotion  envers  Ma- 

Marîè  exi-  ne  '  c*onc  ^  e^  ^a  marclue  >  ^C1Z  un  véritable  figne 

ge    des  de  falut  &  de  prédeftination  ,  il  faut  fe  fouvenir  de 

Confrères,  ce  que  l'on  doit  toujours  préfuppofer  que  la  Mère  de 

.en  venu  du  Dieu,  en  faifant  de  fi  magnifiques  promeffes  ,  & 

pa«equ  el-  attacnanc  de  fi  glorieux  avantages  à  cet  habit ,  a  fait 

avec  eux  comme  un  pacte  &  pane  une  eipece  de  contrat  avec 

fait  voir  ceux  qui  le  portent  :  fœdus  pacis  &  paclifempiterm. 

Tinjuilice  C'eft  ainfi  qu'elle  l'appelle  elle-même  \  c'eft-à  dire 
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que  par-là  elle  ies  oblige  de  leur  côté  à  fourenir 
l'honneur  qu'ils  ont  d'être  fes  ferviteurs ,  Tes  enfants 
d'une  manière  particulière  ,  de  cela  par  l'éclat  de 
leurs  verttts  &c  par  ia  fainteté  de  leurs  mœurs.  Ce 
feroit  en  effet  une  étrange  illufion  de  s'imaginer  que 
c'eft  allez  pour  avoir  une  marque  de  prédeftînation 
de  porter  feulement  le  Scapulaire,  quelque  vie  que 
l'on  menât  d'ailleurs ,  &  à  quelque  dérèglement  que 
l'on  s'abandonnât  ;  ou  bien  de  prétendre  par-là  fe 
difpenfer  des  obligations  qu'ont  tous  les  autres  Chré- 
tiens ,  comme  fi  l'on  étoit  tellement  alfuré  de  fon 
falut ,  qu'on  n'y  dût  contribuer  en  aucune  façon  de 
fa  part.  C'eft  fouS  ce  prétexte  que  quelques  faux  zé- 
lés, qui  prennent  toujours  les  chofes  du  mauvais 
côté  ,  ont  prétendu  avoir  droit  de  décrier  cette  dé- 
votion ,  comme  fî  l'on  ne  pouvoit  point  abufer  de 
toutes  les  plus  faintes  pratiques ,  &  même  des  plus 
auguftes  myfteres  de  notre  Religion.  Ce  que  l'on 
foutient  donc ,  eft  que  la  vertu  de  cette  dévotion 
extérieure  vient  de  l'intérieure  qui  l'anime  -,  que 
c'eft  un  ligne  Se  une  marque  du  culte  fincere  que 
l'on  rend  à  la  glorieufe  Mère  de  Dieu  ;  &  par  con- 
féquent  qu'il  faut  que  les  fentimensdu  cœur  répon- 
dent au  (igné ,  de  même  que  ce  ligne  'fert  à  exciter 
la  dévotion  du  cœur  :  autrement  ce  feroit  un  ligne 
trompeur  &  une  véritable  hypocrifîe ,  fi  l'on  en  fai- 
foit  feulement  une  dévotion  d'éclat  &  une  pure  often- 
tation ,  fans  être  foutenu  d'un  fond  de  vertu  &  d'une 
véritable  piété.  Le  même, 

Avez-vous  jamais  bien  penfé  quelles  faintes  ri- 
cheftes  vou^s  communique  l'étroite  union  qui  vous 
lie  avec  tout  un  Ordre  ,  que  fon  antiquité,  que  fa 
fainteté ,  que  fes  mérites  fans  nombre  ont  rendu 
dans  le  Chriftianifme  fi  vénérable  ?  Si  j'en  parle  ,  ce 
n'eft  point  tant  pour  en  réhauffer  la  gloire  par  des 
éloges ,  que  pour  affermir  vos  efpérances  par  une 
des  plus  confolantes  réflexions.  Ne  ia  perdez  pas  : 
en  effet ,  dès  que  vous  portez  l'habit  de  la  Mère  de 
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Dieu  ,  ce  que  vous  pouvez  vous  dire  à  vous-même,' 
le  voici  :  Maintenant  dans  toute  l'étendue  d'un  corps 
formé  fous  le  nom  &  fous  la  protection  de  Marie  , 
tant  de  fervens  Religieux,   l'honneur  du  Carmel , 
tantôt  aflemblés  dans  le  Sanctuaire  ,  tantôt  prolter- 
nés  aux  pieds  de  l'Oratoire  ,  tanrôt  occupés  aux  ob- 
fervances  régulières ,  accumulent  grâces  fur  grâces  : 
&  quel  fond  que  ce  tréfor,  qui  chaque  jour  groiïit 
entre  leurs  mains!  Maintenant  tant  de  Minières  du 
Dieu  vivant,  Directeurs,  Prédicateurs,  Apôtres  de 
Docteurs  ,  tracent  aux  âmes  dans  le  tribunal  les  voies 
du  lalut,  difpenfent  aux  Peuples  dans  la  Chaire  la 
parole  du  lalut,  enfeignent  dans   les  écoles  la  plus 
pure  doctrine  du  falut,  portent  aux  nations  étran- 
gères l'Evangile  du  falut  :  héritiers  de  l'efprit,  non 
feulement  de  Marie  leur  Mère ,  mais  de  tant  de  Pré- 
lats ,  les  Pafteurs  de  l'Eglife  ;  mais  de  tant  d'Ecri- 
vains &  de  Savans  ;  mais  de  tant  d'ouvriers  infati- 
gables &  fans  ceiTe  appliqués  à  cultiver  la  vigne  du 
Père  de  famille  ;  mais  de  tant  de  Saints  que  le  Ciel  a 
reçus  dans  la  gloire  ,  &  dont  ils  font  les  fuccelTeurs  : 
ils  les  font  revivre ,  où  plutôt  ils  font  revivre  leurs 
vertus.  &c.   Le  P.  Bretonneau. 
De  l'ap-        De  quoi  s'agilfoit-il  ?  De  cette  révélation  faite  h 
parition  de    l'un  des  plus  pieux  &  des  plusexcellens  perlonnages 
Marie  à  Si-    <je  fon  f1(4c]e  ^  c>eft  je  bienheureux  Simon-Stok ,  de 
™on    .    ■    cette  fameufe  apparition  où  la  Mère  de  Dieu,  pré- 
para dans     fente  elle-même ,  lui  mit  dans  la  main  le  faint  Sca- 
cette  admi-   pulaire ,  comme  le  gage  d'une  alliance  fpéciale  entre 
rahle  rêvé-   elle  &  tout  fon  Ordre ,  me  a  Confratemitatis  fîgnum  ; 
latiû.n.  ^'e*   comme  un  ligne  de  prédeftination  ,  ecce  Jïgnumfa- 
téft  blC°d  "   ^utls  *  comme  ul1  bouclier  contre  toutes  les  attaques 
fait.  &  d*ns  tous  ^es  dangers  ^Jalits  in  pcriculis  j  comme 

un  des  plus  fermes  foutiens  à  la  dernière  heure  ,  Se 
une  forte  d'alTûrance  contre  l'affreux  péril  d'une  ir- 
révocable condamnation  ,  in  qao  qttis  morier.s ,  <tter- 
num  no/î  patietur  incenàium.  Quel  don  !  Or  je  le 
feai ,  ce  n'eft  point  là  de  ces  faits  qui  frappent  d'abord 
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les  yeux ,  &  qui  portent  avec  eux-mêmes  une  pleine 
convi&ion  ;  c'eft  un  fait  particulier.  Mais  de  tous 
les  motifs  qui  rendent  un  fait  fagement  &  fûremenc 
croyable  ,  en  eft-il  un  qui  manque  à  celui-ci  ?  Envi- 
fageons-le  par  tous  les  endtoits,  &  examinons-en 
&  la  nature  Se  les  circonftances ,  tout  lui  rend  té- 
moignage ,  &  tout  fert  à  le  juftifier. 

i°.  C'eft;  une  révélation  faite  par  la  Mère  de 
Dieu  :  eft-ce  pour  cette  fois  feulement  que  la  Reine 
du  Ciel  a  daigné  fe  faire  voir  ?  &  par  une  témérité 
infoutenable ,  traiterons-nous  dans  le  Chriftianifme 
toutes  ces  apparitions  d'idées  fabuleufes  ôc  chimé- 
riques ? 

20.  C'en;  une  révélation  faite  pour  rétablifTement 
d'un  Ordre  dévoué  au  fervice  de  la  Mère  de  Dieu  : 
le  fujet  étoit-il  fi  peu  important  ,  qu'il  n'ait  pas  de 
quoi  intéreiTer  cette  Vierge,  &  qu'elle  y  dut  refufer 
fes  foins  ? 

$°.  C'efl:  une  révélation  faite  ,  à  qui  ?  à  un  hom- 
me que  d'un  contentement  unanime  nous  recon- 
noiiïons  pour  un  des  plus  faints  &"  des  plus  éclairés 
ferviteurs  de  Dieu.  En  la  rapportant  a-t-il  voulu 
nous  tromper  ?  ou  en  la  croyant  s'eft-il  trompé  lui- 
même  ?  Pefez  bien  ce  que  je  dis.  A-t-il  voulu  nous 
tromper  ?  Mais  où  feroit  cette  fainteté  qui  fut  l'ad- 
miration furtout  de  notre  France  Se  de  l'Angleterre  ? 
S'eft-il  trompé  lui-même  ?  Mais  où  feroient  ces  hau* 
tes  connoilTances  ?  où  feroit  cette  profonde  &  fu- 
blime  fagefle  dont  il  nous  a  laide  de  (1  beaux  vefti- 
ges ,  &  que  nous  recueillons  dans  fes  écrits  ? 

4°.  C'eft  une  révélation  reconnue  jufqu'à  pré- 
fent ,  &  confirmée  par  la  foi  invariable  de  plus  de 
quatre  fiécles.  Tant  de  Papes ,  ci-deifus  cités ,  tant 
d'Evêques ,  qui  prévenus  de  cette  créance  ,  ont  ou- 
vert tous  les  tréfors  de  l'Eglife  &  les  ont  répandus 
avec  une  efpece  de  profuiion  ;  tant  de  rares  génies , 
de  graves  &  irréprochables  Docteurs  qui  s'y  font 
(gumis  &  ont  employé  leurs  veilles  à  la  foutenir  j 
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tant  de  Peuples  qui  tous  en  foule,  remplis  de  la  mê- 
me confiance ,  ont  demande  le  faint  habit  de  Ma- 
rie êc  l'ont  recherché  avec  emprelTemcnt  ,  l'ont 
porte  jufqu'aù  dernier  foupir,  l'ont  voulu  emporter 
jufqr.es  dans  les  ombres  du  tomberai  :  cette  nuée  de 
témoins  dans  toutes  les  profeflïons ,  dans  tous  les 
états  ;  ce  monde  entier  a-t-il  été  dans  l'erreur  ôc 
dans  une  pareille  erreur?  y  eft-il  encore  ?  &  doit  il 
céder  à  i'orgueilieufe  indocilité  de  ces  efprits  incré- 
dules &  prétendus  forts  ,  dont  la  fauife  gloire  eft  de 
juger  de  tout  contre  le  fens  ordinaire  &  les  vues 
communes  du  refte  des  hommes  ? 

5°.  Enfin,  c'eft  une  révélation  vérifiée  par  les 
plus  merveilleux  évenemens  oc  les  plus  infignes  pro- 
diges. Quoi  donc  !  Dieu  ,  prodigue  de  fes  miracles , 
a-t-il  tant  de  fois  émouilé  la  pointe  du  fer?  a-t-il 
calmé  la  fureur  des  flots  ?  a-t  il  fufpenclu  les  attein- 
'  tes  du  feu  ?  a-t-il  guéri  les  maux  les  plus  incurables  ? 
a-t-il  arrêté  toute  la  vertu  des  élémens  ?  a-t-il  chan- 
gé Tordre  de  toute  la  nature  ,  pour  marquer  de  fou 
fceau  Se  pour  accréditer  une  Attociation  dont  le  fon- 
dement eft  ruineux  ?  Se  des  effets  fi  furprenans  ne 
nous  font-ils  p..s  fenfiblement  connoître  la  réalité, 
la  faintete  de  leur  principe  ? 
Qui  font       Je  ne  vous  demande  pas ,   Chrétiens  ,  une  piété 
ceux  qui      aveugle  -,  Se  la  vôtre  fera  toujours  bien  éclairée  , 
d  ordinaire  quan(f  vous  fuiVrez  toutes  les  règles  que  je  vous  ai 
les  dévo-     preferites  dans  cet  ouvragé  5  règles  conformes  à  la 
tions,  toit    raifon  Se  à  la  Religion.  Hé  !  ne  fommes-nous  pas 
générales ,    alTez  clairvoyans  pour  obferver  quels  font  ceux  com- 
foit  parti-     munément  qui  s'élèvent  avec  plus  d'audace  &  moins 
de  retenue  contre  la  dévotion  que  je  vous  prêche  & 
contre  d'autres  ?  De  la  même  bouche  dont  ils  blaf- 
phement ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  la  folemnité  du  Sca- 
pulaire  de  Marie  ,  n'attaquent-ils  pas  tous  les  jours 
les  plus  religieufes  Inftitutions  ?  Se  en  combien  de 
rencontres  n'ofent-ils  pas  même  entamer  les  dogmes 
les  plus  effentiels  de  notre  foi  ? 
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fi  ex  Deo  Tint. 

Ne  croyez  pas  à  tout  ejpril  3  mais  éprouvez,  fi  les 
efpr+s  font  de  Dieu, 
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Mbrasser  toutes  les  pratiques  de  dé- 
votion fans  difcernement ,  ou  les  rejetter 
toutes  fans  diftinction  ,  ce  font,  Chré- 
tiens mes  frères ,  deux  partis  bien  op- 
ofés  l'un  à  l'autre  ,  également  Contraires  à  la  fo*- 
ide  piété  ,  conduirs  par  une  fuperftitieufe  crédulité. 
Si  nous  donnons  dans  tout  fans  précaution  ,  à  com- 
bien d'abus  nouvrons-nous  pas  la  porte  f  Infpités 
par  une  orgueilleufe  délicateiîe,  fî  nous  remettons 
tout  fans  examen ,  dans  combien  d'erreurs  ne  rif- 
quons-nous  pas  de  tomber  >  &  qui  né  voit  pas  d'a- 
bord les  fuites  déplorables  de  ces  deux  excès  ?  Jamais 
Terreur  ne  peut  honorer  Dieu  ;  toujours  l'abus  le 
4eshonora  :  il  ne  faut  donc  pas  croire  ni  réfuter 
Tome  IX.  (Fêtes  de  la  Ste  Vierge.)         Qj} 
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non  plus  indifféremment  à  tout  efprit  ;  mais  éprou- 
ver avec  foin  fi  les  efprits  font  de  Dieu  :  Noli- 
te  &c.  Or  cette  épreuve  fi  nccefïaire  pour  bien  ju- 
ger du  mérite  d'une  dévotion  ,  confifte  à  voir  ce 
qu'elle  a  de  raifonnable  dans  Tes  principes,  cV  ce 
qu'elle  a  d'avantageux  dans  Tes  effets.  Manque-t-elle 
par  les  principes?  s'y  attacher,  c'eft  au  moins  im- 
prudence. Manque-t-elle  par  les  effets  ?  s'y  affervir, 
ce  ne  peut  être  que  vanité. 

Ne  craignons  point ,  Chrétiens ,  de  juger  fur  ces 
règles  de  la  pieufe  cérémonie  qui  nous  raffemble  en 
ce  faine  lieu.  Qu'y  venons-nous  honorer  ,  &  quel  y 
cft  l'objet  de  notre  culte  ?  C'eft:  cet  habit  de  falut , 
ce  vêtement  de  juftice,  que  les  enfans  des  Prophè- 
tes ,  les  Anges  du  Carmel ,  reçurent  de  Marie  pour 
le  porter  eux-mêmes  &  le  communiquer  au  refte  des 
Chrétiens ,  comme  un  gage  afluré  de  fon  amour  & 
de  fa  bienveillance  ;  gage  digne  de  toute  notre  efti- 
me.  Peut-être  en  eft-il  parmi  vous  qui  n'en  font 
point  alfez  de  cas  ,  parce  qu'ils  nen  connoiifent  pas 
affez  le  prix:  je  viens  les  en  inflruire,  en  m'atta- 
chant  toujours  aux  règles  que  je  vous  ai  marquées. 

Toute  dévotion  ,  pour  être  véritable  &  digne  de 
la  religion  pure  &  fans  tache  que  nous  profeffons , 
doit  donc  avoir  deux  caractères ,  de  la  folidité  dans 
les  principes  ,  afin  que  nos  démarches  foient  pru- 
dentes j  de  L'utilité  dans  les  effets ,  afin  que  nos  dé- 
marches foient  faîutaires.  Or  je  fouriens  que  ces 
deux  traits  concourent  également  à  former  la  dévo- 
tion du  Scapulaire  de  Marie.  i°.  Elle  a  dans  fes 
Divîfîon  principes  toute  la  folidité  que  demande  la  vraie  fa- 
gcncrale.  ge{fe  .  2o#  £Ue  a  dans  fCs  effets  toute  l'utilité  que 
demande  notre  falut.  Je  parle  dans  le  Sanctuaire 
en  préfence  du  Dieu  de  vérité ,  &  je  parle  pour  cela 
même  avec  une  entière  affûrance,  parce  que  la  dé- 
votion dont  j'entreprens  l'éloge,  eft  à  l'épreuve  de 
toutes  les  fubtilités  de  la  critique  la  plus  exacte. 
Comment  cela  ?  Je  le  repère  en  deux  mots ,  qui 
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vont  faire  le  partage  de  ce  difcours  ;  c'eft:  que  les 
principes  font  infiniment  raifonnables  ,  premier 
Point  ;  c'eft  que  Tes  effets  font  infiniment  avanta- 
geux ,  fécond  Point. 

Quand  je  foutiens  que  la  dévotion  du  Scapulaire 
efb  par  la  folidité  de  ces  principes  à  l'épreuve  de 
toutes  les  fubtilités  de  la  critique ,  je  le  foutiens ,  non 
fur  de  fîmples  conjectures  toujours  fujettes  à  mille 
incertitudes ,  mais  fur  des  faits  certains ,  &  dont  la 
vérité  ne  peut  être  méconnue  de  qui  la  recherchera 
de  bonne  foi  :  car  enfin  ,  fur  quels  fondemens ,  fur 
quels  principes  eft-eile  appuyée ,  cette  dévotion  ? 
Cherchons-en  l'origine  ;  examinons-en  les  préroga- 
tives ;  voyons-en  l'étendue  &  la  célébrité.  Pure  dans 
fon  origine ,  quel  fut  l'homme  choifî  par  Marie  pour 
en  être  le  premier  Instituteur  ?  Magnifique  dans  fes 
prérogatives ,  quelles  grâces ,  quels  privilèges  l'E- 
glife  n'y  a-t-elle  pas  attachés  ?  Immenfe  dans  fon 
étendue,  quel  nombre  infini  de  partifans  n' a-t-elle 
pas  eu  dans  tous  les  temps  ?  Une  dévotion  marquée 
à  ces  traits  peut-elle  n'être  pas  infiniment  folide,  in- 
finiment raifonnable  dans  fes  principes  ? 

Et  d'abord  quelle  en  fut  l'origine  ?  ou  plutôt  quel 
fut  l'homme  choifi  du  Ciel  pour  recevoir  le  Scapu- 
laire de  la  main  même  de  Marie  ,  &  pour  le  com- 
muniquer enfuite  au  Peuple  Chrétien  ?  Ah  !  c'eft  un 
Saint  ;  mais  un  Saint,  vous  le  fçavez,  récomman- 
dable  par  les  plus  héroïques  vertus  :  fuivons-le  pas- 
à-pas  dans  toutes  fes  démarches  ;  examinons  foigneu- 
fement  toutes  fes  œuvres  ,  depuis  l'âge  le  plus  ten- 
dre jufqu'à  la  vieillefTe  la  plus  avancée,  qu'y  ver- 
rons-nous ?  des  prodiges  fans  nombre  en  tout  genre 
de  vertus. 

Fuite  du  monde  :  il  en  fort  à  douze  ans ,  &  n'y 
revient  à  plus  de  quarante  que  parl'ordre  de  Dieu , 
pour  y  répandre  le  feu  célefte  dont  il  s'étoit  em- 
brafé  dans  le  déferr.  Auftérité  prefque  incroyable  : 
des  racines  ameres ,  quelques  goures  d'eau ,  une  heure 
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-ou  deux  de  ibmmcil ,  c'eft  tout  ce  qu'il  accorde  aux 
pieiTans  befoins  d'une  nature  défaillante.  Oraifon 
continuelle  :  dans  ce  tronc  d'arbre  qui  lui  fert  de 
demeure  &  qui  lui  donna  Ton  nom ,  il  ne  s'occupe 
nuit  Se  jour  qu'à  médirer  la  Loi  du  Seigneur  ,  qu'à. 
louer  fa  miféricorde  ,  qu'à  exalter  Tes  grandeurs. 
Horreur  des  moindres  fautes  :  un  petit  mouvement , 
une  légère  penfée  lui  fait  verfer  des  torreas  de  lar- 
mes &  redoubler  Tes  excelîïves  pénitences.  Pureté 
angélique  :  tout  ce  qui  pourroit  altérer  ,  tout  ce  qui 
pourroit  ternir  tant  foit  peu  cette  belle  vertu ,  ne 
l'effleura  même  jamais  j  jamais  une  trille  expérience 
ne  lui  apprit  qu'il  portoit  le  plus  grand  des  tréfors 
«lans  un  vafe  d'argile  Se  de  boue. 

Tel  étoit  donc  S.  Simon-Stok  dans  l'ombre  de  fa  fo- 
litude,  quand  les  Religieux  du  Carmel,  célèbres  de- 
puis tant  de  fiécles  dans  la  Paleftine  ,  vinrent  enfin 
édifier  l'Europe  Se  y  répandre  la  bonne  odeur  de 
J.  C.  Infpiré  de  qui  s'intéreiToit  à  l'accroiflement 
d'un  Ordre  dont  il  devoit  retirer  tant  de  gloire  ,  il 
en  embrarTa  Tlnflitut.  Il  en  fut  d'abord  l'exemple 
&  l'ornement  -,  bientôt  on  le  crut  digne  d'en  être  le 
Conducteur  Se  le  Père.  On  le  force  d'accepter  cette 
Charge  -,  il  obéit  :  Se  quel  honneur  fa  vertu  ne  fit- 
elle  pas  à  fa  nouvelle  dignité  !  Vigilant  fans  défian- 
ce, actif  fans  emprefTement,  charitable  fans  foi- 
bleiTe  ,  zélé  fans  fiel  Se  fans  aigreur  ,  il  donnoit  le 
mouvement  à  tout ,  Se  tout  entre  fes  mains  prenoft 
un  tour  favorable:  la  piété  croiiîbit  fous  fes  aufpi- 
ces  i  les  études  rleuriffoient  avec  la  ferveur^  l'Ordre 
s'étendoic  de  jour  en  jour  fans  rien  perdre  de  fa  pre- 
mière vigueur.  N'en  foyons  pas  furpris ,  Stok  avoir 
foin  de  préparer  l'ouvrage  ,  Se  Marie  s'appliquoir  à 
le  fake  réufîïr  -,  jufte  retour  que  méritoit  l'attache- 
ment de  ce  zélé  Serviteur.  Y  en  eut-il  jamais  de 
plus  fenfible  à  la  gloire  de  Marie  5  de  plus  dévoué  à 
fes  intérêts,  de  plus  ardent  à  étendre  Ion  culte,  à 
lui  gagner  la  confiance  des  fidèles*  confiance  qui  luj 
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fervoit  à  lui-même  de  reffource  dans  Tes  befoins  :  il 
y  trouva  toutes  les  grâces,  il  y  trouva  en  particu- 
lier cette  grâce  fîgnalée  qui  fert  de  fondement  à  la 
Fête  que  nous  célébrons. 

Depuis  trois  ans  Stok  demandait  à  fa  fainte  Pro-       Simon» 
tectrice  un  témoignage  de  fon  amour;  elle  exauça   Stck  ob- 
enfin  Tes  vœux  >  Se  dans  une  apparition  fenfible  elle   jjét.  j- 
lui  donna  le   Scapulaire  comme  un  gage  de  paix  Se   Scapulaire. 
d'alliance  éternelle.    C'eft  fur  la  foi  même  de  ce  Sontémoi- 
grand  Saint  que  je  vous  fais  ce  l'impie  récit  >  Se  ce.  gnage  fur 
Saint,  û  renommé  par  fa  piété,  également  renom^   ce  point  ne 

mé  par  fa  faeeiïe ,  a-t-il  cru  fans  raifon  f  a-t-il  parlé  P*J?  etre 
r      l r      i      &  .1  /   /  n  .    •     ,         -i  î  raifonna- 

lans  fondement  f  a-t-ilete  leduit  l  a-t-il  voulu  nous   élément 

jetter  dans  Terreur?  Triftes  extrémités  ou  font  for-  révoqué eo 
ces  d'en,  venir  les  prétendus  Savaus  ,  auxquels  tout   doute, 
eft  fufpect  eu  matière  de  révélation  Se  de  miracles  i 
la  vertu  la  plus  décidée  ,  la  fageflfe  la  plus  éprouvée 
ne  leur  paroiifent  pas  des  garands  affez  sûrs  \  ils  veu- 
lent voir  Se  toucher ,  pour  ainfi  dire ,  Se  ils  refufenr 
de  croire  tout  ce  qui  choque  leurs  préjugés.  Crai- 
gnons Se  fuyons  de  femblables  excès  >  qui  vont  à, 
ébranler  les  plus  folides  fondemens  de  la  piété  pu- 
blique y  ne  foyons  pas  plus  fages  qu'il  ne  convient 
de  Vétre  Se  que  ne  l'ont  été  nos  Pères.  Avec  quel 
refpect  n  ont-ils   pas  reçu  la.  vérité  f  Recevons- la, 
nous-mêmes  avec  une  égale  déférence,  Se  embrai- 
fon«  fans  crainte  une  dévotion  auffi  pure  d'ailleurs 
dans  fon  canal ,  quelle  le  fut  dans  fa  iource. 

En  effet ,  comment  cette  fainte  dévotion  a-t-elle     par  r^eï- 
triomphé  du  tems  qui  triomphe  de  tout  ï  Se  quel   les   voies 
eft  le  canal  par  où ,  à  travers  de  tant  de  ficelés ,  elle   &  com- 
eft  venue  iufqu  à  nous  ?  Âh  .'.  c'eft  une  race  fainte  ,   men!  s.'f.ft 
les  îHuftres  enfans  du  Carmel  5  ceft  cet  Ordre  ou  :uf  >à 
d'âge  en  âge  on  a  vu  fe  perpétuer  l'humilité  la  plus   nous  i3  «té- 
profonde,  la  pénitence  la  plus  auftere  ,.  le  zeie  le  votion  du 
plus  pur ,  le  mépris  du  monde  le  plus   fîneere ,   la   Scapulaire. 
haine  de  foi-même  la  plus  parfaite ,  l'amour  de  Dieu 
le  plus  tendre  6c  le  plus  ardent-,  c'eft  cet  Ordre  oà 
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une  confiante  fucccfïïon  de  Saints  expofe  à  nos  yeux 
les  Gerards ,   les  Alberts ,  les  Andrés  Corfins  ,  les 
Jeans  de  la  Croix  ,  les  Magdelaines   de  Pavie  ,  les 
Thérefes.  Quels  noms  dans  les  fades  de  l'Eglife  î  & 
les  avoir  feulement  prononces ,  n'eft-ce  pas  avoir 
achevé  l'éloge  de  l'Ordre  où  ils    fe  fanftifierent  ? 
Héritiers  de  leur  efprit ,  les  dignes  fucceffeurs  de  ces 
héros  du  Carmel  en  confervent  encore  de  nos  jours 
toute  la  beauté  :  oui,  on  y  cueille  encore  les  mêmes 
fruits  de  piété,  on  y  refpire  le  même  air  de  recueil- 
lement ,  le  même  goût  de  fainteté  s'y  fait  toujours 
fentir.  Tels  font  les  fidèles  dépofitaires  qui ,  de  fiécle 
en  fiécle, nous  ont  tranfmis  le  faint  habit  venu  du  Ciel 
à  Siinon-Stok.  Des  mains  fi  pures  en  auroient- elles 
altéré  la  pureté  l  Se  nous  revêtir  fur  la  foi  de  la  fainte 
livrée  de  Marie,eft-ce  donc  une  imprudente  crédulité? 
Mais  de  quel  œil  l'Eglife  qui  eft  la  colomne  Se 
l'appui  de  la  vérité,  a-t-elle  vu  l'ufagedu  Scapulaire 
s'établir  parmi  fes  enfans?  Ecoutez,  &  dans  les 
grâces  &  dans  les  privilèges  dont   elle  n'a  point 
celle  de  le  décorer ,    reconnoiffez  une  preuve  entiè- 
rement décifive  en  fa  faveur.   Et  certes ,  quelle  eft 
la  main  qui  vous  préfente  ce  vêtement  de  falut  ?  Ou- 
bliez, s'il  fe  peut,  que  c'eft  celle  d'un  Saint,  dans 
qui  la  fagefTe  la  plus  éclairée  marche  de  pair  avec  la 
fainteté  la  plus  fublime  :  oubliez  que  c'eft  celle  d'un 
Ordre  où  l'on  a  vu  la  pureté  des  moeurs  &  la  feience 
de  la  Religion  paffer  des  pères  aux  enfans,  fans  rien 
perdre  de  leur  premier  éclat.  J'ai  quelque  chofe  de 
plus  preffant  à  vous  dire  :  Eh  î  quoi  ?  C'eft  que  l'E- 
glife elle-même  vous  le  préfente,  ce  faint  habit ,  & 
qu'elle  vous  invite  autant  qu'elle  peut  à  vous  en  re- 
vêtir. Oui  cette  Eglife  ,  toujours  éclairée  de  l'Efprit 
Saint  qui  doit  être  tous  les  jours  avec  elle  jufqu'à 
la  confommation  des  fiécles  ;  cette  Eglife  à  laquelle 
les  clefs  de  la  feience  ont  été  confiées  pour  nous  ou- 
vrir le  Royaume  de  la  Vérité;  cette  Eglife  enfin,  de 
laquelle  feule  nous  apprenons  fûrement  ce  qui  con- 
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vient  ou  ne  convient  pas  à  la  vraie  piété  :  ah  !  c'en: 
cette  Eglife  même,  non-feulement  qui  fouffre,  qui 
relevé  ,  qui  permet  le  religieux  ufage  que  nous  révé- 
rons en  ce  jour,  mais  qui  le  bénit  de  la  manière  la  plus 
folemnelle  ,  mais  qui  le  loue  dans  les  termes  les  plus 
forts  ,  mais  qui  le  recommande  à  les  enfans  ,  mais 
qui  les  prefTe  de  s'y  alTujettir ,  &  qui ,  pour  les  en- 
gager plus  efficacement ,  verfe  fur  eux  tous  les  tréfors 
de  la  Divine  Miféricorde. 

Ouvrons ,  Chrétiens ,  ouvrons  les  monumens  £c- 
cléfiaftiques ,  nous  y  verrons  fur  la  matière  préfente 
les  Bulles  expreOTes  de  deux  grands  Papes ,  Jean  XXII 
cV  Alexandre  V  ;  nous  y  verrons  ces  Bulles  exami- 
nées long-temps  après,  &  renouvellées  fous  Clément 
VII  -,  nous  y  verrons  Paul  IIIe  &  IVe  ajouter  leurs 
fuffrages  à  celui  de  leurs  Prédéceffeurs  ;  nous  y  ver- 
rons Pie  V  &  Grégoire  XIII  entrer  dans  ce  commun 
concert  pour  venger  le  faint  habit  de  la  malignité 
jaloufe  qui  ofoit  le  décrier  ;  nous  y  verrons  Paul  V 
le  combler  encore  de  nouvelles  louanges  Se  de  nou- 
veaux dons ,  Se  cela  dans  des  conjonctures  où  la 
plus  légère  imprudence  y  eût  infiment  nuit  aux  inté- 
rêts de  la  Foi. 

Je  parle ,  vous  le  voyez ,  de  ces  jours  de  trouble 
&  de  confufion  ,  où  l'héréfie  devenue  plus  furieufe 
par  les  coups  que  lui  avoit  portés  le  faint  Concile 
de  Trente ,  redoubla  contre  les  Catholiques  ces  in- 
juftes  reproches  d'idolâtrie  ,  dont  elle  s'étoit  fait  un 
prétexte  de  révolte  &  de  cruauté.  Quel  refpectable 
ufage  n'ofa-t-elle  pas  blâmer  fous  ce  titre  odieux  ! 
Le  culte  de  la  fainte  Vierge  fut  encore  moins  épar- 
gné que  tout  autre  -,  &  (1  l'on  repréfenta  les  fidèles 
attachés  à  l'honorer  comme  des  idolâtres  qui  tranf- 
portoient  à  la  Créature  un  encens  qui  n'appartient 
qu'au  Dieu  Créateur,  alors  combien  raîloit-il  garder 
de  mefures  pour  ne  point  donner  prife  à  l'erreur  ? 
L'Eglife  les  garda  toutes  ,  mais  fans  changer  jamais 
ni  de  conduite  ni  de  îan^ag-e.  Ce  au'elle  avoit  fait 
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aux  fiécîcs  dociles  de  nos  Pères,  en  faveur  de  la  dé- 
votion que  nous  célébrons ,  elle  le  fit  dans  ces  jours 
tritiques,  &'  elle  l'a  toujours  fait  depuis  >  tou- 
jours les  éloges  fe  four  nnent  ;  toujours  les  grâces 
coulent  en  abondance  ;  &  en  dépit  de  ces  hommes 
amateurs  de  la  nouveauté  ,  qui,  fe  renfermant  dans 
leur  propre  raifon  >  rejettent  tout  ce  qui  fent  l'auto- 
rité ,  les  plus  beaux  privilèges  continuent  d'honorer 
le  Carmel  &  ceux  qui  y  font  aflociés. 

Une  dévotion  fi  autorifee,  fi  favorifée  de  l'Eglife 
&  de  fes  Pontifes,  ne  pouvoir  pas  manquer  de  fe 
répandre  ,  de  s'accréditer  parmi  le  Peuple  fidèle  ;  ôc 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tant  de  perfonnes  fe 
foient  de  tout  temps  engagées  dans  cette  fainte  Mi- 
lice :  achevons  de  nous  convaincre  par  là  de  fa  foli- 
dité.  En  efret ,  pourquoi  cette  dévotion  a- 1- elle  faic 
de  fi  grands  progrès  dans  tout  le  monde  catholique  ?. 
Pourquoi  depuis  près  de  fïx  llécles  Tufage  du  Scapi: 
laire  le  maintient-il  avec  tant  de  gloire  &  de  fplen- 
deur  ?  Pourquoi  partout  &  toujours  le  même  zèle  , 
le  même  emprefïemenr  de  s'y  confacrer  :-  Pourquoi 
nulle  interruption  de  temps  ,  nulle  exception  de 
pays,  nulle  diflinécion  d'à^e,  de  (exe  &  de  condi- 
tion ?  Cette  étendue  ,  certe  célébrité  ,  cette  durée 
.n'en  font- elles  pas  l'apologie  ?  Quelle  illufion  à  crain- 
dre dans  une  dévotion  h"  généralement  reçue ,  il 
uni  ver  felle  ment  applaudie  ,  fi  conftamment  foute- 
nue  ?  On  dit  que  ce  ne  font  ni  les  fages ,  ni  les  puif- 
fans ,  ni  les  nobles  félon  la  chair  qui  ont  coutume 
de  l'ernbiaffer. 

Ainfi  penfent  en  effet ,  ainfï  parlent  du  moins  ces 
hommes  dédaigneux ,  à  qui  les  pratiques  commu- 
nes, les  ufages  populaires  n'infpirent  que  du  dé- 
goût. Pitoyable  délicatelfe  î  On  refufe  de  mar- 
cher dans  les  routes  que  fuit  le  fimple  Peuple;  on 
cherche  d'autres  fentiers.  Eft-ce  que  Ton  craint  de 
s'égarer  ?  Non  :  mais  on  craint  de  s'avilir  ,  de  fe 
dégrader  en  fe  mêlant  avec  les  petits ,  en  fe  confou- 


SUR     LJl      ScAPULAIB.1.  €lj 

cîant  avec  le  Peuple.  Pour  confondre  ces  efprks  ri- 
diculement délicats ,  je  pourrois  juftifier  ici  l'ufage  du 
Scapulaire  par  un  long  dénombrement  de  perfonnes 
illuitres  qui  ont  fait  &  qui  font  encore  gloire  de  le 
porter  ;  j'en  trouverois  dans  les  conditions  les  plus 
diftinguées  jufques  fous  la  pourpre  &  le  diadème  :  la 
France  feule  m'en  fournit  des  modèles  à  jamais  ref- 
pe&ables  dans  la  plupart  de  fes  Rois ,  depuis  faint 
Louis  jufqu'au  dernier  de  fes  auguftes  Neveux  :  à 
l'exemple  de  tant  de  grands  Princes ,  j'ajouterois 
celui  d'un  nombre  prefque  infini  de  Prélats  de  toutes 
les  contrées  du  monde  chrétien.  Eh  !  à  qui  peut-il 
paroître  honteux  de  fuivre  de  fi  nobles  traces } 

Mais  enfin  ,  je  veux  bien  fuppofer,  pour  un  mo- 
ment ,  que  ce  n'eft  que  le  (impie  Peuple  qui  donne 
vogue  à  la  dévotion  dont  j'établis  la  folidité  :  Qu'en 
pourroit-on  conclure   à    fon  defavantage  ,  qui  ne 
tournât  également  à  celui  de  la  fainte  Religion  que 
nous  profelTons  ?  Parmi  ceux  qi$  y  furent  .appelles 
d'abord  en  allez  grand  nombre ,  il  n'y  eut  pas  ,  dit 
l'Apôtre  ,  beaucoup  de  fages  félon  la  chair,  beau- 
coup d'élevés  en  dignité  &  en  puifïance,  beaucoup 
de  nobles  :  Non  mulii  Japientes  fecundum  carnem  , 
von  multi  patentes ,  non  mttlti  nobiles.  Mais  Dieuchei- 
fit  ceux  qui  étoicnt  les  moins  fages ,  ceux  quiétoient 
vils  &  méprifables  félon  le  monde  :  Qu&ftultafunt 
mimdi  elegit  Deus  ,  &  ignobilia ,  &  contemptibilia. 
Le  Chriftianifme  en  éroit-il  pour  cela  moins  eftima- 
ble,  moins  faint?  Je  dis  plus  ;  Se  s'il  eft  vrai,  com- 
me on  ofe  le  prétendre  ,  que  la  dévotion  du  Scapu- 
laire foit  beaucoup  plus  commune  parmi  les  pau- 
vres que  parmi  les  riches ,  dans  les  conditions  mé- 
diocres que  dans  les  conditions  plus  relevées  ,   je 
fouriens  que  cela  même  fait  fon  éloge.  Pourquoi  > 
parce  que  la  fimplicité ,  la  droiture ,  la  piété,  le  defir 
de  plaire  à  Dieu  ,  de  mériter  fes  faveurs,  ne  fe  ren- 
contrent guère  chez  les  grands ,   chez  les   riches  , 
chez  les  prudens  du  fiécie  >  ce  font  plus  ordinaire- 
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nient  les  vertus  du  Peuple,  je  dis  de  ce  Peuple  que 

tas  mondains  regardent  avec  tant  de  dédain. 

Mais  vous,  ô  mon  Dieu!  par  un  jugement  qui 
condamne  bien  celui  du  monde ,  vous  lui  donnez  la 
préférence  :  c'eft  à  lui  que  vous  découvrez  les  myfte- 
res  de  votre  Royaume  ;  c'en:  fur  lui  que  vous  en 
répandez  les  richeffes  :  malheur  donc  à  ceux  qui 
rougiront  de  fe  confondre  avec  lui  dans  la  célébrité 
de  ce  jour ,  &  de  prendre  comme  lui  les  livrées  de* 
votre  fainte  Mère  ;  livrées  dignes  d'elle  ,  dignes  de 
vous.  Un  million  de  fois  vous  les  avez  enrichis  de 
vos  dons  :  ne  cédez  point,  Seigneur,  de  les  enrichir 
de  nouveau  &  de  les  readre  de  jour  en  jour  plus 
prétieufes  à  votre  peuple  -,  il  y  va  de  votre  gloire  ,  il 
y  va  de  l'honneur  de  Marie  d'en  augmenter  &  d'en 
faire  fentir  de  plus  en  plus  les  falutaires  effets.  Je 
vais  les  expliquer  dans  le  fécond  Point. 

C'eft:  le  propre  de  toute  dévotion  établie  fut  de 
folides  fondemens ,  de  produire  des  avantages  éga- 
lement folides  y  &  toute  pratique  de  piété  que  la 
raifon  avoue  &  que  la  foi  autorife,  annonce  des 
fruits  aflurés  à  qui  fçait  fe  rendre  digne  de  les  re- 
recueillir :  or  telle  eft  la  fainte  dévotion  qui  fait  ici 
la  matière  de  nos  éloges.  Auflï  utile  dans  fes  effets 
que  folide  dans  fes  principes ,  quels  fruits  de  juftice 
ne  préfente-  t-elle  pas  au  peuple  fidèle  f  Quels  moyens 
de  falut  ne  lui  affûre-t-elle  pas  ?  Comment  cela?  Le 
voici  :  i°.  en  l'affbcîant  à  un  des  plus  faints  Ordres 
de  l'Eglife,  i°.  en  le  confacrant  fingulierement  au 
culte  de  Marie.  Affbciation  à  un  Ordre  faint  (  re- 
marquez bien  ceci  )  qui  le  fait  entrer  en  participa- 
tion de  fes  mérites ,  &  confécration  à  Marie  qui 
lui  donne  un  droit  particulier  à  fa  protection.  Quoi 
de  plus  avantageux  !  Se  n'ai-je  pas  raifon  de  dire,  à 
la  gloire  de  la  dévotion  du  Scapulaire ,  que  l'utilité 
de  fes  effets  répond  à  la  folidité  de  fes  principes  ? 

Non  ,  le  Scapulaire  que  vous  avez  l'honneur  de 
porter  n'eft  pas  un  titre  vain ,  un  fymbole  fans  force 
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&  fans  vertu  -,  en  recevant  des  habitans  du  Carmel 
cette  prétieufe  portion  de  leur  habit ,  vous  faites  avec 
eux  une  allocation  fainte  ,  il  devient  pour  vous  ce 
vêtement  de  juftice  ,  un  titre  d'union  ,  un  gage  d'a- 
doption ,  une  marque  enfin  à  laquelle  le  Carmel  vous 
reconnoit  véritablement  pour  fes  enfans.  Quel  hon- 
neur ,  pourrois-je  vous  dire,  de  devenir  par-là  comme 
membres  d'un  corps  dont  la  noblefle  a  tant  de  ca- 
ractères qui  la  diftinguent  !  On  fait  gloire  dans  le  fic- 
elé de  l'affinité  qu'on  a  avec  les  grands  ;  les  alliances 
qu'on  prend  avec  eux  flattent  tout  à  la  fois  la  vanité 
&  l'ambition  :  on  fe  pare  de  ces  titres ,  &  fouvent 
on  n'eft  grand  que  de  la  grandeur  d'autrui.  Vanité 
frivole  que  nous  laifïons  aux  adorateurs  du  monde  ; 
mais  dans  l'efprit  du  Chriftianifme  c'eft  un  fouhait 
légitime  ,  une  ambition  louable  que  d'afpirer  à  de- 
venir les  enfans  des  Saints  :  Filii  SanBorum  fumus. 
Et  n'eft-ce  pas  la  gloire  folide  que  nous  procure  la 
fainte  aflociation  du  Scapulaire  \  aiTociation  d'autant 
plus  eftimable ,  qu'elle  eft  plus  éloignée  de  tout  re- 
proche de  fuperftition  ,  &  que  les  avantages  qu'on  y 
trouve  font  plus  grands  &  plus  certains  ;  deux  ré- 
flexions auxquelles  je  vous  prie  de  vous  appliquer. 

C'eft  un  des  premiers  principes  de  notre  Reli- 
gion, tranfmis  à  nous  depuis  J.  C.  par  l'organe  des 
Apôtres ,  principe  que  tous  les  fiécles  ont  refpe&é  , 
que  i'héréiie  n'a  pu  ébranler ,  de  que  l'impiété  s'ef- 
forceroit  en  vain  de  détruire  -,  principe  tracé  au 
Symbole  des  Apôtres  en  ces  termes  '.Je  crois  la  Com- 
munion des  Saints.  Nous  en  avons  fait  profefïïon 
dans  notre  enfance  fpirituelle  fur  les  fonts  facrés  où 
nous  fumes  régénérés  ;  on  en  exigea  de  nous  la 
croyance  avec  la  même  certitude  que  celle  de  l'exif- 
ter.ee  d'un  Dieu  &  d'une  Trinité  de  Perfonnes  en 
Dieu.  Qu'a-t-on  voulu  nous  faire  profeiTer  par  ces 
courtes  paroles ,  la  Communion  des  Saints  ?  C'eft  qu'il 
y  a  un  rapport ,  un  commerce,  une  liaifon  entre  les 
Saints,  c'eft- à-dire  entre  les  fldeles  que  la  grâce 
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fanctifiante  qu'ils  pofledent  rend  capables  de  mé- 
riter j  liaifons  où  par  une  efpece  de  cransfufion  ré- 
ciproque on  encre  mutuellement  en  participation  des 
mêmes  avantages  8c  des  mêmes  biens  félon  Teiprir. 

Non ,  dans  le  Chriftianifme  les  tréibrs  de  mérites 
qu'on  y  amafle  ne  font  ni  confumés  ni  par  les  vers* 
ou  par  la  rouille ,  ni  enfouis  par  une  avarice  cou>- 
pable ,  ils  font  communiqués  de  Tuii  à  l'autre  ;  8c 
ceux  qui  par  eux-mêmes  font  les  plus  pauvres  &  les 
plus  mdigens  ;  s'ils  vivent  encore  dans  la  grâce ,  peu- 
vent s'y  enrichir  par  une  heureufe  fociété  de  biens 
avec  leurs  frères  en  J.  C. 

Ceft  de -là,  c'eft  fur  ce  principe  inconceftable 
que  l'Eglife  s'eft  crue  autorifée  à  établir  ces  indul- 
gences que  i'héréiie  concéda  vainement  dans  les 
derniers  ficelés  ;  elle  fçait  que  les  mérites  infinis  des 
facisfactions  de  J.  C.  8c  de  fes  Saines  forment  un 
trélor  qui  pardifférens  canaux  s'écoule  fur  lesjuites  , 
&  parciculieremenc  fur  les  pénitens  qui  ne  peuvent 
remplir  la  mefure  des.  fa cis factions  donc  ils  fonc  re- 
devables à  Dieu ,  8c  elle  les  exhorce  à  puifer  avec 
confiance  8c  avec  joie  dans  ces  fources  fécondes  du 
Sauveur.  Ceft  fur  ce  principe  encore  que  faine  Paul 
fe  recommandoic  aux  prières  des  Eglifes  8c  qu'il  fou- 
haicoic  que  l'abondance  des  uns  fuppléâc  à  l'indi- 
gence des  autres; 

Ceft  auffi ,  Chréciens>  fur  ce  même  principe  8c  fur 
ce  même  fondement  que  la  faince  Confrérie  du  Scapu- 
laire  fuc  établie  :  la  marque  extérieure,cec  habit  qu'on 
doic  porcer ,  n'eft  ici  qu'un  cémoignage  8c  comme 
le  fceau  ,  fi  j?ofe  parler  ainfi,  du  concrac  mutuel  qui 
fe  fait  entre  l'Ordre  du  Carmel  8c  les  Fidèles  qui  s'y 
afiocient  :  ce  qui  eft  fignifié  par  cecce  apparence  fym- 
bo.:que,  fait  l'elfentiel  de  l'union  qu'on  contracte 
avec  un  Ordre  faine;  on  en  devient  membre  en 
quelque  forte.  J.  C  qui  eft  le  Chef  de  ce  Corps  myf- 
tique,  aufïi  bien  que  de  fon  E^ljfe,  fait  defeendre 
fes  falutaires  influences  8c  communique  des  efptits 
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<îe  vie  ,  par  le  canal  du  Carmel ,  à  tous  ceux  qui  y 
font  fournis.  L'Eglife,  qui  s'exprime  par  l'organe 
des  Souverains  Pontifes  ,  autorife  ce  genre  de  Con- 
fédération ;  elle  rend  publiques  les  monumens  qui 
la  confirment  ;  elle  l'honore  de  privilèges  j  elle  en 
confacre  la  folemnité  :  en  faut-il  davantage  à  des 
efprits  chrétiens  &  fenfés? 

Que  peut  oppofer  ici  de  raifonnable  Tefprit  de 
parti  ou  d'incrédulité  ?  Les  plaifanteries  qu'il  renou- 
velle de  nos  jours  contre  une  Inftitution  il  folide  & 
fi  utile  ,  il  les  a  empruntées  de  l'héréfie  à  fa  naiffance  : 
ainfi  parle  Luther  contre  les  indulgences.  Lorfqu'il 
prétendit  en  tarir  la  fource ,  la  jaloufie  lui  ferma  les 
yeux  à  la  vérité  \  8c  la  jaloufie  n'excite-t-elle  pas  en- 
core aujourd'hui  de  la  partialité  entre  les  Catholi- 
ques mêmes  fur  de  faintes  inftitutions  ?  On  s'attache 
à  l'apparence  méprifable  d'un  Kabit  qu'on  ne  peut 
aiïez  refpecter  *,  on  en  fait  le  fujet  de  [qs  fcandaleufes 
déridons ,  &  l'on  ne  voit  pas  qu'on  fait  remonter 
par-là  l'impiété  jufques  fur  les  premiers  principes  de 
la  Religion;  qu'on  perce  l'Eglife  de  tous  les  traits 
qu'on  lance  contre  le  Carmel ,  &  que  la  Commu- 
nion des  Saints  fouffre  de  l'atteinte  qu'on  veut  don- 
ner à  TAlTociation  du  Scapulaire.  Plus  dociles  à  la 
voix  de  l'Eglife  qui  par  les  grâces  qu'elle  déploie 
fans  cette  en  faveur  d'une  fi  fainte  AlTociation ,  la 
défend  affez  de  l'injufte  cenfure  de  fes  adverfaires  ; 
reconnoifibns  plutôt ,  Chrétiens ,  quel  avantage  c'eft 
pour  nous  d'y  être  admis ,  &  ne  penfons  qu'à  pro- 
fiter de  l'union  qu'elle  nous  procure  avec  un  Ordre 
digne  de  tous  nos  refpects. 

Pour  mieux  fentir  lesmerveilleufes  utilités  de  cette 
union  s  confidérez ,  je  vous  prie  ,  de  quel  fecours 
vous  avez  befoin  au  milieu  des  engagemens  &  des 
dangers  du  fiécle  j  repréfentez-vous  ce  tréfor  de  co- 
lère qui  vous  efl:  réfervé  pour  l'autre  vie ,  lors  même 
que  la  pénitence  a  effacé  en  vous  la  tache  du  péché  ; 
penfez  à  l'infufEfance  de  vos  fatisfa&ions ,  au  défait 
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d'auftérité  corporelle  qui  feroit  néanmoins  fi  né- 
celTaire  pour  expier  vos  fautes;  réfléchiiïez  fur  l'inef- 
ficacité de  vos  prières  3  quelquefois  négligées,  faircs 
fouvent  fans  attention ,  prefque  toujours  avec  fi  peu 
de  foi  &  de  ferveur.  Ce  font  des  befoins  auxquels  il 
faut  fupplcer  5  car  enfin  le  jufte  Juge  exigera  du  cou- 
pable ,  même  après  fa  juftification  ,  jufqu'à  la  der- 
nière obole  des  dettes  contractées  avec  lui.  Eh  ! 
comment  donc  lui  payer  jamais  tout  ce  que  vous  lui 
devez  ?  Raiïurez-vous ,  la  fainte  Afïociation  du  Car- 
mel ,  (1  vous  en  obfervez  fidèlement  les  règles ,  vous 
met  en  main  de  quoi  vous  acquitter  \  car  c'eft  là  que 
fe  trouvent  fûrement  &  un  tréfor  abondant  de  ia- 
tisfadions ,  &  un  heureux  fupplément  à  ce  que  vos 
prières  ont  de  défectueux. 

Je  dis  tréfor  abondant  de  fatisfactions  s  pour  en 
être  convaincu,  jettez  les  yeux  fur  cette  multitude 
de  faints  Pénitens  qui  compofent  l'Ordre  qui  vous  a 
fait  la  grâce  de  vous  adopter  :  l'Orient  &  l'Occi- 
dent, toutes  les  régions  Catholiques  goûtent  les 
fruits  amers  du  Carmel  ,  l'efprit  de  pénitence  Se 
d'auftérité ,  depuis  les  premiers  Difciples  d'Elie  juf- 
qu'à  fes  derniers  enfans,  s'eft  perpétué  de  fiécles  en 
ficelés  :  les  Cloîtres ,  peuplés  de  tant  de  faints  Reli- 
gieux &  de  Vierges  ferventes ,  font  femés  de  ronces 
Ôc  d'épines.  Par  refped  pour  vos  paroles ,  Seigneur, 
on  y  garde  des  voies  dures  &"  pénibles ,  propter  verbet 
labiomm  tuorum  cuftodivi  vias  duras  :  pour  vous  on 
s'y  mortifie  non  feulement  de  jour  par  des  devoirs 
rigoureux ,  propter  te  mortificamur  tôt  a  aie  \  mais  en- 
core de  nuit ,  par  des  veilles  fatigantes  &  par  des 
Cantiques  laborieux  ;  on  s'y  macère  par  des  jeûnes , 
on  s'y  confume  de  travaux  ,  on  y  verfe  fans  cette 
des  larmes  de  componction  ,  on  y  répand  du  fang: 
vous  le  fçavez ,  jufte  Dieu  !  on  en  fait  plus  pour  fa- 
tisfaire  à  votre  juftice  ,  qu'il  n'en  faut,  ce  me  fem- 
ble  ,  pour  expier  quelque  omifïîon  ,  quelques  fautes 
légères  dans  le  fervice  volontaire  qu'on  vous  rend. 
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Tant  de  fatisfaétions  furabondantes  feroient- elles 
donc  perdues  ?  demeureroient-elles  inutiles  &  fans 
fruit .?  Non  ,  Seigneur,  non  :  plus  porté  à  vous  relâ- 
cher de  vos  droits  qu'à  les  exiger  à  la  rigueur ,  fî 
votre  juftice  ne  vous  permet  pas  de  remettre  au  pé- 
cheur toute  la  fatisfaction  qu'il  vous  dok,  votre 
miféricorde  vous  permet  encore  moins  de  ne  pas 
tenir  compte  aux  Saints  de  la  furabondance  de  leurs 
fatisfadions  :  vous  les  tranfportez  à  d'autres  qu'il 
vous  plaît  de  favorifer  ;  vous  les  appliquez  fur-tout , 
félon  leur  intention,  à  ceux  qui  par  leur  union  avec 
eux  femblent  avoir  quelque  droit  d'y  participer  da- 
vantage. Ainu  les  fruits  de  pénitence  cueillis  fur  le 
Carmel  fe  répandent-ils  par  un  commerce  fpirituel , 
fur  tous  ceux  qui  ne  deshonorent  pas  l'alliance  qu'ils 
ont  faite  avec  lui,  &c  par-là  eft  avantageufement 
remplacé  ce  qui  manque  ,  contre  leur  volonté  ,  à  la 
mefure  de  leurs  fatisfaétions. 

J'ajoute  fupplément  à  ce  que  vos  prières  ont  de 
défectueux.  Il  en  eft  de  celles  que  nous  faifons  dans 
les  AiTociations  particulières,  comme  de  celles  que 
nous  faifons  en  commun  dans  la  fociété  des  Fidèles 
aftemblés  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  nous  confpirons 
tous  enfemble  pour  faire  une  efpece  de  violence  à 
Dieu  même,  c'eft  l'expreiïion  deîertullien,  ôc  cette 
violence  lui  eft  agréable  :  Ad  h&c  vis  Deo  grata  eft. 
Ainn  réunis  d'une  manière  encore  plus  fpéciale  & 
plus  étroite,  les  Aftbciés  du  Scapulaire forment  avec 
les  enfans  d'Elie  comme  un  faine  concert ,  où  tous 
unanimement  fe  font  entendre  à  Dieu.  De  toutes 
les  parties  de  la  terre  s'élèvent  vers  le  Ciel  des  voix 
que  le  Seigneur  aggrée  ;  parmi  ceux  qui  l'invoquent 
il  compte  de  grands  Saints ,  mêlés ,  il  eft  vrai ,  avec 
des  Chrétiens  imparfaits ,  mais  en  conudération  des 
uns  il  écoute  favorablement  les  autres.  Les  plus 
fervens  fuppléent  à  ce  qui  manque  aux  plus  foibies 
&  aux  plus  tiédes ,  &  dc-là  quelle  profunon  des  bon- 
tés de  notre  Dieu  !  Quelle  facilité  à  exaucer  des 
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voeux  confondus  avec  ceux  des  Saints  !  Quel  avan^ 
tage  par  conféquent  d'entrer  ainfi  en  participation 
des  fatisfa&ions ,  des  prières  ,  des  mérites ,  enfin 
d'une  portion  choifie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  î 
Et  que  faut-il  donc  de  plus  pour  vous  donner  la  plus 
haute  idée  de  l'Aflbciation  du  Carmel,  &  pour  justi- 
fier l'utilité  de  Tes  effets  ? 

Voici  cependant  encore  une  nouvelle  fource  de 
grâces  que  vous  ouvre  cette  fainte  Dévotion  ;  c'efl 
le  droit  particulier  qu'elle  vous  donne  à  la  protection 
de  la  fainte  Vierge  en  vous  confacrant  fintuilicrcment 
à  ion  fer  vice.  Car  tel  eft  l'heureux  effet  du  vêtement 
apporté  du  Ciel,  qu'en  attachant  le  Chrétien  qui  le 
reçoit  à  l'Ordre  dont  il  cft  la  livrée,  il  l'attache  dès- 
là  fpécialement  à  Marie  qui  fut  toujours  après  Dieu 
le  principal  objet  de  fon  culte  :  je  n'en  chercherai 
pas  la  preuve  dans  les  temps  reculés ,  &  je  ne  me 
perdrai  pas  dans  des  généalogies  fans  fin,  comme 
parle  l'Apôtre  ;  je  ne  vous  dirai  point  après  les  Pères 
de  l'Eglife  ,  que  dès  le  temps  même  d'Elie,  la  légère 
nuée  que  le  faint  Prophète  vit  s'élever  de  la  mer 
pour  répandre  enfuite  une  pluie  bienfaifante  fur  la 
terre ,  c'étoit  Marie  ,  qu'il  la  reconnut  dans  les  figu- 
res myftérieufes  que  le  Ciel  lui  en  traçoit ,  &  que 
lui  &  (es  Difciples  l'honorèrent  dès-lors  comme  la 
Mcre  future  du  Même  attendu.  Voici  quelque  chofe 
de  plus  certain  ou  du  moins  de  plus  proche  de  nos 
temps. 

On  fçait  que  les  Solitaires  que  le  plus  faint  de  nos 
Rois  (  Louis  IX.  )  trouva  fur  le  Carmel,  &  qu'édifié 
de  leurs  rares  vertus  il  tranfporta  dans  nos  climats , 
faifoient  depuis  plufieurs  fiécles  une  profefïion  fîngu- 
liere  d'honorer  la  Mère  du  Sauveur.  La  crainte 
même  que  leur  caufoient  les  incurfions  fréquentes 
des  Sarrafins,  ces  irréconciliables  ennemis  du  nom 
Chrétien ,  leur  avoit  fait  envoyer  à  Rome  le  plus 
précieux  thréfor  qu'eût  le  Carmel  ;  c'étoit  une  image 
de  la  Reine  des  Anges.  Il  eft  croyable  que  depuis  le 

Concile 
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Concile  d'Ephefe  elle  s'étoit  confervée  en  ce  lieu,  & 
qu'elle  y  avait  été  comme  la  fauve- garde  des  enfans 
des  Prophètes  :  quoiqu'il  en  foie ,  ils  la  retrouvèrent 
à  leur  arrivée  en  Occident ,  &  les  SucceflTeurs  de 
Pierre  qui  l'avoient  reçue  comme  un  préfent  digne 
de  leur  piété,  en  inltituerent  la  Fête  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  La  Mère  de  Dieii 
ne  cefTa  po-ij&t  de  favorifer  en  Occident  un  Ordre 
quelle  avoit  confiamment  protégé  dans  l'Orient  ; 
toujours  également  favorable  à  l'Ordre  nouvelle- 
ment tranfplanté,  parce  qu'elle  lui  croit  toujours 
également  chère,  ce  fut  dans  la  Capitale  même  du 
monde  Chrétien  qu'elle  l'honora  d'une  de  ces  faveurs 
que  l'incrédulité  contefte  en  vain  ;  j'entends  cette 
apparition  miraculeufe  dont  je  vous  ai  déjà  parlé, 
où  portant  à  la  main  le  Scapulaire  comme  le  Type 
d'un  nouveau  Sacrement  de  protection,  elle  le  pré-  . 
fenta  au  faint  Général  de  l'Ordre  chéri ,  &  y  attacha 
les  promeiTes  les  plus  avantageufes  pour  quiconque 
auroit  l'honneur  de  s'en  revêtir ,  &  qui  le  porteroir. 
dignement* 

Vierge  fainte ,  je  reconnois  à  ce  nouveau  trait  de     SI  Ihûè 
bonté  l'inclination  que  vous  eûtes  dans  tous  les   s*eh|ageà 
cemps  à  nous  faire  fentir  les  effets  de  votre  crédit   Pr0l/>er.r 
auprès  du  Seigneur  ;  il  étoit  à  propos  que  le  culte  que     .s  ^iiOUes 
il  on  vous  rend ,  aulii  ancien  que  celui  que  1  on  rend   iajTe,  cette 
à  votre  Fils,  fe  ranimât  de  temps  en  temps  pour  le   faveur  fùjâ* 
bien  du  Peuple  Chrétien.  Le  Concile  d'F.phefe  l'a  voit   P-fe  de 
rendu  à  i'Eglife  audi  pur  qu'il  le  fut  à  (on  origine,    f^V^ 
&  le  Scapulaire  lui  donna  au  treizième  Siècle  un 
nouvel  éclat ,  un  nouveau  luftre  -,  c'eft  à  nous ,  Ghré-   lier. 
tiens ,  d'en  fuivre  la  trace  par  un  religieux  dévoue- 
ment, qui  en  honorant  Marie  nous  allure  fes  faveurs, 
ôc  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  nous  éprouverons  l'effi- 
cace des  promenés  attachées  par  elle-même  au  Sca- 
pulaire :  car ,  prenez-y  garde ,  les  engagemens  entré 
Marie  &"  le  Fidèle  font  réciproques.  Marie,  il  efè 
vrai ,  s'engage  à  protéger  le  Fidèle  qui  fe  revêt  de  fà 

Tme  IX.  (  Fêtés  de  la  Sti  Vierge, }      R  t 
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livrée ,  mais  le  Fidèle  en  s'en  revêtant  s'engage  fo- 
lemneliement  au  fèrvice  de  Marie-,  il  lui  fait  une 
cfpece  de  ferment  de  fidélité  ;  on  l'exige  de  lui  lorf- 
qu'en  lui  donnant  ce  vêtement  falutaire  on  l'avertit 
de  lui  gdreflèr  fes  vœux,  de  lui  rendre  (es  homma- 
ges ,  8c  d'en  faire  l'objet  éternel  de  fon  attachement. 
Au  refte  les  fruits  d'un  engagement  qui  vous  lie  (î 
étroitement  à  cette  Reine  du  Ciel  ne  font  point 
équivoques.  Quelles  marques  de  bienveillance  n'en 
reçoivent  pas  ceux  qui  's'attachent  à  elle  par  cet 
aflerviiïèment  fpccial  ?  Combien  de  miracles  de  pro- 
tection en  leur  faveur  ? 

Voulez-vous  des  miracles  d'une  protection  inté- 
rieure 8c  invifible  ?  Qui  pourroit  décrire  de  combien 
de  grâces  de  falut  le  Scapulaire  a  été  de  tout  temps 
la  fource  ?  Combien  au  fort  de  la  tribulation  prêts  à 
fe  livrer  au  défefpoir  y  ont  trouvé  le  foutien  8c  la 
confolation  dont  ils  a  voient  befoin  î  Combien  par 
fa  vertu  ont  fçu  fe  garentir  des  pièges  du  tentateur 
&  triompher  de  la  réduction  du  fiécle  !  Combien 
lui  ont  dû  8c  leur  converfîon  &  leur  perfévérance 
dans  le  bien  !  Il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  en  ont 
éprouve  les  falutaires  effets  d'en  parler  dignement. 

Voulez-vous  des  miracles  d'une  protection  exté- 
rieure 8c  fenfible  ?  Tels  que  les  linges  que  toucha 
autrefois  S.  Paul  devinrent  des  remèdes. univerfels  à 
tous  les  maux  -,  tel  le  Scapulaire  a  opéré  dans  tous 
les  ficelés  &  opère  encore  de  nos  jours  des  guérifons 
où  l'art  s'étoit  inutilement  épuifé.  Et  de  combien 
d'autres  prodiges  n'a-t-il  pas  été  le  glorieux  infini- 
ment ?  Les  emorafemens  éteints,  les  tempêtes  cal- 
mées ,  les  maléfices  rendus  inutiles ,  les  chaînes  des 
captifs  brifées ,  le  démon  chafTé,  les  morts  même 
reiïufcitcs  font  autant  d'illuftres  preuves  de  fqn  effi- 
cace ,  &  juftifient  les  promeiTes  attachées  par  Marie  à 
ce  vêtement  de  bénédiction. 

Une  Dévotion  où  la  toute-puiffance  de  Marie 
(pour  me  fervir  du  langage  des  Pères)  éclate  avec 
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tant  d'avantage  fur  les  corps  &  mr  Jes  âmes,  n'au-  Marie  don 

torifera-t-^lle  point  la  préfornption  ï  Non,Clné-  nou- por- 

tiens,les  conditions  pour  avoir  parc  aux  grâces  du  rangeif-0S 

Scapulaire  mettent  un  frein  à  la  pr^fooiptueufe  con-  '«livrée", 

fiance  du  Chrétien  qui  le  porte  j  car  h  c'eft  de  la  fanscepen- 

part  de  Marie  un  engagement  à'ie  protéger ,  c'eft  de  dant  auto* 

fa  part  une  néceiïlté  de  le  rendre  digne  de  ù  prorec-  r'"e,T  notrQ 

tion.  On  exige  de  lui  des  prières  réglées ,  des  abili-  J  „  •" 
nences ,  des  jeunes ,  une  chaltete  garraite  félon  ion 
état,  une  fuite  exacle  du  péché;  en  un  mot  j  une 
fidelle  imitation  de  celle  qu'il  veut  avoir  pour  Pro- 
tectrice :  fans  cela  le  fymbole  n'eft  plus  anime ,  le 
titre  eft  impuiffant  &  l'adoption  devient  infruclueuie. 

Mais  qu'arrive-t-il ,  Chrétiens  ?  Hélas  !  ce  que  Ce  eue 

nous  ne  pouvons  affez  déplorer  :  on  entre  dans  la  l'on 
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iainte  AiTocjation  Se  l'on  n'en  mené  pas  une  vie  plus    9lîe  de  Lé- 
fainte  ;  on  veut  avoir  part  au  privilège  &  l'on  refufe    Plo'aWe  » 
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de  remplir  les  devoirs  ;  on  porte  le  Scapulaire  <x  on  i_jçn  ges 

le  décrie  par  fa  conduite  ;  la  diffamation  en  rejaillit  chrétiens 

fur  le  corps  entier  ;  le  nom  &  le  culte  de  Marie  qu'on  s'aflbcier.t 

deshonore  par  fes  oeuvres  en  font  blafphérnés.  A  2lj  5c?-Pu- 

Pombre  d'une  fi  puifTante  protection  ,  couvert  d'une     a.lre;     ne 
i-      i         r     «    i  i  r  ,-    i-  •  »'  •         r.      vivent  pis 

livrée  reipectable  ,  on  le  licencie  ,  on  s  émancipe ,  &    en  chré- 

l'on  pèche  tranquillement  parce  qu'on  croit  le  faire  tiens. 
impunément  :  abus.  Ah  !  ne  jugeons  point  de  la 
protection  des  Saints  du  Ciel  comme*  de  celle  des 
Grands  de  la  terre.  Dans  le  féjeur  de  la  gloire ,  Ma- 
rie toujours  conforme  aux  inclinations  de  (on  Fils  ne 
favorife  que  félon  les  vues  de  Dieu  qui  prédeftine. 
Un  cœur  livré  à  des  pafïïons  criminelles  qu'il  aime, 
peut-il  donc  fixer  l'attention  de  la  plus  pure  des 
Vierges  ?  Des  lèvres  impures  ou  nié  liantes,  peu- 
vent-elles lui  adreiTer  des  prières  capables  de  la  tou- 
cher ?  Non  ,  Chrétiens  ,  non,  les  promenés  atta- 
chées au  laint  Scapulaire  ne  font  pas  pour  nous  dif- 
penfer  de  la  Pénitence,  mai?  pour  nous  aller  à  la 
faire  -,  elles  ne  font  pas  pour  nous  fbuflrairé  aux 
Loix  rigoureufes  de  l'Evangile ,  mais  pour  nous  eu 
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faciliter  l'obfervation  ;  elles  ne  font  pas  pour  nous 
donner  une  coupable  fécurité  dans  nos  fléfordres , 
mais  pour  nous  obtenir  les  moyens  d'en  fortir;  elles 
ne  font  pas  enfin  pour  nous  aiTurer  une  mort  fainte 
après  une  vie  toute  criminelle ,  mais  pour  nous  con- 
duire à  la  mort  précieufe  des  juftes  par  la  vie  inno- 
cente ou  pénitente  des  juftes. 

Comptez  fur  Marie ,  vous  le  pouvez ,  vous  le  de- 
vez même  ;  mais»  n'efpérez  pas  être  bien  avec  elle  II 
vous  ne  craignez  pas  d'être  mal  avee  Jefus-Chrift. 
Et  fi  vous  êtes  toujours  condamnables  au  Tribunal 
du  Fils ,  ne  vous  flattez  pas  d'être  jamais  abfous  au 
Tribunal  de  la  Mère.  Voulez-vous  donc  reflentir 
les  heureux  effets  de.  la  protection  fpéciale  dont  elle, 
favorife  la  fainte  Affociation  du  Carmei  ?  Tâchez  de 
la  mériter  par  une  vie  pure  &  exemplaire  ;  que  vos 
mœurs  faftent  honneur  à  la  Dévotion  que  vous  pro- 
feiïez ,  que  votre  régularité  en  foit  l'apologie  contre 
ceux  qui  ofent  la  cenfurer  j  &  pour  tout  dire  en  urî 
mot,  foyez  autant  que  vous  le  pouvez  fes  imitateurs, 
les  imitateurs  de  ces  fervens Religieux,  (de  ces  fain- 
res  &  illuftres  Vierges  auxquelles  le  Scapulaire  vous 
affocie >  )  c'eft  le  moyen  d'entrer  avec  eux  en  fociété 
de  mérites,  &c  d'avoir  part  aux  plus  infignes  faveurs 
de  Marie  leur  Mère  &  la  vôtre  :  ainfi  après  avoir 
éprouvé  fur  la  terre  les  utiles  effets  de  la  Dévotion 
la  plus  folide  ,  en  goûterez-vous  dans  le  Ciel  les 
fruits  auflï  durables  que  l'éternité. 


Fin  du  IX.  Volume  du  Ditlionnaire  Afofolique. 


Contenant  t  otite  s  les  principales  Fêtes  de  la  fainte 
Vierge,  Le  Juivant ,  Jous  prejfe ,  renfermera  des  Com- 
muns qui  feront  très- utile  s  a  ceux  qui  auront  charge 
à?  âmes ,  &  des  Vêt  ares  &  des  Frofejjicns. 
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de  la  nôtre.  37 

Pourquoi    &c    comment 
nous  portons  le  péché 
du  premier  Père.  Jbid. 
Première  objection  fur  ce 
fujet.  3  S 

Pvéponfe  à  l'objection  qui 
précède.  3  9 

Seconde  objection  fur  ce 
fujet.  40 

Réponfe  à  la  féconde  ob- 
jection. Jbid. 
Nous  pouvons  par  la  mi- 
fere  de  notre  origine 
comprendre,  combien 
eft  grand  le  privilège 
de  Marie  d'avoir  été 
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çq.ui    mouvement    dç 
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conçu  pi  feence.     Ibidm 

Dans  Marie  nulte  difpo^ 

fîtion  au  pèche  du  coté 

des  foibleffes  du  cœur. 
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L'oppofuion    c^ue    nous 
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montrons  à  la  péniten- 
ce renferme  une  mul- 
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dens  dangers.         60 
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65  &fuiv. 
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maculée  de  Marie.  68 
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Ibid. 

Pourquoi  Dieu  préferve- 
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Marie  de  tout  péché, 
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Seconde  confequence  t 
que  la  podeflïon  de  la 
grâce  eft  le  plus  grand 
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me  dans  fa  concep- 
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fuites  de  fes  malheurs , 
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Suite   des   malheurs  de 


notre  origine. 


74 


Autres  fuites  du  péché./k 

Le  péché  eft  la  fource  de 
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précaurion.  78 

Pleins  de  foibleffes  nous 
demeurons  tranquilles 
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au  milieu  des  dangers , 
tandis  que  Marie  toute 
remplie  de  grâces  fe 
met  en  garde  contre 
tous  les  écueils.  79 
Marie  pour  conferver  la 
grâce  fe  rend  fupérieu- 
re  à  tous  les  vains  ju- 
gemens  du  monde.  80 

Marie  pour  répondre  à  la 
grâce  qôi  i'a  prévenue, 
offre  une  correfpon- 
dance  de  perfecVon 
d'état  de  de  perfévé- 
rance.  8 1 

En  quoi  confifte  la  cor- 
refpondance  de  perfec- 
tion qu'apporta  Marie. 
Ibid. 

Qu'eft-ce  que  la  corref- 
pondance  d'état  qu'ap- 
porta Marie  pour  con- 
ferver la  grâce.        81 

Ce  qu'il  faut  entendre 
par  la  correfpondance 
de  perfevérance  qu'ap- 
porta Marie  pour  con- 
ferver la  grâce.    Ibid. 

L'unique  étude  de  Marie 
fut  de  fe  rendre  agréa- 
ble à  Dieu  Se  de  lui 
plaire.  83 

Si  nous  fommes  de  vrais 
Chrétiens  ,  nous  de- 
vons ,  comme  Marie  , 
mettre  tous  nos  foins  à 
plaire  à  Dieu  ;  rien 
alors  dans  le  monde  ne 
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pourra  nous  fixer.   84 

Ne  point  avancer  dans  la 
vertu,  c'eft  reculer.  3$ 

Le  peu  de  foin  que  pren- 
nent lesChrétiens  pour 
conferver  la  grâce  re- 
çue ,  en  s'expofant  à 
tous  les  dangers  da 
monde.  Ibid. 

Queftion  des  mondains , 
s'il  y  a  péché  de  s'expo- 
fer  à  ces  fortes  de  dan- 
gers. Spectacles.     86 

Réponfe  à  leur  queftion. 
Ibid. 

Un  des  plus  fûrs  moyens 
pour  conferver  la  grâ- 
ce ,  c'eft  de  chercher  à 
l'augmenter.        Ibid. 

Exemple  de  Marie  à  ce 
fujet.  87 

Quoique  nous  n'ayons 
pas  comme  Marie  une 
plénitude  de  grace^, 
nous  en  avons  afTez 
pour  opérer  le  bien  fi 
nous  voulons ,  8c  évi- 
ter le  péché.         ibid. 

Pour  s'autorifer  dans  fon 
inaction  fur  les  devoirs 
du  Chriftianifme ,  l'on 
prétexte  l'impoiTîbiîité 
de  parvenir  comme 
Marie  à  la  perfection. 
88 

Comme  Marie  fe  tint 
toujours  en  garde  con- 
tre elle-  même.     Ibid. 
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Si  nous  voulons  confer- 
ver  la  grâce,  nous  de- 
vons comme  Marie, 
ufer  des  mêmes  moyés 
&  des  mêmes  précau- 
tions ,  fuir  tout  ce  qui 
peut  porter  au  péché. 
89 

Ce  nef!  que  dans  l'affaire 
du  falut  qu'on  manque 
de  foins,  tandis  que 
Ton  fe  montre  férieu- 
fement  attentif  fur 
toutes  les  affaires  tem- 
porelles. 90 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufiondu  Difcours./£. 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  Familier  fur  la 
Conception  Immacu- 
lée de  Marie.  Divifion 
&  Soudiviflons.  9 1  & 
fuiv. 

Dieu  par  rapport  à  la 
créature  doit  être  con- 
fédéré fous  deux  rap- 
ports:!0. Comme  Sou- 
verain  :  i°.  Comme 
Père.  95 

Dieu,  comme  Souverain, 
a  diftingué  Marie  de 
toutes  les  autres  créa- 
tures. 94 

Dieu,  confédéré  comme 
Père  par  rapport  à  Ma- 
rie, a  dû  la  favorifer 
plus  que  toutes  les  au- 
tres créatures.      îbiL 
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Raifon  de  S.  Bernard  qui 
prouve  que  Marie  a  dû 
être  traitée  plus  favo- 
rablement dans  fa  Con- 
ception que  les  autres 
créatures.  9  y 

Marie  dans  le  degré  émi- 
nent  où  elle  eft  élevée, 
tient  la  même  condui- 
te qu'avoit  tenu  J.  C* 
qui  étoit  égal  à  fon 
Père.  IbiL 

Sentimens  des  SS.  Pères 
fur  la  fidélité  &  l'exac- 
titude que  montra  tou- 
jours Marie  pour  ré- 
pondre à  la  grâce,  la 
conferver  &  l'augmen- 
ter. 96 

Comme  la  fidélité  de 
Marie  attira  fur  elle 
les  complaifances  de 
fon  Dieu.  97 

Prétextes  des  mauvais: 
Chrétiens  pour  juftifîer 
leur  inaction  &  leur 
infidélité  à  la  grâce. 9  S 

Rien  de  plus  déraifonna- 
bîe  que  d'efpérer  de 
Dieu  des  grâces  fortes 
tandis  qu'on  fait  peu 
de  cas  des  communes. 

99 

Combien  eft  mal  fondée 

la  préfomption  du  pé- 
cheur qui  néglige  les 
grâces  communes  ôc 
qui  s'en  promet  de  plus 
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puiflantes.  Ibid. 

La  grâce ,  fi  foible  qu'elle 
foit ,  (i  nous  fçavons  la 
ménager ,  peut  nous 
conduire  au  plus  émi- 
nenc  degré  de  vertu. 
100 

Injuftice  du  pécheur  de  ne 
regarder  comme  grâ- 
ces que  celles  qui  i'en- 
leveroient  tout-à-coup 
à  fes  défordres.     101 


t  i  E  r  e  s^  63? 

Extravagance  du  pécheur 
qui  fous  le  faux  pré- 
texte qu'il  ne  peut  rien 
•  pour  fon  falut ,  ne  faic 
rien.  Ibi<L 

Injuftice  des  plaintes  du 
pécheur  contre  les  fa- 
veurs dont  a  été  com- 
blée Marie.  101 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clulîon  du  Difcours. 
Ibid. 


ARTICLE     SECOND. 


Sur  la  N at ivité  de  la  Sainte  Vierge; 


OBSERVATION 
Préliminaire.  Ré- 
flexions Théologiques 
&  Morales  fur  la  Na- 
tivité de  la  fainte  Vier- 
ge, i  ©4  &  faiv. 

Marie  comblée  de  grâces 
dès  fa  naifTance.     105 

NailTance  de  Marie  pro- 
mife ,  &  fouvent  pré- 
dite par  les  Prophètes. 
106 

La  première  naifTance  de 
Marie  fe  prend  de  fa 
prédefti nation  éternel- 
le pour  être  Mère  de 
Dieu.  1 07 

Marie  n'eft  née  que  pour 
donner  à  J.C.une  naif- 


fance  temporelle.  Ibid. 

Ce  qui  arrête  d'ordinaire 
dans  l'éloge  que  Ton 
fait  de  la  naifTance  des 
Grands,  ne  forme  au- 
cun obftacle  dans  l'é- 
loge de  la  naifTance  de 
Marie.  1 08 

Marie,  dès  fa  naifTance, 
eft  élevée  au  de  (Tus  de 
toutes  les  autres  créa- 
tures. Ibid. 

Dès  la  naifTance  de  Ma- 
rie ,  fa  fainteté  éclata 
en  tous  points.  Quel 
plus  grand  prodige  ! 
109 

Différence  de  la  naifTance 
de  Marie  6c  de  celle 
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des  autres  enfans.  ibid. 

Diverfes  prérogatives  de 
la  naiflance  de  Marie, 
au-defliis  de  toutes  les 
autres  naiflances.  1 1  o 

Un  des  plus  beaux  titres 
de  la  naiflance  de  Ma- 
rie ,  c'eft  de  venir  au 
monde  comblée  de  grâ- 
ces. Jbid. 

Une  des  plus  belles  pré- 
rogatives de  la  naif- 
fance  de  Marie ,  c'eft 
qu'elle  eft  obfcure  , 
comme  le  fut  celle  du 
Sauveur.  1 1 1 

Le  nom  de  Marie  cft  pour 
tous  les  Chrétiens  un 
grand  motif  d'efpéran- 
ce,  puifqu'il  annonce 
fes  grandeurs  &  fon 
pouvoir.  Ibid. 

C'eft  de  la  qualité  de  Mè- 
re de  Dieu  que  Marie 
tire  fa  plus  grande 
gloire.  1 1 1 

Marie  n'a  jamais  péché , 
même  véniellement. 
Diverfes  raifons  à  ce 
fujer.  1 1 5 

Motifs  qui  ont  engagé  le 
Tout-puiflant  a  diftin- 
guer  fi  glorieufement 
Marie  dans  fa  nai (Tan- 
ce. Jbid. 

Comme  Marie,  nous  de- 
vons fourenir  la  grâce 
de  notre  adoption  par 


la  fainteté  de  notre  vîe. 
Excellence  de  la  grâce 
du  Baptême.  1 14 

Nous  devons  moins  re- 
garder de  qui  Marie  eft 
née ,  que  celui  qui  eft 
né  de  Marie.        Ibid. 

Divers  Paflages  de  l'Ecri- 
ture.Sentimens  desSS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  ik. 
prêché  fur  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge. 
.    11  $  &  fuiv. 

Plan  &  4>bjet  d'un  Dif- 

cours  fur  la  Nativité 

de  la  fainre  Vierge.  Di- 

vifion  &  Soudivifions. 

123  &  fuiv. 

Nous  n ai/Tons  tous  en- 
fans  de  colère  &  d'in- 
dignation. 116 

Ce  qui  nous  cft  refufé 
dans  notre  naiflance 
eft  accordé  à  Marie  par 
un  privilège  tout  par- 
ticulier. Ibid. 

La  grâce  que  reçut  Marie 
dans  la  Nativité  eft  fu- 
périeure  à  celle  qu'elle 
reçut  dans  fa  Concep- 
tion. Ibid. 

Continuation  du  même 
kiiet.  127 

Privilèges  particuliers  qui 
diftingnent  la  naiflan- 
ce de  Marie  de  la  naif- 
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fance  de  tous  les  au-     Marie    quoiqu'impecca- 

bie  par  grâce  ne  laiffa 


très  hommes.       Ibid. 

Création  de  Marie  dans 
l'état  de  la  grâce  figu- 
rée par  la  .  ftructure 
d'un  Tabernacle.  1  28 

Les  prodiges  opérés  en 
faveur  de  Marie  ne 
pouvoient  être  opérés 
que  par  un  Dieu.  129 


pas  de  donner  toujours 
à  fa  vertu  un  nouvel 
accroiifement.  1 3  3 
Il  y  alloit  de  la  gloire  de 
Dieu  que  Marie  fut 
totalement  exempte  de 


peene 


&  même    du 


foupçon  de  péché.  Ib> 
Rien  ici- bas  ne  nous  peut     La  prééminence  de  Ma- 


rendre  véritablement 
grand  que  la  poifeilïon 
de  la  grâce.  130 

C'eft  bien  moins  à  raifon 
de  la  nahTance  de  Ma- 
rie dans  Tordre  de  la 
nature  que  nous  lui 
donnons*  des  éloges  , 
qu'à  la  vue  de  fa  naif- 
fance  dans  l'ordre  de 
la  grâce.  ibid. 

Grâce  de  prédeftination 
plus  abondante  dans 
Marie  que  dans  tous 
les    autres    hommes. 

»'3« 

Grâce  de  j  uftiflcation  plus 

abondante  dans  Marie 
que  dans  tous  les  au- 
tres hommes.  Ibid. 
Différence  de  la  fainteté 
de  Marie ,  de  la  fain- 
teté du  plus  jufte  d'en- 
tre nous  :  la  nôtre  eft 
chancelante ,  celle  de 
Marie  fut  (table  &  per- 
manente, 131 


ne  tire  fa  fource  de 
l'augulle    qualité    de 
Mère  de  Dieu.      134 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  iîngu- 
lier  dans  la  naiflànce 
de  Marie ,  c'eft.   que 
quoique  née  de  parens 
fujets  au  péché  elle  ait 
parue  au  monde  af- 
franchie de  la  moindre 
tache  du  péché.      1  3  5 
La  naiffance  des  Grands 
de  la  terre  fi  brillante 
qu'elle    paroiffe   n'effc 
rien   en  comparaifon 
de  la  gloire  attachée  à 
la  naiifance  de  Marie. 
Ibid. 
Marie  eût  mieux  aimé  re- 
noncer à  la  qualité  de 
Mère  que  de  perdre  le 
glorieux  titre  de  Vier- 
ge. Ibid. 
De  la  qualité  de  Mère  de 
Dieu  fort  une'  fource 
de  gloire  pour  Marie, 
&  naiflènt  pour  nous 
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les  plus  grands  avan- 
tages» 1 3  6 

En  quoi  Marie  eft  fupé- 
rieure  à  cous  les  Efprits 
céleftes,  quoiqu'elle  ne 
foie  encore  qu'un  en- 
fant. 1 3  7 

Marie  eft  héritière  de  tou- 
tes les  vertus  de  fes  an- 
cêtres. Ibid. 

Eloges  que  les  SS.  Pères 
donnent  à  Marie  en 
conféquence  de  la  Ma- 
ternité Divine.      i$8 

11  n'y  a  gueres  que  les  li- 
bertins &  les  Héréfiar- 
«ques  qui  fe  foient  éle- 
vés contre  les  hon- 
neurs que  l'Eglife  rend 
à  Marie  :  foiblefTe  de 
leurs  reproches,    jbid. 

En  quel  fens  Ton  peut  di- 
re que  Marie  eft  Mé- 
diatrice. 139 

Divers  fondemens  fur  les- 
quels le  pouvoir  de  Ma- 
rie eft  appuyé.       140 

Pou\oir  de  Marie  fur  la 
terre  :  Premier  fonde- 
ment de  fa  puiftance 
dans  le  Ciel.         Ibid, 

Maternité  de  Marie:  Se- 
cond fondement  de 
fon  pouvoir  dans  le 
Ciel.  1  Ibid. 

Sainteté  de  Marie  :  Troi- 
fiéme  fondement  de 
fon  pouvoir  dans  le 
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Ciel.  i4t 

Le  pouvoir  que  nous  re- 
connoiftbns  dans  Mai- 
rie n'eft  qu'un  pouvoir 
de  grâce  &  d'intercef- 
fion ,  à  la  différence  de 
celui  de  J.  C.  qui  eft 
un  pouvoir  d'indépen- 
dance &  de  rédemp- 
tion. Ibid. 

L'on  peut  juger  de  l'émi- 
nent  pouvoir  de  Marie 
par  celui  que  le  Sei- 
gneur daigne  accorder 
aux  Saints.  142 

Autres  raifons  du  pou- 
voir de  Marie.     Ibid. 

Si  Marie  eft  après  Dieu 
toute-puifîa'nte ,  il  n'y 
a  rien  que  de  légitime 
dans  les  hommages 
que  nous  lui  rendons* 

14* 

Aimons  Marie  6V  met- 
tons en  elle  toute  no- 
tre confiance  parce 
qu'elle  nous  dAmt.Ibid. 

Quoique  Marie  foit  tou- 
te puiftante  ,  ne  nous 
flattons  point  de  fon 
crédit  fi  nous  perfévé- 
rons  à  déplaire  à  fon 
divin  Fils.  144 

Prière  à  Dieu  en  adions 
de  grâces  d'avoir  don- 
né Marie    pour  être 
TaYocare  des  hommes. 
Ibid. 
Depuis 


des  Ma 
Depuis  l'infranc  de  (a 
naiiTance  jufqu'à  fa 
mort,  Marie  fe  main- 
tint toujours  dans  la 
grâce  &  ne  commit 
pas  le  péché  le  plus  lé- 
ger. 145 
L'humilité  fut  la  vertu 
qui  caraétérifa  plus 
iinguiierement  Marie. 

Sur  le  même  fujet.  lbià. 

Toute  la  fcience  du  Chré- 
tien confifte  à  faire  un 
bon  ufage  de  la  grâce. 

*47 

Avec  quel  foin  Marie  fît 
profiter  la  grâce  :  pein- 
ture qu'en  fait  S.  Am- 
broife.  i2j.S 

Ce  ne  font  point  les  avan- 
tages naturels,  mais  la 
feule  grâce  que  nous 
de  vos  conhdérer  dans 
la  naiiTance  de  Marie. 
149 

Quoiqu'en  quelque  forte 
Marie  n'eût  point  à 
craindre  de  perdre  la 
grâce,  elle  fe  défia  tou-* 
jours  d'elle-même,  3c 
n'épargna  rien  pour 
conferver  ce  précieux 
tréfor.  150 

Les  écueils  les  plus  ordi- 
naires de  la  grâce.  Ib. 

Faufles  conféquences  que 
l'on  fc  forme  au  fujet 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la 
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de  la  gratuité  &  de  la 
puifsace  de  la  grâce.  Ib. 

Marie  qui  étoit  pleine  de 
grâces  étoit  (ans  ceffe 
fur  fes  gardes  pour  ne 
la  point  làifîèr  échap- 
per ,  &  nous  qui  la 
portons  dans  des  vafes 
d'argile  nous  ne  pre- 
nons nulle  mefure 
pour  la  conferver.  1  5  1 

Combien  le  prétexte  de 

foiblelTe  qu'apportent 

les  mondains  pefe  peu. 

Ibid. 

Marie  dans  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  vie 
fait  preuve  de  la  plus 
profonde  humilité.  1 5 1 

Comme  Marie  peut  nous 
fervir  de  modèle  dans 
tel  état  que  nous 
foyons.  155 

Tendre  charité  de  Marie 
à  notre  égard.      Ibid. 

Marie  ne  s'incéreiTe  point 
pour  les  pécheurs  qui 
veulet  perfévérer  dans 
leurs  défordres;  ce  qu'il 
faut  faire  pour  relfen- 
tir  les  effets  de  fon  cré- 
dit.^ 154 

Pour  fe  promettre  fûre- 
ment  le  crédit  de  Ma- 
rie, il  faut  que  nous 
foyons  touchés  d'un 
deiir  fincere  de  conver- 
fîon.  Ibid* 

Ste  Vierge.)       Si 
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Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clutîon    du   Difcours. 

l5S 

Convaiefcence  de  Louis 

XV.  à  ion  recour  de 


L    £' 

Metz.  IhlL 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
eours  Familier  fui  la 
Nativité  de  la  Sainte 
Vierge.     156  &  fiiiv. 


ARTICLE    TROISIEME. 


Sur  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge,. 


OBfervation  prélimi- 
naire ,  &  Réfle- 
xions Théologiques  ôc 
Morales  fur  l'Annon- 
ciation de  la  fainte 
Vierge.      158  &  159 

Ce  que  c'eft  que  la  Fête 
de  l'Annonciation  ; 
fon  origine.  Ibid, 

La  dignité  de  Mère  de 
Dieu  a  quelque  chofe 
d'infini.  160 

Dieu ,  après  le  Verbe  in- 
carné ,  n'a  rien  fait  de 
plus  grand  que  Marie. 
IbiL 

Le  confentement  de  Ma- 
rie éroit  une  condition 
requife  pour  l'Incar- 
nation du  Verbe.  161 

Ceft  par  l'humilité  que 
Marie  eft  parvenue  à 
devenir  Mère  de  Dieu, 
Cv  c'eft  par  l'humilité 
qu'elle  a  fait  voir  qu'- 
elle en  étoir.  digne.  Ib, 


Marie  eut  refufé  la  digni- 
té de  Mère  de  Dieu  , 
s'il  l'eût  fallu  acheter 
par  la  perte  de  fa  vir- 
ginité. 162. 

Circonstances  particu- 
lières de  ce  myftere , 
qui  font  voir  que  Dieu 
vouloit  s'afiurer  de  'a 
pureté  de  Marie  avant 
que  de  la  choiiir  pour 
fa  Mère.  Ibid. 

La  fublime  élévation  de 
Marie  dans  ce  myfte- 
re. 165 

Le  titre  de  Mère  de  Dieu 
eft  la  fource  de  tous 
les  éloges  que  l'Eglife 
&  les  Pères  donnent  à 
Marie.  164 

Pourquoi  J.  C.  eft  né 
d'une  Vierge.       Ibid. 

Pourquoi    Marie     éroit 


maïK.e 
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Sentiment  de  faint  A  m- 
broife  iur  ces  iwsie* 


Des    Ma 
de  Marie  \Je  vous  fa- 
lue  ,  &c.  Ibid. 

Pudeur  &  modeftie  de  la 
fainte  Vierge»        166 
Moralité  de  S.  Ambroife 
à  ce  fujet.  Ibib, 

Diverfes  preuves  de  l'hu- 
milité de  Marie  dans 
les  différentes  circonf- 
tances  de  ce  myftere. 
ibid.  &  fuiv. 
L'on  ne  peut  douter  de 
la  Foi  de  Marie,  quoi- 
qu'elle ait  femblé  dou- 
ter du  prodige  que  lui 
annonçoit  l'Ange.  1 68 
Obéiftance  de  Marie  à  la 
parole  de  l'Ange.  Ibid. 
Marie  répare  avec  avan- 
tage tout  le  mal  que 
nous  avoit   fait  Eve. 
Ibid. 
Divers  PalTages  de  l'Ecri- 
ture.   Sentimens  des 
SS.  Pères  fur  le  Myf- 
tere   de    l'Annoncia- 
tion.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrie  ôc 
prêché  fur    le  même 
fujet.        1 69  &  fuiv. 
Plan  &  objet  du  premier 
Difcours  fur  le  Myf- 
tere   de   l'Annoncia- 
tion. Divifion  &  Sou- 
diviiions.  177  &  fuiv. 
Les  merveilles  incompré- 
henfibles  réunies  dans 
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ce  Myftere  ,  font  bien, 
au-deiïus  de  la  raifon* 

179 

Prophétie  d'Ifaïe  au  fu> 

jet  de  ce  Myftere.  180 

Précis  de  tout  ce  que  fait 
Dieu  en  faveur  de  ce 
Myftere.  Ibid. 

La  conduite  que  tient 
Dieu  à  l'égard  de  Ma- 
rie ,  pour  lui  faire  cora- 
il onre  fes  defteins  fur 
elle  ,  eft  à  peu  près  la 
même  que  la  Grâce 
tient  à  notre  égard 
pour  nouse^gagner  à 
elle.  181 

Occupation  de  Marie  dès 

fa  plus  tendre  enfance» 

18* 

Ce  qui  rend  Marie  11  do-* 
cile  à  la  parole  de 
l'Ange  >  c'eft  qu'elle 
s'étoit  préparée  par  la 
retraite  à  écouter  ce 
qu'il  plairoit  à  Dieu  de 
lui  annoncer.  Par  une 
raifon  toute  contrai^ 
re ,  les  Chrétiens  qui 
vivent  dans  la  difïïpa- 
tion  fe  montrent  re^ 
belles  aux  vérités  les 
plus  évidentes.      185 

A  quoi  l'on  doit  attri-* 
buer  l'efprit  d'indoci* 
lité  &  d'incrédulité 
même  >  qui  domine  fi 
impérieufement  de  nos 
Sf  ij 
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jours.   Quels  font  ces 

hommes-là  ï  Ibid.  & 

fiiiv. 

Von  peut  dire  que  c'eft  à 
la  Foi  que  Marie  eft  re- 
devable de  (on  bon- 
heur. 184 

L'humilité  &  la  Foi  font 
deux  vertus  infépara- 
bles.  1 S  $ 

Ce  qui  nous  révolte  dans 
les  anéanti  démens  de 
J.  C.  dans  ce  M  y  (1ère, 
réveille  la  Foi  éclairée 
de  Marie  ,  &  lui  fait 
apperoavoir  la  fagefle 
du  Tout-Puiiïant.  1 8  6 

Suite  du  même  lujec  : 
comme  la  Foi  de  Ma- 
rie s'étend  fur  tous  les 
glorieux  avantages  de 
ce  Myftere  ,  etîe  con- 
noit  tout  y>elle  pénètre 
tout.  ibid.  ' 

Où  Marie  ne  découvre 
que  lumière  &  fagellé, 
nous  ne  trouvons  que 
ténèbres ,  qu'cbfcuri- 
té  s  les  humiliations 
de  J.  C.  révoltent  no- 
tre Foi.  187 

L'on  peut  dire  que  Ma- 
rie a  pris  foin  de  s'or- 
ner de  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  fe  difpofer 
à  recevoir  le  Verbe 
dans  (on  fein.        188 

Dire   de   Marie    qu'elle 
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devient  par  ce  Myftere 
Mère  de  Dieu  ,  c'eft 
un  prodige  que  Cet 
prit  humain  ne  peut 
comprendre.  Ibid. 
La  fourmilion  de  Marie , 
à  croire  tout  ce  que 
l'Ange  lui  annonce  , 
relevé  beaucoup  le  mé- 
rite de  fa  Foi.  1  89 
La  plupart  des  Chrétiens, 
loin  d'imiter  la  fou- 
mifïïon  de  Marie  à  la 
Foi ,  mefurent  au  con- 
traire leur  Foi  fur  leur 
Folle  raifon.  190' 

Il  faut  ou  renoncer  à  la 
raifon  ,  ou  convenir 
que  ce  myftere  a  eu 
(on  entier  accomplif- 
femenr.  191 

Le  Myftere  de  J.  C.  fait 
Homme  fera  pour  la 
ruine  des  uns  &  la  ré- 
furrection  des  ruines. 
Ibid. 
Tout  ce  que  dit  l'Ange 
à  Marie ,  loin  de  l'eny- 
vrer  de  fa  propre 
grandeur  ,  la  tient 
dans  la  plus  profonde 
humilité.  Jyz 

Marie  fut  humble  dans 
fon  obéiflfance  ,  ôc 
cette  obéiffance  de- 
vint le  principe  de  fa 
gloire.  195 

Comme  Marie,  à  l'exem: 
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pie  de  fon  divin  Fils , 
tient  fa  dignité  ca- 
chée :  fujet  de  confu- 
fîon  pour  ces  mon- 
dains Ci  glorieux  de 
hrr  élévation.      Ibid. 

Moralité  Air  ce  fujet , 
qui  tombe  fpéciale- 
ment  fur  les  Grands 
du  monde.  194 

La   vaine  ofcentation  fe 

gîiife  jufques  dans  la 

piété  ôc  la  dévotion. 

Ibid. 

Bien  différens  de  Marie, 
ce  qui  nous  trouble 
d'ordinaire ,  ce  fout 
bien  moins  les  louan- 
ges qu'on  nous  prodi- 
gue ,  que  le  refus  ^u'on 
fait  de  nous  en  don- 
ner ,  ou  du  moins  l'in- 
différence qu'on  af- 
fecte à   notre  égard. 

l9S 
L'humilité  de  Marie  eft 
comme  une  efpece  de 
prodige,  en  quel  fens 
cela  doit    s'entendre. 
Ibid. 
Ce  qui   fert  à  rehaulfer 
encore    l'humilité   de 
Marie  ,  c'eft  que  ce  fut 
au  comble  de  la  gran- 
deur  qu'elle  pratiqua 
cette  vertu.  J96 

L'on  peut  dire  que  c'en: 
l'humilité   de    Marie 
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qui    a    déterminé    le 

Verbe  à  fe  faire  chair. 

Ibid. 

Toutes  les  expreiïlons  de 
Marie  avec  l'Ange 
font  preuve  de  la  plus 
profonde  humilité  & 
de  la  plus  grande  (im- 
plicite. 1  97 

Diverfes  exprefhons  des 
SS.  Pères  fur  l'humi- 
lité de  Marie.       19S 

Marie  voyant  rabbaiiïe- 
ment  de  [on  Fils  dans 
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ce  myîiere,  ne  p 
voit  manquer  d'être 
humble  à  fon  exem- 
ple. 199 

L'humilité  a  élevé  Marie 
à  la  qualité  de  Mère 
de  Dieu,  ëc  l'hu milité 
a  fait  voir  qu'elle  en 
étoit  cligne.  Ibid. 

Comme  on  peut  être 
grand  &  humble  touc 
à  la  fois.  200 

Marie  publie  les  mer-  ■ 
veilles  qui  fe  font  opé- 
rées en  elle  ■■,  &  cette 
publicité  fait  encore 
preuve  de  fon  humi- 
lité. Itnd. 

Paraphrafe  du  Cantique 

Magnificat ,  qui  peut 

fervir  à  faire  la  con- 

clufion    du    Difcours, 

10  r 

Pian  de  ob!et  du  fécond 
Sf  iij 
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Difcours  fur  le  Myf- 
tere  de  l'Annoncia- 
tion.  Divilîon  Se  Sou- 
divifîons.  203  &  Juiv. 

Conduite  du  Verbe  à 
l'égard  de  Marie,  dans 
le  choix  particulier 
qu'il  en  fait  pour  être 
fa  Mère.  205 

Ceux  là  peuvent  être  vé- 
ritablement grands  , 
qui  tiennent  leur  gran- 
deur de  Dieu  même 
comme  Marie.      106 

L'extravagance  des  hom- 
mes pour  parvenir  aux 
dignités  &  y  faire  par- 
venir leurs  enfans  , 
quoiqu'ils  ne  recon- 
noifTent  aucuns  talens 
ni  dans  eux  ni  dans 
leurs  enfans  pour  les 
bien  remplir,        Jbid. 

Avertiflement  de  S.  Paul 
au  fu;et  de  la  vérité 
qui  précède.  2.07 

Il  faut  prendre  garde  que 
les  honneurs  qu'on 
obtient  ne  fe  termi- 
nent à  une  vaine  of- 
tentation.  Exemple 
que  Marie  nous  donne 
à  ce  fujet.  20$ 

5i  Ton  s'appliquoit  à  con- 
noître ,  comme  Ma- 
rie ,  les  écueils  des 
honneurs,  Ton  met- 
Uoit  tous  fes  foins,  à. 
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fe  prémunir  contre  les 
dangers  qu'ils  traînent 
après  eux.  20^ 

Marie  n'eftime  la  gran- 
deur à  laquelle  elle  eft 
élevée ,  qu'autant  qu'- 
elle eft  appuyée  fur  la 
grandeur  de  Dieu  mê- 
me. Ibid. 

Placé  dans  Pélevation  , 
l'on  devroit  ne  cher- 
cher qu'à  accroître  la 
gloire  de  Dieu ,  &  Ton 
ne  penfe  qu'à  fes  in- 
térêts perfonnels.  2 1  o 

Moralité  fur  ceux  qui  ne 
font  qu'abufer  de  leur 
grandeur.  211 

Comme  Marie ,  nous  ne 
devons  point  nous  glo- 
rifier des  avantages 
temporels  ;  ceux  -  là 
feuls  qui  nous  font 
donnés  dans  l'ordre  de 
la  grâce ,  doivent  nous 
flatter.  ibid. 

Les  vertus  de  Marie  ré- 
pondent à  la  grandeur 
de  fon  élévation.  Ibid, 

Dieu  donne  à  chacun  de 
nous  les  grâces  propres 
à  l'état  auquel  il  le 
deftine.  2 1  2 

Détail  de  la  vérité  qui 
précède.  lbid. 

Dieu  verfe  dans  l'ame  de 
Marie  des  grâces  pro- 
portionnées à  iagraiv* 


des    Ma 
deur  de  l'état  où  il  veut 
l'élever.  2 1 3 

Combien  les  éloges  que 
donne  la  Religion  font 
difFérens  de  ceux  que 
prodigue   le    monde. 

Plus  nous  fommes  élevés 
en  dignité  ,  plus  nous 
devons  recourir  à  Dieu 
pour  obtenir  les  grâ- 
ces néceiïaires  pouF  en 
remplir  les  devoirs. 
Ibid. 

Sentimens  de  Salomon  à 
ce  fujet.  Ibid. 

Moralité  à  ce  fujet.  Ibid, 

Plus  nous  recevons  de 
bienfaits  de  Dieu ,  plus 
notre  reconnoilfance 
doit  être  vive.  Com- 
ment à  cet  égard  fe 
conduit  Marie.     2 1  5 

L'humilité  eft  le  fonde- 
ment de  la  Religion  , 
Se  l'on  peut  dire  que 
fans  cette  vertu  le 
Myftere  que  nous  cé- 
lébrons n'auroit  pas  eu 
lieu.  ibid. 

Ce  qui  fe  paffe  ,  foit  du 
côté  du  Verbe  ,  foit  du 
côté  de  Marie,  dans 
ce  myftere,  détruit  le 
prétexte  qu'on  apporte 
pour  foutenir  que  l'hu- 
milité eft  incompati- 
ble avec  la  grandeur. 
116 
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Marie  feule  a  été  replie  de 
plus  de  grâces  que  tou- 
tes les  âmes  juftes.  2 1 7 

Dans  les  divers  états  où 
nous  place  la  Provi- 
dence, il  y  a  deux  for- 
tes de  grâces.       Ibid. 

Grâce  de  vocation  dans 
Marie.  Ibid. 

Grâce  de  fanctifkarion 
dans  Marie.  2  1 S 

Trois  vertus  principales 
étoient  néceflaires  à 
Marie  pour  devenir  la 
Mère  de  Dieu.     Ibid. 

Autant  Marie  étoit  éle- 
vée devant  Dieu,  au- 
tant fe  paroiftoit-elle 
petite  à  fes  propres 
yeux.  Ibid. 

Le  foin  qu'a  Marie 
de  faire  fmélifîer  les 
grâces  que  le  Seigneur 
a  verfées  fur  elle*  2 1 9 

Plus  l'on  eft  conftitué  en 
dignité  &  au-deftus 
des  autres  hommes  , 
plus  l'on  eft  obligé  de 
leur  donner  bon  exem- 
ple. 220 

Si  nous  voulons,  comme 
Marie  ,  bien  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu 
fur  nous ,  il  faut  , 
comme  elle ,  mettre 
nos  foins  à  étudier  les 
mouvemens  de  la  grâ- 
ce» 2  2  î 
Sf  iv 
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Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clusion   du  Difcours. 

Und. 

Flan  &c  obîet  d'un  Dif- 
cours familier  fur  la 
confiance  en  Marie. 
Introduction  du  pre- 
mier Point  &  Soudi- 
vidons.     2.2.1  &  fuiv. 

Tendreté  de  Marie  pour 
tous  les  hommes.  223 

Jufqu'où  s'étend  la  cha- 
rité de  Marie  pour 
tous  les  hommes.  214 

La  tendreffe  de  Marie 
pour  nous  eden  unfens 
plus  feniible  que  celle 
qu'elle  a  eue  pour  fon 
Fils.  lb:L 

Nouveau  motif  de  con- 
fiance dans  Marie  j  fon 
crédit  &  fa  puilîance. 

Combien  Marie  eft  favo- 
rable aux  pécheurs. 
116 

La  qualité  de  pécheurs , 
loin  de  diminuer  no- 
tre confiance  envers 
Marie ,  doit  l'augmen- 
ter. Ibid. 

Les  pécheurs  qui  veulent 
perfévererdans  le  cri- 
me, n'ont  rien  à  at- 
tendre de  la  protection 
de  Marie.  217 

Si  les  pécheurs  peuvent 
tout  efpérer  de  Marie, 
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que  n'ont  point  droit 

d'en  attendre  les  jufles? 

229 

Dans  quelques  épreuves 
de  la  vie  que  nous 
lovons  ,  nous  pou- 
vons, h  nous  le  vou- 
lons, compter  fur  la 
protection  de  Marie. 
Ibid. 

L'humilité  eft  une  diipo- 
fition  abfolument  né- 
cctTaire  pour  avoir 
droit  à  la  protection 
de  Marie.  2  5  o 

Haine  que  doit  concevoir 
de  lui-même  le  pé- 
cheur :  à  quoi  elle  doit 
l'engager.  2  3 1 

Jufqu'où  va  l'iliufîon  des 
faux  dévots  de  Marie. 

232 
Pour  réhaufTer  la  miferi- 

corde  de  Dieu ,  l'on 
dégrade  ia  juftice.  Sen- 
timent du  Sage  à  ce 
fujer.  Ibid. 

Qui  font  ceux  qui  peu- 
vent efpérer  en  J.  C. 
8c  en  Marie.  235 

Si  nous  voulons  que  Ma- 
rie nous  protège  ,  il 
faut  que  nous  foyons 
charitables  envers  le 
prochain.  Ibid. 

Prière  qui  peut  faire  la 
conclusion  du  Dis- 
cours. 234 


des    Matiïrïs. 
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ARTICLE     QJU"  ATRIE  M  E. 
Svk  l'Assomption   de  la  Sainte  Vierge, 


o 


Bfervation  prélimi- 
naire, &  Réflexions 
Théologiques  &  Mo- 
rales fur  rÀiïbmption 
de  la  fainte  Vierge. 
236 

Ce  que  l'Eglife  entend 
proprement  par  l'Ai- 
fomption  de  la  fain- 
te Vierge.  Differens 
noms  qu  on  a  donne 
à  cette  Fête.  237 

Pourquoi  Dieu  n'a  pas 
exempté  Marie  de  la 
mort.  Ibid. 

Marie  foumife  à  la  loi  de 
la  mort ,  a  été  exemp- 
te des  fuites  humilian- 
tes de  la  mort.       2  3  8 

Sentiment  de  S.  Augus- 
tin fur  l'incorruptibi- 
lité de  Marie  dans  le 
tombeau.  239 

Diverfes      raifons      qui 

prouvent  que  le  corps 

de   Marie   n'a    point 

éprouvé  la  corruption. 

240 

Autres  raifons  de  conve- 
nance fur  le  même  fu- 
jet.  Ibid. 


Raifons  qui  ont  rendu  la 
mort  de  Marie  fi  pré- 
cieufe  aux  yeux  de 
Dieu.  i4r 

J.  C.  n'a  pas  feulement 
préfervé  Marie  de  cor- 
ruption ,  mais  il  l'a 
reîïufcitée.    .         Ibid. 

L'opinion  de  ceux  qui  ne 
croyent  pas  la  réfur- 
re&ion  de  Marie  ,  tCc 
téméraire  ,  &  appro- 
che de  l'héréne,  fui- 
vant  plufieurs  Doc- 
teurs. .      2.41 

La  réfurredion  antici- 
pée de  Marie  eft  une 
prérogative  qui  n'eft 
accordée  qu'à  elle  feu- 
le. 2-4  3 

C'eft  l'amour  qui  a  fé- 
paré  l'ame  de  Marie 
de  fon  corps.        Ibid. 

La  gloire  de  Marie  dans 
le?  Ciel  eft  incompré- 
henfible.  244 

Divers  fondemens  de  la 
oloire  de  Marie  dans 
le  Ciel.  Ibid. 

Premier  fondement  de  la 

gloire  de  Marie.  Son 
t> 
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augufte  qualité  de  Mè- 
re de  Dieu.       "    Ibid. 

Second  fondement  de  la 
gloire  de  Marie  dans 
le  Ciel.  La  plénitude 
de  la  grâce  dont  elle  a 
été  comblée  fur  la  ter- 
re. 24  s 

Troifiéme  fondement  de 
la  gloire  de  Marie  dans 
le  Ciel ,  c'eft  que  per- 
fonne,  après  Dieu ,  n'a 
été  plus  élevé  qu'elle 
en  mérites.  Ibid. 

Quatrième  fondement 
de  la  gloire  de  Marie 
dans  le  Ciel  :  elle  eft 
proportionnée  à  fa  ri- 
delle correfpondance 
à  la  grâce.  246' 

Diverfes  concluions  ti- 
rées de  l'élévation  de 
Marie  dans  le  Ciel.  Ib. 

Première  conclufion  ti- 
rée de  fa  grandeur.  Ib. 

Seconde  conclufion.  Ma- 
rie eft  parvenue  à  la 
gloire  parce  qu'elle  a 
été  fainte.  247 

Troifiéme  conclufion.  La 

feule  fainteté  a  caufé 

l'élévation  de  Marie. 

Ibid. 

Quatrième    conclufion. 

L'élévation  de  Marie 

eft  proportionnée  à  fa 

fainteté  ,  donc  ,  &c. 

248 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable dans  le  Myf- 
tere  de  l'Aiïbmptiort 
de  Marie  ,  n'eft  pas 
tant  fa  gloire  &  fon 
élévation  que  fa  fidé- 
lité envers  Dieu,  &  fon 
humilité  qui  la  lui  ont 
fait  mériter.         Ibid. 

Peinture  du  triomphe  de 
Marie ,  tel  que  nous 
pouvons  le  concevoir. 

149 

Divers  Partages  de  l'Ecri- 
ture. Sentimens  des 
SS.  Pères  fur  le  Myf- 
tere  de  l'Aflomption. 
Noms  des  Auteurs  &: 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché  fur 
le  même  fujet.  250 
&  fuiv. 

Plan  &:  objet  du  premier 
Difcours  fur  i'Aifomp- 
tion  de  la  fainte  Vier- 
ge. Divifion  &  Soudi- 
vifions.     256  &  fuiv. 

H  ne  faut  pas  juger  de  la 
mort  de  Marie  com- 
me nous  jugeons  de  la 
mort  du  commun  des 
hommes.  258 

La  mort  n'a  rien  que  de 
confolant  pour  l'ame 
jufle.  Ibid. 

Pour  que  la  mort  n'aie 
rien  d'effrayant  pour 
nous,  il  faut  quitter 


des    Ma 
durant-  la  vie  ce  que 
l'on  fera  forcé  de  quit- 
ter à  la  mort.       259 

L'on  peut  dire  en  un  fens 
que  le  pécheur  meurt 
davantage  que  le  jufte. 
Comment  cela  doit 
s'entendre.  Ibid. 

Le  péché ,  principe  de  la 
mort  de  tous  les  hom- 
mes ,  n'a  pu  être  la 
caufe  de  la  mort  de 
Marie ,  c'a  été  fa  cha- 
rité. 16 Q 

Quoique  jamais  créature 
n'ait  été  plus  fidèle  à 
Dieu ,  elle  n'a  pas  été 
exempte  de  la  mort, 
comme  l'a  cru  faint 
Epiphane.  161 

Une  mort  très-précieufe 
a  été  la  récompenfe 
de  la  confiante  fidélité 
de  Marie.  Ibid. 

Les  occupations  de  Ma- 
rie ,  tant  qu'elle  vécut 
dans  la  maifon  dejoa- 
chim  ,  furent  toujours 
revertibles  à  fa  propre 
fanctification.        262 

Courte  moralité  fur  le 
fujet  qui  précède.  16$ 

Dans  Marie  la  qualité 
d'époufe  de  Jofeph  fut 
pour  elle  le  principe 
de  mille  vertus  pro- 
pres à  l'écat  où  elle 
étoit,  IHL 
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NaifTance  d'une  moralité 
fur  le  fujet  qui  pré- 
cède. 264 

La  qualité  de  Mère  de 
Dieu  fait  de  Marie  une 
Mère  de  douleurs  : 
nouvel  accroiffement 
de  vertus  &  de  mérites 
pour  cette  Vierge  fain- 
te.  Ibid. 

Marie  Mère  de  douleur 
dans  l'étable  de  Be- 
thléem. Ibid. 

Marie  Mère  de  douleur 
dans  fa  fuite  en  Egyp- 
te. Ibid. 

Marie  Mère  de  douleur 
fur  le  Calvaire.    Ibid. 

Marie  Mère  de  douleur 
par  l'excès  de  fa  cha- 
rité ,  &  par  le  defir  ar- 
dent qu'elle  a  d'aller 
fe  réunir  dans  le  Ciel 
à  fon  cher  Fils.      265 

La  mort  de  la  plupart 
des  Chrétiens  ,  loin 
d'être  l'effet  d'un  cœur 
embrafé  par  la  chari- 
té ,  n'eft  fouvent  que 
la  fuite  du  crime.  Ibid. 

Quoi  qu'on  puiiTe  dire  , 

la  mort   traîne  après 

elle  bien  des  rigueurs 

&     des     amertumes. 

Ibid. 

Marie  ,  détachée  de  tous 
les  objets  terreftres  , 
ne  foupire  qu'après  la 
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mort  qui  doit  la  réunir 
à  (on  Fils  :  la  mort  ne 
lui  préfente  que  des 
objets  coniolans.  166 

Bien  des  Chrétiens  vou- 
draient mourir  com- 
me Marie  ,  fans  avoir 
vécu  comme  Marie. 
i67 

Pour  mourir  de  la  mort 
des  juftes  Se  la  ren- 
dre précieufe  aux 
yeux  de  Dieu  ,  Ton 
n'exige  pas  du  Chré- 
tien tout  ce  qu'a  ref- 
fenti  Marie  :  ce  qu'il 
faut  faire  pour  ceh.Ib. 

L'on  ne  peut ,  fans  une 
criminelle  témérité  , 
centefter  la  réfurrec- 
tion  glorieufe  de  Ma- 
rie. 268 

Divers  motifs  de  l'incor- 
ruptibilité de  Marie  Se 
de  fa  réfurrection  glo- 
rieufe. 269 

Premier  motif:  fon  al- 
liance avec  le  Fils  de 
Dieu.  Ibid. 

Au  fentiment  de  Tercul- 
.lien  Se  de  feint  Pierre 
Chryfolcgue,  le  prin- 
cipal motif  de  L'incor- 
ruptibilité de  Marie 
fur  fa  grande  pureté. ib. 

Il  eut  manqué  en  quel- 
que forte  quelque  cho- 
fe  à  la  réfurredtion  de 
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J.  C.  ff  Marie  n'eût 

point    été  reiïufcitée. 

271 
Quoique  la  réftirredlion 

de  Marie  ne  foit  point 
rangée  au  nombre  des 
articles  de  notre  Foi , 
c'eft  cependant  une 
Tradition  qu'on  ne 
peut  contefter  fans  té- 
mérité. Ibid, 

La  Tradition  de  l'incor- 
ruptibilité de  Marie 
eu:  fondée  fur  la  pro- 
phétie de  David.  272 

Raifons  de  convenance 
qui  font  préfumer  for- 
tement en  faveur  de 
la  réfurreftion  de  Ma- 
rie Se  de  fon  incor- 
ruptibilité. Ibid. 

Nous  ne  pouvons  pas , 
comme  Marie  ,  pré- 
tendre à  une  réfurrec- 
tion  anticipée  ;  il  faut 
mourir ,  c'eft  un  arrêt 
irrévocable  pour  tous 
les  hommes.  17  y 

Moyens  de  rendre  un 
jour  notre  réfurrec- 
tion  heureùfe.      Ibid. 

Marie  monte  au  Ciel  à 
peu  près  comme  fon 
divin  Fils.  Sentimens 
de  S.  Bernard  à  ce  fu- 
jet.  274 

Peinture  du  triomphe  de 
Marie.  Ibid. 


r>  e  s     Matières.  6j$ 

L'élévation   du   Throne     Humilité  d'abbaifTement 


de  Marie  à  la  droite 
de  J.  C.  Ton  Fils.  275 
Marie  furpaffe  en  gloire 
tout  ce  qui  n'en:  pas 
Dieu.  Ibid. 

Autre  peinture  du  triom- 
phe de  Marie.  Ibid. 
Description  que  nous  ont 
laide  la  Tradition  ôc 
les  SS.  Pères  du  triom- 
phe glorieux  de  Marie 
au  jour  de  Ton  Af- 
fomption.  ij6 

Marie  n'efl:  point  élevée 
à  un  fi  haut  degré  de 
gloire  parce  qu'elle  a 
été  la  Mère  de  Dieu  , 
mais*  parce  qu'elle  a 
été  humble  -,  &  c'eft-là 
le  folide  fondement  de 
notre  efpérance.  277 
Divers  caractères  de  l'hu- 
milité de  Marie  3  ré- 
compensés par  autant 
de  différens  degrés  de 
gloire.  278 

Premier  caractère  :  hu- 
milité de  fentimens. 
Ibid. 
Humilité  de  fentimens 
dans  Marie ,  récom- 
penfée  par  une  gloire 
d'éclat.     •  279 

Second  caractère  :  l'hu- 
milité de  Marie  fut 
une  humilité  d'abbaif- 
femenr.  Ibid. 


de  Marie   récompen- 
fée  d'une  gloire  d'élé- 
vation. 280 
Troifiéme      caractère    : 
l'humilité  de  Marie  fut 
une  humilité  de  puif- 
fance.                   Ibid, 
Humilité    de    puiiïance 
dans  Marie ,   récom- 
penfée  par  une  gloire 
de  pouvoir.           Ibid. 
Quatrième    caractère    : 
l'humilité    de    Marie 
fut   une  humilité   de 
fonction.               281 
Humilité     de    fonction 
dans  Marie  récompen- 
fée    par    une    gloire 
d'office   Se  de  minif- 
^  tere.                      Ibid. 
Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clufion    du  Difcours. 
ibid. 
Pian  &r  objet  du  fécond 
Difcours  fur  le  Myf- 
tere  de  l'AlTomption. 
Diviiîon  de   Soudivi- 
îions.       283  &  fuiv. 
En  quoi  eoafille  une  bon- 
ne mort  y   une  more 
précieufe.              1S6 
Nous  ne  trouverons  à  la 
mort  que  ce  que  nous 
aurons  amaue  durant 
la  vie.                    ibid. 
Deiirer  mourir  pour  s'u- 
nir à  Dieu ,  c'eû  une 
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giande  preuve  de  no- 
tre amour  pour  lui. 
287 
Pour  ne  rien  craindre  à 
la  mort ,  il  faut  peu  à 
peu  fe  familiariier  a- 
vec  elle.  ibid, 

La  mort  qui  effraye  (1 
fort  les  humains ,  n'a 
rien  de  redoutable 
pour  Marie.  288 

Le  bon  ufage  qu'a  fait 
Marie  des  grâces  que 
lui  a  donné  le  Tout- 
Puiifant ,  lui  a  ôté  le$_ 
frayeurs  de  la  mort  : 
combien  l'abus  qu'en 
font  les  mondains  au- 
gmentera leur  crainte 
à  ce  dernier  initant. 
289 
La  confeience  qu  fera  le 
fupplice  des  mondains 
à  la  mort ,  fait  à  cet 
initant  la  douce  con- 
folation  de  Marie,  ib. 
Marie  ,   à  la  différence 
même  des  plus  grands 
Saints ,  n'a  pas  redou- 
té, aux  approches  de 
la  mort ,  la  vue  du  fou- 
verainjuge.  290 

Comme  tout  a  été  fingu- 
lier  dans  toute  la  vie 
de  Marie ,  il  n'eit  pas 
étonnant  que  fa  mort 
ait  été  différente  de 
celle  de  tous  ceux  qui 


1  E 
font  précédée  &  qui  la 
fuivront.  291 

Marie  ne  fut  jamais  cou- 
pable de  nulie  lâche- 
té dans  l'accompliife- 
ment  de  fes  devoirs  : 
première  caufe  de  la 
tranquillité  de  fa  mort* 
ibid. 

Marie  fit  toujours  de 
nouveaux  progrèsdans 
la  manière  d'accom- 
plir fes  devoirs  :  fé- 
conde caufe  du  calme 
dont  elle  a  joui  à  là 
mort.  ibid» 

Les  mondains  voudroient 
bien  mourir  de  la  mort 
des  juftes ,  fans  vivre 
de  la  vie  des  juftes.  2  9  2 

Combien  peu  font  fince- 
res  les  vœux  que  nous 
faifons  à  Dieu  ,  quand 
nous  lui  demandons 
de  parvenir  à  fa  poi- 
iefïion.  ibid. 

Toute  la  vie  de  Marie 
fut  une  vie  de  dou- 
leurs. 295 

Les  douceurs  &  les  con- 
fondons que  relfent 
Marie  au  moment  de 
la  mort ,  la  dédom- 
magent de  ce  qu'elle  a 
enduré  durant  fa  vie. 
ibid. 

Le  peu  d'attachement 
qu'avoit  Marie  pour 


des    Ma 
la  terre  ,  lui  a  rendu 
la  more  bien  agréable. 
ibid. 

Ce  qui  contribua  davan- 
tage à  rendre  à  Marie 
la  mort  bien  douce, 
ce  fut  la  fatisfaetion 
de  voir  que  la  Reli- 
gion de  J.  C.  Ton  Fils 
s'accréditoit  en  tous 
lieux-  294 

La  charité  avoit  animé 
tous  les  momens  de 
Marie,  la  charité  en 
devoit  être  la  confom- 
mation.  295 

Il  y  alloit  de  la  gloire  de 
Dieu  que  la  mort  de 
Marie  fût  difFérenre 
de  celle  du  commun 
des  hommes.        ibid. 

Marie  n'éprouve  rien  des 
horreurs  que  nous  ref- 
fentonsàlamort.  296 

S'il  ne  nous  eft  pas  don- 
né ,  comme  à  Marie , 
de  mourir  par  les 
tranfports  du  divin  a- 
mour ,  il  nous  eft  or- 
donné de  mourir  dans 
la  juftice  &  la  charité  : 
comment  il  faut  en- 
tendre cela.  297 

Il  eft  bien  difficile  d'ai- 
mer Dieu  à  la  mort 
quand  on  n'a  aimé  que 
le  monde  durant  la 
vie.  ibid, 


TI£R£S.  £5  y 

Moralité  fur  le  fujet  qui 
précède.  ibid* 

L'on  ne  peut  fans  témé- 
rité contefter  la  vérité 
de  l'Aflbmption  de  la 
fainte  Vierge.        298 

Raifons  folides  qui  ap- 
puyent  l'incorruptibi- 
lité de  Marie.        300 

Il  étoit  jufteque  le  corps 
de  Marie  eût  un  fore 
plus  honorable  que  ce- 
lui des  autres  hommes. 
ibid. 

^Marie  foumife  à  la  loi 
de  la  mort  n'eft  pas 
fujette  aux  fuites  hu- 
miliantes de  la  mort. 
301: 

La  gloire  du  tombeau  de 
Marie  bien  différente 
de  celle  des  Grands  de 
la  terre  qui  fubiftent  le 
même  fort  que  le  plus 
petit  des  humains.  302 

Ce  qui  a  rendu  le  triom- 
phe de  Marie  (i  pom- 
peux ,  c'a  été  la  préé- 
minence de  fes  vertus. 

3°3 
Marie  dans  le  Ciel  n'a 
rien  de  fupérieur  à  elle 
que  Dieu  même.  304 
Combien  il  eft  difficile  , 
félon  S.  Bernard ,  de 
bien  exprimer  la  gloi- 
re    qui    accompagna 
l'exaltation  de  Marie. 
ibid. 
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Toutes  les  images  &  les 
figures  que  nous  don- 
ne l'Ecriture  de  l'Af- 
fomption  de  la  fainte 
Vierge  font  bien  im- 
parfaites. 305 

Defcription  pompeufe  du 

triomphe   de    Marie. 

306 

Marie  n'efl:  parvenue  au 
degré  éminent  de 
gloire  qu'elle  poffede , 
que  par  l'humilité.  3  07 

Quelque  admirables  que 
foient  les  vertus  qu'a 
pratiqué  Marie ,  nous 
pouvons  cependant  les 
imiter.  308 

Diverfcs  raifons  qui  peu- 
vent nous  faire  juger 
que  comme  rien  après 

„    Dieu  n'eft  plus  élevé 

que  Marie  ,  rien  auflï 

après  Dieu  n'efl:  plus 

puiflant    que    Marie. 

ibid. 

Le  pouvoir  qu'a  eu  Ma- 
rie fur  la  terre  annon- 
ce celui  quelle  a  dans 
le  Ciel.  309 

La  qualité  de  Mère  de 
Dieu  fait  juger  facile- 
ment de  réminent 
pouvoir  de  Marie,  ibid. 

Belle  moralité  qui  peut 
faire  la  concluiion  du 
Difcours.  310 

Plan  &  objet  d'un  t>iC- 
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cours  familier  fur  le 

même  (ujet.   Divifion 

&  Soudivifions.    3 1 1- 

&  Juiv. 

Connoiflance  parfaite 
qu'eut  toujours  d'elle- 
même  Marie:         3  1  2. 

Quoique  nous  foyons 
bien  moins  élevés  que 
Marie ,  nous  avons  une 
grande  opinion  de 
nous-mêmes.         3  1  5 

Celui-là  efl:  bten  humble 
qui  fçait  bien  fe  con- 
noître.  ibid. 

Divers  motifs  qui  nous 
engagent  à  nous  hu- 
milier. 3 1 4 

Soumifîîon  éclatante  de 
Marie  à  la  voix  de 
l'Ange  qui  lui  annon- 
ce les  merveilles  que  le 
Tout  -  Puiifant  veut 
opérer  en  elle.      ibid. 

Notre  fou  million  pour 
reiïcmbîer  en  quelque 
forte  à  celle  de  Marie , 
doit  porter  deux  ca- 
ractères. 3 1  y 

Premier  caractère  :  elle 
doit  nous  rendre  do- 
ciles aux  ordres  de 
Dieu  ,  dans  quelque 
événement  de  la  vie 
que  nous  nous  trou- 
vions, ibid. 

Deuxième  caractère  :  elle 

doit  nous  faire  obéir  à 

ceux 
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eeax  que  Dieu  a  mis 
au-defïus  de  nous.  ibid. 

Marie  loin  de  s'attribuer 
rien  du  bien  qu'elle 
faifoir ,  a  toujours  eu 
foin  de  tout  rapporter 
à  Dieu,  3 16 

Ce  qu'a  fait  Marie  pour 
s'inftruire  des  maxi- 
mes de  J.  C.  tout 
Chrétien  doit  le  faire. 

317 
Marie  a  été  pauvre  non- 
feulement  en  effet  , 
mais  elle  a  encore  ai- 
mé la  pauvreté,   ibid. 
En  quoi  confifte  la  pau- 
vreté du  cœur.      ibid. 
Marie  a  éprouvé  les  fouf- 
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frances  les  plus  ame- 
res.  ibid. 

Plénitude  de  grâce  dans 
Marie ,  fecon.ie  fource 
de  fon  élévation.  3 1 8 

Courte  moralité  fur  le 
fujetqui  précède,  ibid. 

Le  Fils  de  Dieu  reçoit  fa 
Mère  &  la  place  dans 
le  lieu  le  plus  honora- 
ble qui  foit  dans  le 
Ciel  ,  comme  Marie 
la  reçu  &  placé  dans 
le  lieu  le  plus  faint  ôc 
le  plus  digne  de  lui 
quand  il  eft  venu  fur 
la  terre.  3 1 9 

Ce  qui  peut  faire  la  coclu- 
fion  du  Difcours.  320 


ARTICLE     CINQUIÈME. 
Sur  la  Dévotion  envers  la  Sainte  Vierge. 


OBfervation  prélimi- 
naire, &  Réflexions 
Théologiques  ôc  Mo- 
rales fur  la  dévotion 
envers  la  fainte  Vier- 
ge, sii&fuiv. 
Le  culte  qui  eft  du  à  Dieu 
n'empêche    pas   celui 
que  nous  devons  aux 
Saints ,  ôc  furtout  à  la 
fainte  Vierge.        312 
Les  Pères  &  les  Théolo- 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la 


giens,  en  condamnant 
les  abus  q ni  peuvent  fe 
glilTer   dans   le   culte 
envers  Marie,   n'ont 
pas    prétendu  le   dé- 
truire. 3  2L  $ 
L'Eglife  Grecque  ôc  l'E- 
glife    Latine  concou- 
rent   eniemble    pour 
appuyer   le    culte   de 
Marie.                   ibid9 
Le  culte  de  Marie  a  pris 
Ste  Vierge.  )        Te 
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nahTance  avec  l'éta- 
bliflement  de  la  Reli- 
gion -,il  eft  comme  in- 
né dans  le  cœur  de 
tous  les  Catholiques. 

Les  faims  Pères  ,  à  la 
différence  des  Réfor- 
mateurs ,  n'ont  pas 
craint  d'exagérer  en 
donnant  des  louantes 
à  Marie.  315 

Combien  la  dévotion  en- 
vers Marie  eft  fblide- 
ment  établie.       ibid. 

Ce  qu'entendent  .  les 
Théologiens  après  S. 
Thomas  ,  par  dévo- 
tion envers-Marie.  3 17 

Jufqu'où  s'eft  étendue  la 
dévotion  envers  Ma- 
rie, elle  n'a  pas  plus 
de  bornes  que  le  mon- 
de Chrétien.         ibid. 

Raisonnement  de  S.Tho- 
mas ,  qui  prouve  que 
le  culte  de  Marie  n'eft 
point  fuperftitieux  , 
comme  veulent  le  fai- 
re entendre  les  enne- 
mis de  Marie.       328 

Contre  les  adverfaires  de 
Marie.  ibid. 

Injuftice  des  adverfaires 
de  Marie ,  de  préten- 
dre retrancher  fon  cul- 
te parce  qu'il  s'y  glifle 
des  abus.  325? 
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Une  des  preuves  les  plus 
convaincantes  pour 
autorifer  notre  culte 
envers  Marie ,  &  qui 
doit  fermer  la  bouche 
aux  Hérétiques ,  c'efi 
le  témoignage  des  plus 
anciennes  Liturgies. 
ibid. 
Liturgie  attribuée  à  S. 
Jacques.  ibid. 

Liturgie  de  S.  Chryfof- 
tôme.  ibid. 

Liturgie  des  Grecs  d'au- 
jourd'hui. 333 
Liturgie  des  Ethiopiens. 
ibid. 
Les   Pères  de    l'Eglife , 
loin  d'autorifer  les  a- 
bus  qui  pouvoient  fe 
glilTer  dans  le  culte  de 
Marie  ,  fe  font  tou- 
jours fait  un  devoir  de 
s'y  oppofer.          ibid* 
La  dévotion  à  la  fainte 
Vierge  eft  une  reflbur- 
ce  dont   on   ne  doit 
point  abufer.         331 
L'impiété   de   ceux  qui 
font  toute  leur  étude 
de  prêter  un  ridicule  à 
la  dévotion  ou  aux  dé- 
vots de  la  fainte  Vier- 
ge,                       ibid. 
Le  culte  qu'on  rend  à 
Marie  retourne  &  fe 
termine  à  Dieu.    333 
L'on  ne  peut  trop  hbûo- 
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rcr  Marie ,  comment 
cela  doit   s'entendre? 
Qjel  eft  le  culte  que 
l'on  décerne  aMa;  \t-.ib. 

Pourquoi  l'Ecriture  a  gar- 
de un  filence  ii  pro- 
fond à  l'égard  de  Ma- 
rie. J34 

Hérétiques  qui  ont  fait 
la  guerre  à  Marie ,  les 
uns  par  trop  de  zèle , 
les  autres  par  un  excès 
de  mépris.  ibid. 

A  visYalutaires  de  la  Bien- 
heureufe  Vierge  Marie 
à  fes  dévots  indis- 
crets. 335 

Courte  réflexion  fur  l'ar- 
ticle qui  précède,  ibid. 

De  l'honneur  qui  a  été 
rendu  à  la  fainte  Vier- 
ge en  tout  temps ,  en 
tous  lieux ,  &  par  rou- 
tes fortes  de  perfon- 
nés.  3  3  6 

Si  un  Chrétien  dévot  à  la 
Vierge  peut  être  dam- 
né. 337 

Ce  que  Ton  doit  enten- 
dre par  cette  impofîi- 
bilité  de  fe  damner 
étant  fous  la  protec- 
tion de  Marie.       338 

Hiftoire  de  rhéréfîe  de 
Neftorius.  3  3  9  &fniv. 

Précis  du  Difcours  de 
Proclus  Evêque  de  Cy» 
fcjue.       34.1  &Jiiiv* 
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L'effet  que  fit  furNeèo- 

riuscx  Us  Adhérans  le 

Difcours  de   Proclus. 

3+  + 

Déroursqu'employaNet- 
torius  pouraccrediicr 
ion  hé  relie.  ibid* 

Condamnation  de  Nef- 
torius.       346  &  fuiv. 

Nouvelle  intrigue  de 
Neftorius  tk  de  les 
Adhérans.  Mort  de 
Neftorius.  348 

Fin  de  l'Hiftoiïe  de  l'hé- 
réfie  de  Neftorius.  349 

Il  faut  honorer  Marie 
parce  qu'elle  eft  Mère 
de  Dieu.  ibid. 

Il  faut  honorer  Marie  en 
Mère  de  Dieu.       3  50 

Il  faut  invoquer  Marie 
parce  qu'ele  eft  Mère 
de  Dieu.  ibid. 

Il  faut  invoquer  Marie 
en  Mère  de  Dieu.  3  5 1 

Il  faut  aimer  Marie  parce 
qu'elle  eft  Mère  de 
Dieu  ,  &  Mère  d'un 
Dieu  Sauveur.      352. 

Il  faut  aimer   Marie  en 

Mère  de  Dieu  ,  Se  d'un 

Dieu  Sauve  ur  >  &  des- 

là   notre  Mère  aufîî. 

rbid. 

En  quoi  doit  confîfter 
particulièrement  l'a- 
mour que  nous  devons 
a  Marie.  $;$ 

Ttij 
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La  diftinétion  que  Dieu 
a  fait  de  Marie  lui  at- 
tire nos  refpedb  8c 
notre  confiance.    3  5  5 

Divers  partages  deTEcri- 
ture.  Sentimens  des 
faints  Pères  fur  la  Dé- 
votion envers  la  fainte 
Vierge.  Noms  des  Au- 
teurs &  Prédicateurs 
qui  ont  écrit  Se  prêché 
fur  le  même  fujet. 
ibid.  &  fuiv. 

Plan  &  objet  du  premier 
Difcours  fur  la  Dévo- 
tion envers  la  fainte 
Vierge.  Divifïon  & 
Soudiviiions.  363  &J. 

Preuves  concifes  de  la  fo- 
lidité  de  la  dévotion 
envers  Marie.       365 

Un  fimple  coup  d'ceil  fur 
la  prééminence  des 
grandeurs  de  Marie , 
efl:  ce  femble  plus  que 
fufEfanc  pour  détermi- 
ner tout  Chrétien  à 
rendre  à  Marie  un  cul- 
te fpécial.  367 

Plus  Marie  a  reçu  de  fa- 
veurs de  Dieu ,  plus 
elle  efl:  digne  de  notre 
vénération  ,  plus  elle 
mérite  nos  hommages. 

Moralité  fur  le  fujet  qui 

précède,   qui   tend  à 

*  prouver  que  nous  fom- 
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mes  tous  invertis  des 

bienfaits  du  Seigneur. 

ibid. 

Pour  bien  juger  de  la 
fainteté  de  Marie ,  il 
ne  faut  que  réfléchir 
fur  le  commerce  inti- 
me qu'elle  a  eu  avec 
J.  C.  Ton  Fils.        369 

De  l'aveu  même  de  l'hé- 
réfie ,  il  n'y  a  point  de 
culte  mieux  fondé  que 
le  culte  envers  ft^rie , 
nous  lui  devons  notre 
amour.  ibid. 

Ce  qui  autorife  bien  fo- 
ndement notre  culte 
envers  Marie  ,  ce  font 
lesdiiférens  éloges  que 
les  Pères  lui  ont  tous 
donné  comme  de  con- 
cert. 370 

Dans  quelque  état  que  la 
Providence  nous  ait 
placé,  Marie  peut  nous 
fervir  de  modèle.  371 

Le  recours  que  nous  a- 
vons  à  la  fainte  Vierge 
&  aux  Saints  ne  fait 
point  tort  à  la  médiar 
tion  de  J.  C.  371 

Il  ne  manque  rien  à 
Marie  de  tout  ce  qui 
peut  nous  affûrer  de 
fon  fecours  cV  de  fa 
protection    puiflante. 

373 
Les  honneurs  que  J.  C. 
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lui-même  a  décernés  à 
Marie ,  ont  déterminé 
l'Eglife  à  lui  rendre 
après  Dieu  les  plus 
grands       hommages. 

373 
Antiquité    du   culte    de 

Marie.  374 

L'on  peut  dire  qu'à  me- 
fure  que  l'Eglife  a  fait 
des  progrès  ,  le  culte 
de  Marie  en  a  fait 
auiïi.  Vains  efforts  de 
Neftorius  à  ce  fujet. 
ibid. 

Il  n'y  a  guères  que  le  li- 
bertinage qui  s'efforce 
d'abolir  le  culte  de 
Marie.  375 

En  quel  fens  Ton  peut 
dire  que  Marie  eft  tou- 
te-puilfante  auprès  de 
Dieu.  ibid. 

Comment  les  SS.  Pères 
s'expriment  à  ce  fujet. 

Deux  réflexions  qui  naif- 
fent  de  l'unanimité  des 
Pères  au  fujet  du  culte 
qu'ils  rendent  à  Ma- 
rie, ibid. 

lllufion  des  Chrétiens  qui 
donnent  à  Marie  ce 
qui  ne  lui  appartient 
pas.  ^  377 

Mauvaife  foi  des  enne- 
mis de  Marie.        378 

Pour  que  notre  culte  foie 
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agréable   à  Marie    il 
faut  qu'il  foit  prudent. 

379 

Quoique  nous  ayons  re- 
cours à  Marie,  tous  * 
nos  vœux  fe  terminent 
àDieufeuî.  ibid. 

Conféquences  naturelles 
qui  fui  vent  des  vérités 
ci-delfus  établies,  ibid. 

Première     conséquence. 
ibid. 

Seconde      conféquence. 
380 

Marie  en  qualité  de  Mère 
de  J.  C.  Sauveur  ,  eft 
pleine  de  tendrefiTe 
pour  les  pécheurs,  ibid. 

Diverfes  preuves  du  pou- 
voir de  Marie  &  de  fa 
bonté.  381 

En  quelque  conjoncture 
de  la  vie  que  nous 
foyons  ,  foit  pour  le 
fpirituel,  foit  pour  lé 
temporel ,  nous  pou- 
vons recourir  à  Marie 
avec  fuccès.  382 

Il  y  a  des  Chrétiens  qui 
portent  trop  loin  leur 
confiance  envers  Ma- 
rie ,  comment  cela 
doit  s'entendre.     3  8  3 

Prières  adreffées  à  Marie, 
prières  injurieufes  à 
Dieu.  ibid. 

Prières  adreiTées  à  Marie, 
prières  indignes  de  Ma* 
Tt  iij 
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rie.  t         384 

Prières  adreffées  à  Marie, 
prières  pernicieufes  &c 
tuneftes  pour  nous.  ib. 

Pcrfeverer  dans  le  crime , 
&  fe  repofer  fur  la 
protection  de  Marie  , 
c'efl.  erreur ,  c'eft  im? 
pieté.  384 

En  quel  fens  Ton  peut 
dire  que  l'on  déclare 
Marie  la  protectrice 
du  péché.  Derail  de 
moeurs  à  ce  fujet.  385 

Bien  des  Chrétiens  def- 
honorent  Marie,  parce 
que  dans  leur  culte  ils 
n'ont  qu'un  zèle  aveu- 
gle &  lans  difeerne- 
menr.  $86 

Le  vrai  culte  de  Marie 
confie  principalement 
dans  l'imitation  des 
vertus  de  cette  Vierge 
fàinte.  ibid. 

D'feours  fur  le  fujet  qui 
précede.  387 

Comment  Se  d«  qui  Ma- 
rie efl:  le  refuge,  en 
quel  fens  on  peut  la 
nommer  Mère  de  mi- 
féricorde  ,  &C.      ibid. 

Prière  de  l'Eglife  en  l'hon- 


neur de   Marie 


qui 


peut  faire  la  concîu- 

fion  du  Difcours.  3  8 S 

Plan  &  objet  du  fécond 

Difcours  fur  la  Dévo- 


BLE 

tion  envers  Marie.  Di- 

vifton  &  Soudivifions. 

389  &  fuiv. 

Figures  qui  tout  à  la  fois 
ont  annoncé  Jefus  & 
Marie.  393 

Sur  le  même  fujet.  ibid. 

Sur  le  même  fuiet.    ibid. 

Privilège  de  la  NailTance 
&  de  la  Conception 
cle  Marie.  394 

Enchaînement  de  vertus 
dans  tout  le  cours  de 
la  vie  de  Marie.    39c 

Continuation  du  même 
fujet.  396 

Tous  ceux  qui  ont  voulu 
décréditer  Marie  ont 
principalement  atta- 
qué fa  divine  mater- 
nité, ibid. 

Marie  exempte  des  loix  ri- 
goureufes  portées  con- 
tre tous  les  humains. 

c  •  n  397 

Suite  du  même  Cujet.ibid. 

Continuation  du  même 
fujet.  398 

Tous  ks  titres  augufres 
que  l'Eglife  accorde  à 
Marie  font  fondés  fur 
la  Maternité  Divine  , 
&  ne  font  point  injure 
àj.  C,  ^  ibid. 

Quoi  qu'en  puiffe  dire 
l'erreur,  Marie  à  titre 
de  Mère  de  Dieu  mé- 
rite de  noue  parc  des 


des   Ma 
honneurs  &  des  hom- 
mages   tout   particu- 
liers. 399 

Soins  particuliers  de  l'E- 
glife  pourconferver  à 
Marie  le  titre  de  Mère 
de  Dieu.  ibid. 

Combien  le  titre  de  Mère 
de  Dieu  doit  être  cher 
&  vénérable  à  tous  les 
vrais  Chrétiens.    400 

Il  eft  hors  de  doute  que 
nous  fommes  les  ob- 
jets de  l'amour  de  Ma- 
rie. 400 

Diverfes  raifons  tirées  de 
la  conduite  de  Dieu  à 
l'égard  de  Marie  ,  qui 
prouvent  que  nous 
fommes  véritablement 
aimés  de  Marie.    401 

C  eft  aux  pieds  de  la 
Croix  ,  mieux  que  par- 
tout ailleurs,  que  pa- 
roît  l'amour  de  Marie 
à  notre  égard.      401 

Continuation  du  même 
fujer.  ibid, 

Marie  ne  nous  aime  pas 
feulement  d'un  amour 
de  fentiment  ,  elle 
nous  montre  encore 
fon  amour  par  les  ef- 
fets, ibid. 

Marie  dans  l'état  préfent 
dont  elle  jouit  n'a 
point  à  craindre  au- 
cun rebut  de  fon  divin 
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Fils.  405 

Si  Jeius  eft  Médiateur  par 
lui-même ,  Marie  eft 
Médiatrice  par  J.  C. 
Véritéconfolante  pour 
les  juftes  &  pour  les  pé- 
cheurs, ibid. 

Exemple  de  l'Ecriture  qui 
revient  parfaitement  à 
ce  fujet.  404 

En  parcourant  toutes  les 
actions  de  la  vie  de 
Marie  ,  on  n'y  voit 
que  des  traits  de  dou- 
ceur &  de  bonté  à  l'é- 
gard des  hommes.  40  ç 

Trait  frappant  de  PEcri- 
ture  qui  revient  à  ce 
fujet.  ibid. 

Ceft  en  quelque  forte  en 
faveur  des  pécheurs 
que  Marie  fe  montre 
plus  tendre  &  plus 
compatiftante.      406 

Efficacité  du  nom  de  Ma- 
rie. 407 

Ce  que  Ton  propofe  aux 
Chrétiens  d'imiter  dâs 
Marie  ,  n'eft  pas  au- 
de(Tusdeleurportce./£. 

Continuation  du  même 
fujet.  408 

Comme  Marie  nous  don- 
ne l'exemple  déroutes 
les  vertus.  ibid. 

Ce  que  l'on  peut  dire 
apurer  véritablement 
la  gloire  de  Marie  >ôc 
Ttiv 
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à  quoi  nous  pouvons 
prétendre  comme  elle. 

Pour  appartenir  vérita- 
blement à  Marie  il 
faut  être  à  J.  C.    4I0 

Prière  de  FEglife  qui  fait 
la  conclusion  du  Dif- 
cours.  41  1 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  famiher  fur  la 
Dévotion  envers  la 
fainte  Vierç;e.  D;vi- 
fîon  Se  SoudivihonSo 
41 3  &  Juiv. 

Le  fondement  du  culte 
que  nous  rendons  à 
Marie  n*eft  autre  que 
celui  que  Dieu  même 
a  pofé.  4 1  5 

îl  eft  incorireftable  que 
Marie  a  été  de  toutes 
les  créatures  la  plus 
honorée  de  Dieu.  ibld. 

Plénitude  de  grâces  que 
reçoit  Marie  au  mo- 
ment de  (a  Naiflance. 
ibid. 

Plénitude  de  grâces  au 
moment  de  fa  Con- 
ception, ibid. 

Plénitude  de   grâces  au 

moment  de  fa  Mort. 

416 

Pour  b;en  concevoir 
l'honneur  du  à  Marie, 
il  faudroit  compren- 
dre combien  Dieu  Ta 


BLE 

aimé.  ibid: 

Comme  le  Père  a  honoré 
le  Fils,  il  étoit  jufte 
aufïi  que  le  Fils  hono- 
rât la  Mère.  ibid. 
Le  culte  que  nous  ren- 
dons à  Marie  ,   tout 
fupérieur   qu'il  eft    à 
routes   les  créatures  , 
êlt  rout-a-fait  inférieur 
à  celui  que  nous  ren- 
dons à  Dieu.         417 
Suite  du  même  Civet. ibid* 
Coriféquertcte  de  ce  qui 
^recède.                 ibid. 
Combien  font  injuftes  les 
reproches  que  nous  fait 
Théréfïe    au   fujet  du 
culte   que  nous  ren- 
dons à  Marie.       418 
Précautions  à  fuivrepour 
ne  point  excéder  dans 
notre  culte  envers  Ma- 
rie.                        ibid. 
Tout  culte  fendu  à  Ma- 
rie fans  être  antorifé 
par  l'Eglife  n'elt  pas 
accepté  de  Marie.  41  9 
C*eft  fur  le  crédit  de  Ma- 
rie qu'eft   principale- 
ment    établie    notre 
confiance.             420 
Marie    par  les  rapports 
intimes  qu'elle  a  avec 
J.  C.  a  beaucoup  plus 
de  pouvoir  que  les  au- 
tres Saints.            ibid. 
Juflincatiôn  des  expref- 


©ES      M 

Sons  de  faine  Cyrille 

à   regard  de  Marie. 

411 

Concile  d'Ephefe  tenu  en 
431,  auquel  préfidoit 
5.  Cyrille  Patriarche 
d'Alexandrie.        ibid. 

Sentimens  dans  lefquels 
tous  les  vrais  Chré- 
tiens doivent  entrer  à 
l'égard  de  Marie.  412 

Marie  a  pour  tous  Tes 
vrais  Fidèles  des  lenti- 
mens  de  Mère,     ibid. 
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Marie  ne  s'intérefle  que 
pour  ceux  qui  font  la 
volonté  de  fon  Fils  ; 
elle  ne  lui  demande 
que  ce  qui  peut  lui  êcre 
agréable.  413 

La  puiiïanre  protection 
que  nous  pouvons  at- 
tendre de  la  fainte 
Vierge.  424 

Paraphrafe  fur  le  Salve 
Regina ,  qui  fait  h 
concluiion  du  D if- 
cours,  ibid. 


ARTICLE     SIXIÈME. 

Sur  la  Présentation  de  Marie  au  Temple, 


OBs  ERVATION 
Préliminaire  fur  la 
Préfentation  de  Marie 
au  Temple.  417 

Divers  Partages  de  l'Ecri- 
ture. Sentirriens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs Ôc  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.  418 
&  fuiv. 

Diverfes  compilations  fur 
la  Préfentation  de  la 
fainte  Vierge.        434 

Ce  que  c'eft  que  la  Pré- 
fentation de  la  fainte 
Vierge,  &  ce  que  nous 


en  apprend  une  an- 
cienne Tradition.  Ibid* 
Les  faintes  occupations 
de  la  fainte  Ykzge  du- 
rant le  temps  de  fa  re- 
traite dans  le  Temple. 

Combien  l'innocence  de 

la  jeunelfe  qu'on  ortie 

à  Dieu  lui  eft  agréable. 

ibid. 

Doubles  motifs  qui  mon- 
trent que  nous  ne  pou- 
vons trop -tôt  nous 
donner  à  Dieu.     4$ 6 

La  comioiflance  qu'eut 
Marie  de  ces  deux  de» 
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voirs  l'engagea  à  fe 
confacrer  à  Dieu  des 
|a  fleur  de  Ton  âge.  437 

Ne  donner  à  Dieu  que  ce 
que  le  monde  rejette , 
c'eft  l'outrager,    Jbid. 

Promptitude  de  Marie 
pour  aller  fe  confacrer 
à  Dieu  dans  Ton  Tem- 
ple. 4$8 

Comme  l'exemple  de  Ma- 
rie confond  les  vains 
prétextes  que  Ton  ap- 
porte pour  différer  de 
fe  donner  à  Dieu.  4  3  9 

C'eft  la  pure  charité  qui 
prefloit  Marie  de  fe 
préfenter  au  Temple 
plutôt  que  la  volonté 
de  fes  parens.       440 

Intérieur  du  Myftere  de 
la  Préfentation  de  la 
Vierge  au  Temple.  Ib. 

Les  trois  confécrations 
que  Marie  fait  au  jour 
de  fa  Préfentation.  441 

Les  douceurs  attachées 
au  fervice  de  Dieu 
quand  on  s'y  confacre 
comme  Marie.      441 

Les  parens  de  Marie  loin 
de  s'oppofer  au  facrifi- 
ce  que  veut  faire  Marie 
s'y  prêtent  volontiers. 

445 

Comme  à  tout  âge  Ton 
eft  Chrétien  ,  il  n'eft 
point  d'âge  qui  puitTe 
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nous  difpenfer  de  ren- 
dre à  Dieu  ce  qui  lui 
eft  dû.  444 

Plus  l'on  diffère  de  fe 
donner  à  Dieu ,  plus  la 
chofe  devient  difficile, 
d'où  partent  ces  diffi- 
cultés. Ibid. 

Durant  le  temps  que  Ma- 
rie demeura  dans  le 
Temple  elle  croiffoic 
en  âge ,  en  vertus  &  en 
mérites  devant  Dieu  & 
&  devant  les  hommes. 

44* 

Regret  d'un  ame  qui  a 
différé  de  fe  donner  ? 
Dieu.  Jbid. 

Marie  fe  confacre  à  Dieu 
totalement  &  fans  ré- 
ferve.  447 

Le  facrifice  de  Marie  fut 

un  facrifice  confiant. 

Jbid. 

Les  exercices  de  piété 
dont  Marie  s'occupoit 
dans  fa  retraite  au 
Temple.  448 

Pourquoi  il  y  a  fi  peu  de 
Chrétiens  qui  confer- 
vent  la  grâce  qu'ils  ont 
reçue.  449 

Marie  dans  fa  confécra- 
tion  condamne  les  ré- 
ferves  que  nous  appor- 
tons pour  nous  donner 
à  Dieu.  Ibid. 

Perfévérance    de   Marie 


des  Ma 

dans  fa  confécration , 
fujet  de  honte  pour 
bien  des  Chrétiens  qui 
ne  fe  donnent  à  Dieu 
que  pour  un   temps. 

450 

Combien  l'inconftance 
dans  la  vertu  a  de 
dangers.  Ibid. 

La  plupart  des  Pères  & 
des  Mères  loin  de  veil- 
ler fur  l'éducation  de 
leurs  enfans,  font  quel- 
quefois les  aureurs  des 
défordres  dans  le  (quels 
ils  fe  plongent.    Ibid. 

Fonctions  des  Pères  &  des 
Mères ,  ce  qu'ils  doi- 
vent être ,  &  ce  que 
par  malheur  la  plupart 
ne  font  pas.  451 

Avis  du  Sage  aux  enfans. 

45* 

Comme  Marie,  pour  s'at- 
tacher à  Dieu  irrévo- 
cablement ,  s'oblige 
par  vœu  &  facrihe  fa 
propre  volonté.    Ibid. 

L'engagement  de  Marie 
eft  un  engagement  re- 
ligieux. 4H 

L'engagement  de  Marie 
eft:  lin  engagement 
perpétuel.  Ibid. 

L'engagement  de  Marie 
eft  de  tous  les  engage- 
mens  le  plus  précieux 
aux  yeux  de  Dieu.  Ib, 
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L'engagement  de  Marie 
a  fervi  &  fervira  de 
modèle  à  tous  ceux  qui 
veulent  fe  donner  à 
Dieu.  4J4 

Ce  n'eft|  qu'en  fe  dé- 
vouant totalement  à 
Dieu  qu'on  devient 
pleinement  heureux  ? 
illufion  des  Chrétiens 
à  ce  fujet,  avantages 
qui  reviennent  du  fa- 
crifice  que  l'on  fait.  Ib. 

L'obligation  &  le  bon- 
heur tout  enfemble  de 
nous  donner  à  Dieu  à 
l'exemple    de   Marie. 

4Î5 
Marie  par  fa  Préfentation 
au  Temple  a  commen- 
cé d'abolir  les  facrifî- 
ces  anciens  en  s'offrant 
elle-même  en  facrifice. 

Pour  parvenir  à  la  gloire 
de  la  couronne ,  il  faut 
perfévérer  dans  la  ver- 
tu. ^  457 

Ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  fe 

dévouent  totalement  à 

Dieu  que  Dieu  fe  corn- 

jmunique  parfaitemët. 

Ibid. 

Ce  n'eft  pas  a  (fez  de  fe 
confacrer  au  fervice  de 
Dieu,  il  faut  le  fervir 
avec  fidélité.         458 

Vivre  fans  ferveur  eft  un 
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funefte  préfage  que 
Ton  ne  coniervera  pas 
long-temps   la  grâce. 

4S9 

Marie  eft  remplie  des 
dos  de  Dieu  lorsqu'elle 
fe  préfenre  au  Temple 
pour  les  offrir.     Jbid. 

CeMyftere  quoique  fans 
éclat  aux  yeux  de  la 
chair  n'en  eft  pas 
moins  agréable  aux 
yeux  de  Dieu.      460 

Ce  qui  rendit  agréable  à 
Dieu  le  facrifice  de 
Marie,  ce  furent  fou 
innocence  &  fa  pureté 
d'intention.  461 

Marie  dans  fa  Préfenta- 
tion  donne  aux  Chré- 
tiens l'exemple  de  ce 
qu'ils  doivent  faire 
pour  fervir  dignement 
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Dieu:  ïbid; 

L'inftitution  de  cette  Fête 
&  les  circonftances  de 
ce  Myftere  ,  juftiriées 
contre  les  hérétiques , 
les  faux  dévots  envers 
Marie,  &  les  ennemis 
de  l'Eglife.  461 

Continuation  du  même 
fujet.  46$ 

Quoique  tous  les  Chré- 
tiens ne  foient  point 
appelles  comme  Marie 
à  la  retraite ,  ils  n'en 
doivent  pas  fervir  Dieu 
avec  moins  de  fidélité. 
464 

Prière  à  la  fainte  Vierge 
&  à  J.  C.  Ibtd. 

Exorde  pour  un  Difcours 

Familier  fur  la  Préfen- 

tation  de  la  Ste  Vierge* 

465 


ARTICLE     SEPTIEME. 

Sur  la  Visitation   de  la   Sainte  Vierge. 


OBSERVATION 
Préliminaire  fur  la 
Vifitacion  de  la  fainte 
Vierge.  467 

Divers  partages  de  l'Ecri- 
ture. Senti  mens  des  S  S. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs 5c  des  Prédica- 


teurs qui  ont  écrit  &" 
prêché  fur  ce  fujet.468 
&  fuiv. 
Diverfes  compilations 
fur  la  Fête  de  laVilîta- 
tion  de  la  Ste  Vierge. 

477 
Dans  le  Myftere  de  la 


des  Ma 
'  Vifitation  il  y  a  deux 
vifites  à  remarquer./^. 
C'eft  à  la  Foi  de  Marie 
que  nous  fommes  re- 
devables du  Myftere 
d'un  Dieu  fait  homme. 

478 

Continuation  du  même 
fujet.  lbid. 

Moralité  fur  le  fujet  qui 
précède,  qui  regarde 
la  foumifîïon  que  nous 
devons  avoir  pour  tout 
ce  que  nous  propose  la 
Religion.  479 

C'eft  une  illufîon  de  croi- 
re que  les  devoirs  de  la 
fociété  font  incompa- 
tibles avec  la  vraie 
piété.  Marie  dans  le 
Myftere  de  ce  jourcon- 
fond  par  fon  exemple 
cette  illufîon.        4S0 

Trois  devoirs  que  nous 
impofe  l'exemple  de 
Marie.  lbid. 

Merveilles  qui  fe  paffe- 
rent  dans  l'entrevue 
de  Marie  6c  d'Elifa- 
beth.  481 

Différence  de  la  vifite  de 
Marie  d'avec  celles  que 
font  la  plupart  des 
gens  du  moiiHe.    481 

Nous  apprenons  les  ré- 
gies que  nous  devons 
obferver  dans  nos  vifi- 
tes  par  la  conduite  que 
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tient  Marie  dans  celle- 
ci.  4S2, 

C'eft  la  charité  qui  enga- 
ge Marie  à  aller  vifîrer 
fa  coufine  Eliiabeth./k 

Rien  ne  coûte  &  ne  pa- 
roît  difficile  à  un  cœur 
embrafé  du  feu  de  la 
divine  charité.       483 

Tout  avec  la  charité  nous 
eft  profitable  3  fans  la 
charité  rien  d'avanta- 
geux pour  le  falut.  484. 

Combien  l'humilité  de 
Marie  fe  manifefte 
dans  la  vifîte  qu'elle 
fait  à  Elifabeth.  lbid. 

Combien  les  mondains  fî 
délicats  fur  les  pré- 
féances,le  point  d'hon» 
neur,  font  confondus 
par  l'exemple  deMarie» 
485 

Ceft  dans  la  conterfa- 
tion  que  Marie  a  avec 
l'Ange  &  enfuite  avec 
Elifabeth  ,  qu'éclate 
fur- tout  l'humilité  de 
Marie.  lbid. 

Inutilité  de  la  plupart  des 
vifites,  &  les  reproches 
qu'auront  à  effuyer  de 
la  part  de  Dieu  les 
mondains.  486 

PolitefTe  chrétienne  de 
Marie  à  l'égard  d'Eli- 
fabeth  3  bien  différen- 
te des  politefles  que  fc 
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font  les  mondains.  Ib. 

L'humilité   d'Elifabcth 

répond  parfaitement  à 

l'humilité   de    Marie. 

487 

Sainteté    des    entretiens 

d'Elifabeth  &  de  Marie. 

Ibid. 

Paraphrafe  du  Magnifi- 
cat j  où  Marie  exprime 
les  grandeurs  de  fon 
Dieu  &  les  mouve- 
mens  de  fa  reconnoif- 
fance.  488 

Comme  Marie  dans  ce 
Cantique  communi- 
que à  Elifabeth  fes  fu- 
blimes  connoiiïances. 

489 

Marie  obferva  trois  de- 
voirs à  l'égard  de  fa 
coufme  :  i°.  Un  devoir 
de  bienféance  :  20.  Un 
devoir  de  proximité  : 
50.  Un  devoir  de  cha- 
rité. 490 

Première  régie.  Garder 
dâs  Taccomplidement 
des  devoirs  de  bien- 
féance la  bienféance 
même.  49 1 

Seconde  régie.  Dans  les 
devoirs  de  proximité , 
il  faut  difcerner  com- 
me Marie  fur  quoi  & 
à  qui  Ton  doit  ouvrir 
fon  cœur.  Ibid. 

Troifiéme  régie.  Dans  les 
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devoirs  de  la  charité  il 
faut  faire  attention  au 
motif  &  a  Tordre.  491 

Privilège  de  Jean-Baptifte 
par-deilusjérémie  dans 
fa  fandtification  dès  le 
fein  de  fa  Mère.  Ibid. 

J.  C.  nous  vifite  fouvent 
comme  il  a  vifité  Jean- 
Baptifte.  493 

Sanctification  de  Jean- 
Baptifte  dans  le  iein  de 
fa  mère,  tranfporrs  de 
fa  joie  à  l'arrivée  de 
Marie.  494 

Si  nous  étions  plus  fer- 
vens  Chrétiens  nous 
éprouverions  à  la  pré- 
fence  de  J.  C.  fur  nos 
Autels  ce  que  rciTentit 
Jean-Baprifte  à  la  pré- 
fence  de  J.  C.  renfer- 
mé dans  le  fein  de  Ma- 
rie. 49  J 

L*on  peut  regarder  la  Vi- 
fitation  de  Marie  com- 
me Paflemblage  de 
plufieurs  merveilles 
enfemble.  ibid. 

Suite  du  même  fujer.496 
L'union  parfaite  qui 
régnoit  entre  Elrfabeth 
&  Marie.  Ibid. 

Combien  les  liaifons  des 
mondains  différent  de 
celles  de  Marie  &  d'E- 
lifabeth.  497 

Comment  &  en  quel  fens 
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Ton  peut  entendre 
qu'Elifabeth  à  la  pré- 
fence  de  Marie  fut 
remplie  du  S.  Efprit. 
498 

Dieu  cache  fa  grâce  fous 
des  moyens  humains 
comme  il  paroit  dans 
ce  Myftere.  499 

Prodiges  opérés  dans  tou- 
te la  maifon  de  Zacha- 
rie  ;   fuites  heureufes 
de  la  vilite  de  Marie. 
500 

La  vifite  de  Marie  chez 
Elifabeth  comparée  à 
l'entrée  de  Samuel  en 
Bethléem.  501 

Diverfes  raifons  que  don- 
ne Saint  A  mbroife  des 
prodiges  opérés  par 
Marie  dans  le  Myftere 
de  fa  Vilitation.    501 

Suite    du    même   fujet. 
ibid. 

Des  merveilles  qu'opère 
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Marie  dans  fa  Vifita- 
tion ,  Ton  en  peut  faci- 
lement conclure  com- 
bien e(t  grande  fa  pro- 
tection. 505 
Compliment  aux  Dames 
Religieufes  de  la  Viii- 
tation.                   ibid» 
Les  effets  merveilleux  de 
la  vifite  de  Marie  ne  fe 
bornent  point^  Elifa- 
beth &  à  Jean-Baptifte, 
ils  s'étendent    encore 
jufqu'à  Zacharie.  504. 
Courte  moralité  fur  les 
défauts    qui    régnent 
dans  nos  vifites.    505 
Dangers      des     fociétés 
mondaines.          ibid. 
Ce  qui  peut  fervir  à  la 
conclusion    du    Dif- 
cours.                     JOE 
Exorde  pour  un  Difcours 
Familier  fur  la  Vifita- 
tion  de  la  Ste  Vierge. 

5°7 


ARTICLE     HUITIEME. 
Sur  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge. 


OBs  ervation 
Préliminaire  fur  la 
Purification  de  la  fain- 
te  Vierge.  509 

Divers  paiTages  de  l'Ecri- 


ture.Sentimens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs 8c  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  8c 
prêché  fur  ce  fujet.  5 1 • 


67i  Ta 

pivcrfes  compilations  far 

la  Fête  de  la  Purihca- 

tion  de  la  Ste  Vierge. 

f.i.9 

Marie  dans  le  Myftere  de 
ce  jour  fait  un  double 
facrifice.  ibid. 

L'humilité  du  Fils  de 
Dieu  dans  ce  Myftere 
relevée  par  les  témoi- 
gnages de  Siméon  &c 
d'Anne  la  Prophétefie. 

Ce  que  J.  C.  fait  aujour- 
d'hui dans  fa  Préfenta- 
tion,toutChrétien  doit 
le  faire  à  ion  exemple. 
ibid. 

Explication  des  deux  loix 
renfermées  dans  le 
Myftere  de   ce  jour. 

521 
Marie  fe  foumet  à  la  Loi 

de  la  Purification  fans 

reftriction.  ibid, 

Marie  quoique  difpenfée 
de  la  Loi,  comme  elle 
pouvoir  bien  le  penfer, 
ne  fait  nulle  difficulté 
de  s'y  foumettre.  ibid. 

Le  facrifice  de  Marie  con- 
iidéré  par  rapporc  à 
fou  objet  eft  entier  & 
parfait.  522 

Diverfes  qualités  du  fa- 
crifice de  Marie  qui  ne 
le  trouvent  pas  dans 
les  autres  fâcrifices  des 
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Mères  ordinaires,  ibid; 

I  °.  Il  fut  réel.  ibid. 
2°.  Sacrifice   de   Marie  9 

facrifice  entier  &  uni- 
verfel.  525 

$°.  Sacrifice  de  Marie, 
facrifice  public,    ibid. 

40.  Sacrifice  de  Marie  , 
facrifice  généreux,   ib. 

50.  Sacrifice  de  Marie  , 
facrifice  pur  dans  fon 
principe.  ibid. 

6°.  Sacrifice  de  Marie  , 
facrifice  durable,  ibid. 

A  prendre  la  Loi  dans  la 
rigueur,  Marie  ne  de- 
voit  point  être  foumife 
à  la  Loi  de  la  Purifica- 
tion, ibid. 

Dans  le  fe  miment  de  S. 
Auguitin ,  Marie  n'ér 
toit  point  foumife  à  la 
Loi  de  la  Purification. 

II  ne  raut  que  confulter 
la  raifon  &  la  Foi  pour 
convenir  qu'en  qualité 
de  créatures  nous  fom- 
mes  dépendans  du 
Créateur.  ibid. 

Le  vrai  ridicule  de  l'hom- 
me, c'eft  de  s'attribuer 
tout  le  bien  qu'il  fait 
fans  en  rien  rapporter 
à  Dieu.  525 

Comme  il  plaît  aux  mon- 
dains d'interpréter  la 
Loi ,  leur  injuftice  à 
cet 
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cet  égard.  5 i 6 

Continuation  du  même 
fujet,  &  réponfe  aux 
foibles  objections  des 
mondains.  517 

Diverfes  raifons  qui  obli- 
gent les  Grands  à  fe 
foumettre  à  la  Loi  aufîî 
bien  que  les  petits,  ib. 

La  pafïïon  qui  nous  do- 
mine eft  prefque  l'uni- 
que caufe  de  nos  tranf- 
greffions  de  la  Loi.  5  28 

La  paillon  dominante 
corrompt  prefque  tou- 
jours ce  que  nous  fai- 
sons en  faveur  de  la 
Loi.  ibid. 

Marie  en  fe  foumettant  à 
la  Loi  de  la  Purifica- 
tion obéit  à  la  plus 
dure  &  la  plus  rigou- 
reufe  des  Loix.      529 

Suite  du  même  fujet.  ib. 

Tout  rigoureux  que  fut  le 
facrifice  d'Abraham  il 
n'approchât  pas  de  ce- 
lui que  fit  Marie  au 
jour  de  fa  Purification. 

Les  tranfports  de  joie  que 
montra  Siméon  lorf- 
qne  Marie  lui  remit 
fon  cher  Fils.       5  2, 1 

Marie  dans  ce  facrifice 
eft  le  modèle  de  notre 
pénitence.  ibid. 

La  docilité  de  Marie  op- 
Tome  IX.  (  Fêtes  de  la  Ste 
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pofée  à  notre  indocili- 

té*  53* 

Le  prétexte  le  plus  ordi- 
naire dont  on  fe  fert 
pour  fe  difpenfer  de  la 
Loi ,  c'eft  qu'elle  eft 
trop  dute.  Exemples  à 
ce  fujet.  533 

La  Loi  ne  préfente  rien  à 
Marie  que  de  très-fé- 
vere  &  de  très-rigou- 
reux, ibid. 

A  le  bien  confîdérer,  la 
Loi  n'exige  rien  de  fî 
dur.     ^  534. 

Ce  qui  détermine  Marie 
à  fe  foumettre  fans  hé- 
fiter  à  la  cérémonie  de 
la  Purification,     ibid. 

Pour  bien  obferver  la 
Loi ,  il  faut  l'obferver 
à  la  lettre  ,  fk  ne  point 
trop  écouter  ce  que 
veut  infinuer  la  raifon. 

Marie  par  fon  obéifTance 
à  la  Loi  montre  qu'el- 
le eft  fupérieure  à  tout 
ce  qu'on  pourra  penfer 
de  défavantageux  pour 
elle.  536" 

La  plupart  de  nos  révol- 
tes contre  la  Loi  vien- 
nêt  du  refpect  humain. 

537 

Combien  il  en  dut  coûter 

au  cœur  de  Marie  en 

entendant  les  prédic- 

Vierge.  )     V  v 
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rions  du  vieillard  Si- 
méon.  538 

L'obéifTance  que  Ton 
rend  à  la  Loi ,  loin  de 
dégrader  l'homme  le 
comble  de  gloire  &  lui 
procure  le  repos,  ihid. 

Pour  que  l'obéiiïance  à  la 
Loi  foie  agréable  à 
Dieu ,  il  faut  qu'elle  ne 
foie  point  partagée. 
Danger  de  ce  partage. 

539 

Pour  fe  difpenfer  de  la 
Loi  Ton  prétexte  fa 
févérité.  ihid. 

De  la  fidélité  de  Marie -a 
remplir  toutes  les  cir- 
constances de  la  Loi 
par  oppofition  avec  les 
défauts  que  les  Chré- 
tiens gliffent  dans  l'ac- 
compliflèment  de  cet- 
te Loi.  540 

Instructions  qu'on  peut 
tirer  du  Myftere  de  ce 
jour.  541 

Marie  en  obéiflant  à  la 
Loi  ôte  aux  Juifs  le 
ïcandale  qu'ils  au- 
roient  pu  prendre,  fi 
elle  s'en  fût  difpenfce. 
741 

Nous  devons  nous  effor- 
cer d'imiter  les  vertus 
que  Marie    fait  voir 


BLE 

dans  ce  Myftere.  545 

Générofité  de  Marie  dans 

cette  Purification  peu 

imitée  des  Chrétiens. 

ibid-. 

La  générofité  de  Marie 
trouve  peu  d'imita- 
teurs parmi  ceux  qui  fe 
picquent  d'être  Chré- 
tiens. 544 

Pour  bien  obferver  la  Loi 
il  faudroit  concevoir 
des  fentimens  inté- 
rieurs de  piété ,  de  cha- 
rité, cVc.  de  tout  cela 
Ton  n'a  que  le  dehors. 
Belle  moralité  fur  ce 
fujet.  ibid. 

Marie  étoit  difpenfée  de 
la  Loi  de  la  Purifica- 
tion. 54^ 

Pour  que  notre  obéifTan- 
ce  à  la  Loi  foit  entière, 
il  faut  fe  réfoudre  à  fa- 
crifier  à  Dieu  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus 
cher.  ibid. 

Tous  nos  facrifices  font 
bien  inférieurs  à  celui 
de  Marie.  547 

Prière  à  Marie  qui  peut 
faire  la  concluiion  d'un 
Difcours.  ibid. 

Exorde  fur  la  Purifica- 
tion de  Marie  pour  un  •• 
Difcours  Familier*  j  4? 


des  Matières. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 


SUK  LA  DÉVOTION  OU  CONFRERIE  DU  RoSAIRE. 


OBs  ERVATION 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ou  Confré- 
rie du  Rofaire.      551 
Divers  pafTagcs  de  PEcri- 
ture.Sencimens  des  SS. 
Pères.  Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché    fur   ce    fujet. 
551  &  fuiv. 
Diverfes  compilations  fur 
la  Fête  du  Rofaire.  559 
Ce  que  c'eft  que  le  Ro- 
faire. ibid. 
Réflexions     fur    chaque 
parole  de  la  Salutation 
Angélique.            ibid. 
Blafphêmes   des    héréti- 
ques contre  la  Saluta- 
tion  Angélique.   Foi- 
blelfe  de  leurs  objec- 
tions. 562. 
Reponfe  à  la   première 
objection.              56$ 
Reponfe  à  la  féconde  ob- 
jection,                ibid. 
Reponfe  à  la  troifiéme  & 
quatrième  objections. 

La  dévotion  du  Rofair§ 


efl:  une  dévotion  fon- 
dement appuyée.  565 
Il  ne  faut  que  confulter 
les  prières  qui  compo- 
fent  le  Rofaire   pour 
nous  rendre  cette  dé- 
votion refpect-able.  ib. 
La  fréquente  répétition 
que  l'on  fait  des  mê- 
mes prières   n'a   rien 
qui  doive  révolter  un 
cœur  Chrétien.     56 G 
Reponfe  aux  vains  rai- 
fonnemens  de  l'héréti- 
que 3c  du  mauvais  Ca- 
tholique, ibid. 
Continuation  du  même 
fujet.  567 
Réciter  fouvent  la  Salu- 
tation Angélique,  c'eft 
montrer  à  Marie  qu'on 
prend  part  à  fon  bon- 
heur.                     568 
Comme  Marie  ne  celle 
point  de  nous  prêter 
fecours,  nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  nous 
laflêr  de  lui  adreiTer  la 
prière   qui    lui   efl   la 
plus  agréable.       ibid. 
Les  Confrères  du  Rofaire 
V  v  ij 
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fe  chargent  de  louer  & 

de  remercierDieu  pour 

toutes    les    créatures. 

569 

L'origine  de  la  dévotion 
du  Rofaire,  &  pour- 
quoi elle  a  été  infti- 
tuée.  ibid. 

Suite  du  même  fujet.  5  70 

Continuation  du  même 
fujet.  571 

Le  fruit  prodigieux  que 
produisît  dans  fon  ber- 
ceau la  dévotion  du 
Rofaire.  ibid. 

C'eft  une  illufîon  de  croi- 
re qu'on  fatisfait  aux 
obligations  de  la  dé- 
votion du  Rofaire,  en 
s'en  tenant  fimplemét 
à  la  récitation  des  priè- 
res   qu'elle    ordonne. 

La  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit,  occuper  les 
Confrères  dans  la  réci- 
tation du  Rofaire.  j  7  3 

Illufîon  de  bien  des  Chré- 
tiens au  fujet  de  leur 
Allbciation  dans  les 
Confréries.  ibid. 

Une  chofe  à  obferver  , 
c'eft  que  quand  on  prie 
Marie  dans  les  difpofi- 
tions  requifes  ,  l'on 
peut  être  sûr  en  quel- 
que forte  d'obtenir  ce 
qu'on  demande.  574 
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Quel  a  été  le  but  de  Plnf- 
titution  du  Rofaire,  & 
quel  bien  il  procure  à 
ceux  qui  le  récitent 
avec  piété.  575 

Efficacité  de  la  prière 
du  Rofaire.  Honneur 
qui  en  revient  à  J.  C. 
&  à  Marie.  ibid. 

Les  vrais  Confrères  du 
Rofaire  doivent  fe 
conformer  à  ].  C.  & 
entrer,  félon  l'expref- 
(ion  de  S.  Paul ,  dans 
les  mêmes  fentimens 
que  J.  C.  ibid. 

A  la  vue  des  dangers  qui 
nous  environnent  , 
nous  ne  pouvôs  mieux 
faire  que  de  recourir  à 
Marie.  576 

Joie  que  reffent  S.  Domi- 
nique de  l'établiffe- 
ment  &  du  progrès  de 
la  folemnité  du  Rofai- 
re 5  77 

Contre  les  Confrères  in— 
dévots.  578 

Sur  le  même  fujet.  ibid. 

L'on  peut  dire,  fans  exa- 
gération ,  que  le  Sei- 
gneur a  été  plus  parti- 
culièrement dans  Ma- 
rie que  dans  toutes  les 
autres  créatures.    579 

Bien  des  Chrétiens  louent 
Marie  extérieurement, 
mais  très-peu  l'imitent 
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véritablement.  580 
C'eft  une  mauvaife  foi 
des  ennemis  de  Marie, 
que  de  nous  reprocher 
que  nous  prétendons 
empêcher  les  pécheurs 
de  fe  confier  à  Marie. 

Ce  n'efl:  qu'aux  pécheurs 
vraiment  contrits  de 
leurs  péchés  que  Marie 
accorde  fa  protection. 

581 

Ceft  par  le  canal  de  Ma- 
rie que  les  grâces  du 
Sauveur  coulent  juf- 
qu'à  nous.  ibid. 

Comme  le  culte  de  Marie 

s'eft     étendu     prodi- 

gieufement  par -tout. 

ibid. 
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Les  Privilèges  que  les 
Souverains  Pontifes 
ont  accordés  à  la  dé- 
votion du  Roiaire  en 
démontrent  les  avan- 
tages. 5^3 

A  quelles  conditions  Ton 

peut  fe  promettre  de 

gagner  les  Indulgences 

attachées  au  Rofaire. 

584 

La  dignité  de  Mère  de 
Dieu  doit  occuper  les 
Confrères  en  récitant 
le  Rofaire.  $8$ 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
clusion d'un  Difcours 
fur  ce  fujet.  586 

Exorde  pour  un  Difcours 

Familier  fur  le  Rofaire. 

ibid* 
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ARTICLE     DIXIEME. 


Sur  la  Dévotion  ou  Confrérie  du  Scapulaire. 


OBSERVATION 
Préliminaire  fur  la 
Dévotion  ou  Confrérie 
du  Scapulaire.  ^89 
Divers  pafifages  de  l'Ecri- 
ture. Noms  des  Au- 
teurs &  des  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet.  590 
&  fuiv. 


Diverfes  compilations  fur 
la  dévotion  du  Scapu- 
laire. 5  y  5 

A  quoi  Ton  s'engage  en 
fe  revêtant  du  Scapu- 
laire. ibid. 

Pour  être  un  véritable 
Confrère  il  faut  allier 
le  culte  de  J.  C.  avec 
celui  de  Marie,     ibid. 


6j$  Ta 

Le  Scapulairc  tient  quel- 
que chofe  du  Sacre- 
ment en  tant  qu'il  eit 
un  flgne  de  l'alliance 
que  Marie  contracte 
avec     les    Confrères. 

596 
Trait  de  l'Hiftoire  Sainte 
qui  peut  s'appliquer  à 


ce  fui 


et. 


ibid. 


Ce  que  Dieu  dit  autrefois 
à  Gédeon  ,  Marie  le 
dit  à  Simon  Stok.  597 

Continuation  du  même 
fujet.  ibid. 

Sur  le  même  fujet.    598 

L'Hiftoire  du  Scapulaire 
n'eft  point  uneHiftoire 
controuvée.  ibid. 

Les  AfTbciés  au  Scapulai- 
re doivent  plus  que  le 
commun  des  hommes 
prendre  les  intérêts  de 
Marie.  599 

Comme  la  dévotion  du 
Carmel  a  triomphé  & 
triomphe  encore  de  Tes 
ennemis.  ibid. 

Ce  feroit  une  honte  pour 
un  Aiîbcié  du  Scapu- 
laire 3  de  fe  montrer 
indiffèrent  pour  les  m- 
térêts  de  Marie.    600 

L'AfTociation  au  Scapu- 
laire eft.  un  des  plus 
pui(fans  motifs  pour 
nous  engager  à  vivre 
faintement.  601 
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Application  des  paroles 

de  S.  Chryfoftôme  aux 

AlTociés  au  Scapulaire, 

ibid» 

La  forme  de  la  Bénédic- 
tion du  Scapulaire  fuf- 
fit  pour  fermer  la  bou- 
che aux  adverfaires  de 
cette  dévotion  &  aux 
mauvais  Chrétiens  qui 
prétendroient  en  abu- 
fer.  601 

Comme  Marie  devient  la 
Protectrice  de  ceux  qui 
portent  fon  habit.  603 

Néceflïté  de  conformité 
des  fentimens  des 
Confrères  avec  les  fen- 
timens de  Marie,  ibid. 

Le  Scapulaire  eft  un  titre 
pour  être  fous  la  pro- 
tection de  Marie  dans 
les  divers  dangers  de  la 
vie.  ibid. 

Ce  que  Marie  exi^e  des 
Confrères,  en  vertu  du 
pacte  qu'elle  a  fait  avec 
eux ,  fait  voir  l'injuiti- 
ce  des  reproches  que 
nous  font  les  ennemis 
de  fon  culte.         604 

Quel  glorieux  avantage 
il  revient  aux  Aiïocics 
du  Carmel.  Gloire  de 
cet  Ordre  célèbre.  60  5 

De  l'apparition  de  Marie 
à  Simon  Stok.  Ce  qui 
fe  paffa  dans  cette  ad- 
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ïïiîrable  révélation.  Vé- 
rité inconteftable  du 
fait.  60  6 

Qui  font  ceux  qui  d'ordi- 
naire attaquent  les  dé- 
votions ,  foit  généra- 
les, foit  particulières, 
envers  Marie.       608 

Manuscrit  fur  le  Sca- 
puiaire,  attribué  à  feu 
M.  Mafcaron.       609 

Exorde.  Divifion.  Soudi- 
vifions.    ibid.  &  fuizu 

L'homme  choifï  de  Matte 
pour  recevoir  le  Sca- 
pulaire ,  c'en:  Simon 
Stok.  6 1 1 

L'on  peut  dire  que  le 
bienheureux  Stok  fut 
orné  de  toutes  les  ver- 
tus, ibid. 

EtablifTement  des  Reli- 
gieux du  Carmel  dans 
l'Europe.  Simon  Stok 
y  éft  admis  dans  l'Or- 
dre ,  &  en  fait  l'orne- 
ment par  fes  vertus. 
6iz 

Simon  Stok  obtient  de 
Marie  le  Scapulaire. 
Son  témoignage  fur  ce 
point  ne  peut  être  rai- 
fonnablement  révo- 
qué en  doute.        6 1 3 

Par  quelles  voies  &  com- 
ment s'eft  tranfmife 
jufqu'à  nous  la  dévo- 
tion du  Scapulaire.  ib. 

Les  grâces  &  les  privilc- 
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ges  que  TEglifè  a  ac- 
cordé au  Scapulaire , 
prouvent  folidement 
la  folidité  de  cette  dé- 
votion. 6 14 

Les^fufFrages  des  faints  & 
fouverains  Pontifes  à 
l'égard  du  Scapulaire 
en  font  fentir  la  foli- 
dité. 6 1 5 

Malgré  les  fureurs  &  les 
cabales  de  l'héréfie,  k 
dévotion  du  Scapulai- 
re s'eft  toujours  foute- 
nue  ,  &  fe  foutient  en- 
core avec  avantage./^. 

L'on  peut  dire  fans  exa- 
gérer que  la  dévotion 
du  Scapulaire  s'eft  ré- 
pandue par  toute  k 
terre.  6 1 6 

Extravagance  de  ceux  qui 
s'imaginent  donner 
dans  le  petit, en  s'aiTu- 
jettiftant  à  ce  que  TE- 
glife  autorife.       ibid. 

Quand  même  le  Scapu- 
laire n'auroit  pour  Af- 
fociés  que  les  iïmples 
du  Peuple,  l'on  n'en 
peut  rien  conclure  de 
défavorable  à  cette  dé- 
votion. 6ij 

C'eft  fur  le  commun  du 
Peuple  que  Dieu  ré- 
pand plus  ordinaire- 
ment fes  faveurs.  6 1 S 

L'on  ne  peut  regarder 
comme  un  titre  vain 


tfSo  Table   des 

l'AfTociation  au  Scapu- 
laire.  6 i 9 

Explication    de    l'article 

du  Symbole,  Je  crois  la 

Communion  des  Saints. 

ibià. 

Continuation  du  même 
fujet.  610 

C'eft  fur  ce  fondement 
inébranlable  de  la  Foi , 
Je  crois ,  &c.  que  PE- 
glife  a  établi  des  Indul- 
gences, ibià. 

La  dévotion  du  Scapulai- 

re  eft  fondée  fur  cette 

vérité ,  Je  crois  ,  &c. 

ibià. 

L'incrédulité  &  l'efprit  de 
parti  n'ont  rien  à  op- 
pofer  de  raifonnable 
contre  la  dévotion  du 
Scapulaire.  611 

La  dévotiou  au  Scapulai- 
re répare  i'infufnfance 
de  nos  fatisfactions,  de 
nos  prières ,  &c.  ibià. 

L'on  trouve  dans  la  dé- 
votion du  Carmel  un 
tréfor  abondant  de  fa- 
tisfactions. 622 

Non- feulement  la  dévo- 
tion du  Scapulaire  eft 
un  tréfor  de  la  fatisfac- 
tion,mais  elle  eft  en- 
core un  fupplément  au 
défaut  de  nos  prières , 
&c.  613 

L'afTociation  au  Scapulai- 
F  I 


Matières. 

re  donne  un  droit  par 
ticulier  à  la  protection 
de  Marie.  624 

Protection  finguliere  de 
Marie  en  faveur  des 
enfans  du  Carmel.  ib. 

Si  Marie  s'engage  à  pro- 
téger les  Aflociés  au 
Scapulaire ,  cette  fa- 
veur fuppofe  de  leur 
part  un  dévouement 
entier.  615 

Le  Scapulaire  ne  procure 
pas  feulement  des  grâ- 
ces extérieures ,  il  va 
jufqu'à  nous  attirer  des 
grâces  intérieures.  61 6 

Protection  extérieure  de 
Marie  à  l'égard  de  fes 
enfans  alTociés  au  Sca- 
pulaire. ibià. 

Le  crédit  accordé  à  Marie 
doit  nous  portera  nous 
ranger  fous  fes  livrées, 
fans  cependant  autori- 
fer  notre  préfomption. 
ibià. 

Ce  que  Ton  remarque  de 
déplorable  ,  c'eft  que 
bien  des  Chrétiens  s'af- 
focient  au  Scapulaire , 
&  ne  vivent  pas  en 
Chrétiens.  627 

Qui  font  ceux  qui  n'ho- 
norent point  Marie.i^, 

Suite  du  même  fujet  & 

conclufion  duDilcours. 

61$ 
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